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Qu  U a faits  depuis  taage  de  dou&e  ans  iufques  à fixante , , 
aux  quatre  parties  du  Mondes 

A S CA VOIR 

Aux  Indes  Orientales  &’  Occidentales,  en  Perfe  & Pegu.  Aux 
Royaumes  de  Fez,  de  Maroc , & de  Guine'e , &c  dans  toute  TA* 
frique  intérieure , depuis  le  Cap  de  bonne  Efperance  iufques 
0 en  Alexandrie , par  les  terres  de  Monomotapa  , du  Prefte  lean 
ôc  de  l’Egypte.  Aux  Ifles  de  la  Méditerranée,  ôc  aux  principales 
Prouinces  de  l’Europe , &c. 
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Extraidi  du  Priudege  du  Roy. 


P ht  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à Paris,  làn. 

Feurier  1657.  & fcdléès  du  grand" fceau  de  cire 
jaune  fur  fimple  queue.  Il  eft  permis  à.  Ge-^ais 
Glo  v 21  ek  Marchand  Libraire  en  noftre  bonne  Ville 
de  Paris  , de  faire  r’imprimer  vn  Liure  intitulé , Les 
Voyages  fameux  du  Sim  Vincent  le  tienne  Mar/eillots  , quil  a 
fait  aux  quatres  partie t du  Monde  , lequel  Liürea  efté  > re- 
ueu  , corrigé  & augmenté  de  nouueau  , par  le  Sieur 
Coulon  , & ce  durant  le  temps  de  fept  ans  entiers  & 
ç;onfecutifs  , auec  inhibitions  & deffences  à toutes  for- 
tes de  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu'el- 
les foient  de  l'imprimer  ou  faire  imprimer  , ny  mefme 
d’en  rien  contrefaire  à peine  de  quinze  cens  lîurcs  d’a- 
mende,  comme  il  eft  porté  plus  amplement  parlefdites 
lettres  5 Signées  , Par  le  Roy  enfonGonfeih 
IvstXLo 

Regijlrifur  Je  Liureje  U Communauté  le  zo,  Veurter  1657.; 
zpnf ornement  à i iArreft  du  9°  ^Auril  1653. 

Ballard  Sindic. 

Le^  Exemplaires  ont  efté  fourmes. 

Jtchm  d’imprimer  pour  la  fécondé  fois  > le  ij.  May  165 
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Par  la  plufpart  des  pays  de  l’Afie } 8c  des  In- 
des Orientales. 


PREFACE  DE  EAVTEVR. 

E ne  me  puis  a fiez  eftonner  de  la  fhipidité  de  ceux 
qui  n ont  pas  la  creance  qu*ils  deuroient  auoir  delà 
Protiîdence  diuine,  puis  qu’on  en  voittousles  iours 
des  effets  filenfibles  dans  toutes  les  choies  du  mon» 
de  , 8c  plus  particulièrement  aux  a&ions  des  hom- 
;mes  , qui  font  alfez  pareftre  oettefage  conduite  des 
choie*  a leur  fin,  par  des  moyens  qui  la  pluf-part  nous  font  inconnus 
& qui  ncantmoïns  nous  mènent  doucement}  & puilîarnroçnt  au  but 
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quelle  s’eft  propofé.  lYn  puis  donner  vn,  affez  bon  tefmoignage  en 
mon  particulier  5 qui  dés  ma  plus  tendre  ieuneffe,  iufquesà  l’aage  de 
foixante  dix-huiét  ans  où  ie  me  vois  en  cette  année  i6$i.  ay  telle- 
meut  efté  affilié  de  cette  diurne  Sageffe&:  Bonté,  que  ie  puis  tefmoi- 
gner  affeurément  en  auoir  reffenty  des  effets  merueilleux  dans  les 
continuels  voyages  que  i’ay  faits  par  tant  d’endroits,  & fi  efloignez 
de  la  terre  habitable,  depuis  plus  de  foixante  quatre  ans,  parmy  tant 
de  dangers  que  i’ay  encourus  par  terre, &rpar  mer , & parmy  des  na- 
tions fi  differentes  en  religion  , lôix, mœurs,  langues,  & façons  de 
viure,  où  il  a pieu  à Dieu  me  conferuer  fain,  8c  fauf  iufques  à prefent , 
8c  me  donner  moyen  d’en  mettre  quelque  chofe  en  lumière , qui  puif- 
fe  feruir  à mon  pays  , &àla  pofterité.  Car  ayant  toujours  eu  vne 
très-grande  inclination  à voyager,  deflors  mefme  que  i’eftois  à pei- 
ne forty  de  l’enfance  , 8c  que  mon  efprit  n’eftoit  pas  encores  capa- 
ble de  raifon  ny  d’efleétion,  ie  reffenty  en  moy  de  ff  forts  mouuemenst 
quoy  que  fecrets,qu’ilme  fut  impoffible  d’y  refifter , 8c  fans  rien  co- 
çnoiftre,  ie  me  iettay  comme  à corps  perdu  dans  cette  forte  de  vie 
errante,  que  i’ay  embra-Cée  depuis  auec  plus  de  fermeté,  8c  de  refo- 
lution,  yeftant  principalement  attiré  par  les  occaffons,&  par  le  con- 
tentement incroyable  que  i’y  prenois  *,  dequoy  il  ne  fe faut  pas  beau- 
coup effonner,  puis  qu’à  le  bien  confiderer,  toute  noftre  vie  n’ eft  quVn 
perpétuel  voyagé',  fans  repos,  ny  demeure  affeurée,  iufques  à ce  que 
nous  ayons  atteint  ce  dernier  but,  auquel  gift  noftre  fouuerâine  félici- 
té dans  vn  eftat  perdurable. 


Embarquement  de  ï Auteur  your  Alexandrie  > & 
fon  naufrage . 

CHAPITRE  PREMIER, 

E n’auois  pas  encores  atteint  la  quatorzième  année 
de  mon  âge,  quieftoit  l’an  1/67.  de  noffre  Rédem- 
ption , que  pouffé  de  ce  noble  deffr  de  courir  le  mon- 
de, voyant  qu  vn  vaiffeau  fepreparoit  pour  prendre 
la  route  d’Alexandrie,  8c  du  grand  Caire,  ie  me  refo- 
lus  de  m’y  embarquer  fecrettement,  8c  fans  le  feeu  de 
p.ereny  demere.  Ce  vaiffeau,appellé  Noftre  Dame  delà  Vi&oire,  qui 
appartenoit  à vn  Marchand  nommé  Robert  Pontoyne,  8c  à Rafaël  le 
Blanc  mon  pere,  m’auoit  donné  vne  telle  palîïon  dés  monenfance,que 
i’eftois  presque  touffeurs  dedans.ïp  fuppliay  pluffeursfois  mon  pere 


du  Sieur  Vincent  le  Blanc.  $ 

‘de  m’accorder  ce  voyage , fans  que  jamais  il  me  le  voulut  permettre , 
prévoyant  bien,  comme  vn  homme  expérimenté  en  telles  affaires, les 
trauaux,  & dangers  que  i’aurois  à fouffrir , eftant  fi  ieune.  le  me  refo- 
lus  toute- foi  s d’y  aller  en  quelque  façon  que  ce  fuft  ; & bien  que  ma 
mere  m’euftmal  traittépçur  ce  fujet,  ie  ne  lailfay  pas  de  me  pouruoir 
d’vn  habit, & de  quelques.chemifes,auec  lefquelles  ie  pris  vn  matin  le 
chemin  de  la  Ciutat,  qui  eft  à cinq  lieues  de  Marfeille  j mais  ma  mere 
s’en  doutant  fur  vne  parole  que  i’auois  dite , quils  ne  me  reuerroient 
iamais,  elle  me  ht  fuyure , & attraper  par  le  chemin,  & fus  ainfi  rame- 
né par  de  belles  paroles.  Elle  enfin  voyant  que  i’eftois  dutoutrefo- 
lu  à cela , & que  i’efpiois  toutes  les  occafions  pour  m’en  fuir  vne  au- 
tre-fois,  elle  me  permit  de  m’en  aller  , fans  que  mon  pere  enfçeuft 
rien , car  il  n’y  euft  iamais  confenty , fi  bien  que  m’ayant  donné  quel- 
que argent  ,5c  recommandé  à vn  nommé  Baptifte  Cote,  fort  honnefte 
MarchaïuUelle  n’en  voulut  rien  dire  au  Capitaine  du  nauire  qui  eftoit 
mon  parrain  de  Côfumation,  afin  qu’il  ne  penfaft  ptrs  que  ce  fut  de  fon 
conientement.  le  m’etnbarquaydoncen  cacheté  dans  ce  vaifleaude 
la  Victoire,  ou  eftoit  pour  Pilote  vn  nommé  Auguftin  Bataillon,que 
ie  priay  de  me  vouloir  receuoir  fecrettement.  Ce  qu’il  fit  voyant 
ma  bonne  volonté  , 6c  pour  la  cognoifTance  qu’il  auoit  de  mon 
pere. 

^Eftâs  ainfi  partis  de  Marfeille , nous  prîmes  la  volte  d’Alexadrie,  & ^xandrie, 
eûmes  le  vent  fi  fauorable,  que  nous  y arriuâmes  en  peu  de  iours,  6c  de 
là  au  grand  Caire , dont  ie  ne  parler ay  point  iufques  à mon  retour  de  CMU' 
mon  grand  voyage  d’Orient , lors  que  nous  reuînmes  par  l’Afrique  ; 
pource  que  lors,  à caufe  de  ma  icuneffe,  ie  ne  peus  y remarquer  ce  que 
i’ay  faid  depuis  , & ie  me  contenteray  de  dire,  qu’ayant  demeuré  là 
huid  mois  entiers,  & noftre  patron  ayant  chargé  fon  vaifleau  en  Ale-  Retour  & 
xandriede  toutes  fortes  de  drogues,  efpiceries , & autres  marchandées  naufrage"  e» 
des  Indes,  reprit  le  chemin  du  retour  : nous  fing'âmes  quelques  iours  Candie 
affez  heureufement  iufques  vers  l’Ifie  de  Candie , où  nous  commenc  â- 
mes  à relient ir  les  premiers  effets  de  la  difgrace  qui  accompagne  affez 
1 ouuent  les  voy  ages  de  mer.  Car  le  mal-heur  voulut  que  noftre  naui- 
re perdît  l’aiguille  dutymon,  qui  eft  vn  accident  fort  dangereux , pour 
eftrel  vne  des  principales  pièces  du  vaiffeau  , fi  bien  que  nous  fûmes 
contraints  de  nous  mettre  à terre  pour  le  faire  racommoder.  Et  lors 
tous  les  mariniers,  & marchands  s’eftans  misvn  iour  de  fefte  àfaire 
bonne  chere  par  les  hoftelleries,  furent  fi  bien  attirez  par  la  beauté , 6c 
l’artifice  des  Courtifanes  de  cette  Iflè,  que  non  feulement  ils  y confia 
merent  tout  leur  argent,  mais  encores  vendirent  à vil  prix  la-  plufpart 
de  leurs  marchandées  pour  fatisfaire  à leurs  plaifirs,  dont  ils  fefaou- 
Jerent  de  telle  forte , que  quelques-vns  en  moururent  miferablement. 

Et  enfin  apres  auoirpaffé  près  de  deux  mois  en  cefte  forte  de  vie, nous 

Ai)  ■ - . 
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reprîmes  la  route  de  France»  & paftames  vn  ioitr»  & vne  nuiÆ:  auec  a f= 
fez  b3n  vent»qui  tout  foudain  fechangea  en  Grec»  8c  en  vue  T uamon- 
tarie  fi  fatieufe»  que  nous  fûmes  contraints  d’aborder  à vue  petite  Ifie 
nommée  Tnrlura,  près  la  Canée,  qui  eft  vn  port , 8c  vne  ville  de  Can- 
die, & y moüillâmes  l’ancre  pour  laiiler  palier  ce m muais  temps.  Il 
nous  arriua  vne  autre  infortune  par  la  malice  de  quelques- v ns  de  nos 
marchands,  8c  mariniers,  qui  fevoyans  réduits  à vneextreine  pauure- 
té  pour  les  folles  defpenfes  qu’ils  auoient faites  en  Candie,  prirent  vn 
deliein  furieux  de  perdre  le  nauirepoùr  payer  leurs  créanciers  tout  à 
la  fois,  laifl’ans  couler  l’ancre  qui  demeure  au  collé  entre  deux  eaux, 
de  forte  qu’en  moins  d’vn  quart  d’heure  le  vaiiîeau  coula  à fonds»  ôc 
eax  a/ans  pl’eP3ré  la  petite  barque  pour  fe  fauner  à terre,  fe  ietterent 
gC  fu  nu  - jan£  fur  |es  vnzeheuresde  lanuid  , nous lailîans  vne  trentaine  que 
nous  eftionsi  la  mercy  des  ondes, qui  remplilîoi.enc  défia  tout  noftre 
vaifleau  : de  forte  qu’eftans  réduits  prefque  audelefpoir,Von  n’enten- 
doit  entre  nous  que  cris,  & gemiflemens , accompagnez  de  prières  à 
Dieu  > dontledufte  iugement  ne  voulut  laiffer  impunis,  ceux  qui  nous 
auoient  ainfi  perdus , car  leur  barque  s’eftant  renuerféeàcent  pas  du 
Punitions  des  naujre  f \\s  furent  tous  fubmergez  en  vndnftant. 
mcl’chaas.  Où  il  faut  remarquer  que  la  pluf-part  de  ceux  de  noftre  vaille  au 
eftoientgens  fans  Dieu,  Ôc  vrays  Athées,  iufques là  mefme  que  quel- 
ques-vns  de  nos  matelots  voyans  le  péril  euident  du  vaiiîeau  plein 
d’eau,  prirent  quelques  flacons  de  vin  , & fe  mirent  à boire  d’autant. 
Entre  autres  vn  certain  Honorât  de  Marfeille  s’en  alla  à la  caille  de  fes 
hardes , où  il  prit  fes  plus  beaux  habits,  8c  quelqueufgent  de  Frâce , 8c 
m'ayant  dit  adieu,  fe  laifla  couler  en  mer,  8c  comme  il  (e  vouloir  ietter, 
ces  canaiilesleconuioientde  venir  boire  auec  eux  , 8c  qu’il  vàloic 
mieux  mourir  faoul  que  le  ventre  vûide,  mais  il  nelaifta  pas  de  pour- 
fuyure  fondcflein,  8c  ne  fçachanfc  j?as  nager  , fe  perdit  bien-toft,  8c 
quelquesiours  apres  fon  corps  fut  letté  fur  le  riuage , 8c  i’Efcriuam  du 
nauire, nommé  Brancay  Augié  de ^lanofque , prit  fon  argent,  8c  fes 
hardes,  8c  le  fit  enterrer , 8c  depuis  e'fttïfft  enuoyé  en  France  pourauqir 
vne  procuration  des  marchands  pour  retirer  quatre  ou  cinq  milie- 
quins  qu’on  auoit  fauuez  de  la  vente  des  marchandifes  reftees  du  nau- 
frage, alla  trouuer  la  vefue  de  cét  Honorât  pour  luy  porter  les  nouuei- 
les  de  la  mort  de  fon  mary , onnefçaitpas  s’illuy  rendit  fes  hardes 
ainfi  qu’il  nous  voulut  perfuader  à fon  retour.  Cependant,  la  plufpart 
de  nous  fe  vint  perdre  à la  plage,  de  forte  que  de  foixante  8c  cinq,  que 
. nous  eftions  en  tout , il  n’en  efchappa  que  cinq,  dont  pat  la  grâce  de 
L'Auteur  fe  Dieu  l’en  fus  Tvn  » car  nous  eftans  fauuez  qui  deçà  qui  de  là  du  mieux 
fauue  du  pe-  qUe  nous  pû-mes,  ie  me  rencontray  de  bonne  fortune,  lans  y penfer,  fur 
vne  petite  pièce  de  bois  qui  me  porta  à bord,  apres  auoir  demeuré  dans 
l’eau  iufques  à trois  heures  apres  midy  » 8c  ainfi  ie  mefauuay  auec 


du  feur  Vincent  U BUnci  / 

l’Efcriuaindunauire.  Et  apres  nous  eftre  vn  peu  remis  parle  repos» 

&par  le  manger  » rEfcriuain  s'en  alla  vers  le  riuage  delà  mer  pour 
voiries  relies  du  naufrage,  & le  Conful  de  U nation  Françoife  qftü 
eftoit  dans  la  ville  de  la  Canée,  à huiél  lieiÆs  du  nauEage>en  eftant  ad«* 
uerty,  vint  auffi-toft:  auec  vingt  foldats.pour  conferuer  les  marchand!- 
fes  qui  reftoient,  & les  faire  fecher,  & les  rendre  à ceux  à qui  elles  ap- 
partenoient.  Ayant  pris  fes  droits , & iaîfte  ledit  Efcriuain  auec  les 
foldats  pour  y prendre  garde  » il  m’emmena  dans  fon  logis,  où  il  me 
fit  pouruoir  d’habits  ï la  Greque>&  des  autres  chofes  dont  i'auois  be- 
foin,  le  demeuray  fix  ou  fept  mois  auec  ce  Conful , qui  me  traitta  fort 
bien,  pour  la  cognoiffance  qu’il  auoit  de  mon  pere  > attendant  la  corn- 
moiitéde quelque  nauire  allant  en Ierufalem»  car  tem’eftois  voiié  au 
fain&  Sepujchre  pour  y rendre  grâces  à Dieu  de  ce  grand  danger  dont 

i'eftois  efehappé.  . ,,  Vœacol,™- 

Au  bout  de  ce  temps  vn  vaifleau  arnua  de  Vernie  pour  lerulalem, 
dans  lequel  eftoit  vn  patron  de  Marfcille,  nommé  Guillcm  de  Cdfsis9 
qui  fut  fort  eftonné  de  me  voir»  medifanc  qu’il  auoit  adifté  à mes  fu-  Cafsit 
nerailles  à Marfeille,  mes  parens  ayans  eu  nouuelles  que  i’eftois  mort 
auec  les  autres , &:  qu’ils  auoient  plus  de  regret  de  nu  perte  que  de 
ceUe-du  vailîeau,  dont  la  moitié,  comme  i’ay  dit,^ppartenoit  à mo* 
pere,&  Tautre  à vn  Italien  nommé  Robert  Pontoine,qui  fur  cette  per- 
te fut  contraint  de  faire  banqueroute,  & fe  retirer  en  fon  pays  dans 
vnepolacre  qu’il  auoit.  Iem'accorday  donc  d’aller  auec  ceGuillem 
Calîïs,  qui  me  promit  de  me  porter  en  Ierufalem,  & le  Conful  me  don- 
na cent  (équins  pour  mon  voyage,  m'aduertiftant  de  ne  monftrer  mon 
argent  à pet  fonne. 

Des  <villts  deTrifoii,  & de  Damas>  auec  l'bifltire 

d'njn  j4Jfafsin. 

| _ : ■ 

CHAPITRE  II. 


Stans  partis  delà  Canée  au  mois  d’Aouft  1568.  nous 
prîmes  la  route  de  Syrie, qui  eft  vn  pays  fi  célébré  > & 
enommide  tout  temps.  : les  Hehrieux  i appelloienc 


_ rai/ j,  puis  — — , 

^ , Jp  grande  eftendué,  &r  contenoit  les  prouinces  de  Coma- 

gene  -,  Cæielyrie  , Phenice  yPaleftine,  ou  Judée,  Mefopotamie,  & vue 
partied* Arabie , & autres.  Dutempsde  nos  guerres  fain&es  il  s e~ 
ftendoit  depuis  lcfleuueTigrisiufqaes  en  Egypte,  &rde  laCilicie  ou 
Caramanie  iufquesàla  merrottge.  Autres-fois  Antioche  dlo*t  U 


HataciScSsbal  • il  eftoit  autre-fcis  de  fort 
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ville  capitale  delà  Cælefyrie.  Le  premier  lieu  ou  nous  prîmes  terre, 
fut  à T ripoli  de  Syrie,  où  nous  trouuâmes  le  Conful  de  la  nation  Fran- 
coife  , nommé  Tourteau  de  Marfeiile  , qui  nous  rëçeut  fort  bien,  5c 
nousdonna  deslettresde  recommandation  pour  lesPeies  de  Ierufa- 
lem,  dont  nous  n’eumes  point  à faire. 

Quant  au  mont  Liban , qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  T ripoli , la  nei- 
ge s’y  voit  en  toutes  fai  forts , lors  mefme  que  la  chaleur  eft  plus  gran- 
de, au  pied  : en  trouue  là  la  manne  ou  rofée  du  Ciel , douce  comme  fu- 
cre,  8c  me  fuis  veu  allant  par  la  campagne  que  .iepenfois  que  ce  fuft  de 
la  neige  en  la  voyant,  mais  au  goufter  ie  trouuay  bien  que  non.  Quand 
lesMores  me  la  voyoient  cueillir,  ilsmecrioient,N*^)^«j  coul  Jacar 
v*U  taykon, c’eft  à dire, Mange  Chreftien  de  la  manne, car  elle  eft  bone. 

Lariuierede  Chryforroas,  recommandée  pour  fes  bonnes  eaux  - 8c 
qui  paffe  par  Damas , fort  du  Liban.  Il  en  fort  aulïï  vne  fontaine,  qui 
deuient  vne  riuiere,  & arroufe  toute  cette  contrée  : ils  l’appellent  M.*- 
go a , 8c  s’embouche  à Tripoli.  En  cette  montagne  eft  la  grotte  où,  ils 
difent  qu’eft  le  tombeau  de  Iofué,  & où  vont  les  Pèlerins  Chreftiens>& 
les  T urcs  aulïï.  l’ay  ouy  dire  aux  Maronites  de  ce  mont  Liban , qu’il  y 
a là  des  vignes  qui  p®rtent  deux  fois  l’an,  ce  que  ie  ne  trouue  pas  fort 
croyable.  Ces  Maronites  font  la  pluf-part  vignerons  ou  laboureurs, 
fort  bons  Archers,&  fort  courtois  aux  Nazarani  Franques , comme  ils 
nous  appellent. 

De  T ripoli  no9  allâmes  à A#i4w,qui  en  eft  à trois  iournées.  Cette  Vil- 
le fut  autresfois  apèlléeE?»z/«s,des  Arabes  CAtnabale, des  Turcs  Amcus^ 
8c  des  Indiens  Am/*.  C’eft  vn  pays  de  meuriers,  8c  de  foy  es,  où  l’on 
voit  force  iardinages,  &des  fruids  excellents , la  ville  efthabitéede 
Grecs,  Turcs,  Mores,  Arméniens,  & Iuifs  : elle  eft  à demy  ruinée, n’a- 
yant rien  de  plus  entier  que  le  Bafeftan  ou  marché,  8c  bourfedes  mar- 
chands Indiens , Arabes , Egy ptiens,  François , Italiens,  Anglois,  Hoî- 
Jandois , &c.  Le  trafic  s’y  fait  de  cotton,  foyes  » toilles , tapis , laines* 
cendres.  La  terre  eft  fertile  en  tous  fruiéts,  bleds,  vins,huiles. 

Il  y a trois  iournées  de  là  à Alep* autres- fois  Hierapolis,  ville  de  mef- 
me,  & de  plus  grâd  trafic  que  T ripoli , 8c  entreautres  de  pierreries , ef- 
piceries,&  parfums  d’Orient.  Mon  compagnon  s’eftant  là  informé  de 
ce  qu’il  cherchoit,  nous  tirâmes  droi& à Damas,  qui  eft  la  capitale  de 
ïaSyrie.  le  diray  que  c’eft  vne  des  plus  belles,  8c  marchandes  villes 
de  la  Syrie,  dont  principalement  on  remarque  la  belle  fcituation,la  fa- 
iubritédefonair , la  fertillité  defon  terroir,  l’abondance  d’eaux , de 
fruids,&  de  toutes  commoditez  necelfaires  à la  vie, fes  grandes  richef- 
fes,  trafic,  nombre  de  gensde  guerre,  belles  mai  fons,  force  ouuriers 
d’eipées,  coufteaux,  8c  autres  ouuragesd’aciex,  qu’ils  trauaillent^  fort 
délicatement  auec  vne  trempe  de  mufe,  8c  d’ambre  gris.  le  vis  la  vn 
certain  maiftre  Pierre  de  Marfeiile  cquftelier , qui  depenfa  enuiron 
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cent  fequins  à forger  vne  lame»  dont  chacun  s’eftonnoit,  lequel  dix  ans 
apres  ie  trouuay  à Paris,  qui  me  dit  qu'il  Tauoit  vendue  trois  censef- 
cus  à Monfieur  le  Colonel  d’Ornano.  Damas  eft  feituée  dans  vne  bel- 
le campagne , dont  le  terroir  eft  allez  fertile  à caufe  des  eaux  qui  Far- 
roufent,  auec  force  iardinages,  & vergers  aux  enuirons , qui  portent 
toutes  fortes  de  tres-bohs  fruids.Elle  eft  enuironnée  de  deux  monta- 
gnes, dont  1* vne  s’appeilé  Amon , 8c  l’autre  Sabànir , où  il  y a de  fort  Ame»  & re- 
belles grotes  , 8c  lieux  fouterrains,  qu’on  dit  auoir  efté  autre-fois  ca-  ha»ir,monu-* 
uées,  6c  habitées  par  les  Chreftiens  pendant  les  perfecutions.  U y en  a SPeSm 
vue  capable  de  plus  de  quatre  mil  perfonnes  : elles  font  fanscompa-  Grotes 
raifon  plus  belles  que  celles  quifevoyent  encoresàSaragolfcde  Sici-  chrcftiÉàs, 
le.  Vers  leLeuant  il  y a vn  lac  d’enuiron  fepeou  huid  lieues  de  tour, 
où  entrent  deux  agréables  ruifteaux,  l’vn  appellé  Aman  ou  Amma,  qui 
pafte  au  pied  des  murailles  vers  le  midy , 8c  l’autre  Far  far,  qui  pafte  au  ^ 

milieu  de  la  ville , laquelle  outre  cela  eft  arroufée  de  plufieurs  belles  * 

fontaines , qui  viennent  d’vn  autre  ruifteau  nommé  Gbryforan.  Les  ^ 
maifons  y font  bien  bafties  à la  Morefque , 8c  les  rues  couuertes  de  ga-  chryfora». 
leries  comme  à Alep.  La  ville  eft  forte,  & enuironnée  de  bons  foftez, 
bien  entretenus,  8c  gardez  en  temps  de  guerre.  VnBafcbaouGouuer- 
neur  pour  le  Turcy  commande,  qui  a vn  bon  nombre  decauallerie 
pour  la  garde.  Lps  faux  bourgs  font  plus  grands , & habitez  que  la  vil- 
le, ayant  plus  d^vingt  mil  perfonnes  qui  ne  s’adonnent  qu’a  la  culture 
des  meuriers  pour  en  tirer  la  foye,  8c  bien  autant  d’ouuriersde  coufte- 
aux,  & autres  ferremens.  Du  coftédu  Leuant  il  y a vne  tour  où  l’on  Soyes. 
voit  encor  les  Fleurs  de  Lys  de  France , ce  qui  doit  eftre  refté  du  temps 
que  les  François  dominoient  en  la  Terre  fainde.  11  y avn  enclos  où  praD™S 
l’on  tient  qu  eft  le  tombeau  de  Zacharie , pere  de  faind  Iean  Baptifte,  Tambcau  de 
qu’ils  honorent  fort, 8c  bien  que  Mahometans  font  de  grandes  refiouif-  Zacharie, 
lancés  au  iour  de  fa  fefte.  On  monftre  encor  le  heu  où  faind  Paul  tom- 
ba de  cheual  allant  perfecuter  les  Chreitiens , Scia  tour  où  ilfutem-  T°’}rf°’*  S 
prifonne,  & deualédans  vne  corbeille.  Ils  monftrent  le  lieu  où  ils  di-  pîif0Qaé  Cm' 
iontque  Caïn  tüa  fon  frere  Abel.  Ils  ont  vne  mine  d’aîbaftre  dont  fe  F 
font  de-tres-beâux  vafes,  8c  autres  ouurpges.  C’eftde  cette  ville  que 
partent  ordinairement  la  plufpart  des  Car  au  ânes  qui  vont  à Medine , à 
la  Meque,  & aux  autres  endroids  d’Arabie , 8c  d’Orient. 

Cette  ville  eft  plus  belle  par  dehors  que  par  dedans , pour  fon  afliet- 
te,&  afped  admirable , mais  les  rues  y font  mal  dreffées»  8c  accommo- 
dées, ie  marche  ou  B aiar  y eft  grand  , 8c  beau  , a portiques  comme  à 
Boulogne.  La  plufpart  des  maifons  ont  des  fontaines  qui  viennent  du 
rieuue  Chry  formas  : fes  foftez  font  remplis  de  meuiiers  pour  la  foye. Il 
y a vnecitadel le  qu’on  dit  auoir  efté  baftie  par  vn  Florentin  renié  qui 
en  eftoit  maiftre.  1 

Durant  noftre  feiour  ï Damas , comme  nous  pafïïons  vn  iour  par  la 


î&cruis. 


ÿ Les  V oytges 

giande  place  où  fe  vendent  tontes  fortes  de  denrées, nous  appisrceumes 
vn  grand  concours  de  peuple  , & vn  bourreau  monté  fur  vn  puilfant 
eheua!»  qui  traînoit  vn  homme  attaché  par  les  pieds  auec  vne  corde, & 
nouseftansenquis  delacaufedecette  luftice,  on  nous  dit  quec’efloit 
vn  Chreftien  qui  auoit  tué  vn  luge  du  lieu.  Ce  panure  patient  eftoit  de 
Saintonge,&  s’appelloit  Roubies, qui  comme  nous  apprîmes  depuis 
par  les  atteftations,  &r  par  les  lettres  qu'il  auoit  dans  vne  boëte,  reue- 
rïant  de  Ierufalem , où  il  auoit  reçeu  la  Croix  de  la  main  du,  Patriarche, 
& pafla*nt  par  cette  ville  rencontra  ce  luge  , qui  félon  la  couftume  fu- 
perbe  de  ces  gens  là,  ennemis  iurez  des  Chreftiens , luy  donna  fans 
fujet  vn  fi  grand  fouflet  qu’il  l’abatit  à fes  pieds  : ce  que  l’autre  endura 
pour  lors,  difllmulantcét  affront,  mais  refoludes’en  venger  cruelle- 
ment en  temps  & lieu:  il  s’abfenta de  cette  ville  là  l’efpace  de  trois 
ans,  & ayant  fort  bien  apris  la  langue  Turque,  fedefguifa  en  Deruis , 
qui  eft  vne  forte  de  Religieux  fort  eftimez  entr’eux , & qui  portent  vn 
cimeterre  au  cofté,  auec  vn  coufteau  à la  ceinture,  difans  que  c’eft  pour 
faire  ôbfcruer  les  préceptes  de  leur  grand  ou  Prophète.  Ce  fupo' 

ié  Deruis  reuint  donc  en  Damas  garny  de  fon  coutelas  , où  ilaSiftoit 
tous  les  tours  à l’audience  de  ce  luge  fon  ennemy,ce  que  Ton  interpre- 
loit  à fort  bon  augure  de  voir  ce  Religieux  fi  affidu  à ia  luftice.  Il  con- 
tinua ce  meftier  l’efpace  d’autres  trois  ans  fans  manquer  vnfeul  iour  à 
cette  audience,  attendant  touftours  Poccafton  propre  pour  faite  fon 
. o , coup , iufques  à ce  qu’vn  iour  entendant  vne  fentence  de  ce  luge  con- 
mn  Bach»  tre  Vl1  or^^n  ^ ^ ^>on  demandoit  quelque  héritage, il  s'approcha  tout 
d'vn  coup  de  luy  , & luy  donna  vn  fi  grand  coup  de  coufteau  au  front 
qu'il  le  ietta  mort  à fes  pieds , puis  fe  mit  froidement  fur  fon  fiege,  di- 
fant  deuant  tous  que  le  iugement  prononcé  par  ce  luge  eftoit  inique,  & 
qu’il  falloir  reuoir  le  procez  ï fur  quoy  fans  que  perlonne  fe  troublaft 
aucunement  pour  le  refpeâ:  qu’on  portoit  à ce  feint  Deruis , le  Confeil 
s’eftant  affemblé , il  frit  enfin  prononcé  par  vn  Armin  » qu’il  luy  fem- 
bîoit  que  la  eaufe  ferait  iuftement  iugêe,  fi  l’orphelin  joüyffoit  de  la 
moitié  de  l’heritage  contentieux,  auec  le  bon  auis,  & confentementde 
tous  les  affiftans , & fur  tons  du  bon  pere  Deruis , lequel  eftant  regardé 
d’vn  chacun,  ne  rebondit  autre  chofe  , qu’oüy  ; & en mefme temps 
Parreftfut  donné  au  contentement  de  ceux  qui  auoient  perdu  par  la 
première  fentence  du  luge. Puis  le  corps  de  ce  luge  fut  porté  en  fa  mai- 
fon,&  le  meurtriergrandemerit  loué  pour  cétaéte  de  iuftice.  Luy  donc 
fe  penfant  bien  vengé,  & fans  danger  de  fa  perfonne,  fe  retira  douce- 
ment, de  s’en  alla  à T ri  poli , où  par  mal-heur  pour  luy  il  luy  fut  repro- 
ché par  vn  autre  François  qu’il  l’ auoit  veu  en  cét  habit  de  Deruis , ee 
qu’il  confeiîa,  & en  dit  inconfiderément  la  caufe , ce  qu’eftant  raporté 
à quelques  Turcs,  il  fut  foudain  appréhendé  , vifité  s’il  eftoit  circon- 
cis , ôc  troiiui  que  non,  remené  à Damas,  condamné , & exécuté  de  la 
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forte  que  nous  le  vîmes  alors,  puis  fon  corps  ietté  à la  campagne  pour 
eftre  mangé  des  chiens.  Telle  fut  la  fin  de  ce  mal- heureux  aftafïin. 

Non  loin  de  Damas, 6c  des  fourcesdu  Iourdaineft  la  ville  deBelinas, 
autres-fois  Dan,  Paneas  ou  Cefarée  de  Philippe , d’où  eftoit  laïémme 
hæmorrohifte  guerie  par  Noftre  Seigneur.  Cette  ville  eft  proche  du 
mont  Liban,  6c  entre  elle,  6c  la  mer  de  Gallilée  ou  Tiberiade, il  y a vue 
grande  vallee , ou  eft  vn  eftang  ou  lac  par  où  paftele  fleuue  Iourdain, 
quigroflîtpar  les  neiges  qui  fe  fondent  au  mont  Liban,  6c  s’appelle 
Es-  Niai- Maron  ; anciennement  c’eftoient  les  eaux  de  Meroé , ce  fut  là 
oulofue  deffit  lesRoys  Chananeens.  Ce  lac  en  efté  eft  prefqueà  fec  : 
& de  là  iufquesà  Iope  eft  vne  tres- fertile  contrée  qu’ils  appellent  de 
Charon,  6c  vers  la  mer  Tiberiade  il  y a vne  autre  vallée  profonde  en- 
tre deux  montagnes  du  Liban,  où  le  Soleil  ne  peut  prefque  entrer.  Ce 
mont  commence  a fe  haufier  vn  penloin  de  la  mer , 6c  l’Antiliban  finit 
au  défions  de  Si  ci  on  ou  Saycte  , 6e  de  l’autre  collé  tous  deux  vont  finir 
aux  monts  d’Arabie  voifins  de  Damas,  où  eft  la  Région  dite  autres-fois 
Palmy-rene,  9 
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Des  dsferts  de  l Arabie  , de  quelques  fantojmes  qu’on  y 
rencontre , de  la  mer  de  Sodotne  , & des  montagnes 
de  $inai  &•  d'Oreb , & des 
trois  Arables, 

CHAPITRE  III. 

AYans  demeuré  quelques  jours  à Dumas, nous  en  battîmes, paf- 

fant  par  , & de  là  nous  atriuîtnes  à Moèsraib  , ou  Aïs-  ttm.> 

a trois  tournées  de  Damas.  C'eft  vnepe-  mM. 
vme  de  laPaleftme,  qui  n eft  pas  fort  belle,  appellée  autre-fois  ixdiiMifor. 
qm  eltoit  vne  cite  des  Leuîtes,  & qui  auoitefté  au  Roy  de  Bal- 
lan,  près  le  torrent  J Ar»M,enla  Tribu  de  Ruben.  Eftans  venus  là 
apres  auotr  paye  le  Cbiaons  qui  nous  conduifoit  à fix  ducats  pour  cha- 

habitlTie  rrT:np  ,S-n0,,C<S;!  *"  droit  au  Cartier  ob  1 

nabitunt  les  Chreftiens,  prit  vn  petit  garçon  pour  le  guider, 6c  me  mena 

dans  vue  maifon  de  la  ville  an  carrier  habité  des  Turcs , dont  ie  m’e- 

enTeux  veaJa  a' uer^e  Religion  qui  caufe  vue  grande  haine 
fon  V Et  comme  nous  eftions  prefts  d’entrer  en  cette  mai- 
r .°rt,tJ,nefemme  Tl'rTle  de  bonne  mine  tenant  vn  enfant 
„'es  ras  : Elle  commença  a me  demander  brufquement  en  fa  lan- 
gue Syriaque,  AM,  Nx^arxni,  cbtftmi  acbeleet,  c eft  à dire,  que  cher- 
ches-tu en  ma  maifeti,  & lny  ayant  refpondu,  Mdnxr  ienefdy  JL  ç.nàés 
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atnift  dtittnd,  que  mon  compagnon  y eftoit  entré,  &demandoit  quel- 
qu’vn  : mais  elle  impatiente  de  moliyr  parler , me  repouffoit  de  l’en- 
ace,  6c  tout ieime  que  i’eftois  ie  m’auilay  de  luy  donner  vue  paire  de 
pendans  d'oreille  de  coraii  : ce  qu  elle  eut  fort  à gré , 6c  me  dit,  A mina 
t^afayani  tnelè  ottddct  cdt'ddi  mat fous  le  ttiada^a , c eft  à dire,  tu  es  vn  bon 
compagnon , mais  l'autre  eft  vn  vilain  qui  ne  ma  rien  donné , ôc  vou- 
lam  forcir  elle  me  prit , Sc  me  dit  Jetnhtjsi,  ne  t'en  va  pas  , 6c  me  fit  en- 
trer dans  fa  maifon,  où  ie  vis  mon  compagnon  qui  auoittire  quelque 
prefent  de  fa  beface , qu’il  prefenta  àdes  filles  qui  eftoient  là , nourrif- 
lans  chacune  vn  petit  enfant,  ôc  portans  des  anneaux  d or  à leurs  oreil* 
lesde  deux  grandes  palmes  de  rondeur, & garnis  de  pierreries  , & de 
perles.  Elles  prirent  chacune  quelques  curiofitez  de  Vende  qui  ne  va- 
loient  pasgrandchofe  , dont  elles  firent  neantmoins  grandcas.  Sur 
cela,  comme  nous  entretenions  ces  femmes,  arriua  vn  grand  More  qui 
eftoit  le  frere  de  mon  compagnon , qui  ayant  eu  auis  que  deux  hommes 
étrangers  eftoient  entrez  en  fa  maifon  , vint  fubitement  tout  épris  de 
ialoufie,  comme  ils  y font  fort  fujets , & nous  le'reconnùmes  bien  a fon 
vifage tout  altéré,  ôc  plein  de  furie  j maisft-toft  qir  il  eut  reconnu  fon 
frere  , il  le  courut  embraiîer  auec  grande  ioye,&careftes,  àcrnetou- 
chant  en  la  main , nous  dit  en  langue  Prouençale , que  nous  eftions  les 
tres-bien  venus,  qu’il  eftoit  le  renié  Murat,  qui  s appelloit  Sylueftre, 
que  l’on l’auoit fait  renier  par  force,  mais  qu’il  eftoit  refolu  de  lailIeL 
cette  T arquer  ie,&  s’en  retourner  en  Chreftiente  auec  nous,  ôc  iur  cela 
apres  quelques  autres  paroles  dé  complimens  , il  nous  fit  apporter 
manger , 8c  faifant  mettre  pat  ter.ffe  vne  belle  nape  de  vache  parce , qui 
fut  auftî-  toft  couuerte  de  chair  de  mouton  boüiliy,  auec  du  ris,  & de  la 
Manteau  e,  qui  eft  leur  beurre  fondu,  dont  nous  dînâmes  fort  bien,  nous 
*«»>#»•  faifant  boite  du  IUpu  , qui  eft  leur  boiffon  , comme  vne  eau  de  vie 

•S  quils  font  auec  des  figues, & des  dates,  car  ils  nvfent  point  dejmEn 

mangeant  ieconfiderois  fort  ce  renié  Murat , qui  eftoit  vn  bel  homme, 
grand, &bien  formé, &pa(Ioit  de  toute  la  telle  mon  compagnon , qui 
ne  luy  reltembloit  en  aucune  forte  . Si  ie  confiderois  auffi  ces  femmes 
toutes  rallies  de  nous  voir  deuifer  ainfi. 

,„Me  Kri.  Or  durant  le  difner  ces  deux  frétés  commencèrent  à s entretenir  en- 
biauc.  femble  de  leurs  affai  res , &de  leur  delfem  en  langue  Arabefqne , cro- 
yans  que  ie  n’entendois  rien,  mais  i’en  auois  appris  que  que  choie  au 
orand  Caire  pendant  huieft  mois  que  i’y  auois  demeuré,  de  lotte  que  ie 
compris  fort  bien  leur  difeours , •&  oüys  comme  mon  compagnon  luy 
difoit  ciu’il  àuoit  perdu  fon  vaifleau,&  qu  il  1 eftoit  venu  voir  pour  e te 
aydé  de  luy , &auoit  quelque  moyen  de  fe  remettre:  le  renieluy  ré- 
pondit qu’il  ne fefafchât  point  A mchtU  gBi’iir, que  Dieu  eftoit  grand, 
PToïetd’alkr  p„tiroienc  bien-  toft  pour  la  Meque,  & qui  luy  ferait  gagner 

aUMtque.  l ou  dnCats  p„  mois,  & qu’au  retour  dece  voyage  il  luy 


au  retour  de  me 
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auec luy.  S ir  cela  mon  compagnon  luy  repartit»  qu’il  m’auok-amené 
auec  luy  pour  me  conduire  en  Ierufalem  où  ie.defirois  aller 
luy  feroit  vn  grand  reproche  s’il  m’abandonnoit  e fiant  encor  ii  iem 
A quoy  le  renié  luy  répliqua  , qu’il  me  feroîr  porter  auec  eux  fur 
chameau»  8c  puis  au  retour  nous  pourrions  aller  en  Ierufalem. I enten- 
disfortbien  tout  cela,  &n’eftois  pus  fort  content  dé  voir  ainfi  mon 
defieininterronipiqtoutesfois  ie  n’en  fis  aucun  femblant, de  peur  qu’ils  Viq  Ci  vend 
nemefiffent  quelque  mauuais  tour  » confidetant  qu’ils  me  pour  roi  en*  p«  Ap°: 
iaiffer  là,  ou  me  vendre , 8c  changer  à quelque  baril  de  vin  qui  eft  fort 1 tcaucs' 
rare , & fort  cher  en  ces  pays  là,  que  les  Apoticaires  vendent  pour  1*** 
malades  ou  pour  les  marchands  Chreftiens.  l'entendis  donc  qu’ils 
confulcoient  entr’eux  comment  ils fedefferoient  demoy  : Enfin  * 
quelque  compaffionde  mon  âge  tendre,  ils  s’auiferent  de  fçauc 
volonté,  & lors  mon  compagnon  me  dit  franchement  le  deffeinae 
frere,  & q Ven  ce  voyage  nous  verrions  le  grand  defert,  les  monts  d< 

Sinaï  &d’Oxeb,les  villes  de  Medinefia  Meque,6c  autres  lieux  curieux, 

& qu’au  retour  nousirions  en  Ierufalem , furquoy  ie  me  montray 
pofe  à tout  ce  qu’ils  voudroieot,  voyant  qu’il  n’y  auoit  autre  moyen  de 
me  fauuer,  Sc  qu’aufli  mon  coihpagnonme  promettoit 

mener  où  ie  délit  ois.  rrou'fions 

Cela  ainfi  refolu,  ils  firent  prouifion  de  fix  moutons  gras,  qui  coûte-  p0ur'iCÏ  de* 
rent  deux  ducats  , auec  d’autres  viures,  qu’ils  firent  cuire  dans  vne  fert6, 
grande  chaudière  iufques  à la  feparation  des  os  , puis  mirent  la  chair 
toute  feule  dans  lamefme  chaudière  auec  force  beurre  à demy  Talé  > & 
l’ayans  bien  frite  > ils  eh  remplirent  deux  cruches  pour  s’en  feruir 
rant  le  voyage.  Nous  chargeâmes  tout  cela  fur  deux  chameaux  , auec 
forceoignons,  bifeuit,  trois  bonnes  bouteille  d’eaude  vie  ,6c  d’autres 
pleines  d’eau,  8c  autres  petites  commoditez  , 8c  prîmes  vn  chameau 
pour  mon  compagnon,  8c  pour  moy.  Ay  ans  demeuré  huiél  jours  à Mo- 
cberib  nous  en  partîmes  auec  IzCaYanane compofée  d’vn  grand  nom- 
bre de  marchands,  & de  plus  de  vingt  mil  chameaux  chargez  de  toutes 
iortes  de  marchandi  fes,  qui  tenoitplus  de  deux  lieues  de  pays.  Le  Ca- 
pitaine de  la  ville  nous  accompagna  auec  cinq  cens  chenaux  iufqu’an 
défendeur  ils  ne  peuuent  pafTer  outre , à caufe  que  les  fables  brûlent  les 
pieds  de  leurs  cheuaux,  & les  encaffcelient:oucre  qu’il  y a grande  difet- 
te  d’eaux  qu’il  faut  porter  dans  des  cuirs  de  prouifion  pour  pafTer  ccs  Diferte  d’eae 
deferts  d’Ar^if,  où  il  ne  s’en  trouue  que  rarement.  Nous  trauerfâmes  aux  deferts. 
donc  vne  partie  de  la  Terre  faincie , iaifiant  Ierufalem  à main  droiéte, 
auec  bien  du  regret  de  pafTer  enuiron  à vne  iournée  ou  deux  près, fans  y 
pouuoir  aller.Lanuicl  nous  repofionsfous  nos  pauillons,que  font  bien 
ayfezà  drefier,  en  mettant  vnbais  au  milieu  auec  des  cordages  qui 
fouftiennent  le  relie  par  le  moy  en  de  quelques  cheuilles  pofées  entera 
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re.  , Nous  tirions  toujours  vers  le  Midy  en  quelques > vallées  où  rions 
penfio.astroiuier  des  eaux  fraifc lies.  Nous  aperceûmes  fur  clés  tertre  vu 
peu  releuez  quelques  veftiges  de  villes  ruinées  , 8c  au  bas  vn  lac  que 
Mer  tnorù  de  j’on  nous  difoit  eftre  celuy  de  bodome,  8c  Gomorre , ou  Mer  morte , que  les 
Sodmtx  Anciens  appelaient  lac  Afpbaliite  , où  paroiftoient  encor  les  fcefmoi- 
gnages  des  iuftesiugcmens.de  Dieu.  Nous  puifâmes  de  celle  eauquoy 
que  demy- Talée»  qui  nous  Tèmbh,  aflez  bonne.  Delà  apres  nous  eftre 
ï epofez  l'epcou  hui<ft  heures  > nous  prîmes  le  chemin  du  defert  > mar- 
chans  tous  auec  vn  grand  ordre  à la  fille,  8c  fuyuant  la  guide  d’ vn  lara- 
hi  qui  prit  la  charge  delà  conduire  de  la  Carauane  , feferuantjîe  la 
larabi  con-  30U{p0le comme  les  mariniers.  En  marchant  ainfi  on  fut  auerty  de 
jferfeU<ic  main  en  main  qi’ilmanquoit  quelqu'un  de  la  compagnie  qui  s’eftoit 
Bouttole,  efgaré,  c’eftoit  le  compagnon  dVn  marchand  Arabe  qui  s’en  affli- 
geait fort  : Surquoy  partie  de  la  Carauane  s’arrefta  vn  peu  , 8c  l’on  en- 
uoya  quatre  Mores,  moyennant  cent  ducats  qu’on  leur  donna,  pour  en 
faire  la  quelle  mais  ils  n’en  purent  iamais  auoir  nouuelles  , fait  qu’il 
fuft  demeuré  enfeuely  dans  les  fables  , ou  qu’il  euft  eu  que!  q t’autre 
Rencontres  iP^uaife  rencontre , comme  il  arriue  afiez  fouuent,  ainfi  qu’vn  mar- 
fafcheux  é$  chand  de  la  troupe  nous  contoitque  palfant  par  ces  deferts  deux  ans 
deferts  d’A-  auparauant,  vn  Tien  camarade  s’eftant  efcarté  vn  peu  de  la  troupe  pour 
Tes  necefflcez,  il  apperçeut  trois  hommes  qui  l’appellerét  par  fon  nom, 
dont  mefme  l’vn  rdfembloit  à Ton  compagnon  , 8c  comme  il  eftoit 
preftd’aller  à eux  pour  les  fuyure  , fon  vray  camarade  l’a.ppella  pour 
le  faire  reuenir  à la  troupe  : de  forte  qu’il  commença  à reconnoiftre 
la  forcede  la  voix  de  ceftuy-cy,  iSc'qu  il  eftoit  trompé  par  les  autres, fi 
bien  qu’il  fut  ainfi  gauatity  : 8c  tous  difent  que  parmy  ces  deferts  il  y a 
beaucoup  de  telles  apparitions  de  fantômes,  8c  malins  elpnts  , qui  tâ- 
chent de  faire  efgater  les  pafians  pour  les  perdre  , &c  les  faire  haqurir 
defefperezde  fiiin,  8c  fans  aucun  ieco.urs,  Ayans  cheminé  ainfi  enui- 
roti  quinze  tournées  par  ces  deferts  , tirans  toufiours  vers  Medine, 
nous  fumes  fort  trauai  liez  delà  foif,  & lots  virit  vnc  voix  par  b troupe 

^demain  en  main,  que  qui  auroit  des  chameaux  fort  peu  chargez  il  les 

donnaft  pour  aller  chercher  des  eaux  fcaifches  ^ mon  compagnon  ôc 
moy,  nous  nous  offrîmes  entr’ autres , 8c  nous  eftans  efcartez  enuiron 
foixantede  la  troupe , qui  cependant  nous  attendoit  par  le  fignal  don- 
né de  proche  en  proche,  nous  tirâmes  vers  leNorth,  efcortez  d’vue 
bonne  troupe  que  le  Capitaine  nous  bailla  de  peur  de  furprife , à eau- 
fe  des  Arabes  voleurs , habitans  l’Arabie  deferte,& ne  viuans  que  de 
rapine  fur  les  Carauanes  : & eftans  arriuez  fur  la  pente  d’vue  petite 
montagne  de  fable, nous  trouuâmes  vne  grande  quantité  de  ces  petits 
arbrifteaux  nommez  Salkor%  dont  on  fait  les  vertes  puis  nous  defeou- 
urîmes  vire  canne  d’Inde  auec  vne  banderole  à la  poinéte  pour  fignal 
d’eau  en  cét  endroit  làj  furquoynous  eftans  mis  à manier  ic  fable. 
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nous  trbmiâmtfs  Vil  grand  cuir  de  chameau  qui  bouchoît  le  trou  d’vit  iic7‘. 
puits, Sc  là  chacun  de  rang  quatre  à quatre,  nous  puifames  de  l’eau  pour 
boite , Sc  pour  en  porter  à la  troupe  , que nous  trouvâmes  allez  bonne, 
encor  quelle  fuftvn  peu  falée  Scnitreufe*  L’oit  donna  quelque  piece 
d’argent  à celuy  quiauoit  donné  le  premier  attis  de  ce  puits , auprès 
duquel  ayans  fbiourné  enuiron  dix  heures,  nous  réprimés  le  chemin 
vers  la  troupe  que  nous  ioignîme*  , Sc  luy  départîmes  de  noftre  eau. 

Cette  nuict-là  nous  nous  arreftâmes  auprès  d’vne  montagne,  Sc «vrié 
heure  auant  iour  nous  en  dellogeâmes , entrans  dans  des  labiés  fort 
blancs  , Sc  fi  deliez  qu’ils  nous  donnoient  beaucoup  d’incommoditez 
pour  la  poulïiere*  Nous  eftions  lors  entre  l’Arabie  P tirée  Sc  la  Deferic.  Mont  de  Si  - 
Côntinuans  donc  ainft  noftre  chemin  nous  arriuâmes  au  pied  du  mont  aaY  , nom  mé 
de  SitiAy , que  les  Arabes  appellent  hurlé ouT ur,  montagne  fi  renom-  L»rU-GXX  Hu 
mée  en  l’Elcriture , Exode  19.  pour  la  loy  donnée  de  Dieu  a Moyfe  , Sc 
qui  fe  joint  à celle  d'Oreb  , dite  pour  cela  la  montagne  de  Dieu*  Ce  fut 
vne  des  quarante  Mandons  du  peuple  d’Ifraël  dans  les  deferts.  Le  oui  , ou 
mont  Oreb  eft  auiourd’huy  appelléde  Sainlle  Catherine  , acaufeque  mont  fainde 
l’on  tient  quelrcorpsde  cette  Sain&c  y eftenterré:  Les  Arabes  ont  Catherine. 
ce  mont  de  Sinay  en  grande  reuerence  , 5c  il  n’eft  pas  permis  d’y  faire 
paiftre  lebeftiaî.  Ilsdifentque  l’on  y remarque  encor  le  rocher  dont 
Moyfe  tira  de  l’eau  miraculeufement , Sc  qui  fut  appellée  l’eau  de  ten- 
tation, Exode  17.  mais  maintenant  il  n’y  en  a point , bien  qu’il  n’y  ait 
pas  faute  d’eau  aux  autres  endroids  de  cette  montagne  : carlesPre- 
ftres  Caloiers  qui  y habitent,  Sc  les  Mahometans  mefmesquiy  font 
auflî,  ont  de  fort  bonnes  eaux. 

Quelquesviis  font  deux  montagnesde  S irtdy  , Sc  d'Oreb  autres  n’en  -, 
font  qu’vne  feparée  en  deux  coupeaüx  , dont  l’Oriental  eft  Sinay , & 
l’Occidental  Oreb , qui  n’cft  pas  fi  haut  que  l’autre  ; Au  pied  de  ce  mont 
l’Empereur  Iuftinian  baftit  vil  Mônaftere  de  faincle  Catherine  ou  il  y a çai0_CTS 
des  Moines  Grecs  ou  Ctloye - 5 de  l’Ordre  de  fainéfc  Baille  ,de  mefme 
que  ceux  du  M ont  Athos , ou  Monte  Santé  en  la  Grece.  Cette  montagne 
eft  abondante  en  herbes  & pafturages.  ^ les  trois  A- 

Au  refte  des  trois  Arables  que  l’on  diftinguc  ordinairement,  à fç'a-  rab-cs 
uoirPmrV,  Defcrte*  Sc  cette-cy  eft  proprement  la  Vetrée,  où 

les  enfans  d’Ifraël  pallerent  pour  aller  en  la  terre  de  promiffion  •>  qui  Arabie  Pe- 
eftainft  appellée,  non  pour  les  pierres  & rochers , mais  à caufe  d’vne 
ancienne  ville  nommée Pe:ra,  dite  depuis  Herac  ou  A racb,  qui  en  eftoit  ^rc^.nc^  ’’ 
la  capitale  , laquelle  ftift  auftl  nommée  N /bathée.  En  cette  Arabie  ment.  xaù*- 
eftoientles  contrées  d’ Awalec  , Edow  ,Msab  Sc  Maâtart , comprenant  tbée.  Para» 
plufteurs  deferts,  comme  celuy  de  îin,  Sm>*,  Cédât,  C adc\,  Sc  autres. Elle  ydle. 
commençoit  prés  lelourdain,  Sc  finiftbit  au  Midy  vers  la  Deferte,  auec 
de  grandes  montagnes  entre  deux  , Sc  le  defert  de  Benafcali  de  grande  Ven4rC4i,\ 
eftenduë,  oùpoiv  la  commodité  des  paftansoti  afai&des  puits  baftis  ^frt 
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d’os  d'hommes  5 8c  d’animaux  à faute  de  pierres.  La  Deferte  manque 
du  tout  d’eau^,  Cette  Arabie  eftappellée  par  aucuns  E treienrin  , 8c  par 
autres  Sobal,  par  ks  Sa  r afin  s Bartaab.  La  Deferte  à la  Meque,  & Me- 
dine.  L’Heureufe  vers  Ader  e.ft  appeliée  Aymart.  LaPetrcea  eftéha-. 
bitée  des  Saralins  ou  kgarenes\  fqurce  du  Mahomeiifme  : Et  la  Defer- 
te ett  habitée  pour  la  plufpart  de  brigans  8c.  voleurs.  L’Heureufe,  iadis 
Sable  obeyt  en  partie  au  Turc,paitie  au  SophydePerfe,  & le  retteà  des 
Roys,  8c  Seigneurs  particuliers. 

LaPetrée  ett  enuironnée  de  grandes  montagnes  » 8c  a quantité  dé 
bonnes  fourcesd’eaux,  ayant  à l’Occident  l’Egypte  , 8c  les  deux  autres 
Arabies  vers  le  Septentrion  la  Iudée& Syrie  , &r  venant  de  Syrie  par 
la  Petréeon  laide  la  plufpart  de  la  Deferte  à main  gauche.  Cette  De- 
ferte a de  grandes  folitudes  , qui  ne  font  aucunement  peuplées  » finon 
en  quelques  endroits  où  il  court  des  riuieres  : & n’a  autres  villes  que 
Medîney  fa  Meque,  Sc  le chafteaude  Metar,  où' ils  difentque  Mahomet 
efcriuit  fon  Alcoran.  Elle  ett  trauerfée  par  ce  grand  xlefert  de  Benabali 
ou  Bettafcali , duquel  le  viens  de  parler  , qui  ett  de  douze  iournées  de 
long,  couueitde  Tablons  blancs.,  & menus  comme  poufliere.  L’Heu- 
reufe,  que  les  Arabes  appellent  î^ababac  , le  fepare  de  la  Deferte  au 
port  de  ibidem  , Sc  a de  be.lles  prouinces,  ço mvnejden , A giat  &:  autres, , 
iufqu’en  l’Me  de  M aéra  ou  M a\ira  vers  le  C af  de  Kv/algate^ 


Delaville  de  Mcàine,  & des  fuccejfeurs  du  faux  Pro- 
phète Mahomet » . 


CHAPITRE  IIIL 

D V mont  de  Sinay  nous  vînmes  par  nos  iournées  à vne  petite 
montagne,  où  il  y a vne  villette  nommé  I#/orrfc,prefque  tou- 
te habitée  deluifs  -,  & vne  cifterne  de  la  meilleure  eau  qu’il 
ett  poflîble  de  boire.  Ces  Iuifs  vont  quafi  tous  nuds , Enon  qu’ils  coo- 
ïüfotéb.  urent  leurs  parties  hônteufesde  quelque  toile.  Ils  fontd’vn  naturel 
la  ifs  larrons  cauteleux  & malin,  & fur  tout  fortadonnez  au  larcin, dont  ils  font  ver- 
‘ tu.  Ils  defroberent  alfez  finement  la  robbe  de  mon  compagnon  qu’il  ^ 
auoit  veftuë  : Car  vn  certain  contrefaifantlefol,  s’adrefla  à luy  en  de- .. 
mandant  l’aumofne,  8c  ayant  reconnu  qu’il  auoit  vne  robbe  d’vn  fort 
bon  drap,  il  luy  iettamalicieufement  vne  grande  quantité  de  vermine 
s qu’il  tenoit  dans  vn  panier,  fi  bien  qu’il  le  contraignit  de  fedefpoüil- 
ler  pour  fe  nettoyer,  rnefme  de  fon  pourpoint,  & comme  les  autres  ve- 
naient faire  femblant  de  l’ aîüfter,  & battre  ce  fol  > ils  luy  enleuereiitE- 
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nemeKt  » & la  robbe,  & le  pourpoint , dont  il  ne  fçeüt  depuis  'auoir  au- 
cunes nouuelles,  cequinousappreftaàrire  tout  le  telle  du  voyage. 

Enfin»  apres  auoir  cheminé  quarante  cinq  iournées depuis  Uocberib,  p0(htr&. 
fans  auoir  eu  beaucoup  de  repos  » h ce  n'eftoit  les  Vendredis  que  ces 
Mahomet-ans  font  leur  feftc  , nous  nous  approchâmes  de  M edhat-al- 
blabiy  ou  la  cité  du  Prophète,  8c  lors  la  carâuane  s’ arrefta  chacun  .ten- 
dant fonpauillon.  Il  faifoit  beau  voir  cette  troupe  qui  refernbPoit  vne 
grandearméeen  ordonnance.  C’eftoità  lentourd’vn  puits  qui  eftoit 
au  milieu  de  quelques  palmiers.  Nous  arriuâmesdoncàMrdiwe  autre-  ^ 
fois  Ufraby  ville  de  l’Arabie  deferce  où  Mahomet  moût  ut,  & eft  enter- 
ré, car  fa  nailfance  fut  à ùtrib  ou  la  Mecjve . En  cette  ville  font  de  très-  I d 
bonnes  eaux,  ce  qui  eft  caufe  quelle  eft  habitée.  Ce  fut  là  que  mon 
compagnon  fift  vne  vilaine  fourbeàfon  frere  le  renegat.  Car  il  luy 
donna  à entendre,que  s’il  luy  vouloir  mettre  en  main  quantité  de  fes  ucrs  foQ  frc_ 
marchandées  il  iroit  en  faire  trafic  a Zideni , port  de  la  mer  rouge  pro-  rc. 
chede  la  Meque,  où  eftoient  arriuez  quelques  vailfeaux  venus  des  In-  ziàén. 
des , comme  il  auoit  eu  auis  par  quelques  Abyflîns  qu  il  auoit  trouuez 
en  pèlerinage  au  mont  de  Sinay:  ceque  le  renegat  Murat  crut  ay  lé- 
sinent , fi  bien  qu’ayant  achepté  fix  bons  chameaux  à Medine  il  les 
chargea  de  fes  marchandifes,&  les  bailla  à foji  frère  mon  compagnon, 
à condition  de  luy  en  rendre  bon  conte  à fon  retour.  Mais  au  lieu  d’al- 
ler là  où  il  difoit  à fon  frere , il  fit  defiôrs  defTein  de  prendre  la  route  de  ^ 

l’Arabie  Heureufe  , Ziblty  Aden,  Ormus,  8c  palier  de  làenPerfe,  aux  Qym^  9 
Indes  Orientales,  aux  terres  du  Prelteian,  8c  ailleurs»  comme  nous  di- 
Quant à la  ville  de  Medine,  quelques-vns  ont  donné  à entendre  que  ?e*jry.tloB 
le  fepulchre  de  Mahomet  eftoit  là , ou  à la  Meque , tout  de  fer , 8c  fuf-  ûc  Me  lQC* 
pendu  en  l’air  par  le  moyen  de  quelques  pierres  d’aymant  : Maisc  eft 
vnechofe  très  fairlfe  , eftant  bien  certain,  comme  îe  Pây  appris  fur  le  Scpuîchre  de 
lieu  mefme,  que  ce  faux  Prophète  mourut,  8c  fut  enterré  à Medine,  où  de  Maho» 
l’on  voit  encore  fon  fepulchre  fort  frequente  de  pèlerins  Mahometans  mct> 
de  tous  les  quartiers  du  monde , comme  eft  lefainél  Sepulchre  de  Ieru- 
falemdetous  les  Chteftiens.  C’eft  là  que  vont  les  Garauanes  qui  par-  Carauanês 
tînt  d’Aiep,  de  DamâS,  du  grand  Caire  & d’ailleurs,  8c  quelque-fois  d’Alcp  , de 
il  s’y  troune  quarante  à cinquante  mil  perfonnès , 8c  non-gueres  moins 
de  chameaux,  auec  quelques  foldatsdegaide.  Ce  lepulchreeft  demar-  CajrCï  ** 
hre  blanc  • auec  les  tombeaux  de  EbubeKeryAli,  Onur,  8c  Otmctn  Calijsy 
fuccelleurs  de  Mahomet  , chacun  ayant  auprès  de  foy  lesliures  de  la  Liures  des 
vie,  &■  de  fa  fecle,quï  font  fort  diuers.  Il  y a de  plus  vn  grand  nombre 
de  lampes  toufioürs  ardentes.  Nous  fûmes  curieux  delçauoir  par  le  de  Ma- 
moyen  de  Murat,  fi  iamai  s cette  tombe  de  Mahomet  auoit  eftélufpen-  homet. 
due  en  l’air  : il  nous  fuft  refpondu  par  vn  Alf  <t^uis , ou  Preftre  Turc, 
qu’autre- foi  s le  fepulchre  de  Mahomet  auoit  bien  elle  là  j mais  qu’a- 
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près  les  Anges  auoîeiat  tranfporté  fon  corps  deuant  Dieu  ; pour  l'affi- 
le* à Ton  grand  iugement,&  mille  autres  folies  qu’ils  nous  dirent  en 
fuite,  Surquoy  Murat  luy  demanda,  pourquoy  on  luy  auoit  donc  bafty 
cette  tombe  : à quoy  il  ne  fçeut  relpondre  que  des  chofes  friueles.  Ce 
tombeau  eft  trois  degrez  ou  enuiron  bas  en  terre,  & ces  degrez  font  auf- 
fi  de  marbre  blanc,  les  Turcs  mefme  croyent  encor  que  cette  tombe  eft 
en  1 air,  &s  eftonnoient  quand  nous  leur  diftoxis  auoirveu  le  con- 
traire. 


Sarrazins. 

Sa-tAca.  , ou 
ElfarablC. 


Nai  (Tance  de 
Mahomet. 


loy  de  Ma- 
homet. 


Alcoran. 


^Medincprife 
par  Maho- 


Comment  Alahomet  compofa  Jon  jilcoran  , fes  conque** 
fles3  & les  rarete% , & ceremonies  de  U 
Adeque„ 

CHAPITRE  V. 

L Es  peuples  de  cette  contrée  eftoient  appeliez  S aratenes, , & de^* 
puis  S ara^ins,  ou  a caufe  d’ vue  ville  appellée  Sardct,  ou  pluftoft 
de  E IfaraKy  c’eft  à dire  en  leur  langue,  viuans  de  larcin»  comme 
tous  ces  peuples  onttoufiours  edé  grands  larrons  & voleurs,  aufli  bien 
que  la  plufpart  des  Arabes  de  ces  deferts  ^ 8c  les  Arabes  d’Afrique  qui 
viuent  encor  ainfi.  Mahomet  le  faux  Prophète  naquit  parmy  eux  à 
„ ou-lttrib  , petite  ville  qui  eft  auiourd’huy  la  Meque  ou  proche 
d icede.  Il  fe  difoit  defeendu  dTfmaël,  8c  méditant  deftafafaulTe  loy, 
comme  il  eftoitd’vnelprit  fin,  8c  entreprenant , il  prit  i’occafion  du 
mefeontentement  des  Sarafins  qqbn’ eftoient  pas  payez  de  leur  folde 
par  les  officiers  de  l’Empereur  Grec  Heraelius,,  &fe  feruit  dextre- 
ment  deux  à courir  les  terres  de  l'Empire  , ce  qui  luy  fuccedafibien 
des  le  commencement , qu’il  prit  courage  à entreprendre  çhofe  plus 
grande,  & pour  y paruenir  plus  ayfemcnt  , il  leur  donna  vne  loy  plus 
nouuelle  , compofée  du  meflangç  de  toutes  celles  qui  lors  auoient 
cours,  leurfaifant  accroire  qu’elle  luy  auoit  efté  infpirée,  &reuelée 
a enhaut  : mais  en  effet  que  luy  mefme  auoit  forgée  à l’ayde  de  quel- 
ques Chreftiens  heretiques  8c  apoftats,  8c  entr’autres  de  deux-fourbif- 
feursd  efpces  Chreftiens  efclauesdemeurans  à la  Meque  , fortigno- 
xans  ; 8c  fit  ainfi  fon  Alcoran  plein  de  fotifes  , 8c  impertinences,  qu’il 
publia  par  les  armes,  8c  la  fit  receuoir  par  force  à tous  ceux  qu’il  peut. 
Car  il  vfade  trois  moyens  principaux  pour  fonder , 8c  eftablir  fa  fe&e. 
Le  premier,  de  fortileges , impoftures,  tromperies  8c  faufïetez.  Le  fé- 
cond, d vneliberté  de  confcience,  fenfualité  & charnalké.  Et  la  troi- 
fiefme,  de  la  force  des  armes.  La  première  ville  qu’il  prit  fut  Medine, 
ou  il  fut  crée  Roy  par  fes  Capitaines,  ÉMeker,  Ali , O mtr,  0/w4«,& 
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les  autres  qui  luy  fuccedeient  apres,  forent  nommez  Califes,  il  les  eu-  Califes, 
noya  en  fuite  faire  leurs  conqueftes  par  toute  F Afie,  Ôc  l’Afrique  qu’ils 
fubiuguerent  au  lorïg,  ôc  au  large  en  peu  d’années,  y plantans  leur  loy , 
ôc  domination,  qui  y eft  demeurée  toufiour s depuis.  Car  eux,  & leurs 
fuccelfeurs  y ont  fondé  les  plus  grands  empires  du  monde,  dont  on  voit  ometanss* 
encore  auiourd’huy  celuy  du  Turc  , duPerlan,  du  grand  Mogor , du 
T artare , de  Fez,  & Marroc,  ôc  infinis  autres  petits  Roys  en  Afrique, 
ôc  A fie,  aux  Indes  Orientales,  & Illes  adiacentes,  tant  çette  maudite 
doélrine  a pululéen  dinerfes  feélestoutes  cFvne  mefme  origine. 

Eftanspartisde  Medinenous  arrivâmes  à la  Meque,  autre  ville  de 
l’Arabie  deferte  , à quelques  vingt-deux  degrez  , ôc  il  n’y  en  a gueres 
d’autres  que  ces  deux-là  pour  la  mauuaiftié  du  pays.  Elle eft  à deux 
journées  de  Medine,  allez  grande , comme  pourroit  eftre  Roiien  , ou 
deux  fois  comme  Marfeille.  Elleeft  enuironnée  de  grandes , &fort 
hautes  montagnes  , qui  luy  feruent  de  murailles , pour  auoir  de  très- 
difficiles  auenuës  de  part  & d’autre.  Elle  eft  fort  riche  & marchande, 
y ayant  vne  grande,  & célébré  foire  tous  les  ans  au  vingt'  troifiefme  de 
May,  qu’ils  appellent  leur  grandlubilé.  Pour  faciliter  le  palTagc  de  la  ^lJc  ou  Iu- 
montagne  ils  l’ont  coupée  auec  le  cifeau  , ôc  ont  fait  quatre  auenues 
depuii  la  pleine,  fort  faciles  à garder.  Près  la  ville  eft  vne  montagne 
dite  la  htbard  , où  ils  fe  perfuadent  qu  Abraham  voulut  facri fier  fon  Iuhra,  non- 
fils  > & là  eft  vne  habitation  où  leurs  Maraboutsjvnnt  faire  les  facrifi- 
ces  , ôc  les  pèlerins  y immolent  des  moutons,  dont  apres  ils  donnent  ts 

la  chair,  ôc  les  entrailles  aux  pauures  qui  fe  trouuent  en  grand  nomhrë,  tunücAteuvs, 
ôc  leur  donne  t’on  au ffi  à boire  de  l’eau.  Ils  deuorent  ces  entrailles  J 
fanslauer,  ÔC  àd«mycreuës,n’ayans  la  patience  d’attendre  qu’elles 
foyent  entièrement  cuites,  auffine  les  cuifent-ils  que  dans  le  fable , te 
des  petits  creux  qu’ils  font.  Cette  montagne  d’  Abraham  eft  enuiron 
à vne  lieue  Ôc  demie  de  la  ville»  & y a vn  village  proche  de  quelque 
cent  cinquante  maifons , auec  vne  Mofquée  qu’ils  appellent  aulli  Me- 
que, fort  grande,  ôc  bien  baftieà  pilliers.A  l’entrée  de  la  porte,  au  iour 
du  lacrifice,  ils  y font  couler  quelques  eaux  pour  fc  lauer  les  pieds,  car 
il  n’y  a aucunes  fources  par  tous  lesenuirons,  i’eauy  eftant  apportée 
d’ailleurs,  Ôc  fi  chere  que  rien  plus*  ôc  ne  peut- t’on  en  auoir  pour  boi- 
re pour  peu  que  ce  foit  qui  ne  coûte  yne  eftere , Ôc  en  vn  iour  on  n’en 
peut  auoir  moins  que  pour  vn  efeu.  ^es  Turcs  montans  cette  monta- 
gne iettent  des  pierres  en  trois  endroits  , où  fe  voyent  de  tres-orands 
mon  joyes  de  pierres,  ôc  difent  qu’ils  font  cela  pour  faire  defpk  au  dia- 
ble qui  voulut  deftourner  le  facrifice  d’Abraham  en  ces  trois.lieux  j car 
ils  difent  que  quand  Ifaac  fut  au  pied  de  cette  montagne  preftà  la 
monter,  îediables’aparutà  luy,difant  quefon  pere  le  vonloit  facri- 
fier , & que  luy  ne  refpondit  rien  5 mais  que  la  fécondé  fois  que  J’autre 
vint  pour  le  tenter  Ifaac  luy  ie«a  vne  pierre  pour  )ay  faire  defpit,  dent 
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leur  iette  fur  la  telle  vn  feau  d’eau  quils  tirent  d’  vne  grande  profon- 
deur, les  moüillans  ainfi  depuis  la  tefte  iufques  aux  pieds  pouf  la  puri- 
fication , 6c  expiation  de  leurs  pechez  ; en  luy  difant  AU  rahtium  aU 
îUy  ceftàdire,  Dieu  te  purifie,  puis  vont  faire  les  prières  en  leur  Mpf- 
quée  : ce  qühnefe  fait  qu’au  temps  qu’ils  appellent  \iUite , qui  eft  au 
vingt- troifiéfme  de  May  : 6c  en  mefme  temps  auant  que  changer 
d’habits  ils  font  leur  or aifon  tous  droits,  & auec  vne  grande  modeftie. 
En  leurs  ieufnes  iis  ne  mangent  rien  de  iour  , mais  apres  iis  mangent 
toute  la  nui 6t. 

Pour  la  Mofquée  de  la  Meque  , c’eft  vne  grolïe  malfe  de  pierre  de 
forme ronde , comme  fainde  Sophie  de  Conftantinople , Ôc  y defcend- 
on  quinze  ou  feize  degtez  : Au  dehors,  6c  tout  à l’entour  il  y a des  por- 
tiques , 8c  galleries  où  les  marchands  fetiennent  pour  vendre  leurs 
drogues,  odeurs,  parfums,  pierreries  6c  autres  marchand! fes.  Car  cet- 
te ville  eft  l’abord  de  toutes  les  richeffes  des  Indes,  6c  les  marchands  y 
abordent  de  tous  les  collez  du  monde  pour  le  trafic , qui  viennent  def- 
barquer  au  port  de  Zidcn  fur  la  mer  rouge  à douze  lieues  de  la  Meque* 

Il  femble  que  ce  foient  de  vrayes  procédions  fur  le  chemin  de  Ziden  à 
la  Meque , à voir  les  Marchands  allans , 6c  venans  auec  leurs  chame- 
aux chargez  de  marchandifes qu  ils  portent  enrdiuers  endroits,  vne 
partie  pour  la  Syrie, & pour  l’Egyptê,&de  là  pour  noftre  Europe. 

Les  Chreftiens  ne  peuuent  entrer  dans  laMbfquée  , ils  la  voyent 
feulement  par  la  porte  , & encor  en  h^bit  inconnu  , 6c  à leur  mode. 
Comme  l’on  eft  entré  en  cette  Mofquéh,  on  voit  la  tombe  de  Maho- 
met à main  gauche  au  milieu  de  celles  deTes  deux  gendres, où  l’on  des- 
cend trois  ou  quatre  degrez  pour  la  vifiter,  quoy  que  dans  ce  tombeau, 
Temple  de  à ce  qu’ils  difent,  il  n’y  ait  point  d’oiïemens  : car  les  Marabouts di lent 
sa  Meque  ou  que  les  Anges  emportèrent  le  corps  auCiel,  Au  bout  de  ce  coite  la  il 
referuoirs.  y a comme  vne  tour  parée  richement , où  l’on  dit  que  font  les  threloi  s 
du  Soudan  du  lieu.  Plus  auant  en  tournant  eft  l’Autel  fans  aucune  fl- 
otte, & en  chaque  cofté  vne  douzaine  de  liures  fort  richement  reliez. 
Tous  les  piliers  font  couuerts  de  tapis  fort  précieux,  St  de  très  belles, 
6c  viues  couleurs , mais  fans  aucunes  figures  ou  images  de  choies  vi- 
Sakaa  CW-  uantes.  Cette  ville  eft  gouuernée  par  vn  Sultan  6c  Cbertf , qui  eft  pour 
«f*  le  temporel , 6c  fpirkuel , en  grande  eftime  parmy  eux  ; car  H donne 

l’ abfolution  à tous  ceux  qui  viennent  vifiter  la  Mofquee , & qui  apres 
anoir  facrifié,  vfent  de  certain  lauement  en  façon  de  Baptelme.  Leur 
Mofquée  eft  fort  richement  parée  6c  tapiltée,  mais  fans  aucunes  îm  - 
ges.  On  y defcend  dix-huid  ou  vingt  degrez,  6c  eft  plus  grande  en  Ion 
circuit  que  le  Coljfée  de  Rome.  Cette  ville  eft  eftimee  Samétepai  les 
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Mahomctans,tant  pour  les  reuelations  qu’ils  difent  que  leur  fauxPro- 

pheteyaeuës,  que  pour  le  Temple  fuperbe  qui  y eft  confacré  à fon 

nom  j &c  qu  ils  s’imaginent  auo'ir  eftébafty  par  les  Anges  , vifité  par  Temple  de 

Adam  , & tranfpoité  au  fixiefme  ciel  durant  le  Deluge  pour  le  prêter-  la  Meque,  & 

uër  des  eaux  , & depuis  rebafty  par  Abraham  fur  le  modelle  de  l’antre  re^uerics* 

qui  luyfuft  enuoyé  du  ciel  -,  Ils  le  tiennent  en  grande  reuereiice  auec 

vne  pierre  nommée  AlKtble ou  Aliete>  qu’ils  y adorent  » dont  ils  con-  MKibte  ou 

tent  mille  fables.  LeCherif  ouSttUan  qui  gouucrne  à la  Meque  s’in- 

titule  A laman  Alkafcemi,  c’eftàdire , le  Prince  defcendu  de  Hafcem  rc  a crée 

bifayeul  de  Mahomet.  Il  eftoit  autre-fois  fujet  au  Soudan  d’£gypte,& 

aiuourd’huy  du  Turc  3 mais  de  telle  forte  toute- fois  qu’il  retient  tôuf- 

jours  vne  grande  autorité»  8c  le  Turc  ne  fe  dit  pas  Roy  , 8c  Seigneur 

de  la  Meque  , mais  humble  fujet  d’icelle.  Il  eft  auffi  appelle  Emir , c. 

Prince.  Ce  C beriffe  dit  eftre  de  la  race  de  Mahomet , lequel  alla  re- 
connoiftre  auec  des  prefens  Selin  Empereur  des  Turcs  » quand  il  euft 
conquefté  l’Egypte,  8c  aboîy  l’Empire  des  Mamelus,  & Selin  luy  ren- 
dit de  grands  honneurs , 8c  luy  fit  les  mefmes  prefens  que  les  Soldans 
auoient  couftume  de  faire  tous  les  ans, à fçauoir  d’vn  drap  de  foye  pour 
coautir  la  maifon  du  Prophète.  Ils  font  là  fort  incommodez  cies  con- 
tinuelles courfes,&  voleries  des  Arabes. 

Entre  les  ckofes  plus  rares  que  nous  vîmes  en  cette  ville,  furent  deux 
perles  que  la  Sultane  portoit  à fes  oreilles.  Les  trois  que  i’ay  veuës  de- 
puis à Lisbone,  qui  payèrent  feize  mil  ducats  de  gabelle,  n’eftoient  pas 
femblables:  carcelles-cy  les  furpaifoient en  grofleur  8c  beauté.  Ievy 
auffi  dans  le  Serrai!  du  Sultan  vne  Licorne,  comme  i’en  ay  veu  d’autres  licorne^ 
depuis  aux  Indes»  8c  à l’Efcurial.  le  fçay  bien  qu’il  y en  a qui  doutent 
de  cette  befte  Licorne  » 8c  s’il  y en  a au  monde.  Mais  outre  celles  que 
d’ay  veu,  il  y a plufteursgraues  Autheurs  qui  tefmoignent  le  mefme,  8c 
Bâutheme  entr’autres , qui  diten  auoir  veu  en  ce  mefme  lieu  de  la  Me-  Bartheme  ea 
que,  mais  nous  en  parlerons  encor  ailleurs,  traitans  de  Pegu&  Ca- fcs  voyages*, 
narane. 
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AYansdemeuré  quelques  iours  à la  Meque», nous  en  partîmes, 

& comme  ie  penfois  que  mon  compagnon  deuft  prendre  1e  Z/^rf-  ^ 
chemin  de  Zidtn  ver  sla  injer  rouge  »,ainÆ  qu’il  auoit  donné  àil/  ■ 
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entendre  à fan  frété  Murat  8c  à moy  , le  fus  eftonnequ’il  iaifia  aller  la 
plufpart  de  la  troupe  vers  Ziden>  &luyauec  le  refte  prit  le  chemin  de 
Zibit  en  l'Arabie  Heureufe  : dequoy  luy  ayant  demandé  la  raifon,il  me 
rëfpGnditenfer-iant,  quecette  marchandée  qu’il  portait  n’eftoit  pas 
à foq  frere  comme ie  croiois,  mais  à luy > 8c  que  puis  que  fondit  frere 
auoit  renié  Ie  s v s-Ch  r isT,  il  ne  meritoit  pas  d’en  auoir  iamàis 
lien»  8c  valoit  mieux  que  luy  s’en  feruîr,  8c  fel’appropriaft  du  tout , de 
qu'il  edoit  refolu  d’aller  voir  le  monde , 8c  faire  bonne chereà  fes  def- 
pens. 

Sutquoy  ie  iugeay  deflors  quei’edois  en  la  compagnie  d’vn  tres- 
msfehant  homme,  puis  qu’il  vfoit  de  cette  perfidie  enuers  fon  frere  qui 
s’edoit  fié-à  luy.  Toute-  fois  de  crainte  qu’il  ne  me  fit  quelque  defplai- 
fir*  iediffîmulay  efperant  que  Dieu  me  feroit  la  grâce  de  m'en  deli- 
urer}&  de  me  conduire  en  quelque  lieu  pour  acheuer  mon  voyage,fuy- 
•uant  mondedein.  Nous  prîmes  donçla  route  de  Zibit  accompagnez 
de  certainsChredieiis,  8c  autres  marchans,  8c  vînmes  coucher  le  pre- 
mier foir  dans  vn  m aimai  s bourg  appellé  F erragotts,  où  nous  fumes  fort 
mal. Le  lendemain  à Outor  qui  eft  vn  mefehant  chafteau,  q-ue  quelques- 
vns  marquent  bien  auantefté  vers  la  mer  rouge , bien  qu’il  n’en  foit 
pas  fort  efloigné.  Il  y a là  vn  grand  puitsd’où  l'on  puife  l’eau  auecv ne 
grande  rouë  tournée  par  vn  couple  de  bœufs.  L’eau  en  eft  afpre  , 8c  au- 
cunement falée , mais  la  neceuité  nous  la  faifoic  trouuer  allez  bonne* 
Eftans  à deux  lieues  nous  biffâmes  la  pluf-part  de  nodre  trou- 

pe, qui  prit  la  main  droite  pour  tirer  droit  àZ/de»,  &nousfuyuîmes 
nodre  route  vers  l’Arabie  Heureufe  , 8c  vînmes  à vne  ville  nommée 
Ga^a,8e  de  là  à Z ibit. 

Ainfi  donc  nous  quittâmes  l’Arabie  Deferte  pour  entrer  en  l’Heu- 
reufe,  quied  comme  vne  Peninfule  entre  les  deux  mers,  la  Rouge  , 8c 
la  Perfique,  fituée  fous  le  T ropiquede  Cancer,  ayan^fon  edenduc  de- 
puis laSolcaniede  Sxnn*  vers  la  mer  rouge,  iafqu’à  celle  d’A^or,  vers 
[è  Goulfe  Parfique,  ou  mer  Electif,  comme  l’appellent  les  Arabes  ; cette 
code  ed  ainfi  appellée  , laquelle  i’ay  fouuent  courue  en  vendant  nos 
m.arcbandifés , 8c  vifité  plufieursde  fes  villes.  Toute  cede  Arabie  ed 
degrande  eftendaë,  partagée  en  piufieurs  belles  Prouinces  8c  Royau- 
mes. •.  - ■ , 

Edans  arriueè  à Z ibity  ville  8c  Soltanie»  nous  nous  accompagnâmes 
d’vn  marchand  luif  naturel  de  MibenaXi  grande  prouince  d’Arabie , 8c 
marié  à Z ibit  ; Il  nous  logea  en  fa  maifon , & tentant  qa  il  y auoit  du 
gaina  nous  entretenir  > il  nous  accompagnoit  par  tour  ou  nous  vou- 
lions aller,  auec  des  montures  qu’il  auoit,  nous  portant  toufiôurs  quel- 
ques petits  rafraichilfemens,  comme  vn  homme  qui  entendoit  b façon 
du  pays.  Il  auoit  raifon  de  nous  tenir  fi  bonne  compagnie  , car  mon 
compagnon  ne  U tenoit  pas  mauuaife  à fa  femme , qui  auoit  principe- 
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bernent  excité  Ton  mary  à fe  rendre  atufi  noftre  familier  j de  forte  qa  il 
difoit  mefme  qu'il  me  vouloit  donner  vne  Tienne  mie  en  mariage»  cro- 
yant que  ie  fulîe  le  fils  de  mon  compagnon.  Ztbit  eft  a cinq  lieues  de 
la  mer  rouge , ou  il  y a vne  rade  où  les  vaifteaux  viennent  ao°r£ler  > & 
de  là  portent  les  marchandifes  yenans  des  Indes  à > Shc\  & ail- 

leurs. De  Z iden  nous  allâmes  à Kdm  &de  là  nous  faillîmes  toutes  ces 
contrées  d’Arabie  , negotians  » Sc  vifitans  plufieurs. belles  vil.es  & 

Royaumes,  ou Soltanies.  _ , . 

Bien  qu’il  n’y  ait  qu’vn  grand  Grince  Seqtttmir  ou  Secbew-r  , qui 

commande  à la  plufpart  de  ces  prouinces  de  l’Arabie  Heurenfe.fi  eft 
ce  qu’il  y a aufli  quelques  autres  Seigneurs  qui  recohnoment , lesvns 
le  Perfien,  les  autres  le  Turc-  Car  Roy  de  BtcMu  ou  ^Jchmn  qui 
eft  le  plus  proche  de  Perfe , fuft  fubiugué  il  y a quelques  années  par  le 
Sophy , qui  euft  aufTi  pris  celuy  d’&lcxtif,  & autres  en  fuite,  fans  1 aill- 
ftance  de  ceux  d'Ent.Scà'  autres  voiiins  qui  firent  vn  corps  darmee 
comnofé  de  ceux  de  hiajfa  ou  **"*<•>  Mafctlat, 

muLnum  GubeUin.tn , M Âcbyra,  ou  M acyra  , , 5c  autres.  Cette  ar- 

mée auoit  Dour  Chef  ie  Sultan  de  S tnnt  qui  menoit  1 auant- garde , 
celuy  de  i’Elc^i/i’arrieregirde,  fi  bien  qu’ils  donnèrent  vn  mauuais 
choc  au  Perfan,  auec  lequel  depuis  ils  firent  paix , 5c  fe  font  amli  con- 

PotirlaSoltanîçdeT irmbxri  elle  n’obeyt  plus  au SeJemtr , mais  au 
Turc  5 qui  la  fubiugadu  temps  qu’il  faifoic  guerre  au  Per  tan.  En  ce 
pays  le  fablon  qui  s y trouue  eft  tout  diferent  des  autres , car  n eft  noir 
comme  charbon,  il  n’ eft  pis  neantmoins  fi  fafeheux  à cheminer  que 
i’autre>  d’autant  qu’il  nefe  plus,&  eft  mieux  lié:  Patmy  les  montagnes 
de.ee  pays-là  on  trouue  force  encens  que  les  arbres  portent  auec  le  Sff- 
m v,Bf  niai»,  & autres  gommes  odorantes , qui  ne  font  cueillies  que  par 
ceux  qui  font  deftinez  àclla.  Tout  ce  pays  eft  proprement  la  Safcec  unt 
Cîlebrée  des-anciens. 

ïl  y a aufti  force  oliuiers,  arbresde  myrrhe,  alocs,  lad  mum,  ci  n a mo- 
rne, 5c  vnemerueiileufe  quantité  d’arbres  de  cafte,  force  faulcons,e  - 

peruiers,  & autres  oy  féaux  qui  fe  p lai  lent  à manger  la  cafte , comme 
aufifr  l’on  y eft  fort  incommodé  des  moucherons  que  la  cahe  produit  en 
fa  corruption  : & lors  les  Arabes  font  contraints  d’en  brûler  vne  par- 
tie , y ayant  des  endroits  où  ilsnedaignent pasmelme  la  recueillir,  à 
Caufe  qu’eftans  loin  de  la  mer , le^port  leur  coufteroit  plus  que  a Ci.o  e 
ne  vaut,  bien  qu’en  plusieurs  bonnes  villes  iisenemp.oyent  eaucoup 
à caufe  des  grandes  chaleurs  du  pays,  la  faifans  diftiller  , &€n  e^ll^ns 
1 eau  pour  fe  rafeaifehir.  l’ay  pris  garde  que  tous  lcshabitans  A Ar- 
cor  a , A u9  T e\a>  SunAcAra , & autres  villes  fe  dele&ent  grandement  de 
boire  de  cette  eau  diftilée,  qui  outre  ce  qu’elle  raftailcmt,  laïc  e au  i , 
èc  mefme  aux  villes  de  A,ndrittitrA , L A^idcD^nte , il  n y a personne  qui 
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n'en  boiued’ovdmah-e  tourKfté.  Le  fruia  d#c&irbte  eftant  en  Ta 
matuutç  eft  accompagne  d’vue  douceur  fade  , qui  attire  les  marmots» 
eicuneux,  & vn  autre  animal  qu’ils  appellent  Matavi  (ceux  de  Fez  le 
nomment  Lbicali)  reftembîant  au  renard, qui  va  defenterrer  les  morts 
pour  le  repaiftre  de  leur  charongne.  Ces  animaux  montent  fur  ces  ar- 
bres, & font  tomber  les  frai ùs , dont  ils  font  vn  grand  degaft.  C’eft 
cette  douceur  auffiqui  engendre  bs  moufcherons  , dont  nous  auons 
: Paîic>  ^ “ont  nous  fumes  grandement  incommodez  en  paftant. 

Toute  cette  Arabie  eft  remplie  de  bonnes  villes, à caufe  du  trafic  qui 
ront  venir  les  Marchands  de  tous  les  endroits,comme  font  ies  vil  les  de 
Tae^a,  Cana,  Afigni 8c  Kaday  ou  eft  le  cabal,& principal  maeazin  du 
.Seque  Le  principal  port , 8c  plus  proch~  dececoftédà  eft  Vecber  dans 
la  Soltame  de  Un  au  , où  ceux  de  üc.^le , B aticaU,  Oabul,  Cambre  8c 
Malabar  apportent  leurs  marchandées  pour  troquer  auec  les  drogues, 
aromatiques  dupays  quifont  excellentes; mais  les  îuifs  qui  y habitent 
lont/i  trompeurs  , 8c  mefchans  qu’ils  falfifient  tout  ce  qui  pafte  par 
leurs  mains.  Ceux  qui  font  la  récolté  de  l’encens,  ftorax,  benioin,  3c 
’ ™âftich  > font  gens  dediez  à cela , eftant  defenduà  tous  les  autres.  Ils 
font  cette  cueiliete  au  moisde  Juillet,  aç  temps  delà  Canicule,  à caufe 
que  ces  arbres  font  lors  en  leur  perfe&ion  & maturité.  On  en  cueille 

bien  en  autre  faifon,  mais  c’eft  d’vne  autre  manière  , parvne  incifion 
qu  ils  font  à Fabre  vers  le  Printemps , & de  cette  incifion  il  fort  vne  li- 
queur,& gomme  qui  s’epaiftit,de  couleur  rougeaftre,  8c  qui  n’eft  pas  Ci 
parfaite  que  l’autre  , aulïïeft-elle  de  moindre  prix.  Celle  qui  fort  des 
ieunes  arbres  eft  plus  blanche,  8c  celle  des  vieux  eft  plus  exquifej  ils 
ont  auffi  l’arbre  de  myrrhe  , mais. tout  ce  qui  nous  en  vient  par  deçà 
eftf alfifié.  Celuy  qui  fort  du  Royaume  deGittfimi  ou  Elcatif  eft  dédié 
pourk  S rquemir,  comme  eftant  le  plus  parfait,  lequel  fa1&  vendre  ce 
qui  luy  en  refte,  8c  Ce  vend  auffi  beaucoup  plus,  comme  plus  pur,&  qui 
pour  cela  eft  appelle  Sequemir  pur,  & fe  débité  à N aban , Quefibi , Nrf- 
TfriiCarmoniLiua-orbay  L*naa-»rba9  Cofldgue,  fylanabon.Batan,Caj/bir 
IttguciMoren^ôc  autres  lieux  aux  extremitez  de  l’Arabie , au  Royaume 
de  Anna,  où  palfe  le  fleuue  Cofdn  ou  Cofara  » fort  rapide,  qui  s’em- 
bouche en  la  mer  Perfique  »,  proche  fie  l’emboucheure  du  l’En=* 
rrate,  ~~  
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De  VE  fat  du  Sechemir  Prince  de  l Arabie  Heureufe,  & 
des  Salfidas  fes  deuots , du  Calife  de  Bagdet. 

CHAPITRE  VII. 


LE  Sechemir  dont  nous  auons  parlé  eft  Seigneur  de  prefqre  toute  Sechemir,  8c 
cette  Arabie  Heureufe  , 6c  eft  ainfi  appelle,  comme  qui  diroit  fon  Eftac. 
Seigneur-Saint, pour  la  bonté,à  caufe  qu’il  ne  fait  jamais  mou- 
rir performa  que  ceux  qu’il  prend  en  guerre  : mais  quand  quelqu’un  a 
commis  vn  crime  il  le  faid  mettre  aux  fers  dans  vne  prifon  , ou  i)  l’en- 
tretient toute  fa  vie,  fans  le  priuer  de  la  veuë  du  Soleil,  difant  que  Dieu 
adeparty  libéralement  cette  lumière  à toutes  les  créatures  : on  en  a 
veu  quelque- fois  plus  de  vingt  mil  en  ces  prifons.  Sa  Cour  eft  grande 
ÔC  magnifique  , entr’ autres  chofes  il  a vn  bon  nombre  d’hommes  dc- 
uots  à fou  feruice  , comme  les  Beduins  6c  A rf Acides  anciens , qui  s’of- 
frent volontairement  à la  mort  pour  luy,  mefmçà  fon  fimple  comman- 
dement,croyaus  de  s’enuoler  droit  au  ciel  s’ils  meurent  aftifi  pour  leur 
Prince.  Ils  content  qu’vn  des  Empereurs  Turcs  s’en  retournant  delà 
guerre  de  Perfe,  & paflant  par  ce  pays , defira  de  voir  ce  Seque mir  au ec 
les  S alfidxs  ouS <tldriddi>  comme  ils  appellent  ces  deuots , 6c  Payant  vi- 
fitéen  fa  ville  de  Sxmacxray  capitale  du  pays,  apres  plufieurs  feftes,  & s4nuc*rjt 
caueftes  il  defira  voir  ces  S alfides , ôc  quelque  efpreuue  de  ce  grand 
amour,  6c  fidelité  qu’ils  auoient  enuers  leur  Prince  : fur  quoy  1 eSeque- 
tzir  en  appella  quelques-vns , 6c  leur  dit  feulement  ces  mots  Ami/si  bd- 
rou , 6c  à l’inftaht  quatre  fe  ietterenc  par  les  feneftres  duPalais , ôc  y en 
euft  eu  dauantage  fans  le  grand  Seigneur  qui  1 empefcha,fe  contentant 
de  cette  prpuue,  qu’il  admira  tellement  qu’il  en  demanda  vne  douzai- 
ne pour  emmener  en  fon  pays,  ce  que  le  Ssquemir  luy  accorda,  6c  com- 
me on  leur  demandoit  s’ils  aymeroient  autant  leur  nouueau  maiftre, 

& s’ils  voudroient  mourir  aufîî  franchement  pour  luy  comme  pour  leur 
ancien  Seigneur,  Pvn  d’eux  refpondit  au  Turc  : Si  noftee  Prince  nous 
commande  de  mourir  pour  toy,nous  fouîmes  tous  prefts  dés  cette^  heu- 
re mefme  : le  Turc  leur  dit  qu’il  feroit  temps  au  befoin , 6c  qu’il  les 
vouloir  conferuer  comme  fes  bons  amis  , & lesayans  emmenez  auec 
luy  il  les  tint  toujours  en  fort  bon  eftat  près  de  fa  perfonne,mais  apres 
la  mort  de  ce  grand  Seigneur  > ils  retournèrent  tous  vers  leur  maiftre 
en  Arabie,  leur  eftant  auis  qu’il  n’y  a autre  bien,  6c  falut  que  d’eftre  au- 
près de  ce  Prince.  Ils  l’accompagnent  tous  les  ans  à la  Meque  le  vinge- 

croiUeftrçede  May  pour  celebrerleur  grande  feftede  R om<tdan.  Ce 
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Sequemïr  va  toufiours  vefca  d’vne  peau  de  mouton  déliant , Ôc  derrière, 
à l’imitation  de  faind  IeanBaptifte  qu’ils  honorent  fort.  Il  marche  à 
ÿaînft  Ican  pied  auec  toute  fa  Cour-,  toutefois  les  courti fans  vont  comme  bon  leur 
Bapnfte.  femble , ôc  mènent  de  beaux,  Sc  bons  cheuaux  auec  leurs  femmes , ôc 
autre  train. 

Ce  Roy  eft  Seigneur  des  Soltaniés  de  F anac,  S tlign%  Deefar  Ôc  autres , 
Il  eftoit  autre- fois  maiftre  de  toute  l’ Arabie  Heureufe , mais  le  Turc, 
ôc  le  Perfan  luy  enontefcorné  force  prouinces.  Sa  demeure  principa- 
le eft  à Almacarama,oi\  Sdmacara,  qui  eft  vne  ville  très- forte , ôc  mefme 
inexpugnable,  eftant  fituée  fur  le  fommet  d’vne  haute  montagne , n’a- 
yant que  deux  auenuës  allez  difficiles  de  facile  garde.  La  ville  eft 
grande,  & fort  peuplée,où  il  y a quantité  de  Nobierte.  Il  tient  là  tou- 
tes fes  richelfes,  & fes  femmes.  Ce  Prince  ne  peut  venir  au  Royaume 
que  par  la  volonté,  Ôc  confentement  du  C diife  de  Baudet , ainfi  que  ce- 
luy  de  la,  Meque,  félon  vne  ancienneloy.  Car  ce  Calife  encores  qu’il 
ne  foitqdus  que  de  nom  , retient  tome-fois  encore  le  droit  ancien  d’a- 
dopter , ôc  confirmer  les  Roys  d’Aftyrie,  Arabie  Ôc  autres  ; de  forte 
que  Soliman  mefme  padant  par  Babylone  voulut,  pour  la  forme, pren- 
ne dre  les  marq  ies  de  l’Empire  de  fa  main.  Apres  1 eSequemtr  y a plufieurs 
Glficiers,  comme  le  Gouttera,  l’ Anntcdbir,  T A*niracherM  C tyn  le  bidK 
hit , ÏAJmimidyle  Bofoldar,  l Atniferirch,\eTababdit  ôc  plufieurs  autres  ; 
leTaray  pacot * eft  celuy  qui  conduit  le  beftkî. 

— - — ' 

Babylon y Mer  rouge,  H orner  i tes  y Aden  •ville  forte 3 & 
portfameuxy  Camarany  & quelques  autres 
places  de  la  mer  rouge . 

CHAPITRE  y III. 


SmacaïÀ, 


Calife 
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Ous  cheminions  toufiours  par  PArabie  aîlans  de  ville  en  ville 
débitant  ôc  troquant  nos  marchandifes , auec  vn  grand  defir  de 
gagner  la  Perfe.  Toutes  ces  villes  d’Arabie  font  aflez  belles, 
ôc  portent  vn  grand  reuenu  au  Sequemir , car  de  Z iden  à TLibit on  en 
trouue  plufieurs  affez  peuplées, & de  là  à Aden  vn  bon  nombre  d’autres. 
zibit  > Mex,  re^te  Z'ibit  n’eft  point  fi  proche  d*  Aden  comme  quelques-  vns  la 
VxUtta  * ^ont  y ^p’ils  mettent  DaUtia  d’Ethiopie  àl’opofitedela  Meque, 
d’où  elle  eft  efloignée  plus  de  trois  cens  lieues. 

Cette  Arabie  ducofté  du  Nort  fe  iointà  la  Perfe’,  St  pour  y aller  on 
Mlcamar*,  pafie  par  T M\a  , Sdnna  S ouf  ad,  E rit  9 Alrttacara  ÔC  autres.  Ieitiray 
le  plan  d’ Aimât  ara  qui  eft  fur  vne  montagne,  &adu  coftéduLe- 
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uant  U TÎÜe  de  fort  grande , & bien  peuplée , ou  fe  tient  toutes  0^: 
lesfemainés  vn  marché  comme  vne  foire,  mais  Se  nuiétàcaufe  Ses 
chaleurs  : & là  fe  faid  trafic  de  toutes  fortes  de  denrées , &:  principale- 
ment d’odeurs  & de  parfums.  Tous  les  Seigneurs  du  pays  fe  plaifent 
grandement  de  manger  l’ambre,  le  mufc , & autres  fenteurs.  Le  Sou- 
dan d'Adeny  fujet  du  Sequemir,  y employé  fix  mil  ducats  tous  les  ans 
pour  luy  , & pour  fa  femme,  aufli  entrant  en  leurs  cuifines,  il  femble  odeurs. 
qu’©n  foie  dans  la  boutique  d’vn  parfumeur. 

Toute  la  code  de  la  mer  rouge  tirant  vers  hden  eft  remplie  debom  Jden. 
hes  villes  & marchandes,  mais  parrny  les  marchands  (e  troiment  for- 
c e larrons,. dont  il  fe  faut  bien  donner  de  garde.  On  y trouueles  vil- 
les d’Abra>  D amican,  GwbitdyZritiKyiddrtdkiAi^Y  dJk.dbony%dlt  d>  ôe  au- 
tres, auec  force  villages  tous  fujets  du  Seqne » qui  commande  à fix  Sol- 
tanies  ouRoyaumes,  tous  remplis-de  bonnes  villes.  Le  long  de  la  mer 
croiffent  quantité  de  grands  rofeaux  , dont  auec  le  temps  ie  forment 
des  ifles , ce  qui  rend  la  code  de  mauuais  abord , & ceux  du  paysiiont 
contraints  de  la  nettoyer  foigneufement  $ C’eft  de  là  , à ce  qu’on  dit, 
que  les  Hebrieux  appellent  cette  mer  Souf , comme  qui  diroit  des  to- 
féaux. 

Il  y a des  Caraiianes  qui  viennent  à vne  ville  nommée  A Ibir  ou  Df-  Dbtr. 
bir  y de  fe  chargent  là  de  marchandifes  qu’ils  portent  iuiqu’en  Baby- 
lone , commettrons  trouuâmes  force  marchands  qui  y alloient , &:  en 
priay  vn  de  m’apporter  le  plan  de  plus  de  villes  qu’il  pourroit,  car  i’e- 
ftois  fort  curieux  de  cela  > comme  il  fit , & entr’ autres  il  me  donna  ce- 
luy  de  Babylone  mefme,  ou  imprimé  fur  vn  linge  de  coton , le-  pjaQ  ,je 

quel  planiîs  font  par  ceremonie,  lors  que  1 o Seque  va  prendre  fa  cou-  byloue. 
ronne,  & la  benediétion  du  Califde  Bagdet , comme  eftant  le  plus  an- 
cien delà  Meque.  Et  pour luy  donner  auis  de  fon  chemin,  ils  luy  pei- 
gnent Sdmdcdfdy  âyq\\  i 1 part  pour  aller  iufqu’en  Babylone.  Ils  pafleyt-  ^ 

à Byr  , puis  en  douze  tournées  iufqu’à  Ff louchid  fur  vne  barque  fort  ' T " 
plate,  de  de  là  en  Babylone,  qui  en  eft  à vne  iournée. 

Comme  nous  débitions  nos  marchandifes  en  intention  de  pafter  aux 
Indes  Orientales , nous  recouurâmes  entr’antres.chofes  quelques  piè- 
ces de  velours  que  nous  eûmes  par  efehange  de  nos,  quinqnailleries, 
auec  de  l’dfion.  Iedirayen  patîant  que  ceux  qui  voudront  faire  ces; 
voyages  d’Arabie,  doutent  porter  fur  tout- des  morsde  cheuauxà  la  fian' 
Françoife:  cari’ay  remarqué  qu’ils  viennent  tres-bien  à leurs  che-  trafic  & de 
uaux  ,,&enfont  fort  defireux  ,.les  paya.ns  à qnel'queprix  quecefoit,  bit  en  Ara- 
pourueu  toute- fois  que  cela  n’excede  dix  ducats  chaam.Nous  allâmes  bie. 
donc  par  la  Soîtanie  de  Sdrtna  trauerfans  plufieurs  belles  villes , com- 
me A dimary  P vne  des  plus  ftorilfantes  d’ Arabie,.en  intention  de  palier 
delà-enl’Iflede  Cdmerd)?,  où  il  y auoittrjois  nauires  Portugais  prefts  Ctmnan , 
pour  C dlicut.  Mais  nous  trouuâmes  vn  G mauuais  temps  fur  la  mer, 
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qui  aaoit  commencé  au  premier  quartier  de  la  Lune  \ que  nous  cirant 

à A«z/<«,puiseri 


geâmes  de  relokitron , & paffâmes4  le  long  de  la  çofte 
la  montagne  de  4a  Bacoure>  où  nous  vendîmes  nof  chameaux , a 


ditioii  qu’ils  nous  perteroient  nos  marchandifes  iufqu’à  Adtn,  qsi 


n’en  eft  qu’à  deux  lieues, 


T ont  e cet  cerner  rouge  depuis  S ue^  iufq.tt.au- cap  de  G*ydafn  , eft  de 
quelque  dix-nuict  degrez , ou  quatre  cens  lieues  de  longueur  > 8c  cin- 
quante de  large  ou.  plus.  Elle  eft  dé  fort  difficile  naüigatiolv,  mefirne- 
-ment  la  nuiéfcà  cauiedes  feques  oubalTes  , rochers , rofeaux  8c  ifles, 
dont  elle  eft  remplie  ; 8c  de  iour  méfime  il  faut  toujours  qu’vn  hom- 
me fur  le  mai!  defcouure,  8c  guide  foigneüfemeiit  -9  depuis  C amarart 
elle  eft  plus  nauigàble  > fi  bien  que  nous  fumes  contraints  de  palier 
tout  ce  chemin  par  terre,  pour  cuiter  les  dangers  de  cette  mer  > dont 


l’eau  neme  fembla  point  d’autre  couleur  que  celle  des  autres,&  en  fa 
fo 
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£aperficie,&:  eu  fon  fonds, 8c  faut  que  le  nom  de  rouge  iuy  ait  efté  don- 
né par  allufion  du  nom  du  Roy  Erythrée  , qui  la  furnomma  ainfi,  ou 
pour  quelque  fable  rouge  qui  fe  trouue  en  quelques  endroits.  Cette 
mer  eft  de  la  forme  d’  vn  lezart  * 8c  les  Mores  l’appellent  Bdbar  cq)  \uh^ 
c.  mer  fermée,  dont  les  portes  font  à B abelmandsl , qui  eft  à douze  de» 
grez  8c  L : elle  eft  auflî  appcllée  mer  de  la  Meque.  Toute  la  cote  d’A- 
rabiele  4 long  de  la  mer  rouge  eftoit  autre- fois  habitée  de  plufieurs 
peuples  , dont  les  principaux  furent  les  Sdbcetis, dits  depuis  H ornerîtes* 
qui  receurent  laFoy  Chrétienne  au  tèmps  de  l’Empereur  Confiance, 
&quelqaesvns  mefmes  veulét  que  ce  foitde  là,plutoft  que  del’Echiopie 
que  vint  la  Reinede  Sdbd,  8c  depuis  l’Eunuque  de  la  Reine  C audace. 
Au  bout  de  cette  mèr,  au  fortir  du  deflroit  de  Bdbelmaxdel,  eft  la  vil- 
le, &port  dd  Aden  , dit  par  ceux  du  pays  Adedoun,  l’vn  desplus  célé- 
brés de  tout  l'Orient,  &vne  plus  des  fortes  villes  d’Arabie  ,■&  des 
plus  impbrtantantes , à caufe  du  trafic  » & du  concours  de  toutes  les  . 
*Nations\le  l’Inde»  Perfe  , Tartane,  Arabie  , Ethiopie  8c  Leuant. 
Elle  eftoit  fuiette  au  Soltan  Seqttemîr  , depuis  les  Portng  ais  sen 
emparerent,  à qui  le  Turc  laoftée*  Elleaducoftéde  terre  la  fameufe 
montagne  de  l Albacoure  ou  , qu’il  faut  monter , 8c  palier  pour 

y Tenir,  d’où  le  pallage  entres  difficile,  êc  l’on  y trouue  de  premier 
rencontre  deux  fortereffes  qui  défendent  les  auenu’és.  Du  haut  de  la 
montagne  vous  defeouurez  A den  fituée  en  vne  belle  plaine,  fon  port 
eft  très- beau  8c  bon  , regardant  le  cap  de Gnardafu.  Cette  ville  s’eft 
rendue  célébré  depuis  l’entrée  des  Portugais  aux  Indes  Orientales, 
car  ies  marchands  partons  de  la  mer  rouge , de  crainte  des  Portugais 
s’arrêtent  là  pour  aller  aux  Indes,  tou  auparauant  ils  partaient  -outre 
fans  y prendre  port.  C’eft  là  qu’abordenr  de  l’Inde  -,  &A  ailleurs  tou» 

tesies  efpiceries,  bois  d’aloes,  lendal,brefil,perîes,  pîcïreries,  myio- 
bolans, fafr  an, cire,  fer, fuçt'es,iis,pourcelaines}  toiles^  argent- vif,  vei- 
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imllp ;i,cofc On, foy es> e fca rl  ates,  came!  ot  s,  mafc, ambu e* b e mea n , rubat- 
Ee,  azur ,&  autres  denrées, qui  delà  fe  départent  ailleurs. 

De  tout  temps  les  efpiceries  arriuoient  là,  Sc  delà  par  la  mer  rouge, 
& îe  Nil , en  Alexandrie  On  dit  qu’autre- fois  le  Soldan  Seigneur  d i- 
celle  Sc  Sarafin  , eftoit  fi  puiilant  qu’il  ennoyaau  fecours  du  Soldan 
d’Egypte  contre  les  Chreftiens , vne  armée  de  trente  mil  cheuaüx , Sc 
quarante  mil  chameaux , & qu’ils  auoienc  alors  la  guerre  ordinaire 
auec  les  AbyfTins  Chreftiens.  La  ville  d’Aden  eft  bien  murée  , Sc  for- 
tifiée de  plufieursbons  chafteaux  du  cofté  du  Leuant  : au  Septentrion 
elle  à la  Btcowe  qui  la  fepare  du  coftéde  l’Arabie  Heureufe , Sc  eft  en  ■ 
uironnéede  mer  de  tous  les  autres  endroits.  Du  cofté  d’Occident  la 
mer  entre  fiauant  enterre  par  vn golfe,  qu’il  femble  que  cette  mon- 
tagne foit  vne  ifle.  Son  port  eft  au  t-euanc, fort  capable  Sc  affeuré,fi~ 
tué  au  pied  de  la  montagne  >Sc  il  fernble  en  venant  de  l’Arabie  que  la 
ville  foit  au  fommet  , & cependant  elle  éft  dans  vne  belle  plaine  en- 
tourée en  partie  de  ta  mer  , auec  vne  forte  citadelle  dans  vne  ifle  tout 
joignant, qui-defend  la  ville,  Sc  i’embpucheure  du  port  , comme  du 
cofté  de  la  montagne  il  y a nombre  de  foits^gardans  les  auenuës.  La 
cpfte  vis  zvis  d’  Aden  , au  deçà  de  l’ifîe , &\deftreit  de  Babelmandel , eft 
en  Ethiopie  , fuietelapluf-part  an  grand  Neguz,  auec  vrte  pointé  de 
rper  où  eft  vn  beau  port, &fon  cap  s’appelle  F oubicd  ou  Quardœfujzvi- 
ciennbment  le  promontoire  Arc/»<*MaD’vn  riuageà  l’autre  le  deftroit 
eft  enuiron  de  quatre  mil  pas,  & au  milieu  eft  cette  ifle  d’enuiron  deux 
lieues.  L’entrée  eft  affez  dangereufe  pour  les  ballss, Sc  le  refte  de  cette 
mer  plein  de  rochers  à fleur  d’eau  , 8c  d’ifles  en  grand  nombre , de  di- 
uerfes  grandeurs,  dont  les  vnes  font  habitées, les  autres  non.  Nous  en 
auons  couru  la  plufpart , dont  la  principaleeft  Camaran,  approchant 
<de  la  cofte  d’Arabie  à quinze  ftégre z.d’cle nation, qui  contient  enuiron 
quinze  mil  de  circuit.  Elle  a de  fort  bonnes  eaux,  &•  le  port  eft  du  co- 
ftéfle  terie  ferme,  qui  n’en  eft  qu’à  deux  lieues  & demie.  La  ville  eft 
petite , mais  elle  s’acçroifttous  les  iours , Sc  eftfidete  au  S eque,  8c ^ ha- 
bitée de  Mores. 

De  l’autre  cofté, & vis  à vis  en  Ethiopie  on  void  DdafcU ; ou  D dac<t 
ville  fort  belle  , Sc  habitée  d’  vn  Roy  idolâtre  , tributaire  du  Roy  des 
Âbyffins, depuis  la  conquefte  qu’en  fit  le  Preftej  an  Alexandre  il  y a en- 
uiron: trois  cens  ans  , laquelle  atoufiours  depuis  demeuré  fous  lbn 
obeiflance  aueccelle  de  Rocc<*  ou  Ercoco > ou  il  y a vn  bon  port  fte  mer,- 
habitée  de  Chreftiens  Abyfïïrfs, qui  font  fort  bonnes  gens  quand  ils 
voyent  quelques  Chreftiens  de  deçà, qu’ils  appellent  J&omatas  ou  Ro«- 
rwé,ds  pleurent  de  ioye>&  ne  ceflent  de  les  car  effet,  &:  leur  départir  li- 
béralement tout  ce  qu’ils  ont  fuyuantla  charitable  pratiqué-  de  l’E- 
glife  primitiue,  Ils  ont  encores  plus  haut  vne  autre  belle  ifle  nommée 
ou  n9  habitée  auffi  de  Chreftiens , où  il  y a vn  tres-bon 
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port  qui  fert  beaucoup  à fauuer  les  vaifieaux  voguans  fur  cette  mer 
perilleufe.  Au  deiîus  deMf/#<*  eft  vne  autre  ifle  nommée  Ibrani  du 
mefmecofté d'Ethiopie, où  il  y a auiïi  vn  allez  bon  port,  8c  la  plufpart 
des  Infulaires  font  pefcheurs  , pour  la  grande  quantité  dévoilions 
dont  cét  endroit  de  mer  abonde.  Puis  encores  plus  haut  i]  y a rjlle  de 
C amer*  fuiete  auiïi  au  Pcefteian,  qui  a deux  bons  ports,  T vn  au'  Ùidy» 
l'autre  au  Leuant.  Elle  a de  bonnes  eaux,  &vn  beau  puits  à deuxj:ens 
pas  de  la  mer,  dans  vne  cour  remplie  d’arbres  fruiélîers,  & s’appelle 
ce  quartier  la  Magoudu  ou  fAigot  , ©à  il  y a vingt  ou  trente  maifons 
qui  ont  chacune  leurs  petites  barqiietes  pour  ietcer  en  mer  quand  bon 
leur  femble , 8c  viuent  ainfi  de  pefcherie. 


De  Dalafcie  ville  du grand Negu% , & de  l’ïfle  de  Socb - 
tora.  Defcription  d'vne  frodigieufe  ternie  fie. 


LEs  Catauanes  qui  viennent  du  pays  des  Abyffins  Te  vont  em- 
barquer au  port  de  DalafcU  ou  DAUca,ou  bien  en  Tille  de 
cbert,  terre  du  grand  Hegu^pmz  de  là  aller  en  la  terre  Sain&e. 
ôtucue».  Qes  |jeux  font  plufpârt  habitez  de  Chreftiens.  $u<tcben  ell  vne  ifle 
à dix^-huicl  degrez , allez  grande  tirant  du  Maeftral  au  Midy  , enüiron 
à vue  bonne  arquebufade  de  terre  ferme.  Pour  D4/rf«4eIle  eft  au 
Ethiopie.  bîeguz,  mais  commandée  par  vn  Mahometan,qui  luy  paye  tribut, 8c 
Débita.  iajde  viure  les  Chreftiens  en  liberté.Us  y ont  de  belles  EgÜfes,  8c  leurs 
Preftres  fe  marient  comme  les  Grecs , 8c  obeyflentài’A&««rf,  ou  Pa- 
triarche d’Ethiopie, 

Elle  iouyt  d’vn  fort  bon  air , 8c  produit  toute  lotte  de  fruids  éxcelv. 
lents^comme  oranges,  citrons,  melons,  figues,  raifins , ils  ont  quantité 
de  beftal,&  principalement  de  ces  grandes  cheures,  du  poil  defqüel- 
Camelots,  les  on  faid  le  camelot  fin  comme  foye,  leur  poil  eft  fort  long , blanc, 
dopx  de  délié,  & en  font  de  fort  gentîles  cftofes',  qui  femblehttôiletes 
blânehes,  dont  ils  tr  afiquent  fort,  8c  les  vendent  chèrement  , ils  ont 
L^iie.è  om-  auïïïdeluLrf^fjlaplus  belle, de  fine  du  monde,  qui-vient  de  petites 
me  fe  faift-  beïlesdc  infedes , comme  mouches!  miel  » qui  mangent  vne  gomme 
rouge  promenante  de  certains  arbres  femblables  aux  cenfiers  j de 
comme  elle  eft  fort  purgatitie,ils  la  rendent  plus  belle, de  plus  fine  que 
deuant.  Il  y a des  hommes  qui  ne  font  autre  meftier  qisede  la  receuoir 
auiïi  toft,  delà pofer fur depstites  tabletes pourla  nettoyer  , puis  la 
mettent  en  des  petits  vafes  peints  de  diuerfes  couleurs, n y en  mettant 
pas  plus  de  demy-once  en  chacun , qu’ils  vendent  chèrement  pour  fa 
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bonté,  & appellent  cela  Lac*  d’ Alaca  ; d'où  l'on  faid  ^excellentes 
peintures*  C’eftàulîide  ceîaque  l’on  fait  la  cite  d’Efpagne.  Cette  Cucd’Efpa- 
ifle  abonde  en  beftial, pacages,  5c  pefche  de  toute  forte  de  poiflon,bon-  Sne* 
nés  eaux  de  fontaines,  dont  ils  arroufent  leurs  iardins,  Ils  ont  auffi  du 
meilleur  gingembre  , duqueltoute-foisonnefait  pas  tantdecas  , à 
caufequ’iln’eftpasjdedurée,  8c  pour  fa  grande  humilité  eftfujet  à fe  Giage  mbie. 
pourrir.  Ils  Ont  aufli  forcefantal  rouge, blanc  & citrin,5c  quantité  de  januj 
boisd’ebeibe,5c de  rofedti  plus  exquis.  Ils  ont  vn  autre  bois  ditSorba  gtcinci 
qui  reflem^le  au  brefil  , mais  il  faiél  vne  couleur  fort  balle  , auec  vne  Sorba. 
herbe  appellée  Lagaro^  , qui  eftant  en  fa  maturité  faict  vntres-beau  Lagaroz». 
cramoily , Scellant  mis  dans  vu  drap  de  coton,  deuient  toufiours  plus 
vif  plus  on  le  laue.  Les  habitans  de  cette  ifle  font  fort  libertins  5c  laf- 
cifs  , eftans  partie  Mores  , 5c  partie  Chreftiens  , chacun  viuantà  fa 
mode,  mais  fans  confiifion  ny  defordre.  Le  Prince  Majiometan  eft 
fort  gratieux, 5c  fait  carefle  à vn  chacun  ; il  va  veftu  à la  tru  que,  auec 
force  pierreries, & vne  fuite  honorable. 

Ceux  de  terre  ferme  difent  par  proue rbe  de  cette  ifle  Sarbayt  Dalcat  A fnes  ^ 
c’eftàdire,afnesde  DaUfcia , pour  y auoirlà  de  ces  belles  des  meilleu-  }4fci4. 
res  du  monde, 5c  dont  ils  tirent  des  feruices  merveilleux:  car  ils  pafle|nt 
les  deferts  mieux  qu’autres  animaux  qu’il  y ait,  5c  i’en  ay  veu  vendre 
en  Perfe  iufqu’à  cent  ducats, 5c  plus,  à caufe  qu’ils  cheminent  bien , 5c 
font  peu  dedefpence , faifans  leurs  quinze  lieues  par  iour  fans  lembler 
ellre  las. 

Le  pere  du  Roy  qui  commandoit  en  ce  pays  quand  i’y  paflay,  auoit 
vn  poilfon  merueilleux  qu’il  appelloit  Caytnan*  ( Caytnans  eft  vn  cf-  Caymans  ea 
pece  de  lézards  ou  crocodiles  aux  Indes  ) 5clegardoit  dans  vn  refer-  Crocodiles, 
noir  d’eau  près  de  la  mer, 5c  l’ auoit  nourry  petit,  prenant  plaifir  de  luy 
donner  à manger  de  fa  main,  car  il  elloit  tout  appriuoifé.  Il  ellcit  de- 
uenu  lî grand, qu’il  montoit  defllis,&  fe  faifoit  porter  enterre  ferme, 
qui  en  cil  enuiron  à trois  cens  pas.  L’on  m’alfeuroit  qu’il  auoit  prati- 
qué long-temps  cette  façon  , 5c  qu’il  n’vfoit  point  de  charmes  pour  Tu^eronf 
cela, aiuli  que  l’on  fait  ailleurs, aux  Indes  Occidentales , aux  Tubtro  s 
que  l’on  charme,  afin  qu'ils  ne  mangent,  5c  n’endommagent  ceux  qui 
vont  pefeher  les  perles.  ' 

Or  comme  nous  nauigions  en  cette  mer  Arabique  dans  vne  maîa-  E extern- 
die,  auec  bon  nombre  de  marchands  de  toutes  Nations  5c  Religions, 
il  me  fouuientôntr’ autres  d’ vne difpute  qui  s’excita  vn  iour  entr’eux  fus, 
fur  ladiuerfitédes  Religions  du  monde, y ^n  ayant  vn  qui  fouftenoit  à 
la  mode  de  nos  Deiftes,  5c  Athées , que  toutes  eftoient  indice  rendes  5c 
tollerables,5c  qu’il  n’y  auoit  aucune  répugnance,  que  tous  adorans  vn 
grand  Dieu,ne  peuflenteftre  fauuezys’eftonnant  que  les  Chreftiens  le* 
penfalïent  eftre  tels , 5c  pour  cela  les  blafmoit  fort , en  les  appellant 
mefehans  , d’auoir  fi  bonne  opinion  d’eux , 5c  fi  mauuaife  des  antres. 
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Surquoy  il  y eut  vn  Abyffia  qui  luy  rei pondit  fort  fagement,  & do&e- 
ment,  remonftrantce  qui  eftoit  de  la  pureté  de  noftre  Religion  » Se 
telle  que  les  matuiais  Chreftiens  mouransen  péché, eftoient  aufsi  bien- 
damnez  que  les  autres  Infidèles.  Sur  cela  le  Patron  du  vaifieau , com- 
mença auec  v ne  grande  prefomption  à nous  vouloir  perfimder  par 
beaucoup  de  paroles » que  nous  eft ions  tous  abufez  » &, qu’il  n’y  auoit 
que  le  grand  Dunu  qui  régi  doit  tout  l’Vniùers  5^  puis  en  vint  vn  autre 
quidifoir  n’y  auoir  autre  diuinité  que  la  Nature» à quoy  noftre  Abyfsin. 
refpondit  que  ce  Diana  eftoit  Miniftre  du  grand  Dieu  » 8c  d’Ange  de 
lumière  qu’il  eftoit  à la  création,  auoit  efté  damné  par  fon  orgueil , Se 
n’ auoit  aucun  pouuok , fmon  en  tant  que  D ieu  luy  permettoit.  Enfin 
s’eftans  tenus  plufieurs  autres,  femblables  difeours  , le  temps, eftoit  né- 
buleux,^ allions  empoupez  vers  Guardafia,  quand  foudain  nous  aper- 
çeames  comme  la  forme  d’vue  fumée  noire  8e  efpaifte  -,  tombant  a fiez 
loin  de  nous  dans  la  mer.  Il  y eut  lors  vn  des  noftres  Grec  de  l’idc  de 
G bhy  qui  prit  ion  e-fpée,  8e  difant  quelques  ©raiforts  auec  le  figne  de  la 
Croix, commença  à chamailler  fur  le  t il  lac,  dont  il  coupa  deux  au  trois, 
pièces , ce  qui  faifoit  rire  la  compagnie , 8e  toute- fois,  il  fembloit  que 
cela  feparoit  cette  groffj  fumée , & la  faifoit  efearter  du  nauire.  Sur 
cela  s’efleuerent  de  fi  horribles  tonnerres  , Sc  efclàirs  que  chacun  en 
eftoit  extrêmement  effrayé  ; & moy  ie  me  mis  à prier  Dieu  de  bon- 
cœur  pour  la  grande  peur  que  i’auois » Se  la  tempefte  croifloit  de  telle 
forte- que  vous  n’eufsiez  oüy  que  cris  & lamentations»  chacun  penfant 
eftre  à la  fin  du  monde  ; Il  y en  eut  de  fort  mal  traitez  , car  ce  monftre 
ou  tourbillon  fumeux  couroit  comme  vn  gros  ballon  par  les  cordages» 
Se  les  arbres  du  vailleau  d'vne  incroyable  viftefie  accompagné  de 
feux  eftincelans  » auec  vn  £ eftrange  bruit  qu’on  en, eftoit  eftourdy,  Se 
ne  ceifa  qu’il  r/euft  mis  les  voiles  en  dix  mil  pièces.  Il  y eut  quelques 
Gentils-hommes  Indiens  > qui  prirent  leurs  alfanges  ou  cimeterres, 
pour  fedefendre  de  ce  Démon  courant  fans  celfe,&  renuerfant  tantoft 
les  vns , tantoft  les  autres.  Il  en  demeura  plufieurs  morts  ou  brûlez 
quelques  vos  s’alloient  cacher  au  fonds  du  vaiffeaii,  d autres  mefmcs 
feiettoienc  dans  la  mer  comme  defefperez*  Noftre  paume  Abyfsin  re— 
çeut  vn  grand  coup  fur  la  tefte , & tout  en  fang  qu’il  eftoit  prit  fon  li- 
ure , Se  fe  mettant  à genoux  prononçant  l’Euangile  defainét  lean  , Se 
foudain  tout  cela  difparut,ayant  duré  plus  d*vnc  heure  Sc  demie:  nous 
eftions  tous  plus  morts  que  vifs.  Mon  compagnon  en  fut  fi  mal  trait- 
té  qu’il  en  porta  plus  de  deux  mois  le  bras  en  eicharpe».auec  vnemeur- 
trilTeure»  & des  marques  noires  comme  poix»  chacun  refta  fi  effraye 
que  l’on  fut  long- temps  fans  pouuoir  ouurirla  bouche  pour  pronon- 
cer vn  feul  mot  > nous  regardans  l’vn  l’autre  auec  eftonnement»  de  voir 
tant  de  corps  morts, & bleffez  eftendus  çà>  Se  là  par  le  vaiffeau.  Enfin 
il  pleuft  à la  bonté  D iuine  de  nous  faire  aborder  en  terreront  nous  luy 
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fendîmes  grâces  de  bon  cœur.  Nous  ne  pûmes  ramais  retrouüer  celuy 
qui  difoit  qu’il  n’y  auoit  ny  Dieu  ny  Diable  , 8c  ne  fçeut-on  qu’il  de- 
vint : Le  Patron  demeura  perclus  d’vnè  iambe,&:  d'vne  cuifie,  qui  en 
demeura  toute  noire  fans  fentir  toutes^  fois  aucune  douleur.  E ntr’ au- 
tre vnieune  homme  des  noftres  me  dit  qu’il  auoit  eu  vne  grande  ap- 
prehenfion  pendant  cét  orage  pour  fentir  fa  confcience  chargée,de  ce 
que  comme  il  debitoit  fes  marchandifes  en  vne  ville  où  nous  allions 
efté,  vne  certaine  Dame  More  vint  fous  couleur  d’achepter  du  mufc, 

&:  difant  quelle  le  vouloir  montrera  fon  mary  , Iuylaifla  vne  perle  Femmes 
d’excediue  grolfeur  en  gage,  puis  retourna  demander  le  prix  de  la  vef-  amoureufes, 
fie  au  dernier  mot,  qui  eftoit  de  cinq  ducats, &:  que  luy  vint  quérir  l’ar- 
gent chez  elle  , 8c  l’ayant  fuyuie  elle  le  tint  trois  iours  durant  en  fa 
mai  fon,  luy  faifant  bonne  chere.  C’efl  ainfi  que  les  Dames  de  ce  pays 
là  recherchent  la  ieunefie,  8c  fur  tout  des  eftrangers  de  deçà,  dont  el- 
les font  fort  amoureufes, 

Proche  du  cap  de  Guardafu  eft  l’ifle  deSocotora>  célébré  pour  l’ambre  Socotora, 
gris,  la  gomme,  di  t fang  de  dragon  , & fur  tout  pour  la  plante  dont  fc 
tire  l’aloes  qui  y eft  le  meilleur  qu’en  autre  part  du  monde.  Cette 
ille fut  premièrement defcouuerte par  vu  Fernand  Bereyta,  Capitai- 
ne Portugais  , & tient-on  qu’Alexandre , fur  le  rapport  d’ Ariftote , la 
conquift  en  retournant  des  Indes,  & la  peupla  de  Grecs  pour  aijoir 
‘foin  de  la  culture  de  cette  precieufe  plante d’aloe's. 

Auantles  Portugais  tout  le  trafic  des  Indes  en  efpiceries  , ôc  autres  AloCS.e 
chofes  pcecieufés  venoit  de  Malaca  , par  Ormûs  8c  Ad ett , & de  là  par  Cehcm^ns 
carauanes  au  Leuant,  8c  par  deçà,  les  vns  par  la  mer  Verpque,Bal[era,  pic^ics*  C : 
les  bouches  d’Euphrate,  puis  par  l’Armenie  en  Trebifonde  , par  la 
mer  Ma] oui*  8c  T artarie  , ou  par  Damas , Bam,  8c  Alep , où  les  Véni- 
tiens, Genèuois , 8c  Catalans  les  venaient  quérir  : les  autres  par  ht 
mer  rouge,  le  Caire  : & Alexandrie , comme  nous  auons  dit  : autres 
par  les  fleuues d'indus  8c  Oxus , 8c  delà  par  la  Ca/pe  en  nos  régions 
Occidentales  : mais  depuis  cent  vingt  ans  cela  a efté  deftourné  pat 
vn  autre  chemin  à l’entour  de  l’Afrique,  comme  il  eft  encor  auiour- 
d’huy. 
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De  ïljle  & Royaume  d'Ormus,  du  Roy , de  fou  gouuer - 
nement , du  trafic  qu'au  y fait,  & de  fies 
diuerfes  conque  [le  s. 

CHAPITRE  X. 

AYant  couru  ce  Golfe  Arabique  > 8c  fes  coft.es , nous  retournâ- 
mes à Aden>  où  nous  demeurâmes  encor  quelques  iours,  tra- 
fiquais , 8c  troqua.ns.nos  marchandifes , puis  nous  nous  em- 
barquâmes pour  aller  à 0rm«sx  afin  de  payer  la  dacede  quelques  che- 
naux Perfiens  qui  eftoient  ennoftrevaitfeau,  d’autant  qu  a la  faneur 
d’iceux  on  ne  paye  aucune  gabelle  par  la  plü£*  part  des  Indes > en  pre- 
nant vn  cayuco , ou  palfe-portde  fcanchife  que  tous,  les  Gouueuieurs 

des  places  font  obliger  de  donner..  . _ . 

Paftans  donc  d’Aden  le  long  delà  cofte  d’Arabie  par  le  cap  de  farta- 
nue,KofAi^Ate,8c  Moncadon  ou  M QAfanddon,  iulqu’ aux  bouches  du  Gol- 
fe Perfique  ou  deftroit  de  nous  abordâmes  enfin  à Or  mus , nom 

de  ville,  d’ifle&dVn  Royaume»  qui  s’eftenddeça  , 8c  de  la  dans  les. 
terres  fermesde  Perle,  & d’Arabie.  Eftans  arriuez  a Ormus  nous  fu- 
mes logez  chez  vn  Portugais  qui  faifoit  du  Seigneur,  fe  faifant  porter 
par  vn  valet  vue  grande  efpée  dorée,  &vn  poignard,  auec  vnetafïe 
d’argent  pourboire;  11e  daignant  feulement  toucher  celles  des  auti  es, 
& cependant  auec  tout  celailtenoit  cabaret  à tous  venans.La  ville. 
d’Ormus ett dans vne  iflelvingt  fixou  vingt  feptdegtez  , a neuf  mil 
delaPetfe,  & à trente  d’ Atabie.  Le  circuit  de  Me  eft  de  trente  cinq, 
à quarante  ffiil.fterileen  tout.  La  ville  eft  belle  , & a vne  bonne  for- 
toelfe, ceinte  de  murailles,  & de  huia  tours  en  forme  de  chafteaux;  la. 
moitié  eft  enuirunnée  de  la  mer  , & a quatre  grandes  cifternes  rem- 
plies de  bonne  eau  .qu’ils  apportent  de  terre  ferme.  Les  peuples  font. 

partie  Mahometans.partîe  ChrelUens,&  quelques-vns  Idolâtres. _ Il 
v auoit  vn  Roy  fort  puiffant  depuis  trois.cens  ans  que  cet  Eitac  fuit 
eftably  • Ceyfddin  y commandoit  quand  U{onu  Al b»^uer,que y vmt, 

nui  le  contraignit  dyereconnoiftre  le  Roy  de  Portugal  depuis  ces- 

Roysluy  ont  tonfiours  payé  tribut , bienquenne  touche  point  a fes 
droifts  dans  tout  fon  Eftat , où  il  a de  grands  reuenus , tant  dans  1 îüe 
qu’en  la  terre  fermede  Perfe  & d’Arabie,  Du  refte  onluy  faijft  îurer 
amiti.!,&  fidelité  aux  Portugais^  le  Viceroy  le  reconnoift,  1 honno- 
re , & le  vifite  en  fon  Palais.  L’Ifle  feule  eft  amonrd’huy  tributaire k 
l’EfoaimeA  non  le  refte.  Ce  Roy  vit  auec  grandeur , & magnihcen- 
ce  parmv  fes  fui  et  s.  Les  confins  de  cét  Eftat  font  vers  le  Septentrion, 
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le  Royaume  de  D ori  vers  Perfe,  & s’eftend  iufqu’au  cap  de  R ofalgate, 
ou  commence  le  Goulfe  , & de  là  iufqu’ au  c^p  de  lAoncadon  , embraf- 
Tant  toutésles  ifies  appellées  Gedrh  du  nom  d'vne  grande  riuiere , iuf-  OedrK 
qu’à  vue  autre  appellée  D aie,  qui  fepare  la  Perfe  vers  la  Cannante  ou 
C birman.  Dans  le  Goulfe  eft  Babaren , ifle  allez  célébré  pour  la  pefche  Baùam  ijle, , 
des  perles  les  plus  excellentes  de  l'Orient)  où  les  Portugais  ont  vn  fa- 
veur., Les  peuples  d’Ormus  font  fort  voluptueux  > Ôc  marchans  par 
la  ville  ils  fe  font  poiter  toujours  par  vn  page  vn  vafe  ou  bo'ete  pleine  Peuples 
d*diacayqm  eft  vn  manger  délicieux  des  Indiens, aufli  bien  que  leBc-  iu^»imuSÿ 
Tf/, d’autres  fe  font  porter  vn  grand  Jornbrero  ou  chapeau  , d’autre  l’ef-  3irecà, 
pée  dorée  ^ les  Portugais  en  font  demefme.  Ils  ont  de  petites  maifons  Betel, 
dans  la  mer  couuertesde  feiiillage  pour  s’aller  rafraîchir  , lors  que  le 
vent  que  les  Portugais  appellent  abra?xador  , vientà  fouffier , qui  eft  Vent  abiafs» 
apres  Midy.  Ce  vent  eft  fi  liibtil,&  porte  vne  poudre  fi  deliéequ’el-  dor. 
iefuffoque,  & faut  fçauoir  l’vfagedu  pays  pour  s’en  garantir  • Us  font 
aftez  courtois  pour  en  auertir  les  eftrangers.  Leur  plus  grande  iiir- 
commoditéêft  la  difette  d’eau  frai  fche , mais  ils  la  vont  quérir  en  terre 
ferme  qui  en  eft  à huiefou  neuf  mil.  Us  ont  bien  deux  ou  trois  puits 
plus  proches  à cinq  ou  fix  mil  de  la  ville  dans  vn  lieu  qu’ils  appellent 
T erabagnen.  En  cetteiüe  il  n’y  a que  deux  bons  ports,  l’vn  à l’Orient» 
l’autre  à l’Occident  , les  autres  font  mal-alTeurez0  11  s'y  prend  quel- 
ques oy féaux , mais  peu,  U y a vne  foufriere,  & vne  petite  montagne 
de fel demefme  bonté  queceluy  de  Gardonne  en  Catalogne  , qui  leur  $el  miae» 
apporte  de  grandes  commoditez  : Caron  s’en  fert  en  beaucoup  d’en- 
droits.& le  Prince  en  tire  quelques  droits.  En  la  ville  d’Ormus  il  y a 
vn  abord  de  toutes  chofes  venans-des  Indes,  Perfe,  Arabie  8c  Ethiopies 
où  trafiquent  les  marchands  Indiens , Perfes,LedAntins,T urcs,  Abift* 
fins , Vénitiens,  Portugais,  & autres.-  Lacarauaneou  Cafiley  arriire 
deux  fois  tous  les  ans  d’ Alep  par  terre  , à fçauoir  en  Auril , &:  en  Sep.»  _ 
tembre.  D’ Alep  ils  viennent  par  Babylone  à Balfora , efeortez  delan-  Trafic 
nififaires,&:  de  là  à ©rmüs.  Ils  font  fix  ou  fept  mil  à la  fois  • à Alep  il  mus. 
y a des  Confuls  François,  Anglois  &.  Vénitiens  pour  le  trafic  j Us  .< 

remportent  delà  des  efpiceries  , odeurs  , perles  , pierreries , ta-  . 
pis , foy.es  » camelots  » cheuaux  , conferues  , ôc  diuerfes  confi-  _ 
tures.  ^ , 

N ous  nous  rencontrâmes  fort  à propos  à Ormus  pour  voir  la  créa-  mUj'  ’ 
tion  ou  cle&ion  du  nouueau  Roy , qui  fe  fait  aurc  beaucoup  de  cere^ 
monies  5 à quoy  le  Viceroy  de  Portugal  contribue  de  grands  frais  pour 
le  feruice,  &:  la  grandeur  de  fon  maiftre.  Cette,  ele&içnfe  faitd’vn 
Prince  du  fang  Royal , Mahometan,  que  l’on  fait  jurer  de  maintenir  Roy  d’pî~t 
fon  Royaume  dans  l’obey (Tance du  Roy  d’Efpagne.  Et  bien  que  tou-  n’as 
tes  fes  terres,  & Seigneuries  fo'i.ent  fituées  en  terre  ferme  de  Perfe , & ei  eu* 
d’Arabie,  où  nul  Chreftien  ne  peut  faire  mal  ny  defplaifir , toutes-fcj  s 
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- il  ne  laille  de  iurer  cette  fidelité, &obeyllanceentre  les  mains  du  Vi- 
ceroy  qui  ltiyr  donne  le  fceptre  dans  la  forterefte  , 6c  puis  l’accompa- 
gne auecvne  grande  fuite  , & magnificence  iniques  dansfon  Palais 
Royal , 6c  Iry  ayant  fait  vne  grande  reuerence,  &furnÜfion  s’en  re- 
tourne en  fa  citadelle.  Ce  Roy  iureeatr’autces  ciiofes,  de  ne  faire 
iamais  aucune  grande  affemblée  fans  en  auertir  premièrement  le  Vi- 
ceroy , 6c  ainfi  ils  viuent  en  bonne  paix,  6c  intelligente.  Depuis  ces 
°ri™U paille  dernieres  années  l’on  nous  rapporte  que  le  Roy  de  Perfe  » à i’ayde  des 
Per  fan.  Anglois&r  Holandois,  s’eftoit  emparé  de  cette  ifie  d’Ormus  fur  les 
Portugais,  ÔcFauojt  remife  en  fon  obeylfance  comme  elle  edoit  au- 
tres-fois. 
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chapitre  xi.* 

A V partir  d’Ormus  nous  prîmes  refolution  de  courir  toute  U 
Perfe  auant  que  faire  le  voyage  des  Indes  Orientales,  com* 
meedoit  noftre  premier  defiëiti.  Cela  vint  fur  le  fuj-ec  d’vn 
marchand  dont  i’ay  parlé  cy-defius  j Mais  daùtant  qu  ayans  pade , 6c 
Eftat  de  Per-  repalTé  plufieurs  fois  par  diuerfes  villes,  6:  pays  de  la- Perfe;  ie  n’ay  pas 
fe , & fes  re-  p£  bien  remarquer  ny  les  iournée^ , ny  les  diftances , ny  l’ordre , 6c 
solutions.  fLlite  du  voyage,  à caufedemaieimede;  le  mecontenteray  d’en  dif- 
coariràveuëdepays,félonque  ma  mémoire  m’en  pourra  fournir  de 
plus  certain.  Et  premièrement  ie  diray  eft  general  que  ce  pays  de  Per- 
le,dit  h\emiet\\imir>6c  vn  grand  Empire  qui  s’eftend  depuis 

les  confins  du  Turc  vers  l’Armenie  entre  le  fleuueT igris » la  mer  Per^ 
fiqueou  Elcatif,  la  Iner Cafpk  cu  de-B<*e^«,laînerlndique,  6c  le  fieuue 
befél,  anciennement  Uxarfes.  :îl  confine  vers  l’Occident  à l’Empire 
Turc, du  codé  du  Leuant  au  Royaume  de  Sttnurcant , à l’Empire  du 
grand  Mbgol  &:  Cambaye»vers  le  Nort  à la  mer  Cafyie,  vers  le  Midy 
à la  grande  merlndique, tirant  vers  la  C Armanie  deferte  6c  Gu^rate. 
CeRoÿatime  contient  plufieursgrandes  Promnces  ou  pluftbd  Roy- 
aumes,6c  vn  bon  nombre  de  belles , '6c  florilfantes  villes , ayant  elle 
toufiours  célébré  depuis  fon  premier  edabliffement  lotis  le  grand  Cy- 
rus  il  y a plus  de  deux  mil  deux  cens  ans , iufqu’ aux  Grecs , 6c  Parthes 
qui  le  polledsrent , 6c  puis  il  rettint  aux  naturels  Perfes  enuiron  1 an 
de  grâce  deuxeens,  qui  le  conferuirent  plufieurs  fiecles  , iufqu  à ce 
quelque  quatre  cens  ans  apres  les  Sarafms,  6c  Mahometans  s en  em- 
parèrent , qui  l’ont  toufiours  gardé  depuis  par  plufieurs  changemens 
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& diuerfes  races  de  Roy  s,  & Seigneurs  Arabes  , Sarafins  l Parthes  , 

Turcs  » 5cPerfans  naturels  par  le  dernier  eftabliflement  des  Sophis  il 
y a enuiron  cent  vingt  ans. 

Ses  Prouinces  principales  fonit  S equelpech  autres-fois  Snjiane , Chir - Proulncts  de 
man  ou  Carmanie,  Struan  ou  Medie,  Coro\an , Zagatbay  ou  Hit  canie  Sc  Perfc. 
Battrian e->\ex  ou  P arthie,  Gtt^erat  ou  G edro fie , puis  A rac , P edtl}  l/elbas, 
$igejldrhSablejlan,Cbabul,Candahar,SCMXtes% 

Ses  riuieres  principales  font  l’Eufrate  ou  A forât,  leT/gw,  VAraxes  Jlcu*cs* 
ou  A raf?eiOxusiSc  autres. 

L’Eufrate  a fur  Tes  bords  plusieurs  belles  villes, comme  Babylone,où 
il  y a force  Chreftiens,  comme  aufli  à , A rta/ata, 

T un:Jfc ferlent,  5c  ailleurs,  qui  v iuent  en  liberté  en  payant  vn  certain 
tribut  au  Prince.  Vers  le  Nort  font  les  fameufes  villesde  G*Vf,àijx 
iournées  de  Sjltanie,Sabafi,  Gomer^Cafan , Egex,leh,  Sengan,Maluchia, 

Schy  Mefen,  Ere:  puis  versle  Goulfe  Perfique  6c  Sueft  il  ya  GuerdiÇuv  . 
le  fleuue  B indlnimar  ou  Bindamacb,Sc  montant  la  riuiere  l’on  voit  Ma~  J1  e er~ 
rous,V,iegar/,Naai/i,Sana.  En  la  Medie  il  y aTdwm,R/p,  Sidan.Ejtrana, 

Barbarihen , Baclut  > M adranelle  , S<*«uc/>/,5cautres  : puis  les  villes 
Royalles  de  SoltanieiEjpabaiiiCasbiniSiras,  fans  compter  plufieurs  au- 
tres villes  fur  le  fleuue  JS enmir,  que  les  Rulfes  appellent  Ûragadtt,  où 
le  trafic  elyen  vogue, & s’y  fait  force  draps  d’or  , d’argent  de  foye,  5c 
on  y vient  dç  tous  ccftez  du  monde  pour  ce  commerce  , comme  des 
Indes,  Ethiopie,  Arabie, Egypte,  Turquie, Tartarie,  5c  autres  pays, ce 
qui  apporte  vn  grand  profit  au  Roy  de  Perfe. 

Nous  courûmes  la  plufpart  de  ces  villes,  où  nous  faifions  grand  profit 
de  nos  quinquailleries  de  farefts , entr’autres  en  Babylone  ou  Bagder,  babylone. 
ville  fi  renommée  , autres-fois  l’œil , 5c  la  merueille  des  villes  d’O- 
rient , aflïfe  fur  le  grand  fleuue  E ufrate  ou  F rat , & Aforat,  5c  qui  auoit 
iufqu’à  cinquante  mil  de  circuit.  On  n’en  voit  de  cette  ancienne  au- 
iourd’huy  que  les  ruines  depuis  fa  deftru&iontotale.par  les  Sarafins  il 
y a enuiron  neufeés  ans.5cau  lieu  d’icelle  de  l’autre  cofté  de  l’Eufrate  à 
quatre  lieues  de  là  fur  le  confluent  du  Tigre, 5c  de  l’Eufrate  on  baftit  la 
^ille  de  Bagdet  ou  nouueîle  Babylone  d'auiourd’huy,  où  les  reliques  Bagdetl 
4e  l’ancienne  furent  tranfportées  en  vne  ville  dite  auparauant  Stlett-  Selencie , 
cie  par  le  Calife  Almanfor  ou  Elmant%ur.Cettc  ville  a au  Septentrion 
la  grande  Arménie, au  Ponent  l’Arabie  deferte,au  Midy  l’H:ureufe,5c 
auLeuant  la  Perfe.  LeTigris  pafleau  pied  des  murailles  l il  y a de  . 
l’autre  cofté  vn  gentil  village,  comme  eft  Trinquetailie  à Arles  , 5c  3 
Triane  à Seuille , auec  vn  pont  fait  de  barques,  qui  fehaulfe,  5c  s’ab- 
baiffe  au  cours  de  la  riuiere.  En  ce  bourg  là  fe  tient  la  foire,  Si  pref. 
quêtons  les  marchands  y habitent,  5c  y font  librement  leurs  négoces. 

La  ville  eft  grande  5c  marchande, enuironnée  de  belle  s murailles,  auec, 
force  jardinages  ? 5c  defterres  labourables  au  dedans.  Il  y a vn  bou 
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chameau  bien  mixny  d'artillerie,  où  le  Bâcha  Lieutenant  du  Turc  fai- 
foi:  alors  fa  demeure  : car  depuis  quelque  temps  le  Perfanl’a  reprife 
fur  le  Turc  , ayant  toujours  auparauant  efté  tous  l’Empire  dePer/^ 
iufques  àce  que  le  grand  Turc  Soliman  U prit,  & s’y  ht  couronner 
Roy  par  le  Calife  quiy  eft  encores,mais  fans  pouuoir,ne  retenant  que 
le  nom,  8c  quelque  droit  de  receuoir  , 8c  couronner  les  Empereurs 
d’AiTÿrie.  Tous  les  mois  on  voit  partir  de  cette  ville  des  carauanes  de 
marchands  pour  toutes  I parties  du  monde,  Au  lieu  de  Cadeaux  dont 
nousvfons  pour  porterie  bois  fur  nos  riuieres  , ils  le  feruent  d’autres 
ou  de  peaux  de  boues  enflées  fur  lefquelles  ils  mettent  des  aïs  ,.  8c  ta- 
bles bien  liées  pour  poiter  leurs  marehandifes  à ladefeente  des  nuie^ 
res:  puis  ils  delenflent  ces  peaux  , &les  reportent  fur  des  chameaux 
pour  s’en  feruir  vne  autre-fois.  Ils  difent  que  la  T our  de  B ,tbd , fi  fa- 
meufe  autres-fois,eftoiten  vne  grande  pleine  à deux  lieues  de  la  ville> 
8c  qu’elle  auoit  de  tour  quelque  trois  mil  pas,&  que  l’on  n’en  voit  au~ 
jourd’huy  que  les  veftiges  fur  vne  grande  montagne  pleine  de  ruines  : 
Vn  marchand  qui  y auoit  efté,  me  contoit  que  ce  baftiment  eftoit  fai& 
de  terre  cuite, auec  vn  certain  ciment  fi  fort  , que  comme  il  en  voulut 
leuer  vne  piece,il  luy  fuft  impoiîible  qu’il  y auoit  vne  couche  de 
cette  terre  > puis  vn  autre  de  cannes  entrelaffées  comme  de  la  natte, 
fans  eftre  aucunement  pourrie  , forte  au  poflible  , & fi  bien  agencée 
auec  ce  ciment , que  c’eft  merueille.  Il  médit  qu’il  auoit  pafte  le  lac 
de  Poix  ou  Bitume  , qui  fort  d’vn  grand  précipice  dont  ils  trafiquent 
partout,  8c  que  la  grande  ville  de  Niniue  , 8c  les  murs  de  Babylone 
auoient  efté  baftics  de  ce  bitume.  Ils  s’en  feruent  atiffi  pour  le  chauf- 
fer comme  de  la  tourbe  de  Holartde,  8c pourla  lumière  mefme.  Ce 
lac  ou  mer  de  poix  eft  entre  Babylone,  8c  vne  autre  ville  appellée  N*- 
ne  , où  eft  la  fource  de  la  poix  qui  fort  d’vn  rocher  par  plufieurs  en- 
droits en  telle  quantité,  principalement  au  plein  de  la  Lune,  que  c eft 
chofe  efpouuentable  avoir  : &:  de  là  ces  fources  fe  viennent  dégorger 
dans  ce  lac  qu’elles  font , & tous  ceux  des  lieux  maritimes  en  vont 
prendre  pour  poifTer  les  nauires.  Ceux  du  pays  s imaginent  que  c eft 
vne  bouche  d* enfer.  C’eft  la  naphte>&  le  Bitume  dont  les  Anciens  ont 
tant  parlé, & dont  on  fe  feruoit  aux  baftimens,  comme  ils  font  encores 
auîourd’huy  au  lieu  de  chaux.  Ilmefouuient  d’auoir  v eu  vne  fem- 
blable  fource  de  poix  en  la  Région  d’Mbema  aux  Indes,  quiiette  vne 
efpece  d’Alquitran  ou  poix  liquideront  ceux  du  pays>&  des  1 leux  cir- 
conuoifîns  fe  feruent  pour  flambeau# , qui  iette  vne  furrxe  fi  efpaiile 
& de  fi  mauuaifeodeur,qu’elle  arreftc,eftourdit,  & fait  mourir  les  oy- 
féaux  qui  paffent  par  deffus*  Aux  Indes  Occidentales  on  en  voit  en- 
cores dé  mefme  dans  lifte  de  Cuba  , ôeducofté  du  cap  delà  Magde- 
îaine  au  pays  d’ Auteeft  la  Prouince  d’Apalihen.  Cette  fource  fevoit 
floter  fur  l’eau,  auec  vne  telle  puanteur , que  bien  fouuent  les  nauires 
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efcartez>&  efgarez  fe  remettent  en  leur  chemin  par  & moyen  de  cette 
odeur  qui  s’eftend  fort  auant  en  la  mer. 

Aurefte  l’Eufrate  ,& le  Tigris  joints  enfemble  près  Babylone  , fe 
vont  rendre  en  la  mer  Perfique  près  Balfora^  ville  de  grand  trafic  , qui 
eft  à quinze  mil  de  la  grande  mer. 

La  ville  de  B sçdet  ^ft  deuifée  en  quatre  quartiers,&:  quand  il  arriue  Bagâct, 
guerre , ou  autre  nece'flitc,  les  quatre  Eftats  de  la  ville  fe  retirent  cha- 
cun en  fon  quartier , où  ils  tiennent  chacun  confeil  , & celuy  qui  a le  c’cft  quafî 
mieux  opiné,  8c  fait  voir  au  Confeil  l’vtilité  de  fonaduis  , iouytdela  le  melme  4 
liberté, & franchife  Roy  aile,  fans  payer  aucune  dace,  taille  ny  impo-  Paümbutk» 
fition,  quelques  terres,  & biens  qu’il  àit,eftant  fort  honoré  du  Prince, 

8c  ayant  touliours  apres  entrée,  & voix  au  Confeil  general  qui  le  tient 
vue  fois  l’an  pour  le  bien  du  Royaume.  Cela  s’obferue  au!ïi  aux  prin- 
cipales villes  de  Perfe  , ce  qui  cil  caufe  que  tous  ces  peuples  Orien- 
taux s’adonnent  fort  à la  fcience  d’ Agronomie»  diuination  , &c  toute  Aftronomie 
autre  forte  dePhilofophie  qui  les  peut  rendre  fages  8c  prudens  : mef-  ca  Pcrfc‘ 
mes  ils  s’appliquent  fort  aux  vertus  » excepté  à la  chafteté , eftans  tous 
fort  lafeifs,  8c  addonnez  aux  femmes,  qui  en  tous  ces  pays-là  font  les 
plus  belles,&  agréables  du  monde:de  forte  qu’on  dit  en  commun  pro- 
uerbe,  Femme  &cheual Perfien- 


De  la  ville  de  Tauris , Sumachtc  * Bâchât  > Casbin,  & 
de  quelques  autres  places  plus  conflderables 
de  la  Perfe . 


f 


CHAPITRE  XI L 


DE  Babylone  nous  allâmes  par  toutes  les  autres  villes  dePerfe. 
le  ne  feray  mention  que  des  principales, comme  deT amis  en 
Medie  qui  eft  vne  grande  ville  fort  marchande.  Quelques- 
vns  la  prennent  pour  l’antique  Bcbutanesy  ville  Royalle  des  premiers  Tamis  ouÿa- 
RoysdesMedes.  Elle  a.eîrdiuerfes  fortunes  de  prife,  8c  reprife  par 
les  T mes  8c  Per  fes,  iufques  à ce  qu’elle  eft  enfin  demeurée  à ceux-cy,  °u 

apres  les  grandes  batailles  dernieres  données  par  lePerlan  au  Turc. 

Elle  fe  perdit  lors  que  le  Roy  de  Perfe  alla  donner  fecours  au  Prince 
dcXagatbay  , ce  qui  fut  caufe  de  la  reuolte  d’vne  bonne  partie  de  fes  zagatbayé 
pays , tramée  par  fon  fils  aifné,  a Ce  Roy,  pour  recouurer  fes  pays , 8c 
attraper  fon  fils , s ’aui  fa  d’vne  fineffe,  qui  fut  de  faire  courir  le  bruid  a Mlrza  & 
qu’il  eftoit  mort 8c  mefme  fit  faire  fes  obfeques , fe  cachant  dans  vn 
lieu  où  eftoient  fes  trefors  : fur  quoy  fon  fils  abufé,  vint  auffi-toft , & . a a ’ 
fuft  ainfi  pris  * fimffant  fes  iours  en  ptifon  ; en  fuite  dequoy  ce  Roy 
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aaec  vne  bonne  armée  alla  reprendre  les  pays  qu’il  auoit  perdus 
comme  S equetpec,  Arménie , les  villes  de  S ira!,  Ôc  autres  fur  l'Eufrate, 
Tigris  Ôc  Araxes. 

La  ville  de  T auris  a efté  brûlée, & pillée  plufieurs  fois  en  fes  diuerfes 
prifes  : elle  peut-eftre  grande  comme  Londres , ôc  plus  queThou’ou- 
fe»  fans  aucune  murailles.  Le  Prince  tire  de  cette  ville  vn  grand  re- 
uenu  tous  les  ans , tant  des  marchandifes  que  de  fes  habitans  , car  ils 
payent  tous  vn  certain  tribut, & les  artifans  mefmes  fe’on  leurs  facul- 
tez&meftiers  ; les  marchands  paffans  payent  pour  leurs  marchandi- 
les  cinq  pour  cent  pour  lesdroids  de  paffage , & s’ils  veulent  s’y  arre- 
fter  ils  payent  dix  pour  cent  : Mais  quelques  grandes  que  foient  ces 
daces,ilnelaiffed’y  aborder  des  marchands,  & marchandifes  de  tous 
codez , comme  par  defpit  • car  il  en  vient  de  l’Inde , Afrique , Ethio-( 
pie,  Baldac9Moful9  CremeJol9Cambalec9  M eluJtd,Vama,  H>echeritj9$al- 
tamacb9  Cbelmodate  9Cotefidn  , ôc  autres  endroits  du  monde.  Ce  qui 
apporte  vn  threfor  ineftimable  auSophy.  Outre  les  autres  villes  qui 
payent  les  mefmes  gabelles  ôc  daces,  comme  Giac,$oltame9Saba-n9  C&- 
rner , Cafera , E tget9  qui  font  toutes  opulentes-  Puis  vers  C ufiftan  *da 
grande  cité  de  G sterd  fur  le  fleuue  Bindawar  , Virgan , lAdrottt , Afanar 
N4ïV/,oùil  y a vn  peuple  innombrable  ‘ySidan,Keih  , £ ftrana9  Barbarie 
ben9§ama:bh  : ôc  d’autre  part  Malttcbta%Sengan9Sio9  Mefeti,  Eté,  ôc  au- 
tres en  grand  nombre,  y ayant  plus  de  cinq  cens  lieues  de  trauerfe  en 
tout  ce  grand  Empire,  depuis  Babylone  iufqu’àCarozan.,  Ôc  de  la  mec 
Perfiqueiufqu’à  la  Cafpie,  tout  habité  de  peuples  fort  ciuilifez,&  la 
plufpart  deReligion  Mahometane  de  lafeefte  d’Bali. 

Audeffus  de  Tauris,  tirant  vers  le Nort  aux  confins  de  laMedie,  eft 
A rbena  ou  Derbent,  qu’on  dit  auoir  efté  baftie  par  le  grand  Alexandre* 
dont  elle  porte  le  nom,  qui  fut  autres-fois  appellée  Porte  dt*  Cducafe 
ou  d'iberie,  pour  eftre  vn  deftroit  de  terre  ou  paffage  eftroit  entre  la 
mer  Cafpie>&  les  montagnes,  qui  empefehoit  l’entrée  des  Scythes  en 
laMedie.  Depuis  on  l’a  nommée  T emkeapi , ou  porte  de  fer , & Der- 
bentjc'ed  adiré  deftroit.  Auffi  y a- il  des  portes  de  fer,  auec  vne  bon- 
ne garnifon  pour  fermer  le  paffage  aux  peuplesSeptentrionnauXjC/r- 
cajfesy  Albanie  ns9  T art  ares,  ôc  autres. 

Plus  bas  que  'Derbent  eft  S umachia  , ville  riche , ôc  floriffante  en  NqE 
bleffc , puis  Bâchât  ouB.icta,  vne  autre  ville  de  grand  trafic  pour  eftre 
fur  la  mer  Cafpie,  Ôc  fur  tout  celebrej  pour  auoir  les  plus  belles  fem- 
mes delaPerfe  , comme  les  Perfiennes  emportent  le  prix  de  beauté, 
gentillefte,  grâces  ôc  attraits  fur  toutes  les  autres  du  monde  : de  forte 
qu’ilsont  vnproueibe  enPerfe  , que  quî  veut  voir  vne  belle  femme 
il  faut  aller  à Bâchât  ; &.po  y vient  de  tous  coftez  pour  cela,  d’autant 
qu’elles  y font  toutes  de  complexion  amoureufe , ôc  entr’autres  il  y a 
vn  quartier  de  ville  nommé  Ge\etnpec9  ou  la  plufpart  des  courtifanes 


du  Sieur  Vincent  le  Blanc, 

feretirent,  qui  font  curieufemetit  vifitées  des  eflrangers.  Les  luifs 
qui  habitent  en  ectte  ville  vont  foigneufement  recherchant  toutes 
lespauures  filles  qui  ont  quelque  beauté , ôc  les  habillent  richement» 
de  les  logent  auprès  de  cette  grande  rue  ou  quartier  appelle  le  M 4 ch  if, 
c’efl:  à dire  bordel , pour  en  tirerplusde  profit.  Elles  font  toutes  lo- 
gées magnifiquement,  Ôc  habillées  comme  des  Princeffes } pour  pan- 
ures qu’elles  foient,  elles  trouuent  allez  d’amis  qui  en  ont  foin.  On 
les  voit  aux  feneftres  comme  au  cours  à Rome,  ôc  les  portes  des  lo- 
gis eftans  toutes  ouuertes,  on  y peut  entrer  librement  pour  les  voir  à 
xonayfe  , ôc  deuifer  auec  elles.  Cependant  le  plus  fouuent  elles  font 
mariées  a des  faquins,  ôc  gens  de  vile  condition , comme  crocheteurs, 
portefais , bouchers  ôc  bourreaux  mefmes , lefquels  pendant  ces  doux 
entretiens  on  voit  entrer  audacieufement  dansces  lieux-là  comme 
les  maiftresde  la  maifon.I’y  ay  veu  vne  Marfeilloife  appellée  Loui- 
fc  Canpane  , qu’vn  fien.mary  auoit  menée  là  pour  tenir  banque  ; 
mais  elle  eftoit  deuenuefi  fiere,  ôc  fuperbe  pourfa  brauene  , ôc  ma- 
gnificence , qu  vncertain  marchand  luy  ayant  prefenté  dix  efeus  ou 
lu'îtanins  pour  s’approcher  > elle  les  luy  iettaparla  feneftrepar  mef* 
pris,  &:  toutes- fois  elle  n’eftoit  pas  des  plus  riches,  ôc  cependant  elle 
habilloit  fon  mary  de  foye , Ôc  bien  qu'il  fut  vn  pauurc  marinier,  laid 
ôc  mal-  fait.  Maisileft  difficile  que  cette  forte  de  femmes  ne  deuien- 
nent  enfin  miferablcs  pour  la  grande  defpence  qu’elles  font  : car  mef» 
me  elles  ne  feront  pas  difficulté  de  donner  par  vanjré  àvn  panure  en 
laruëvn,  &deux  efcusd’aumofneà  la  fois.  Cette  'm  arfe  il  loi  fe  auoit 
demeuré  cinq  ou  fixansen  grand  vogue  à Tauris,  où  elle  auôit  plus 
de  fix  mil  efeus  de  fon  gain  , quelle  perdit  tout  par  fon  arrogance, 
ayant  efté  bannie  pour  labrauade  quelle  fit  àvn  Seigneur  qui  l'en- 
Metenoit , auquel  elle  donna  vnfoufflet.  Depuis  elle  Te  retira  en  cet- 
te ville  de  Btcbdl. 

Il  y a vn  nombre  d’autres  belles  villes  en  la  Per  fe  , comme  S/u^ 
> qui  font  villes  Royalles.S^i»  eftvne  des  demeures 
de  la  Cour,  fort  peuplée,  ôc  riche  • où  il  fefait  vue  grande  quantité  de 
dr^ps  de  foye,  ôc  fetrouuent  plufietirs  pierres  de  Befotwt , qu’on  dit  fe 
former  dans  Teftomach  de  certaines  cheures.  La  mine  des  Turquoi- 
fesn  eft  pas  loin  delà.  Cette  ville  ellfort  volupttieufe  , ôc  les  hom- 
mes, & les  femmes  n?y  recherchent  que  leurs  plaïfîrs,  Ôc  la  fraifeheur 
durant  les  chaleurs  : Les  fruits  y font  en  abondance  de  toutes  fortes/ 
ôc  fort  excellent* 

Qasbin  eff  vns  autre  grandeville  Royalle  bien  peuplée.  Pals  il  y a 
S^^rjaplusdeîicieufe,  & agréable  ville  detoute  la  Ferfe,  auec  de 
^eaux  îardins  > fontaines,  ôc  autres  rafraifehemens  dans  les  grandes 
chaleurs.  OnytrcMue  force  beaux,  & bons  chenaux.  Quelques-vns 
penfent  que  cette  éfté baftie  fw.r les^tunes  de  Ancienne  ?erfi- 
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Garchs  fi*  ÿdh  , c?té  Roy  aile  â%$  ancien  5 Ko>  s acPeiTe  , fituée  grès  le  fl  mue 
guerca  Ep.  Ar^xfs>  dit  auiou,'d’huy  Brtdamir,  éc  quenonloinde  làTevoyent  en~ 
4e  ub.  Pêff.  £Qr  admirables  ruines  de  ce  fameuse  Palais  des  Roys  Perfans 
qiEAlexandrc  fit  brûler  pour  plaire  à fa  courtifane  Thaïs.  Mais 
jiqus  parlerons  plus  amplement  çy*apres  de  Siras. 

Nous  repalflmes  en  continuant  naître  voyage?  tantoft  en  vn  en- 
droit* tantoft  en  vn  autre  fans  tenir  vne  route  certaine  ? afin  de  mieux 
vendre  nos  marchandifes.  Tirant  donc  droit  vers  leC ufifîa#  > nous 
trquuimes  toutes  les  entrées  pour  la  Perfe  de  ce  codé  là  allez  mauuai- 
f es  6c  difficiles,  qui eft çaufe que  les  Turcs  n’y  ont  pas  n bienfait 
leurs  araires. Nous trouuâmes  quec’eftoit  vn  effrange  pays  $ 8c  mef-  ' 
mes  que  toutes  lesforties  de  la  Perfe  de  ce  codé- là  font  fi  pleines  de 
vaftes  folitudes,  8c  pays  inhabitez,  qu’il  y fait  Fort  dangereux  palier, 
8c  quedaûsles  montagnes  habitent  des  gens  barbares  •>  8c  infolens  ; 
puis  ôn  rencontre  de  grands  tnarefeages,  &r  de  profondes , 8c  impéné- 
trables forafts , qui  rendent  les  chemins  lî difficiles,  que  les  mar- 
chands ont  bien  de  la  peineàlesreconnoiftre  pour  s’en  aifeurer,  bien 
qu’ils  ayent  de  bons  guides , 8c  ayent  fait  fouuent  ce  chemin.  Qua nd 
onatrouué  deces  guides  , qui  entreprennent  de  conduire  les  mar- 
chands d’vn  Royaume  en  l’autre  , il  faut  aller  vers  le  Belierbeit  ou 
Gouuerneur,  pourluy  rendre  compte  de  ceux  qu’on  meine  hors  de 
l’Eftat  » car  on  ne  peut  retourner  au  pays  qu’on  n’aye  porté  bonne 
quittance,^  defeharge,  auec  le  certificat , 8c  mémoire  de  tout  le  che- 
min : qui  ell  vn  ordre  tres-beau,  &:  louable  à ce  Prince  d’auoir  vn 
tel  foin  des  eftrangers,  8c  de  fes  fujets,  qu’il  veut  qu’ils  trafiquent  en 
toute  feureté  en  fes  pays.  Nous  allâmes  donc  vers  Vacherin  , pour 
3 mm *nu  entrer  en  ja  Tartarie  , 8c  fûmes  iufqu’en  la  Prouince  de  Sa- 
marcant->  où  eft  cette  ville  du  mefmcnom,  fi  fameufe  pour  auoir  efté 
autres  fois  le  fiege  de  ce  grand Tamerland  ? fi  renommé  dans  leshi- 
ftoires  depuis  enuiron  deux  cens  ans  en  ça.  Mais  voyans  les  grandes 
difficulcez,  8c  incommoditez  qu  il  y auoit  de  paffer  plus  auant , outre 
que  les  marchands  les  plus  expérimentez  ne  nous  le  confeilloient 
pas,  à caufe  principalement  que  nous  reconnûmes  en  trafiquant  que 
la  monnoye  de  tous  ces  pays-là  ne  vaut  rien  du  tout,  n’eftantny  d or 
5iy  d’argent,  mais  de  quelque  autre  mauuais  métal,  peut-eftre  d’çfcorr . 
ce  d’arbre,  comme  Marc  Pôle  remarque  de  la  Tartarie  liure  z,  chap. 
i8.  Nous  ne  voulûmes  paffer  plus  auant , 8c  retournans  fur  nos  pas. 
Centrâmes  dans  la  Perfe  , 8c  de  là  à grandes  iournées  vers  l’Arabie 
Heùreufe  & Ormus,  Nous  nous  mîmes  donc  en  la  compagnie  d’vue 
bonne  trouppe  de  marchands  pour  ce  voyage,  & lors  mon  compagnon 
me  fit  doucement  entendre  qu’il  eftoit  refoîude  paffer  de  là  aux  In- 
desOrientales  , &quefiie  ne  voulois  point  m’embarquer  en  vrr  fi 
long  voyage  il fe  trouueroit  des  marchands  François  à Ormus  qui  me 
q • - - • - -*•-  - ramener 
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ramenôroierit  en  Europe  fuevoulois,  & qu’il  ire  recômmanderoit 
à eux.  Pour  moy  ieme  refolus  ayfement  d’allefpar  tout  ou  if  vou- 
droit,  8c  de  ne  le  quitter  point.  Cela  ainfi  arrefténous  repaMmes  par  Sor,fme^ 
plufieurs  villes  de  Perfe  , comme  à Sori/ml^ôc  à douze  ligués  de  là  à Sm  tm-t* 
Sinderate  fur  la  riuiere  d' Ad alont->  où  nous  fûmes  loge^:  chez  vn  René- 
gat qui  nous  fît  bonne  chere *.  Ton  logis  eftoiten  partie  fur  l’eau.  Ce 
marchand  Arménien  qui  defiroit  de  paffer  à Pegu  pour  faire  emplete 
de  rubis , [fut  celuy  qui  fît  refoudre  Caffis  à paffer  en  l'indoftan  , nous 
confultârties  enfemble  de  regagner  le  chemin  par  où  nous  eflions 
venus  pour  euiter  les  droits  qui  fe  payent  quand  on  vient  de  deuers 
Samarcant&  Corazan.  Nous  eûmes  alfez  de  plaiiir  en  cevoyage. 


Des  Roys  de  Perfe , leur  fui  fiance , délices . De  Sofhy, 
Ha  li  & de  quelques  feffes  de  Religieux  Per - 
fans.  Des  Mages  anciens  > & autres  Of- 
ficiers du  Royaume . 


C HA  P I T R E XIII. 


LE  Roy  de  Perfe  eft  vn  des  plus  puilfans  Princes  du  monde, tant 

eheftendu'ëde  pays,  trefors  & richeffes,  qu’en  nombre  de  gens  £Qt  dçCp£I: 
deguerre.  Il  peut  faire  d’ordinaire  cent  mil  hommes  de  che- 
ual , 8c  quatre- vingt  mil  piétons.  L’Eftat  de  fa  Cour  eft  tres-fisrif-  * 
fant , & magnifique.  Tous  fes  peuples  font  fort  belliqueux , auec  vn 
grand  nombre  de  Nobleffe  genereufe.  Ce  Roy  fefaicft  feruirpar  les 
plus  grands  Seigneurs  de  fes  Royaumes.  Il  eft  Chef  de  la  Religion 
partout  fon  Empire,  & auec  cela  il  mene  vire  vie  fort  lafciue  , 8c  vo-  Delîces* 
luptu eufe,  pour  legrand  nombre  de  femmes  qd’il  tient  toutes  parées 
à la  Roy  aile  , &vfe  en  tout  de  parfums  tres-exquis,  non  feulement 
dans  fes  habits  & fes  meubles , mais  encoVe  dans  fes  viandes.  Il  por- 
tées pierreries  de  valeur  ineftimablej  il  luy  eft  permis  d’efpoufer 
tant  de  femmes  qu’il  luy  plaift  comme  le  grand  Seigneur  fil  a des 
^eleris , gens  fort  qualifiez  qui  vont  par  tout  fon, Empire  voir,  8c  con-  Selens. 
fiderer  les  plus  belles  femmes,  ayans  peripiffiôn  d’entrer  par  tout,iuf-  femmes 
quesdans  leurs  chambres  pour  lcsToif  dormir , afin  de  fçauoir  fi  elles  choiflçs? 
rçnnent,  8c  fi  elles  fe  tourmentent,  8c  remuent  en  dormant,  ou  fi  elles 
ont  vn  dormir  doux  > 8c  tranquille , & lors  les  ayans  choifies  comme 
il  les  faut,  ils  les  emmenent  en  litiere  pour  le  feruice  du  Prince.  Leurs 
parens  .ont  fort  honorez  Sctareffez.  Quand  le  Prince  les  a veuës , & 
quand  il  achoifi  pour  foy  les  plus  agréables,  il  donne  les  autres  aux 
plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  , qui  font  bien  plus  heureufes  quç 
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celles  qui  demeurent  au  Roy , pour  le  grand  nombre  qu'il  eu  a , dont 
peu  ont  l’honneur  de  ioüyr  de  fa  perfonne.  Elles  font  gardées  par  des 
Eunuques  ou  chaftrez  , comme  celles  du  Turc.  Le  Roy  mene  quel- 
que- fois  dé  fes  plus  fauorites  pourauoir  le  plaifir  de  la  chafle  ? fans 
toutes-  fois  eftre  veuës  de  perfonne,  encores  qu’elles  puiflent  voir  les 
autres.  Il  va  à la  chafle  comme  à la  guerre,  les  gens  portent  diuerfes 
fortes  d’armes  , comme  des  fléchés  > cimeterres»  rondachesde  bois, 
marchans  tous  en  bon  ordre , 5c  gardans  foigneufement  la  perfonne 
du  Prince,  qu’ils  adorent  comme  vn Dieu. 

Leur  difeipline  militaire  cftfort  exaéfce,  5c  ils  endurent  beaucoup 
dans  leur  cxercice.ils  ne  mangent  point  que  leur  chafle  nefoitache- 
uée,  puis  ils  font  venir  grande  quantité  de  belles  fauuages  deuant  la 
litière  des  femmes  pour  leur  donner  plaiftc , en  tuant  deuant  elles  cefo 
les  qui  leur  agréent  le  plus  j quelques-fois  elles  en  font  prendre  en 
vie,  & font  donner  la  liberté  aux  autres.  Tout  ce  pays  eft  remply  de 
grande»  5c  belles  forefts  plus  que  tout  le  refte  de  1 Orient, 

Ce  Prince  eft  appelle  dunomde  Sopby  , pluflofl  pour  la  qualité  d. 
fa  Religion  que  pour  autre  raifon»  d’autant  qu  il  tient  la  loy  deH<</* 
gendre  de  Mahomet , 5c  pour  marque  decélaporte  vn  bonnet  de  lai- 
ne, 5c  le  turban  rouge  floqué  deblanc-ydarlt  ilefhd.it  Sophy  , qui  veut 
dire  bonnet  ou  floc  rouge  , 5c  C afelbas-,  c eft  à dire  telle  rouge.  Bien 
que  d’autres  dïfent  que  ce  nom  eft  Arabe^  5c  fignifîe  vn  homme  de 
Religion  plus  pur  que  les  autres.  Ils  font  differens  de  religion  d auec 
les  T urcs , qui  fuyuent  la  feétede  H omar  vn  autre  difciple  , 5c  fuccel- 
feur  de  Mahomet  : ce  qui  eft  caufe  des  grandes , 5c  continuelles  hai- 
nes, 5c  guerres  entr’eux.  f.r 

Ce  Huit  desPerfes  auoitefté  nommé  par  Mahomet  pour  C tthfe>  5c 
fon fuccelfeur  apres  fa  mort  : mais  il  fut  fuplanté  par  EfmbeKer,Homar 
ScOtmoirt -,  dont  eft  venue  la  diuifton  de  cette  feéle.  Halifut  enterre  a 
Cw/rf»  non  loindeBagdet , ce  lieu  eft  fort  honoré  des  Mahometans,  5c 
mefme  les  Empereurs  Mufulmans  ou  Turcs  ont  couftume  d eft  re  cou- 
ronnez parle  Calife  près  la  fepulture  de  H ali  9 dite  MaffadaU , ou 
maifon  d’Ali,  Le*T urcs  tiennent  les  Perfes  pour  heretiques  les 
Perfes  les  autres  de  mefme  : ceux  cy  fuyuans  l’mterpretat  ion  d AU  lui 
Y Alcoran,  5c  ceux-là  celle  de  Hemar.  . - 

Les  Perfes  depuis  que  leurs  Califes,  5c  Roys  furent  deftaits,  fuient 
commandez  palle^  Sophis  de  la  racedTfmaël  , qui  fleunfloit  il  y a 
cent  vingt  ans.  Cét  Ifmael  fe  difoit  defeendu  deHalipar  vn  Prophè- 
te nommé  le  Sopby?  qui  remit  fus  la  Religion 
retenu  le  nom. 

Ils  ontplufteurî 

dire  S acay  , qui  vfent  de  grandes  auueriicz , ix.  - 

pauures  qu’ils  vont  par  le  pays , port  ans  des  couiges  p ein 
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par  les  lieux  (tentes , & deferts  peut  en  donner  aux  paffans  par  cha-  me  entre  tes 
rite  au  nom  de  Hali,  & ne  demandent  rien  pour  cela  : mars  prennent 
feulement  ce  qu’on  leur  donne  volontairement. 

Il  y en  a vne  autre  forte  dite  leomut^  qui  connue  en  pelennages5&  ieorma. 
ceux  qui  en  font  ne  portent  pour  tout  habillement  qu  vn  long  faye, 
nuds  pieds, & ont  de  riches  ceintures  garnies  de  clochettes  d ar- 
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eentî  8c  s’appellent  encor  UnobAB , c’eft  a dire  5 Religion  d amour.  Il 
y en  a d’autres  nommez  C nlender  , comme  parmy  les  Turcs > qui  font 
vœu  de  chafteté , 8c  ont  les  lieux  referuez  pour  l’Oranon  5 qu  ns  ap- 
pellent Tjichié  ou  T achUt.  Ils  efcriuent  fur  la  porte  de  leur  demeure 
ces  paroles , Caedx  norrndc  dilerfiv  coufionge  al  cacher  cuir  , ceft  adiré, 
qui  veut  entrer  icy  il  faut  qu’il  obferue  virginité.  Et  pour  cela  ils 
portent  des  anneaux  d’argent  , 8c  defer  en  leurs  parties  honteuies» 
aihfi  qu’on  boucle  les  iumens,  pour  s^mpefeher  du  peche  de  la  chair.  Veruis 
Puis  il  y a les  Dirais , qui  portent  de  riches  bagues  aux  oreilles  > pc  ne 
font  çouuetts  que  d’ vne  peau  de  mouton,  8c  portent  vn  coufteau,  du- 
quel lors  qirûls  fëntent  les  efmotionsde  la  chair , 8c  qu’ils  ont  mari- 
ée, certaine  berbequi  les  rend  comme  furieux  , ils  fe  donnent  de 
grands  coups  * 8c  fe  font  de  cruelles  playes , qiPils  guerifTentauec  de  ^ 

h NicetUne.  Quelques -vus  en  meurent  qu’ils  mettent  au  nombre  w 
de  leurs  Saincls.  Mais  ces  Demis  font  de  tres-mefehans  voleurs  8c, 
aflaffins , car  Rs^uent  impunément  tous  ceux  qu’ils  rencontrent  par 
les  chemins  , s’ils  ne  font  de  leur  Religion , penfans  faite  vn,grand 
feruice  à leur  Prophète.  Quandils  demandent  1 aumofne  ils  difent 

au  ^ „ 

nom  du  grand  Halh  Cette  forte  de  Religieux  n’eft  pas  H bien-  venue  ^ <jUe  cd. 
entre  les  T urcs  depuis  qu’vnd’icenx  aflfaffina  Amurath,  & qu  ils  en  ^mUiat  fuft 
plurent  foireautantà  Baiazeth fécond, &enPcrfe  au  Sophymef-  tué  par,  va. 
me.  Il  y eu  eut  vn  auffi  qui  tuavn  Rachaen  la  place  de  Babylone,  foldat  Tri- 
âppellée  Simbacarayma  v c’eft  à dire  > place  de  liberté,  & toutes- foi  s 
il  n’en  fut  recherché , pource  qu’on  l’eûimoit  eftre  miniftredeDieu.  eftje  dgfgui- 
Vn  de  ceux  là  defguifé  tua  auffi  vnluge  à Damas»  comme  nous  auons  ffen  Dciui$» 

diçcy-deuant. 

il  y a vue  autre  fe&e  appdlêeParmifar,  qui  fe  meflede  deuiner , 8c  Vumrfar, 
prédire  les  natmitez  des  hommes.  OnXcs&ppelleDurm/farnttri  ,c  eft  £jeu|ns  & 
à dire, PtophetesS&difeursde bonne  auanture.  Us  confèrent  auec  IudidaircSj 
les, Démons,  & les  plus  vieux  d*entCeux  font  eftimez  faints , à qui  les 
autres  obeyffent  comme  à leur  Çbarif  ou  Pontife.  Usfont  grands  hy- 
pocrites, 8c  faifeui's  de  chimagrées  : il  yen  a de  fort  fçauans  eni’A- 
ftronomie,  & Indiciaire,  &:grai\ds  Predicatears;en  prefehant  au  peu- 
ple ils  difent  des  chofes  extrauagantes  » 8c  quelques  predi&ions  qui 
arriuent  quelque-fois.  Ils  ont  vne  grande  creance  parmy  le  peuple, 
de  fes  Seigneurs  mefmes»  hifques-là.que  Ci\ç$o.[>})y  fe  rencontre  dans  ^ 
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vii  dieu  où  vu  de  ces  gens  faffs  la  prédication,  il  s’y  arrefte,  & le  va 
entendre  auec  toute  fa  cour.  Ils  ont  vne  maifon  dans  Bagdet  en  U 
grande  place  près  le  Palais  Royal  : il  femble  que  ce  foyent  des 
reftes  de  ces  anciens  Chaldées  , Ôc  Mages  Perfans  tant  renom- 
mez. 

Entre  les  Perfes  il  y a vne  certaine  force  d’hommes  appeliez  Er^, 
qui  ne  feruent  qu'à  luiter  ,.Ôc  qu’on  commet  fouuent  auec  des  belles 
farouches , armez  de  cuirs  luifans,  ôc  oints  afin  que  cela  glilfe  , ôc  ne 
donne  point  de  prife.  Il  y en  a d'autres  appeliez  P Imunder  f armez 
d autre  forte.T ous  cés  gens  là  font  bien  venus  auprès  du  Roy  de  quel- 
que pays  qu’ils  viennent»  pourueu  qu'ils  foie nt  forts,  ôc  vaillansicar 
il  leur  fait  tenir  efcole  publique,  Ôc  s'en  fo*t  à la  guerre.  Ils  obeyftent 
au  plus  fort  d’entr’eux  qu'ils  appellent  Bdrcds.  Et  fe  trouue  tel  qui 
portera  dix  hommes  fur  fes  bras,  comme  on  feroit  des  cheureaux , Ôc 
quand  ils  empoignent  quelquvn  qui  veut  relifter  ils  le  fufFoquent  à 
force  de  l’eftreindre,  Il  y en  a d’autres  comme  les  Salfidxs  d’Arabie, 
Ci  refolus»ôc  déterminez  qu'ils  ne  refufent  aucun  commannement  de 
leur  Roy , y allaft-il  de  la  vie,  Ôc  luy  obeyflent  en  toutes  chofes  » com- 
me à vn  Dieu,  s’eftimans bien-heureux , ôc  fauuez d’executer  ce  qui 
leur  eft  commandé,  fans  qu’il  foie  loifible  à aucun  d'auoir  pouuoir 
fur  eux,  fi  non  le  Roy,  6cie  Bolucba/si  leur  General.  Ilyaauffi  les 
Aulfares  qui  font  toujours  à l’entour  du  Roy  , comme  les  Immortels 
de  Xerxes* 

En  la  Cour  du  Sopby  il  y a plulïeürs  charges  -,  ôc  dignitez  principa- 
les, comme  l’jimicdbir , ou  Capitaine  general,  qui  tient  vne  grand’ 
cour,  conduit,  ôedrefte  les  armées , eftablit  les  Gouuerneurs  des  villes 
6c  places,  6c  pouruoic  à plufieurs  offices,  feferuant  à cela  des  deniers 
du  trefor,  félon  qu’il  eft  befoin.  Il  y a apres  le  N.dibej]'dit  ou  Mdbdjfdnt 
comme  vn  Sur-intendant  des  finances, ôc  reuenus  du  Prince,qui  mar- 
che apres  l’Amic^blr,  6c  a bon  nombre  de  cauallerie.  (ous  luy.  Puis  il 
yaf  Hftodar  ou  Oflddet,  qui  garde  le  Palais  , ôc  fournit  de  gens  capa- 
bles pour  l’armée  Royale.  Il  y a pareillement  LAwiracbor  ou  A rnird- 
i ber , qui  eft  comme  le  grand  Efcuyer,  ayant  charge  des  chenaux , & 
autres  belles  de  voi&ure  de  l’armée.  Le  C didfidibir  ou  Maiftce-de- 
Camp,  rengeles  batailles.  Le  C djïxndtrd  ou  Treforier , tire  vne  par- 
tie des  reuenus  du  Royaume  pour  payer  les  Officiers.  LAwiferalif 
gouucrne , Ôc  a foindes  armes  du  Sophy.  Le  Ttft.dcdne  ou  maiftre  de 
la  garderobe,  à change  des  habillemens  du  Roy.  Puis  il  y a les  Zeée- 
ddïc  , Eartfstn , T fibuedina  , Ô£  autres  Chefs  de  guerre,  qui  tous  mar- 
chent en  grand  ordre,  ô£  auec  pompe.  Il  y a quatre  fortes  de  troupes 
payéesdiuecfement.j  à'fçauoir  les  Cd-bUs,  ou  armez  àlalegere  , qui 
font  tous  Gentils-hommes  , ôc  fort  adroits  à piquer  les  chenaux.  Les 
A'h’fidt  qui  ne  portent  que  lefimpb  cimeterre.  Les  Cardai\a,  armez 
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d'arc^,  &rde  fhfches,  &■  cimeterre.  Les  Algeleps  ou  Re-negats  , qui  ^ ^ f ■ * • 
fontEIcUuons  » Arméniens  » Ruflîens,  Guferates  ? ou  d’autres  na-  Mufen  IH 1 
dons , tous  gens  belliqueux  » &T  magnanimes  , & marchans  en  1 
très- bon  ordre  , fans  iamais  rompre  leur  rang  pour  quoy  que  ce 
foit. 


Des  Indes  Orientales,  de  leur  connue (l e y Seules,  & Re- 
ligion de  l Orient.  De  Diu  de  Camhayeydes 
Bramanesydes  Elefans,&  autres  far- 
ticularite % de  ce  fays. 

CHAPITRE  XII IL 

ENfinayans  couru,  & reparte  vne  bonne  partie  delaPerfe,  6c 
Arabie , nous  reuînmes  à Aden  , pour  de  là  palier  par  Or  mus* 

6c  prendre  U route  des  Indes  O dentales,  fuyuant  noftrc  pre-  Indes  Otien- 
mierdeflein.  A Aden  donc  nous  nous  accordâmes,  & nous  eftans  cm-  taiesv. 
barquez  auec  nos  marchandifes  , nous  fuyuîmes  la  colle  de  cettemer 
Indique,  le  long  de  la  Cannante  deferte  o\iRa?xigut  & Gu\eratey  palTans 
les  capsdel^wcs  , Gaadel  6c  autres  , nous  vînmes  aborder  en  Cam- 
baye  à Dit* , vers  les  emboucheure  du  grand  fleuue  Indus.  Mais  auanc 
qu’entrer  dans  ce  pays  iediray  pour  vne  plus  claire  intelligence  de 
ce  que  nous  auons  à remarquer  dans  ce  grand  voyage,  que  les  Indes  indcs  depuis 
Orientales  ont  tdé  connues  de  tout  temps,  depuis  les  conquedes  d’A-  qU«at  coa- 
lexandre,  & de  fes  fuccellears  Roy  s de  Syrie  , Alic,  Egypte,  6c  par  les  eues. 
Romains  mefmes  : & en  ces  derniers  lîeclespar  le  moy-en  des  Ma- 
hometans  qui  trafiquent  dans  noftxe  Occident  par  l’entremife  des 
marchands  de  Venife,  Genes  Sc  autres.  Mais  elles  ont  efléenfin  plus 
defeoauertes,  8c  fréquentées  par  les  Portugais  , depuis  le  nouueau 
chemin  qu'ils  y ont  trouué  en  totarnoiant  toute  l'Afrique  » du 
temps  du  Prince  Henry  de  Portugal  , frereduRoy  Edoiiart,  qui  ie 
premier  par  fes  curieuies  recherches  de  Mathématiques , fit  en  l’an  François  ans 
mil  quatrecens  vingt  entreprendre  la  naui'gation,  iufquesaux  caps  Cana:icstl& 
de  No»  6c  hiUcfor  , où  nos  François  en  co«queftant  les  Canaries 
auoientdefia  efté.  Puis  le  Roy  AlfonccV.  fon  neueu  continua  iuf-  mcii  feroic 
qu’au  cap  Vad  & à la  Guinée  ç & en  fuite  les  ^utres  Roys  par  Conge  ^ eu  la  Relau 
Maniccnge*  Angola f,  iufqu’au  cap  de  Bonne  *Efpe rance,  qui  fut  def-  tlon de  Mef- 
couuert,  & doublé  par  le  grand  Vafcjuede  Gaina  en  1497.  peuapres  15e  / can 
que  le  uouueau  monde  vers  l’Occident  euft  efté  trouué  par  Chrifto- 
^hle  Colomb.  Delà  le  chemin  fut  ouuert  dans  toutes  les  Indes  d’O- 
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rient  par  C efaU,  Mozambique,  Quiloa,  Monbafc , Mafnide,  coftes  ày  A- 
bex , Arabie  , C armante , Cawbaye , Malabar,  Coromandel , Harfntque , 
Bengale,Aracan , Pegu,Sian,  lAxlaca,  Camboye , Champa,Cechinehine  ôc 
Chine , qui  eft  la  dernière  d’Orient,  auec  les  ifLes  innombrab  les  à l’o- 
pofite  de  toutes  ces  coftes , comme  fainéte  Mcleine , faind  L amens,$o- 
cotora,  les  Maldines,  Ztilan,  Sumatre , lane , Bar.dan  , Motuques , Vbili- 
pines,  &tout  lerefte  de  la  merde  l'Antchidel  ou  Archipel  de  fain<ft  La~ 
Z*re,  iufqu’au  lapon. 

Les  Portugais  s’y  rendirent  les  maiftres  fous  le  fameux  Albuquer- 
C ft-s  <lue^LC  en  ISl°»  puis  en  fuite  de  Maldca,Dtu,Orwus,  Ôc  autres  pla- 
des^Portu-  ces  où  ils  ont  eftably  leur  Empire  ôc  trafic , & la  Religion  Chrefti en- 
gais  eu  lie,  rendans  ce  chemin  fort  facile,  ôc  court  par  la  connoiffance  des  di- 
Qrieuc.  uers courans  de  mer,  3cM.on^<ins,  ou  vens  anniuerfaires  qui  régnent 
continuellement  pendant  fix,lScdêpt  mois d’vncofté,  & amant  d’vrr 
Vents,  Mou-  autreences  quartiers-là,  comme  aux  Indes  d’Occident  font  les  B//- 
çons , Erjfes.  ? 0U  vens  Qj-|encallx , qui  dominent  pcefqug  feuîs  par  toute  la 
Zone  Torride  entre  les  Tropiques.  Et  nonobftakt  cette  exa&e  con- 
Roiftance  , & pratique  des  mers  d’Orient , &,de  Midy , depuis  enui- 
rondeux  fiecles  fi  11e  laifient  ils  d’y  fouffrir  de  frequens , & terribles 
naufrages  , ôc  pertes  de  vaifteaux , hommes  & richefîes , dont  apres, 
auoir  defpoLiillé  la  terre,  la  mer  demeure  la  feule  heritiere  : Maisce-  , 
pendant  .c’eft  vne  raerueille  de  laProuidence,  qu’v ne  poignée  d’hom-. 
mes  auec  peu  de  moyens  , ait  pu  û puiffamment  s’eftablir  dans  ces  ... 
grandes  Indes, ,8c  refifter,  Ôc  mefme  dompter  l’effort  des  çlus  puifTans* 

& riches  Roys  du  monde,  & que  leur  exemple  ait  attiré  en  fuite  les. 
Anglois  , Holandois  & François,  qui  y fréquentent , 5c  trafiquent  au- 
iourd’huy..  En  vn  mot , les  Portugais  eurent  affaire  pour  le  tempo  - 
rel  non  feulement  aux  Indiens,  Idolâtres 5c £arafms , mais  mefme  aux  t 
Mamelucs  & Tires,  aufquels  ils  ofterent  la  meilleure  partie  de  ce  ri- 
che  commerce  : Et  pour  lefpirituel  ils  n’en  ont  pas  eu  moins,  contre  . 
les  fe&es  eftablies  là  de  long?- temps, .des  Gentils,  Mahometans,  Iuifs,  > 
Ôc  Chreftiens  Neftoriens  du  pays , que  tous  les  iours  ils  vont  defraci  - 
nans  auec  beaucoup  de  peine , ôc  de  danger»  Mais  ou  jls  trauaillent  . 
le  plus,  ôc  auec  moindre  fruid,  c’eft  contre  1«  Màhometifme , dont  la 
fenfuaîité , ôc  la  licence  eft  y.n  grand  empefehement  ou  prWrez  de  ; 
noftrefainde  Religion  , encores  qu’ils  trouuent  afîez  de  r^fîftanee  , 
mcéft 'fen  dans  i’opiniaftreté  des  Iuifs & non  gueres  moins  aux  folies  , enra- 


&ectes  ca 
Orient» 


fucL  gées,  & horribles 


fuperftkmns  des IdolatWs ,' fortifiées  par  la  longue, 
couftume , ôc  plus  encor  par  l’ambition  , juarice  ôc  prefomption  de 
leurs  Bramns,  I ogues,  Talipoyes,  Manigrepe?, Bon/es  ,5c  autres Preftres, 
ôc  Religieux  de  leur  créance  : & tout  cela  eft  vne^mple,  & riche 
moiÏTon  où  trauaillent  tous  les  iours  plufieurs  bons  Religieux  Gor- 
deliers»  Iacobins  ,Iefukes  & autres,  dent les  Séminaires  font  aG<w? 
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Ualaca,  M Acb.m , & ailleurs.  Les  Peres  de  faind  François  furent  les  Chriftianif- 
premiers  autrauailde  cette  vigne  dés  l'an  mil  cinq  cens,  8c  pludoft  meés  Indes 
encor  j & les  premiers  Euefques  edablis  à Gna  furent  de  leur  Ordre: 
puis  l’an  mil  cinq  cens  quarante  & vn,  les  Percslefuitesy  allèrent, 
dont  le  premier  fat  lePere  SaindXauier , qui  Euangeliza  par  toute  icfuîtes  en 
la  code  des  Indes , Sc  aux  Ides  iufques  au  lapon  : 8c  en  la  Chine  , où  Orient, 
il  mourut  enfin  l’an  iyji.  Et  depuis  ceux  de  fon  Ordre  ont  continué  s.a"  ■ 
cette  mefme  Million  , où  ils  font  de  grands  progrez  tous  les  iours  au  mc  ' 
Mogor , Pegu , Si  an,  Chine,  lapon,  T hebet  ,Iczo&  autres  lieux , le 
College  de  îain&  Paul  de  Go*  eftaiït  le  Séminaire  de  ce  grand  œuure: 
car  c’ed  là  que  refide  l’Archeuefque , qui  ed  comme  le  Primat,  Ôc  le 
Patriarche  de  toutes  les  Indes , ayant  fous  foy  les  Euefqucs  de  C ocbîn, 

MaUca  8c  Macao  ; comme  pour  le  temporel  le  Viceroy,  duquel  dé- 
pendent tous  les  Gouuernôurs  , & Capitaines  des  autres  places  , tant 
d’Afrique  que  d’Orient. 

De  Diû3  de  fon  Eftat , de fes  forts  > & pays  njoifins  de 
Cambayete  3 de  la  fidelité  des  Senfals 
Indiens,  & du  flux , & reflux 
me  me  illeux  de  la  mer . 

CHAPITRE  XV, 

MAis  reuenons à nodre  voyage, & arriuéea  Diu,  dont  ie par- 
leray  iCy  plus  amplement,  comme  de  Cat»baye,Goa,Cocbiri9 
C a lieu , 8c  autres  en  fuite, pour  y auoir  edé  plufieurs  fois 
depuis.  Diâed  vne  petite,  8c  gentille  ville  fîtuée  en  vnc  ide  ioignant 
la  terre  ferme  du  Royaume  de  Cambaye^ont  elle  fait  vne  partie.  Les 
Portugais  y ont  vne  fortereffe  inexpugnable  , auec  vne  loy  edablie 
par  eux,  que  perfonne  ne  peut  entrer  dans  cette  ville  fans  le  C aYtacg9 
ou  paifeport  du  Viceroy,  8c  les  nauires  y payent  la  gabelle.  S’ils  font 
gentils  ils  peuuent  entrer  dans  la  Cambayete , qui  ed  le  port  de  la  vil-  p/#, 
le.  L’ide  de  Dm  ed  appellée  par  les  Indiens  M armayrdixa , à foixan- 
te  mil  de  l’entrée  du  goulfede  C atnbayc  , 8c  a cent  mil  de  la  ville  Ctmbjyetf  r, 
RoyalledeOw&rfjf.  Elle  ioint  prefque  cette  terre  ferme  à vingt- 
trois  degrez  i_d’eleuation  , elle  ed  abondante  en  bedial,  &de  grand 
trafic  , fre-  ^"quentée  de  toutes  les  nations  de  l’Inde  pour  l’abondance  TraficiDpi, 

de  toutes  denrées,  &marchandi  fes  qui  s’y  trouuent  8c  débitent,  com- 
îne or,  argent,  efpiceries,  drogues  médicinales,  brefil,  pierreries, per- 
les , odeurs , ambre,  mufe,  madic,  girodes  , fafran  , corail , cuiure, 
plomb,  vif- argent , vermillon,  laque,  Scc.  La  ville  ed  grande  com- 
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me  Marfeille,  vnpeu  moins  que  Goa.  il  y a nombre  de  belles  Egti J 
fes,  & les  Iefuites  y en  ont  vne  très- belle,  L’Hofpital  eft  grand  , ri- 
che & bien  entretenu  autant  que  tout  autre  apres  eeluy  de  Goa.  Ceux 
des  Indes  Occidentales  y viennent  trafiquer , paftans  parla  mer  de 
Sur,  auec  plus  d’alfeurance,  8c  en  moins  de  temps  que  ceux  qui  vien- 
nent par  le  cap  de  Bonne- Efperance,  qui  eft  vue  nauigation  fort  dan- 
gereufe  , à caufe  des  vents,  tourbillons  , pluyes  dorages  horribles, 
comme  nous  dirons  ailleurs.  Les  Portugais  s'eftans  laifis  de  cette 
ville  fur  Baàunus  Roy  de  Cambaye , dés  leur  eftabliflement  aux  Indes, 
y ont  mis  l’Inquifition  à la  mode  d’Efpagne,  fi  rigoureufe  qu’il  faut 
eftre  bien  auifé pour  s’en  garder.  I’yayveu  brûler  vn  pauure  mar- 
chand Portugais  que-fon  efclaue  auoit  accufé  d’auoir  mi  s v ne  croix 
dans  vn  oreiller,  & s’ eftre  affis  delfus  parmefpris,ce  que  toutes- fois 
le  miferable  patient  ne  confelfa  iamais  au  fuplice  , difant  touf- 
jours  qu’on  le  faifoit  mourir  pour  fes  richelfes , qui  eftoient, 

• grandes. 

La  ville  de  D iû  fut  baftie  par  vn  Roy  de  Gu^arate  8c  Cambaye,  qui 
en  fit  Capitaine  > 6c  comme  Seigneur  vnM elique  As  ouT*5  , qui  la 
rendit  vn  bon  port  de  mer,  &s’en  fitSouuerain,  y mettant  des  Turcs 
pour  fa  garde.  Puis  l’an  1508,  ceux  du  pays,  affiliez  des  forces  du 
Soîdan  d’Egypte  Camp/on , alïaillirent  les  Portugais , qui  les  défirent, 
8c  en  fuite  attaquerét  Diû  à diuerfes  fois,  tât  qu’ enfin  le  Viceroy  N onia, 
Ac«gw<*l’an  1535.  y fitbaftir  vn  fort  auec  le  confentement  duRoy  B<*- 
dur  qu’ils  auoient  défendu  contre  les  Tartarcs  Mogors.  Depuis  cela 
les  Indiens  en  ayansvn  grand  dépit  à caufe  de  l’importance  de  la  pla- 
ce, le  Roy  de  Cambaye,  8c  autres  Roys  voifins  firent  ce  qu’ils  pûrent 
pour  la  recouurer  par  force,  mais  en  vain  : car  les  Portugais  fe  défen- 
dirent fi  bien  , qu’ils  en  font  demeurez  les  maiftres  iufques  auiour- 
Jd’huy.  Les.Indiens  auoient  quelque  raifon,  pource  queVeft  de  là 
que  dépend  le  trafic  de  tous  les  Royaumes,  8c  pays  voifins , 8c  que  les 
Portugais  itiperbes,  & fiers  tiennent  toute  cette  colle  en  fuietion,cou- 
rans  en  toute  liberté  de  DiûïGoa  &au  cap  de  C omorin  plus  de  170. 
lieues.  La  plufpart  de  l’Orient  fe  vient  fournir  de  marchandées  en 
cette  colle  qui  eft  fort  riche,  peuplée  & remplie  de  bonnes  villes , 8c 
d’vn  grand  trafic.  Car  aux  enuirons  de  Diû  l’on  trouue  en  terre  fer- 
me les  Royaumes  de  Cire  an  8c  AeKeytenbura  , où  eft  A rdanat  ville 
Royalle.  Puis  Campanel  ville  capitale  de  Cambaye  au  de-là  de  la 
grande  riuiere  d’indus  8c  les  villes  d’Albiran , Cafdar , M afura , S udu- 
ftan,  Abedit, toutes  grandes,  ricfies&  marchandes,  8c  où  habitent  for- 
ce marchands  Gentils,  Mores,  Iuifs  & Chreftiens  mcfmes,  réfugiez 
des  lieux  que  tiennent  les  Portugais.  Dans  toutes  ces  villes  l’on 
ne  fait  iamais  mourir  aucun mé-fai&eur  par  leglaiue,  mais  parle 
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Au  delà  de  la  riuiere  ci’ Aruba  on  trouue  plufieurs  bonnes  Villes, 
comme  Sxùadir,  B.ircai  Ze'f  wen,  Pateuifi-  5qui  eft  vn  beau port  de  mer,  patco;fù,  &. 
riche  8c  de  grand  trafic , où  fe  font  force  tapis  de  foye  figure? , & d?s  taP1Sf 
plus  exquis  del'Inde,  que  l’on  tranfporte  à Be  n ^ale-  P??U;8c 

autres  lieux.  Il  s*y  fait  auffi  des  draps  de  coton  de  diuçrfes  couleurs, 
qui  eft  leur  principal  habillement , 8c  dont  plufieurs  pays  fe  viennent 
fournir.  A vue  demie  iournée  de  P atenifir  eft  i%-  affife  fur  vue  poin-  Ocpcnce  des 
-te  de  terre  qu’vne  riuiere  fepare  de  terre  ferme.  Là  le  payent  de  grof- 
fes  daces  fur  les  marchandifes , au  grand  profit  des  particuliers,  d’au-  ^ a 0n'' 
tant  que  la  moindre  part  eft  au  Roy  d'Efpagne,  qui  dépend  beaucoup 
plus  à rentreteoemet  des  garni fons:le  meilleur  tôbe  dans  labource  des 
Officiers  qui  s’accordent  fort  bien  en  cela  auec  les  Yicerois.  De  lortf 
que  ceRoy  a efté  quelquefois  fur  le  poin d d’ abandonner  tout,  fmsque 
ion  Confeil  n’en  a pas  efté  d’auis , pour  la  confequence  8c  réputation, 

8c  pour  le  danger  qu’il  y auroit  de  perdre  entièrement  le  CKriftiani  dî- 
me, car  les  Turcs  les  fout  venus  fouirent  attaquer,  <Sc  eut r’ autres  par 
deux  fois  ilsontpnns.&  faccagé  le  premier  cuafteau  de  Ùiît,  & caftent  od  attaqué 
emporté  le  refte  fans  trois  nanires  qui  arriucrent  de  G ochin  au  fecours  des  Turcs, 
auec  deux  cens  hommes , qui  conferuerent  le  refte  6c  chailerent  les 
T urcs.  Les  Portugais  pour  leur  relifter,  ôc  à ceux  du  pays  mefmes  y 
ont  fait  deux  bonnes  fortereftes,  l’vne  enuironnée  de  la  mer,  &l’autre 
qu i defend les  aucunes.  Quoy  que  cefoit,  ceux  du  pays  apres  les  a- 
ttoir  attaquez  plufieurs  fois  en  vain,  font  enfin  demeurez  bons  amis  a- 
uccles  Portugais,  fùiiiant  l’accord 8c  conuentions  faites  entr’eux. 

Tour  les  Cambayens, ils  font  adonnez  à beaucoup  defuperftitions  Sc  Gamba yen» 
ceremouiesjdont  ils  font  fi  feueres  obferuiteurs, qu’ils  ne  mangeroiçnt  quels, 
pas  pour  rien  du  monde  auec  vn  Chreftien,  quand  ilsle  vifitent,atitre- 
ment  ils  s' eftirrreroient  polluez  : 8c  mefme  fi  outouchoit  leur  viande  , Superftiuôî, 
ils  n’en  voudraient  pas  mànger , & tiennent,  gela  des.  G u^aratet  en 
quoy  ils  font  plus  1 uperftitieux  què  les  lui  fs. 

Les  grands  Sc  àiïtres-gens  de  qualité  mangent  fur.  des  draps  defoyes 
de  diuerfçs  couleurs,  au  lieu  de  napes , ce  mettent  deftous.les  plats  de 
grandes  feuilles  d'arbre,  afin  de  con  fc  me  ries  cil  oftes . Leurmanger  Arcc,. 
eft  fort  lobre,&  ils  vfent  de  diuerfes  bôilfons  où  ils  m "flentde  l’Areca, 


qui  eft  vu  fruid  aftez  commun  aux  Indes,  poiijxe  qu’il  eft  fort  fain 
qa’illes  garantit  dé  diuerfes  maladies, & for I ont  des  dents  qu'on  nefét 
point  en  toutes  les  Indes.  Les  femmes  y font  fort  refpedées,fùr  toutles 
grades  Dames,  qui  ne  bougét  de  leurs  maifôs.  Il  y en  amèftne  qui  ne  fe 
plaifet  pasde  voir  la  lumière  du  iour,5cne  fe  feruét  que  de  chandelle. 

T ont  ce  pays  eft  habité  de  Gentils  8c  Guxa^Jtes , qui  eft  la  nation  la. 
plus  iufte,  raifomiable  8c  religieufe  de  tout  l’Orient:  car  à la  maniéré  Guïetates  ss 
des  anciens  Pytagoriens  , ils  ne  mangent  chofé  qui  ait  en  vie.  Leur  fbpcs« 
viande  n’éft  que  ris  blanc  8c  noir, laid,  fourmage,  herbages , 8c  autres  B£* 
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c*  ofjs Semblables.  Ils  ne  font  mal  à perforine  , & ne  refpandents  pas 
melme  le  fang  de  leurs  ennçmis.  Le  pays  produit  fbrceT nrquoifes  8c 
Upis  i*  /4iV, pnncipallemenc  vers  . Il  y a aulfi  du ftorax , des 

cornalines  blanches  8c  rougis , 8c  des  calcédoines  en  mine,  & de  la 
meilleure  S c.  rnino  nerâ c toutle  Leüant.  les  B,  tmin  8cBar/tAn  ,qui 
(ont  comme  leurs  Preftres  & Religieux,  ont  beaucoup  de  chofes  fem- 
blables  à ce  queles  Anciens  nous  content  desfi  *cma  ts,  Gynmèfcphi* 
(testée  autres  P hilofophes  Indiens , qui  pouuoient  habiter  en  ces  pays 
la, ou  aux  enuirans,du  temps  des  conquefies  d’  Alexandre,  8c  des  voya- 
ges  d' Apollonius  T hyaneen. 

Ce  Royaume  s’eftend  vers  Siroc  & le  Leuant,  & a la  mer  deuers  le 
Midy,&:le  G vers  lePonent.  AuLeuanrilale  paysde  bAtnd^o 

8c  Pxietctte  8c  auNord  S ir^an  Dulcind. , &Ies terres  dugrâdMoger. 

Cette  contrée  eft  arrofée  du  grand  8c  fameux  fleuueiL/^ , dit  I»- 
du -,  ln-itr  tsr  Scbind;  qui  a donné  le  no  atout  ce  pays,  & particulière - 
mét  ceîuy  d'indoltan  à plufieurs  paisvoifms  qui  font  l’Inde  citerieure 
ou  moyenne.  Il  fourd  des  hautes  montagnes  du  ^ducaje  P trop  ♦ ri- 
fu j,  que  l’on  dit  eftre  auiourd’huy  le  N* tu?*  *cot  O*  i'Vffwie  , 8c  ayant 
trauerfé  plufieurs  grands  Royaumes , grofiy  en  fa  eourfe  de  plufieurs 
autres  grandes  riuieres,fe  vient  defeharger  en  la  mer  ludique  par  deux 
bouches  près  de  la  ville  de  Cambaye. 

La  ville  de  Cambaye  efi  grande  &flori(fante,  afïïfe  furcefleuue,  <$£ 
nommée  par  ceux  du  pais  "Amondoua  ,qui  efi; Ion  premier  nom,  qu’ils 
communiquent  au  (Il  à ce  fleuue,  qui  fepare  les  deux  Prouinces  de  Gu- 
zerate  & Cambaye,  £ aifans  vn  mefme  Royaume.  Cette  ville  efi  enui- 
ron  à vue  lieu'é  de  la  mer  , & à la  rîuiere  d’Inde  qui  luy  fait  fon  port 
eu  deux  endroits,  dont  le  principal  efi  à vn  coin  de  la  ville  du  cofté 
du  Nord,  où  en  cas  de  necefïïtë  l’on  peut  mette  vne  chaifne  pour  le 
fermer.  Les  vaille  aux  y montent  Scdeicendent  à plaîfir  .aueèle  fins 
8c  reflus  *,  8c  fe  trouuent  quelquefois  en  fi  grand  nombre,  que  c * efi 
meruedie  de  les  voir.  Au  refte,  le  dus  & reflus  de  cette  mer  efi  aucun e- 
ment  différent  des  autres:  car  comme  il  remonte  le  long  de  ce  bras  de 
mer  vers  l'a  ville,  8c  s'auance  fort  au  Septentrion , il  arriuele  plus  fou- 
uent  qu’à  la  pleine  Lune  les  eaux  lont  les  plus  baffes , au  contraire  des 
noftres  : ce  'oui  met  en  admiration  tous  lesNaturaliftes,  qui  font  bien 
empefehez  à '^n  trouuer  la  rai  fon.  T ont  le  mefme  arriue  au  Macaraon 
de  Pegu,  comàie  nous  dironsen  (on  lieu. 

Cette  ville  de  Cambaye  efi  l’vnc  des  plus  riches  de  l’Orient , bien 
bafiie,  quafi  à la  mode  d’Itatie,  8c  qui  a de  bonnes  forterelTes  aux  auc-= 
nuës.  Les  Portugais  ont  fouuént  tafehé  de  s’en  rendre  maiftres,  d au- 
tant qu’elle  efi  abondamment  fournie  de  tout  ce  qui  efi  nece Paire 
pour  la  vie,  & pour  les  délices  me  (mes,  principalement  de  toutes  for- 
tes de  fruiéfcs  tres-excellens.  I / i fie  deDiù  fe  fournit  là  de  tout  ce  dont 
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elle  a befoin,  pour  la  confédération  qui  eft  entr’eiix.  Ente  autres  den- 
reés,  elle  produit  le  meilleur  Ta»  bit»,  Géfà'ty*  U ardu  s ,a/.<  fa  ad  4,  *ogu«- 

6c  autres  femblables  drogues.  Elle  eft  aufïî  nclts.  en  foyes^  coton,  ris 
blanc ÔC noir,  legumes,  8c eii  toutes  fortes  de  Pierres  precieuies.  Le 
Prince  qui  la  potTede  eft  Mahometan , mais  il  Uiffe  yiure  les  peupies 
en  tonte  liberté  de  confcience,  foientChrediens,  Imfs&  Idolâtres.  Sa  M'0^or  aa^ 
garde  eft  de  1000.  chenaux,  &c  3000.  homes  de  pied  armez  a arcs  & de  j 0u£<pjjUy^ 
cimeterres.il  tient  quelquesyo.  elephans,  entr’ autres  qui  font  appris  à 
luy  faire  la  reueréce  tous  les  matins , bardez  8c  enharnachez  fort  ricne- 
ment,  fur  tout  aux  iours  de  parade,  Se  qui  ont  leur  efeurie  bien  accom- 
modée, peinte  &renioliuée,&  mingétmelme  dans  des  vaiilelle’s  d ar- 
gent^ ont  des  gouuerneurs  qui  les  feruent  8c  traitent  aupc  grand  rei- 
pecl  8c  humilité,  fâs  vler  iamais  d’aucune  rude  lïe  8c  inciuilite  id  autât 
que  ce  fôtdes  belles  fort  aproehates  de  la  rarfon,a  qui  rien  ne  manque 
que  la  parole  pour  l’exprimer , 8c  entendent  fort  bien  ta  langue  du  giCp^aD4:r 
païs,&  comprennent  promptement  tout  ce  que  leurs  maiftres  leurs  ap- 
prennent. Il  y en  auoit  encores  lors  que  i’y  ellois  quelques  vns  de  ceux 
qui  auoient  feruy  Mahomet, grand  pere  d i Roy.  Ce  Prince  le nour-  Roy  tcû^ 
rilfoit  deviandes  emienimées,  auxquelles  il  s’ eftoit  accoitftumé,  fi  bien  mfUt. 
qu’il  deuenoit  11  venimeux,  qu'vue  mouche  le  picquant  mourait  aulli- 
toit.  Il  tuoit  aiufi  toutes  les  femmes  qui  couchoient  auec  luy  infecfcees 
'de  fou  haleine  j fi  bien  qu  il  luy  en  falloit  changer  tous  les  iours.  ya  rtornan  & 

Leurs  meubles  lotit  riches  Sc  fom  pt lieux,  ce  qu’ils  ont  apris  des  Por-  Barbe/*  \y 
tugais:  aulïï  vont-ils  comme  eux  en  litiere  8C  palâquin,&  ayment  fort  rapoorcea/ 
lamulîque.  Leurs  maifons  font  parées  magnifiquement  comme  à Diu 
8c  à Ormus  : quelques  vues  enrichi  es  de  calcédoines,  ametiftes,  topa-  cc  tA(n- 
îès,  hyacintes,  8c  autres  pierres  fines.  Ils  ont  la  mine  de  calcédoines  hayens 
à L village  à trois  lieues  de  la  ville  , d’où  l’on  en  tire  de  trois  Limais* 

fortes,  blanche,  rouge &melîée,qu  iis  appellent  B % gavera.  Plusieurs 
marchands  de  diuers  endroits  viennent  là  s’en  pouruoir , SC  abordent 
auec  leurs  vaiiteaux  iufquesà  N i*ar  , port  de  mer,  qui  11  eit  pas  fort  çami,ayC. 
loin  de  là  mine.  Lesmarchandifes  qui  fe  chargent  en  cette  ville  lont  a an  San  oa- 
portées  en  diuers  lieux  du  monde,  comme  a O nnuu  Zide  ,1a  isWequei  Amficn» 
les  autres  parles  bouches  del’Eufrate  a B tbyhne-.  Byr. 

[>4)vAa  Celles  que  P on  y apporte  d’ ailleurs , corne  de  la  M eque , font 
efearl attes,  velouis , draps , ferremens  Si  quinqualleries , de  l‘.t m fiany 
qui  eft  vne  drogue  commet’ opium,  dont  les  Indiens  vfent  fort,  <§£  fur 
tout  aux  armées,  à caufe  qu'elle  rend  les  foldats  plus  courageux  au 
combat,  8c  comme  furieux,  combattans  iufqn’à  la  derniere  goutte  de 
leur  fang,  d’où,  viét  qu’il  s’en  fait  vn  grand  trafic.  Pour  les  autres  dro- 
gues, comme  affa  fætida , T ttrbith,  les  pierres  agarhes  , grenats  8c  au- 
tres, elles  viennent  de  Diù,  où  il  y a grand  nombre d’orfeures  & lapi- 
daires : les  marchands  les  portent  là  pour  les  faire  tailler  8c  mettre  a$.._ 
ceuure*  C ij 
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Les  foyes,  pourcelaiiies,  fendal,  velours,  yuoire,  brefîî , mirob olans , 
conférons  & conierues  jde  toutes  fortes , & efpiceri es  leur  vienne nt 
de  laCnine  & des  autres  lieux  d’Orient.  Ils  ont  anffi  du  meilleur  B - 
rax,  dn  monde.  Lç  négoce  s’y  fait  auec  vne  grande  fidelité  : car  les 
S snf  a s <&  courratiers  qui  font  vendre  Sc  achepter  les  marchandée* 
lont  gens  de  qualité  & crédit , Sc  foigneux  de  conieruer  le  bien  d'au- 
truy  comme  le  leur  propre  : & melmes  ils  font  tenus  de  poumoir  les 
marchands  de  Maifon  & de  quelques  feil  es  & tables,  & par  fois  mef- 
me  d’autres  commoditez.  Les  maifons  y font  be  lies  & agréables , oà 
1 on  trouue  des  femmes  & filles  de  toutes  fortes  pour  fes  vfages  , quon 
accepte  & qu  on  retiend  quand  on  s*en  eft  feruy  , on  fait  choix  de  cel- 
lesepi  font  les  plus  faines  & gaillardes.  Tout  y eft  à alfez  bon  mar- 
che pour  les  chofes  neceffaires  à la  vie,  & chacun  y vit  auec  grande  li- 
berté, fans  eftre  incommodé  en  chofe  que  ce  foit , ôc  pourueu  que  l’on 
paye  les  droits  des marchandifes Ion n’eft  recherché  d'autre  chofe,  & 


que  ceux  du 


les  eft  rangers  y vi  lient  dans  la  mefme  franchife  ôc  liberté 
pays,  chacun  en  fa  religion. 

Dans  ce  pays  & partons  les  lieux  circonuoifins  l’yuoire  eft  fort  eftî- 
mé  &r  en  vogue  ,& s y en  confomme  beaucoup,  d’autant  que  les  fem- 
mes en  portent  des  braffelets  de  diuerfes  façons  : & fi-toft  que  quel- 
qiiVn  de  leurs  parens  meurt  elles  les  ropent  félon  la  couftume  du  pays, 
en  figne  de  dueil,  comme  jies  hommes  fo  font  razer  la  barbe  : de  forte 
que  quand  le  temps  dudeiiil  eftpafte  les  femmes fe  font  faires  d’au- 
tres b raffelets. 

La  ville  de  Cambaye  peut  eftre  grande  comme  Rouen  fans  y com- 
prendre les  faux-bourgs,  & reffemble  fort  au  grand  Caire  en  fa  forme, 
ünon  qu’elle  n’eft  pas  fi  grande.  Les  habitans'l  appellent  Bir  - 

dotsjv  Les  peres  Mesmeres  ne  font  point  de  difficulté  de  vendre  leurs 
enfans  quand  ils  en  font  trop  chargez. 

le  ne  veux  pas  oublier  icy  de  raconter  vil  accident  qui  arriuaàmon 
compagnon  eftans  à Cambaye  : car  apres  y auoir  demeuré  quelques 
ioursà  negotier,  il  rencontra  v’n  certain  Xaintongeois  qui  faifoit  le 
gros  marchâd,quoy  que  ce  fuft  vn  affronteur,  corne  illemonftra  bien, 
lors  quêtons  pretexte  de  trafic  il  luy  emporta  vn  ballot  de  marchandi- 
fe  qui  valoir  plus  de  trois  cens  efeus,  & ayans  trouué  l’occafion  à pro- 
pos d’vne  carauane  qui  s'en  alloit  à O rmus  , s*y  embarqua  pour  fe  fau- 
uer  auec  fon  larcin:  dequoy  mon  compagnon  ayant  edauis,le  fuiuit  en 
diligence  auec  vn  autre  vaiffeau,  en  compagnie  d’vn  autre  marchand 
a qui  ce  gaîland  emportoit  pour  trois  fois  autant  de  marchandifes. 

Cette  diligence  fut  vn  peu  précipitée*,  car  foudain  qu’ils  furent  partis 
iefus  auerty  par  noftre  hofte,  qui  eftoitvn  courratier  riche  marchand, 
que  mon  compagnon  eftoitparty  mal  à propos , & qu’il  ne  feroit  rien, 
pour  n auoir  porté  auec  fby  le  rolle  des  marchâdifes  prifes  auec  le  car- 


/ 
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tdco  oüpaffe-pqfc  du  V iceroy  tfurquoy  ie  me  résolus  d* aller  moy-mef- 
me  apres  en  diligence,  8c  luy  porter  les  papiers  necelfaires  j ce  qui  fut  Cartaco  ou 
fort  à propos.  Itrouuay  que  mon  compagnon  auoit  bien  attaqué  fou  Pa  c-port. 
homme  à Ormus,  où  il  le  trouua  faifant  bonne  chere  à les  defpens,mais 
faute  de  mémoire  il  ne  pouuoit  rien  prouuer  côtré  luy,  fi  bienque  l’au- 
tre luy  nyoit  tout  à belles  iniures , & le  mettoit  en  tres-grande  peine 
luy  mefme,  pource  que  comme  la  Iuftice  oti  ’ Alcade  à qui  mon  com- 
pagnon s’eftoit  addreffé  pour  en  auoir  raifon,  vit  l’afteurance  de  l’au- 
tre, & le  peu  de  preuue  contre  luy,  outre  quelque  prefent  qu’il  luy  a- 
uoit  fait  en  fecret , il  eftoit  fur  le  poind  de  mettre  nos  gens  en  prifon, 
corne  calôniateurs  &fimpofteurs,fi  ie  ne  fuite  arriué  àOrmus  trois  iours 
apres, où  ie  les  confolay  8c  raifeuray,&  m’eftant  prefenté  à la  Iufticeôc 
reprefenté  ce  qui  eftoit  de  la  vérité,  ie  fus  receu  à tefmoin&  à la  preur 
ne,  ce  qui  fe  fit  en  prefence  de A cal  de  8c  d’vn  Gentil-homme  Por- 
tugais nommé  le  Senor  Iacomo  de  Mendez,que  le  Viceroy  auoit  com-  - 
mis  pour  cette  charge  ‘.lequel  me  regardant  en  face  me  di  t,que  ie  prif- 
fe  garde  à moy,&  qu’il  n’y  alloit  que  de  ma  vie  fi  on  metrouuoit  men- 
teur : puis  m’ayant  fait  iurer  8'  mettre  la  main  fur  vue  croix  qui  eftoit 
là  furvne  ^rou  baguette,  ieîeur  racontay  tout  l’affaire  , & comme 
dans  laballe  defrobéeil  y auoit  tel  memorial  qui  contenoit  la  quantité 
8c  lesefpeces  de  marchandîfes  qui  eftoient  dedans , que  ie  leur  fpeci- 
fîay  particulièrement, & dont  mon  compagnon  mefme  ne  fe  fouuenoit 
pas  : puis  ie  leur  inonftray  le  tdco  du  Viceroy , & les  autres  memoi-  jpcxtcritc  de 

res  portans  telmoignage  du  payement  des  douanes,  luiuant  l’aduis  que  1 Authcu*. 
m’auoit  donné  noftrecourratierlofepho  Grogna  ,qui  atteftoit  âufïïla 
mefme  chofe:  furquoy  noftregalandeftant  interrogé  en  ma  prefence, 
s’il  ne  me  connoiftoit,  il  se  prit  à me  dire  dix  mille  iniures,  & à fe  def- 
fendre  auec  force  paroles  &vne  grande  alfeufance , difant  qu’il  n’a- 
uoit  pas  bien  pris  garde  à ce  qui  eftoit  dans  fés  balles  , & qu’il  eftoit 
Gentil-homme,  Sc  netenoit  pasle  compte  de  fes  marchandifes.  Mais 
tout  cela  ne  luy  ferait  de  gueres:  car  moy  infiftanttoufiours  que  Ital- 
ie fuft  defploy  ée,  on  trouua  tout  ce  qui  eftoit  dedans  en  la  forte  que  ie 
Pauois  dit , &le  roolle  mefme  conforme  à mon  J rare  de  compte , 8c  à 
mon  efcriture,  qui  fut  examinée,  8c  le  tout  fi  bien  vérifié , que  ce  miîe- 
rable  ne  fçachant  que  refpondre,  fut  comiamcu  8c  condamné  aux  sal- 
ières perpétuelles , ce  ce  pendant  auec  tous  les  fiens  mis  en  pnibn. 

Ainfi  nous  eufines  bonne  8c  griefue Iuftice,  8c  recouurafmes  heureu-  - 
fement  nos  marchandifes  fans  y rien  perdre;  8c  apres  auoir  fait  vn  pre- 
fent de  quelques,  curiofitez  au  Senor  Mendez  , nous  réprimés  la  route  Fi  \'t\  é de* 
ide  Cambaye.  Ce  que  i’ay  bien  voulu  rapporter  pour  monftrer  la  fide-  Sentis  ïn-*, 
lit  é &la  preud’hommie  de  noftre  hofte  le  courratier , qui  fut  caufe  de  ^eQS 
ce  bienlà  ; 8c  véritablement  leurfidelité  efttelle,  que  la  Iuftice  donne 
creance  à leurs  paroles  Valeurs  eferits  comme  à des  chofes  facrées* 
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mfques-làmefme  que  11  vil  marchand  venoit  à mourir , fou  bien  Sc  Tes 
marchandifes  {croient  fidelemeut  conferuées  & rendues  aux  héritiers 
fans  perdre  quelque  chofe  quel  conque. 

1‘auois  oublié  de  dire  que  comme  nous  arriuifmes  à Cambayete  le 
premier  porc  de  Cambiye  pour  débarquer  quelques  cheuaux  qui 
dloient  portez  par  le  pade-port  que  nous  auions  pris  à Ormus  , nous 
fuîmes  contraints  mettre  leldits  clieuaux  dans  de  petites  barques  de 
quatre  eu  quatre  pour  les  portera  Gambaye , à caufe  que  les  eaux 
edoient  fort  bides,  Sc  qu  il  faut  alors  aller  quelques  lieues  dans  ce 
golfe*  la  maniéré  prefque  du  Vl  icxrou  de  Pegu.  D e C ambayete  iuih 
. ques  â yfW*«*>ouCimbaye  il  y peut  auoir  quinze  lieues  on  vne 
journée  de  chemin,  Pour  y aller  par  mer  il  faut  attendre  que  la  Lune 
soit  nouuelle  à caufe  que  les  eaux  font  alors  en  leur  plus  gran  de  hau- 
teur. 

De  Di  a Sc  Gambaye  iufques  au  Cap  de  'omorin  le  long  de  la  code 
de  Ma  xbxr  il  y à quelque  trois  censlieues.  de  natiigadon,&r  proche  de 
Gambaye  eh  le  Royaume  de  Vogues . 


De  Deli ) Aî y des  particuhante % de  la  ville 
deGoaycapitaledes  Inies* 

CHAPITRE  XVL 

EN  fuitte  de  Gambaye  on  tronue  les  Royaumes  de  D :li&  De  » 
cxn.  On  dit  qu’il  y aenuirontrois  cens  ans  qu’vit  S utofdra- 
dm  edoit  Roy  de  L)eh',fort  puilfant,  Sc  qu’il  conquift  Dec**, 
ZjirtAre  y B ilLdgxte,  Cotf  G)/,  Sc  tous  les  pays  iufqu’a  Co~ 
moyi  : mais  que  depuis  fous  fes  fuccelleurs  ces  pays  furent  diuilez  à dî- 
ners Capitaines  qui  s’en  re  n dirent  mai  h res,  reconnoida  ns  neantmoi  ns 
toujours,  mds  par  forme  feulement,  le  Roy  deDeli.  L ’iddcxn  edoit 
àG)4,  puis  le  ^Ufdmnuco^  îeUe^dtxnd  , & autres  pays  voiüns  obeif- 
fenc  au  grand  vî«n,r,  qui  depuis  foixante  ou  quatre-vingt  ans  a con- 
quis vne  bonne  partie  de  cette  Inde  Orientale,  Sc  menace  le  relie  tous, 
les  ionrs. 

Le  M tldhtY  tiens  toute  la  code  Occidentale,depuis.  Goa  iuqu’à  C- 
mr>i  y comme  ed  del’autre  code  vers  l’Orient  le  doroim/  •!*[ , ou  font 
les  Royaume-s  de  B^-f^d^dr  ou  Hdrli/tgueyd’Orixd  M e>iduo,8C  plufieurs 
autres  : i Gody  il  y peut  auoir  cinqcens  1 ieues  de  chemin. 

Nous  iuiuifmes  toute  cette  code,  Sc  vînmes  à Go,*,  qui  ed  vne  ifle  ÔC 
ville  dfc- Mdabxï  aufîlbelie,  & riche  & deuriirante  qu’aucune  autre 
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qui  foit  auîourd’huy  dans  tout  l'Orient,eftant  comme  vne  clef' des  In- 
des, enl’eleuation  de  fcize  degrez  : elle  eft  feparée  de  terre  ferme  par  UaUh(tY< 
vn  grandfleuue nommé Mavaoua^ufli grand  que TEufrat e, puis  dvme  Go<j 
autre  petite  riuiere  appellée  Gw4>*,dontlaville  a pris  lonïîùmvElle  fut  onari  fleuns, 
autres  fois  du  Royaume  de  M<fyjîi*eMr,puis  de  celuy  de  Decan  ou  Ut*t- 
**«>,  de  enfin  elle  fut  furprife  parles  Portugais  fous  AlfonceAlbuquer-  Bana/tariu 
que  fur  le  More  Sabaco,  Capitaine  du  Roy  de  Decan  l’an  mil  cinq 
cens.  Elle  a à l’Orient  de  auNorth  le  pays  de  Decan,  à l’Occident 
la  grande  mer,  de  au  Midy  le  Royaume  de  isiangalo, , fuiet  au  Roy  de 
Narfîngue. 

Les  infulaires  de  habitans  ont  efté  de  tout  temps  adonnez  au  trafic  , 
gens  fuperbes  & courageux.  Aufli  eft-ce  vn  grand  abord  de  tous  les 
peuples  de  l’Inde,  ou  il  y a vn  haute, & vn  bon  port  au  village  & bourg 
dit  B » aji  .*  i - , auec  fa  citadelle  qui  en  defend  l’entrée,  quoy  quelle 
foit  allez  forte  d’elle-mefme.  Ils  ont  plufieurs  autres  bons  ports, -com- 
me D wdx  , Alinga, , Banda  , Atvo!apoie,  6c  la  P«  tadajai  puis  Goa  le 
vieux,  R un  q Gouifwtêle,  's  Amadina.  dont  chafcun  a fa  riuiere.  Du 
collé  de  terre  ferme  il  y a force  villes  Sc  habitations  , mais  la  plus  part 
de  Mahometans  & Idolâtres  que  les  Portugais  tiennent  en  bride.  Ils 
ont  bien  de  bons  ports  & vne  grande  commodité  de  bois  pourbalfir 
des  nauires,  mais  ils  n’ofent  plus  rien  entreprendre  depuis  qu’vne  fois 
ils  enfurent  chaftiez  pour  vne  trahifon  de  ccnfpiration  qu’ils  vouloienc 
faire,  afïlllez  de  quelques  voifins,  de  qui  par  la  permiflion  de  Dieu  fut 
defcouuerte  par  d’autres  barbares  , à fçauoir  par  ceux deP^lcacatt  Et 
bié  qu’ils  Rillent  cent  Gentils  cotre  vn  Chreftien  ayans  défia  comencé 
de  gagner  l’entrée  du  fort,i  ls  furent  repoulfez  par  leCapitaine  Garcia  * 

Acuç,*  Goituerneur  de  la  citadelle , qui  en  recompenfa  bien  ceux 
qui  l’auoient  auerty  fi  à propos,  leur  départant  libéralement  les  thre-r 
fors  du  Roy  : de  depuis  ces  bons  voifins  de  Paleacate  furent  en  mefme 
crédit  de  ftanchife  que  les  Portugais,  à fçauoir  francs  de  inbfides , ga- 
belles,& de  toute  fortes  d’impofts,  auec  vne  telle  cofederation  Se  ami- 
tié que  plufieurs  d eux  le  font  faits  Chrcftiens  en  fuite  , fe  liant  par 
mariage  les  vus  auec  les  autres.  Pour  les  confpir  àteurs  , la  plufpait 

furent  punis  de  mort,  ou  bannis.  Scieurs  biens  confifquez.  ^ . 

" L’Ifle  de  Goa  n’a  pas  plus  de  quize  ou  feize  mil  de  cireuit.Les  habi-  ‘ cdc 
tans  font  forts  Sr  robuftes  de  corps , de  couleur  vn  peu  oliuaftre.  La 
ville  eft  grandement  riche , de  la  rui  principale  pleine  d’ vne  infinité  Dmary 
id’ orfèvres,  qui  tant  1 cursboutiques  remplies  d’or»  d’argent  de  de  pier- 
reries.  Les  G entils  du  lieu  auoient  tout  joignant  Goa  vnT emple  bafty 
fomptueufement  d*vne  riche  pierre  en  vne  petit  e Ifle  nommée  *>y 
ou  ils  adoroient  le  diable  qui  fe  monftroit  à eux  en  diuerfes  de  effran- 
ges formes  : Les  Portugais  voyans  cette  profanation  démolirent  ce 
T emple- & fes  idoles  fans  y lai  lier  aucun  veftige , de  des  pierres  ils  en 
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fortifi erent  la  ville,  8c  battirent  de  belles  maifons.  Ce  qui  leur  excita 
Diable  ado-  la  haine  de  tous  ces  Idolâtres.  Ce  Temple  ettoit  bafty  d’ vne  pierre 
noire,  &leurs  P agodes  ou  Idoles  eftoient  de  forme  horrible-  Quand 
les  Portugais  eurent  cette  grande  guerre  contre  le  S *mmn  deCalicut, 
Yieige  Ma-  üs  pouuoiént  deflors  abbattrt  le  Temple  de  ces  Pagodes, mais  le  feu! 
rie  hon«  ic  refpeft  de  l’Image  de  la  Vierge  Mûrie  que  ces  Gentils  tiennent  par- 
er indes,  my  leurs  Idoles,  8c  laquelle  ils  honorent  fort,  fut  caufë  que  tout  fut  ef- 
pa  rgné  pour  lors.  Ils  appellent  la  Vierge  'iAucarin  , comme  qui  di- 
rait vn  oyfeau  > difans  que  c’eft  l’efprit  de  Dieu.  Ils  reuerent  au  (H 
laCroix,  ÔC  difent  qu’eu  la  fondation  de  Goa  ils  en  ont  trouué  vne  eta 
terre. 

Les  habîtans  v îuent  delicieufement,  fe  fai  fans  tou  fibuts  porter  apres» 
euxvn  beau  vafe  plein  d’Arecaà  la  façon  des  Indiens.  Ils  fe  font  au  fil 
porter  des  dans.chaires  richement  parées  par  des  efclaues , Stlailfent 
viure  tous  les  habitans  chacun  en  fa  religion. 

Merue'llcs  ^ lt  re^eJ  ayant  efté  diuerfes  fois  à Goa  pendant  noftre  negotiation,. 

i-  Goa,  i’y  ay  admiré  fôuuent  plufieiirs  choies,  comme  fou  grand  trafic,  fes  ri- 
Hofpital,  cheftes,  le  bon  ordre  8c  la  police  de  laluftice,  & fur  tout  vn  reglement 

admirable,  dan  s leur  hofpital  qui  eftfort  riche, & ou  neantmoins  quand 
ilarriue  vne  grande  quantité  de  malades  des  armées  , le  Viceroy  8c 
rArcheuefqiie  contribuent  libéralement  leurs  reuenus,  les  Portugais 
Iefuiftes.  & monttrans  d’vn  naturel  fort  pitoyable  8c  benin,bieii  que  les  Indiens 

les  tiennent  pour  des  perfides  à cauie  de  tant  de  places  qu’ils  ont  oc- 
cupées ttir  eux. 

Cet  Hofpital  ett  le  plus  beau  8c  accomply, comme  fe  croy,qui  loit  au<- 
refte  du  monde,  8c  i’oferay  bien  dire  que  ny  celuy  du  S.  Èfprit  deRo- 
me,  ny  l'Enfermerie  deMalte , ou  on  ett  fèray  en  vai (Telle  d’argent, 
ne  fçauroient  eftre  égalez  à cettuy-cy  en-  rfcb  elles , ordre  8c  ferai  ces. 
On  y ett  mieux  traité  qu’en  fa  mailbn  propre quelque  riche  que  l’on 
fèit,  comme  i'ày  veu  fouueuty  allant  viiiter  des  François  qui  eftoient 
malades.  LesPeres  Iettiites  en  ont  l’ administration , en- laquelle  Us 
vfent  de  grandes  chantez.  Il  ett  fitué  iurla  riuiere,  & fondé  riche- 
ment par  les  Rois  de  Portugal , outre  les  aumcTn  es  .particulières  delà 
noblette  8c  des  autres.  Le  plus  louaient  on  tient  vn  fa : yar  àCarnbay e 
terre  abondante  en  grains,  pont  y faire  à bon  marché  s commodemét 
les  proui fions  neceifai re s.  I iy  agfandnombre  djsfcîanes  qui  rendent 
toutes  fortes  de  feruices  \ 8c  font  employez  aufifipour  iëruir  les  autres- 
Hofpitaux  des  Indiens,  &les  Monafteres  de  femmes  & de  filles,  Sc 
toutes  les  per  bonne  s neceffiteufes . On  y brufie  tous  les  iours  vne  gran- 
de quantité  d’odeurs  aromatiques,  pour  en  ofter  lemamiais  air , 8c  les 
1?  *r  fams  ' bmteurs  fafeheufes.  On  y vfe  de  l’inges  fort  deliez,&  l’on  n’y  boit  que 
Fkop  hal  * du  vin  depalm~,  Sc  autres  fortes, qui  valent  autant  que  le  vin  de  rai  fin. 

Audi  les  Portugais  y font  grandement  adonnez  aux  delices  de  la  chair 

8c  des 
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Sc  des  fens,  Sc  vfent  en  leur  ferai  ce  de  table  , de  pdurcelaines1,  dont  les  Pourcdab* 
bonnes  ne  peauent  tenir  le  poifon,mais  fs  caifent  tout  aufii-toft.  T out 
ce  peuple  eilfort  luiet  àlaverolle  , & avne  autre  maladie  qu'ils  ap-  Maladies  à 
pellent  morde  fin  , qui  commence  par  des  vomilTemens  Sc  des  maux  de  Go*- 
telle,  & eft  peffci  lentielle,  dont  plufieurs  meurent.  Ils  ont  au  (Il  le  /cor-  $c6 
bu  d’autres  maux  prouenaus  de  l’enforcellemét  dqsgarces.  Si  tofl  qu’ils 
fe  trouuent  mal  ils  ie  font  porter  à l’ Hof  pital,  oii  Vpn  vfe  de  bonsreme- 
des  pour  les  guérir,  les  logeant  en  des  chambras  gayes , &les  fai  fant 
promener  en  de  Se  aux  jardins- 

Les  Eglifesde  Goafont  belles  Sc  bien  parées,  &rles  vitres  de  coquil-  Eepfcs.  yi* 
le  de  nacre  fort  mduilriéufement  taillées.  A Pegou  ils  les  fontd*efcail-  aeSt 
deade  tortues  de  diuerfes  couleurs, les  plus  belles  dumonde.  Les  lan- 
ter.ies’de  l’Hofpital  font  aufli  faites  de  nacre , On  n’y  brtifîe  que  de  la 
cire,  dont  la  ville  eft  bien  foumie,Sred:  l’vfage  or  dinaire. 

Cette  ville  ayant  eniiiron  huid  mil  pas  de  circuit , peut  efire  delà 
grandeur  de  Rouen  ou  Auignon,  fans  compter  les  faux-bourgs , baftie 
de  couuertc  de  thuille  à la  façon  de  l’Europe.  C’efl  vn  Archeueuefcné 
qui  a fous  foy  quatre  Etiefcaez,  Sc  la  iurifdi&ion.  va  iufqu’a  Mofam bi- 
que, &c. 

Il  y a nombre  de  belles  Egiifes  & Monafteres , comme  des  Iefuites>  Egîîfeg- 
Capucins,  Auguftins  deichauffez,  & plufieurs  de  filles- tant  vierges  que  Go*- 
repenties. 

Le  tra^y  efl  grand  de  toutes  d’en r des  Sc  m irchandifes,  entr’autres  *klaucs  ^ 
d’efckues , dont  i 1 s’y  fait  vue  grande  vente  , tant  d’hommes  quq  de  GoA> 
femmes.  Usine  tiennent  pas  à grand  pecnéqu’vn  maiilre  habite  auec 
fon  efclaue , Sc  il  elle  en  deuient  enceinte , 1 a loy  krend  libre  , Srpeut 
s’en  aller  fi  elle  veut. 

Les  eaux  y.  font  allez  bonnes  Sc  falubres,  & bien  que  la  marée  monte  Eauîîi 
plus  haut  que  la  ville,  fi  ne  font  elles  point  faîées.  La  bonne  fe  va  que- 
rir  à demi  mil  de  la  ville  en  vn  lieu  ait  B^icjuenw,  qu’on  vend,  par  cm-  Banque  mm 
ehéescmq/n'î/b)  us  chacune.  Les  Portugais  y font  fomptueufément  ve- 
fïus  auec  des  chauffes  à la  marine  , de  fiches  boutons , des  cafaques  Sc 
roupilles  allez  courtes,  Sc  de  grâds  chapeaux.Ils  fe  font  porter  vn  para- 
fol  auec  des  vafçs  pleins  de  coh ->  Sc  autres  délicate  fies  pour  le  mangerSc 
pour  le  boire  > puis  de  riches  efpéés:  en  vn  mot.ilsiont  fort  vains  & fu- 
perhes,  Sc  comme  dit  le prouerbe  Vccosy  Locos,, 

Le  havre  de  la  ville  efl  bien  bon,  mais  il  y a vne  barre  de;fable  comme  ^oa^arfe  ^ 
à L 4*<ck-  en  Fez.  Il  efl  vray  que  celle- cynede  ferme  point,  & c elle  de  viceioy. 
Cor  fe  ferme  fort  bien.  Ils  ont  vne  I'nquilition  &vn Preficfial  ouPnrle- 
ment,  auec  vne  bonne  police.  LeVicîroy  fe  change  de  trois  en  trois 
ans.  Le  profit  n’efl là  que  pour. les  Gouuerneurs  & Officiers , Sc  non 
pour  le  Rpy,  qui  dépend  beaucoup  fin  fes  armemens  Sc  munitions  oia° 
ère  les  g âges  de  plus  de  trois  mille  O fficiers. 
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L Ifîe  eft  montagneufe  &:  pleinede  fablon  Sc  de  terré  rongeaftre  , Sc 
neancmoins  fort  fertile,à  caufe  des  fontaines  Sc  riuieres  qui  Tarroufent. 
De  cede  terre  ils  en  font  plufieurs  fortes  de  beaux  vafes  gris  'Sc  rouges 
auffi  fins  que  le  verre,  côme  du  bolxtcmeni  ou  terre  ligillée.  Le  ris  Sc  le 
mil  y viennét  deux  fois  l’an  , & y la  verdeur  demeure  toute  Tannée  :car. 
celle  terre  ell  fituée  quafi  fous  le  Tropique  du  Cancer , Sc  s’approche 
vn  peu  deTEquinoxial.  11  y a force  palmiers,  Sc  plufieurs  naui  res  y ar~ 
riuent  à toute  heure  chargez  de  cocos  qui  fe  débitent  parla  ville. 

Les  vailïeaux  demeurent  à la  barre  pour  ne  pouuoir  entrer , n’y  ayant 
pas  allez  d’eau  dans  la  riuiere  pour  1 es  porter.  On  compte  d eux  lieues 
de  la  ville  iufqu’à  Temboucheure,  ou  lont  deux  bonnes  forterefies  pour 
laconfemation  des  vailleaux  qui  paffent  au  milieu.  Puisa  vne  lieuë 
plus  haut  il  y en  a vne  autre  dite  P on  demeure  le  Capitaine 
Majeur , duquel  il  faut  prendre  le  cxrtxco  pournegotier  tant  à l’en- 
trée qu’à  la  fortie.  Mais  d’autant  que  plufieurs  ont  amplement  el- 
crit  de  ce  qui  ell  de  cette  ville  Sc  de  fa  police,  gouuernement,  noblefte, 
foldats  Sc  maniéré  de  viure  des  hommes  Sc  des  femmes , tant  Portugais 
qu’indiens,  ie  n’en  diray  pas  d’auantage  : feulement  i’adioufteray,que 
edions  1 1 i 1 arriua  vne  difgrace  à quelques  pauures  Fran^ 
cois  qui  auoient  pris  vnvaifieau  chargé  de  poivre , mais  s’eftant  apres 
perdus  fur  vn  bac  de  fable  à douze  lieues  de  Goa , le  nanire  fut  pris  Sc 
fauué  , appartenant  àvn  marchand  Portugais  de  Goa,  Sc  eux  arredez 
auffi-toft  & condamnez  à eftre  pendus  à Goa,  tant  pour  j^jUprife  du 
vailfeau,  que  pour  auoir  fait  mourir  le  Capitaine  auec  quelques  autres. 
Leur  Capitaine  s’appelloit  Raimondin.  Ils  furent  affiliez  au  fuppiiee 
par  quelques  bons  Peres  de  TEglife  des  Cinq-playes, proche  de  la  gra- 
de place  ou  fe  faifoit  T execution,  Sc  ceux  de  N.  Dame  de  la  Mifericor- 
de,  leion  leur  coufmme les  vellirét  tous  de  blanc  auec  de  longues  robes 
iufqu’anx  talons, vn  bonnet  blanc&la  croix  eh  la  main.  Ils  moururent 
fort  condamnant,  eftans  plains  Sc  regrettez  d“vn  chacun.  Il  s en  pendi- 
rent en  d’autres  places,  comme  en  la  Caye  de  Saincle  Catherine  Sc  eu 
Y Alfandeque , où  fe  vendent  les  grains.  Il  y en  eut  là  fix  d’executez, 
d'ont  Tvn  , qui  edoit  lopins  ieune  , tomba  de  la  potence  en  bas,  deux 
groffes  cordés  s’eftans rompues.  Le  leluite  qui  Taffidoit  fit  tant  qu  il 
fut  remené  en  priion,  Sc  qu’il  obtint  fa  grâce.  Il  vouîoitle  faire  de  fon 
Ordre, mais  il  délira pludodd’edre  Capucin,  corne  il  fut  au  grand  con- 
tentement de-tout  le  monde,  où  il  fut  fort  vifité  de  la  Noblefte.  Il  eftoit 
en  fat  de  Diepe  de  la  maifon  des  Ratelins,  Sc  s’eftoit  mis  auec  ce  Capi- 
tal ne  R aimddin  , en  intention, non  de  pirater  , mais  de  voir  le  monde 
feulemét: auffi  Dieu  kty  fit  la  grâce  d*en  efchaperainfi  miraculeufemét. 

A ce  propos  il  me  fouillent  que  depuis  ellant  en  Prouence  au  temps 
des  guerres  de  la  Ligue, il  y eut  vn  ieune  homme  d’ Aubagne  qui  fut  pris 
pour  quelque  crime  dont  il  eftoit  accufé  > Sc  fon  procez  fait  a Aubagne 
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par  le  fleur  d’Allert  Confeiiler, condamné  à eftre  pendu,  1 es  deux  cor- 
des neuues  qu’il  auoit  au  coi  fe  rompirent , & luy  tomba  à terre  fain  6c 
fauf,  dont  chacun  cria  grâce,  qui  luy  fut  accordéeimais  ne  fçachant  pas 
fe  preualoir  de  fou  bon  heur , il  s’alla  faire  pendre  en  vue  entrepriie 
qu’il  vouloit  faire  pour  la  Ligue  fur  S.  Maximin» 

Il  y eut  aufïi  vn  Gentil-homme  Sicilien,  tpi  accufé  par  trente  faux 
tefmoins  d’auoir  voulu  vendre  la  ville  de  Mefïïne  au  T urc,  Ôc  condam- 
né  à eftre  pendu,  & fes  enfans  auoir  latefte  trenchée  , luy  proteftant  à 
Pefchelle  de  fon  innocence,  la  corde  fe  rompit,  & derechefluy  en  eftôt 
remis  vue  autre  neufue,  elle  rompit  encor  : ce  qui  fut  caufe  que  le  peu- 
ple le  fauua,  & ton  procès  eftant  reueujes  faux  telWnns  furent  exécu- 
tez, <Sd.uy  auec  fes  enfans  alla  pieds  nuds  à noftre  Dame  de  Lorctte,o« 
iele  vis. 

Au  refte  tant  à Goa , qu’aux  autres  villes  des  Portugais  , les  mar- 
chands de  toutes  nations  y peuuent  fèurement  trafiquer,  moyennant 
qu’ils  ayent  le  cartaco  ou  permifliou  du  Viceroy , 6c  qu’ils  payent  les 
droits,  autrement  tout  feroit  confifqué. 
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CHAPITRE  XVII,  ) 

D Epais  Goa  iufqu’au  cap  Comorin,  qui  eft  propren ..ent  la  co-  UrctM 
ftede  on  trouue  pliifieurs  autres  fortereffesdesPor- 

tugais,commeà  Onor , qui  en  eft  efioignée  de  rq.  devrez  , à 
Barcebr  de  13»  que  les  Indiens  appellent  BsrceUn9k  KUnft- 
lor  de  n.  à Vl ofiri  ou  Cananor  h..  Crattganor  de  10.-  que  ceux  du  navs  Satica^ 
nomment  C*z*a-Joray  puis  à Cochi n de  8 . à Coula»  qu’ils  appellent QoC 
mars y & autres»  1 

De  Goa  nous  vinfmes  à Bâtirait,  qui'eft  vn  Royaume.  La  villè  eft 

belle  , riche  , & abondante-  en  toutes  commoditez,  aflîfe  fur  vue  belle 
nuiere  & profonde,  qui  en  rend  l’abord  fort  aiféifon  Port  n’en  eft  qu’à 
vn  petit  quart  de  lieuë  , 6c  eft  touflours  remply  de  natures  qui  hry  ren- 
dent vn  grand  trafic.  Les  habitansfont  partie  Gentils,  partie  Maho- 
metans,  mais  fort  ciuilifez,  de  coirieurentre  le  blanc  & le  brun, de  bel- 
le taille  6c dilpofition  tant  les  hommes  que  les  femmes.  La  ville  eft  en- 
mronnée  de  pliifleurs  bonnes  bourgades  quis’eftendentiufquesà  De-  üe^ 
ean,  qui  en  eft  à cinq  lieuëside  forte  que  l onne  voit  que  bouU  & vil 
lages  parla  campagne.  Elle  eft  ceinte  de  bonnes  murailles,  fréquentée 
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des  lui  fs,  lefqueîs  y font  vn  grand  trafic , 6c  habitée  de  toutes  fortes  'de 
nations.  Us  font  tributaires  au  grand  Roy  de  H arjingm,  Ils  ont  ac- 
coutumé de  fe  faire  porter  fur  des  palanquins  par  des  e xmx\ ont  i oupor- 
te-faix  : car  de  montures  ils  en  ont  bien  peu.  Nous  nous  y fommes  quel 
ques-  fois  feruis  de  bœufs  quel9 on  en  harnache  pour  rnôter.  On  y man- 
ge du  pain  de  ris  , qui  et  plus  appetiflant  que  celuy  de  fromenr,  en  y 
méfiant  par  fois  de  la  manteque  auec  vn  peu  de  fel , ce  qui  fait  vn  ex- 
cellent manger.  Il  n’y  crois  point  de  legumes,  mais  il  y a des  fruits  de 
toutes  fortes,  & fort  fauourcux:  leur  boillbn  et  de  palme. 

Enuiron  à trois' moufquetades  decete  ville  il  yavneifle  nommée 
AmUdîva  , qui  a vn  beau  port  de  mer  ver§  la  terre  ferme,  habitée  de 
Mores , & abondante  en  herbages  8c  en  betial,  dont  les  peuples  font 
ennemis  mortels  des  Portugais  : mais  leur  Ifle  étant  petite,  & n’ayant 
pas  plus  de  hui  t lieues  de  circuit,  ils  n’ont  pas  le  pouuoir  de  leur  nui- 
re. La  ville  et  belle  & riche,  8c  s'appelle  Getnxcii*,  fuiette  au  Roy  de 
B sj  pc  al  a.  Il  y a quelques  ïuifs  parmy  eux,  qui  montrent  bien  à leur  vi- 
fage  qu’ils  ne  font  pas  de  mefme  nation, les  autres  ét  ant  de  couleur  ta- 
née,  6c  ceux  c y moins  bazanez.  Les  femmes  y vfent  de  certaines  eaux 
6c  mixtions  dont  elles  fe  frottent , ce  qui  les  rend  extrêmement  agréa- 
bles, Aufïï  font  elles  tenues  pour  les  plus  belles  8c  gentilles  de  l’O- 
rient : les  piaf  belles  font  Iuifues,  Sc  ces  Iuifues  font  fort  clrafles , 8c 
tout  ce  qu’elles  permettent  aux  etrangers,  c’et  d’etre  vifîtées  cer- 
taines maifons  des  leurs,  où  fe  font  des  affemblées  de  belles  filles mais 
Simplement  parées , au  contraire  des  autres  de  la  ville.  Elles  chantent 
certaines  chanlons  qui  font  comme  les  Pfalmes  deDauid,  ce  qu'elles 
prononcent  auec  vne  fort  bonne  grâce,  y meflans  auffi  les  inftruméns  j 
8c  entretiennent  ainii  compagnies  qui  les  vont  voir.  Que  fion  leur 
veut  faire  quelques  prefens  elfes  ne  les  refufent  pas  : mais  fi  on  i>é  leur 
donne  rien,  elles  montrent  aufil  quelles  n’en  font  pas  mefeout  entes. 
Les  portes  de  ces  maifons  font  ordinairement  oiuiertes , ou  ils  tiennent 
leurs  fmagdgues.'  Chacun  vît  1^  en  fa  Religion  auec  toute  liberté.  Au 
fecher'm  Ut  milieu  de  cette  ifle  il  y a vn  grâdlac  qu’ils  appellent  "Jcchxri^ qui  leur 
porte  force  bon  poiffon  de  diuerfes  forces  - mais  d’ailleurs  il  eft  caufe 
que  l’air  y,  eftvn  peu  mal  fain  pour  ceux  qui  n’y  font  pas  acconftumez. 
Les  naun  es  y arriiie.it  de  tous  codez  pour  fe  fournir  de  ce  poiffon  pour 
fa  bonté  & pource  qui  fe  conferue  long-temps  fans  corrompre.  Ils  ont 
grande  quantité  de  poules  qui  font  à bon  marché , Sc  les  nournlfent  de 
ris  greffier  6c  non  purgé,  qu’ils  appellent  laxcnly , 
te-fdcoly  Pour  reuenk  a la  ville  de  B a ic al elle  a perdu  beaucoup  de  fon  trafic 
Ch.ij  at,  depuis  que  les  Portugais  ont  pris  Goa  * car  félon  les.c^  xfx‘,  oiiregiftres 

de  leur  doliane,  leur  reuenu  eft  diminué  de  plus  delà  moitié,  ce  qui  eft 
v -caufe  que  leurs  Princes  Ce  tiennent  efloignez  en  terre  ferme , de  peur 
de  furprife  des  Portugais,  qui  leur  ont  fak  mauudfe  guerre, le  s prenans 
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prifbnniers  8c  leur  fai  fans  payer  grotte  rançon  8c  tribut  *.  nonobft&nî: 
que  depuis  les  mefmesPortugais  ay  eut  fait  de  grands  trafics  en  leur  fil- 
le pour  les  attirer  & addoucir,  mais  il  n’y  a moyen  de  les  tirer  de  -oub- 
çon  8c  de  crainte.  Ces  peuples  de  t *ia  fe  difent  originaires  du  pais 
de  Sian.  En  ce  Royaume  de  Baticala  eft  la  ville  d’Q  ,qui  fournit  tou- 

tes  les  autres  de  ris.  -,  é 

DemticM  nous  vinfmes  à Unanor  Mo  fui , qui  eft  yne  grande  vil- 
le  fans  murailles,  fous  la  domination  d vn  Roy  particulier , ou  les  Por- 
tugais ont  deux  forts,  8c  qui  eft  habitée  de  force  Chreftiens  nouueaux , 
qui  gardent  mieux  les  commandemés  de  noftre  Religion  que  les  vieux. 

LesPortugais  ont  fait  àl’entour  de  leur  fort  quelques  habitatiôs  de  mai- 
chands  8c  autres , qui  ont  formé  vn  bourg, appelle  aufïlC*  sanor,  ou  ils 
tra  ; querit  en  toute  feureté  : 8c  quand  les  Indiens  veulét  négocier  auec 
eux , il  leur  faut  prendre  pallcport  du  Viceroy  de  Goa  j toutes-fois  les 
Portugais  ne  font  touftours  en  fi  bonne  intelligence  auec  ceux  du  pàys, 
que  fouuent  il  n’y  arriue  beaucoup  de  diftenftons  •Sc  de  defordres , ainft  NaiDieî  d$s 
que  fouuent  on  a veu  ailleurs  , & entr  autres  àPegu  8c  à Caligut',  qui  Portugais, 
fut  caufe  de  la  ruine  de  leur  citadelle , & de  la  mort  de  pîufteurs  pau- 
ures  Chreftiens,  dont  les  Portugais  fe  font  bien  vengez  depuis , car  iis 
font  d’vn  naturel  vindicatif  & cruel  ,&  pour  ce  fuict  ils  tiennent  tou-  PrefomptioB 
fiours  force  bons  vaifteaux  Bc  bien  armez  en  mer , pour  afîïfter  les  flores  Portugaifc 
venansde  Portugal,  8c  font  vne  cruelle  guerre  à ces  Indiens , qui  quel-  domaSca  c“ 
quesfois  ne  leur  fuccede  pas  jft  heureufement  j comme  il  arriua  à vn  A- 
lo  ?ce  de  Comna  qui  ne  fçeut  pas  bien  prendrè  fon  party  auec  deux  bons 
vailfeaux,  qu’il  rencontra  vn  nauire  Mahometan  charge  degrandes  ri- 
cheftes  8c  de  pîufteurs  familles  qui  s’en  alloient  à Gaza , ville  maritime  Vaifleau. 
d’Arabie,  auec  leurs  femmes  8c  enfans,&  faifoient  là  leur  retraite, apres  cfciapcV 
auoir  demeuré  longtemps  aux  Indes  : lefquels  ayansfait  rencontre  de 
ce  Capitaine  Portugais,  mirent  leur  efquif  en  mer  & amenerentles 
voiles,  le  priant  de  vouloir  entrer  en  vne  hounefte  com  polît  ion  au  v 
eux,&  luy  offrans  iufques  à la  valeur  de  deuxcens  ducatstmais  luy  plein 
de  prefomption , fans  daigner  leur  faire  refponce  , commence  à les  ca- 
ncaner furieufement  pour  les  joindre  Sc  les  emporter  tout  d vn  coup  • 

Eux  fe  voyans  perdus,  fe  refolurent  à la  defefperade,  de  le  bien  deften- 
dre  vendre  chèrement  leur  peau, îiifqu’ aux  femmes  qui  ne  s’y  cipur- 

gacrét  pas:  fi  biéque  le  Capitaine  Portugais  n’y  gaigna  que  des  coups, 

8c  mefme  y perdit  vu  œil  auec  pîufteurs  de  ies  gens,  de  forte  qu’il  rut 
contraint  de  les  quitter,  êc  la  nui  fumenant  là  deftus  ils  trouue  rent  le 
vent  fauorable , 8c  fe  retirèrent  brauemCnt  lans  rien  perdre.  Ce  cpi 
monftre  combien  fouuent  nuift  la  prefomption,  Sc  que  ce  n’eft  pis  fans 
caufe  que  l’on  àceufe  les  Portugais  de  folie  Sc  de  vanité,  qui  leur  a fou- 
uent  couftécher,Sc  leur  aàcquis  la  haine  de  tous  ces  Indiens,  ainft  qu’il  Fort  4c 
leur  eft  arriué  à icnt> ou  la  rage,  des  peuples  s’eft  monftrée  ft  horrible  cat  jaitd. 
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contre  eux*  qu’iMeur  mînerent  envn  inftant  leur  citadelle, n’y  laiflant 
pierre  fur  pierre  : iufques-là  mefme  que  qui  en  pouuoit  porter  vne 
au  Roy , receuoit  vne  piece  d’argent  ; ce  qui  a depuis  coufté  beaucoup 
de  pertes  8c  de  fang  aux  vns,  & aux  autres.  Le  Roy  de  C oui  An  a voulu 
pluileurs  foi  s.  attaque  rieur  fort,  mais  enfin  apres  fore  : guerres,  les  vus 
&lei,  autres  font  demeurez  en  paix. 

Le  Roy  deC an  ami  y eft  fort  pui liant , & eft  eflen  d’entre  les  Prin- 
ces du  fang  comme  celuy  d’Ormns.  Il  peut  mette  eent  mil  hommes  en 
campagne  armez  de  rondaches  & d'efpées,qui  portent  vn  petit  bonnet 
rouge  attaché  auec  vne  bande,  8c  vont  quafî  nuds»  IL  y a.vn  tiers  d’eux 
qui  font  Mairec^  c’ell  à dire  Gentiis-hommesjpoitant  le  chapeau  rouge, 
8c  font  fort  vaillans  8c  déterminez,  n’efpargn  ans  aucunement  leur  vie 
pour  le  feruice  du  Prince., 

Les  Portugaisont  vn  bon-  c h aft  eau  aucoft  éde  la  ville  8c  vrt  autre  fin? 
la  mer,  garny  de  bonne  artillerie..  Ce  qui  leur  a bien  feruy,  pour  auoir 
efté  attaquez  plufi  eurs  fois  par  ceux  du  pays , qui  v-oyans  que  quelque 
grand  nombre  de N aire  ,qu  ils  fuflem,&  fort  vaillans, ils  ne  pouuoient 
rien  gagner  contre  eux,  qu’ils  trouuoiènt  encor  plus  braues  ,1a  plufpart 
fe  font  faits  Chreftiens,&  font  mefmesfi  detiots,  que  quand  ils  vont  par 
la  ville,  bien  que  ce  foit  en  litiere  ou  palanquin,  fi-toft  qu’ils  enten- 
dent fonner  l'Ane  Marin  , fe.  font  mettre  à terre , & prient  à deux  ge- 
noux. 

A Cananor  ils  ont  vne  mine  d’ou  fe  tire  vne  pierre  appellée 
wity  qui  a la  mefme  vertu  que  la  terre  figillée  dont  ils  font  grand  eftat 
par  toutes  les  Indes  ^car  elle  eft  bonne  contre  la  fievçe,  le  flux  de  fang 
8c  l’indigeftion » & à ce  qu  iis  difent,  contre  les  poifons,  comme  le  Be- 
fouart  : 8c  de  fait  ilss’en  feruent  contrôles  morfurés  enuenimées , Sc 
en  donnent  aux  verolez , pource-qu’elîè  produirle  mefme  effet  que  ce 
vin  tant  eftimépar  tout  PO  rient,,  dont  on  fe  fert  contre  cette  maladie  » 
8c  quand  bien  vn  homme  tomberoit  par  pieces-,  vfanr  de  ce  vin  feule- 
ment tous  îesiours  vn  mois  durant*  indubitablement  il  en  guérit. 

Ce  pays-la  produit  lesmirobolanscitrins  , qui  eft  vu  fruit-  excellent! 
8c  toutes-fois  commun  entr’ eux , dont  les  feuilles  font  comme  celles  de 
-de  nos  pruniers..  Ils  lés  confifent  auec  du  fuere  , & en  vient  d'ordinai- 
re.On  trouueaufïi  là  l’arbre  d’ébene,qui  eft  de  lagrâdeurdVn  oliuier, . 
8c  a fes  feuilles  comme  de  la  fauge,  mais  polies  comme  celles.de  lentif- 
que,  la  fleur  fèmblable  a des  roies blanches.  Le  bois-efl  noir  •&  fort  dur 
quâd  il  eft  fec. Pour  les  palmiers  qui  portét  'A  ec*  , ils  en  ont  vnegrâde 
qu^ntité.Cëux  de  Màlaca  appellent  cela  xo-‘fil>  8c  les  Portugais  A a- 
«ver  u en  d’àutres  lieux  on  nome  ^irtan  la  feuille  eft  de  mefme  gran- 
deur que  celle  de  la  palme  j le  dedans  delà  tige  eft  pleiu  de  filamens 
dont  ils  fe  fe  ruent,  au  fît, le  foin  eft  enueloppé  d’vue  goufte,laqueHe  ve^ 
aant  à tomberai  demeure  pendu  à l’arbre  d’vne  coule  lu  orangée.  Il  eft. 
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fort  fauoureux,  8c  à la  vertu  de  la  chicorée,eftant  froid  8c  fec  : mais  il  a 
v ne  autre  qualité  fort  aftringente,  la  coque  n’eft  pas  de  la  grofieur  de 
celle  de  la  palme,  mais  plus  petite , comme  celle  de  péchier  de  figure  o~ 
uale , reffe  mblant  aucunement  à la  mufcade , ayant  par  tout  des  veines 
blâches  & rougeaflresi&  de  ce  fruit  ils  font  leur  A < a qui  les  empef- 
che  d’auoir  mal  aux  dents.  Pour  les  palmiers  qui  portent  les  dates,  ils 
en  ont  en  abondance. 


"Du  Royaume  Samorin  de  C tlicut,  des  na- 
turels du  pays,  tt)  de  leurs  horribles 
fuperjlitions. 

CHAPITRE  XVX1I.  y 

DE  C ànitnoY  nous  allafmes  à Calicut,  qui  eft  à neuf  degrez,bié 
que  les  anciens  Payent  mis  a onze.  Auant  que  d’y  arriuer 
Dimanche  au  matin,  tirant  vers  l’Orient , auant  que  le  So- 
parut,  nous  entendifines  vn  marinier  cri  ant  la/a  » , la  fan , M x- 
labar,  mais  nous  n’en  n’eftionspas  fi  près  qu’il  penfoit  > car  c’eftoient 
les  montagne*  de  Calicut  qui  fe  voyent  d’ allez  loin,  & n’abordafmes 
à fon  port , qu’il  ne  fuit  nuit. 

Caiicut  eftvne  grande  ville,  des  principales,  des  plu  riches  8c  plus 
marchandes  des  Indes.  Quelques  vns  veulent  que  ce  foit  la  ^dtygaf  -, 
des  anciens  ; toutesfois  les  Mores  tiennent  qu’elle  n’a  efté  baftie  que 
bien  long-temps  depuis,  8c  qu'il  y a vn  peu  plus  de  fix  cens  ans  qu’vn 
Afarama  Périmeleftoit  Empereur  de  tout  le  Malabar , 8c  ceux  du  pays 
comptent  encor  les  années  de fon  régné,  comme  de  leur  plus  célébré  1 
Epoque,  qui  fai  foit  fa  demeure  Royale  à Coulan , ou  choit  le  commer- 
ce des  efpiceries  , 8c  qû’il  bailla  le  lieu  de  Calicut  aux  Arabes  qui  y 
hantoient  pour  ce  trafic  : ils  rendirent  ce  Roy  Mahometan,  8c  luy  alla  : 
mourir  à la  Meque  par  deuotion, ayant  distribué  tous  fes  eftats  à diuers 
Seigneurs,auec  titre  de  Roys,  comme  Za-mio  9Coi*' a »,&  autres.  Mais 
celuy  de  Ca,lkw  , demeura  àMi  fien  neueu , qu’il  nomma  Sa  n ni  c’eft 
à dire  Empereur  8c  Soauerain  fur  tous  les  autres  au  temporel , comme 
celuy  de  Coulan  l’eftoit  au  fpirituel,aucc le furTiom  de  QobiWn*  c’elf  à 
dire  Souuerain  Pontife  des  B dtn  *-  . Ce  SZmorir/  donc  baftit  celte  vil- 
le métropolitaine  de  Calicut , où  les  Mores  s’eftoient  défia  habituez,  8c 
où  fe  fit  le  principal  commerce  des  efpiceries  , que  depuis  les  Portugais 
ont  tranfporté  en  partie  à c'Jcfc/'-, pour  les  fraudes  du  amnr-,  <-r 
Auiourd’huy  ce  Prince  eft  idolâtre  ,bien  que  la  ville  foit  habitée  de 
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gens  de  toutes  Religions,  Gentils,  Mahometans,  Inifs  & Chrediensf 
waifonbafics  ^ ^orc  riehe  & pui liant.  La  ville  eft  bien  hadie  , mais  les  maifons 
Serrails  font  baffes,  pource  qu’elles  n’ont  pointde  fondement  alleuré  à caufe  de 
l’eau  de  la  met  qui  fetrouue  incontinent , pour  peu  que  l’on  y creufe, 
quoy  que  partrauail  & indudrie  ils  ayentreleué  d’auantage  les  Tem- 
ples & les  Palais,  dont  il  y en  a trois  ou  quatre  Royaux,  où  habitent  les 
Femmes  concubines  du  Roy.  Il  y en  a vn  entr’  autres  hors  1 a ville 
d’ allez  belle  apparence  & fymmeterie  &:  fort  relèué;  Leurs  Temples 
„ « font  de  mefme  , & ce  font  les  premiers  que  ie  vis,  en  ces.  quaitiers-là 

blés  âCaUcut  f°rme  tonde.  Au  dedans  c’eft  chofe  horrible  & eipouiienrable  à 
Image  de  la  voir  leurs  Idoles  & Démons  , parmy  lefquels,  par  vne  grande  profa- 
VicrgchoRo- nation  , iis  tiennent  vne  image  de  la  Vierge  Marie  à laquelle 
r^:  ils  portent  grande  reuerehce  , fans  que  îamais  on  ayt  pu  la  leur 

faire  oder.  E t quand  ils  voy  ent  vn  Chreftien,  pour  le  bien  carelfer  ils 
luy  donnent  de  l’eau  benide  à leur  mode  , auec  certaine  poudre  qu’ils 
Juy  iettent  fur  le  front,  en  difant  A idncdy  Mo  îa->  c’ed  à dire regarde 
Marie.  Auec  cela  ils  adorent  le  Diablc,figuré  en  toutes  leurs  monnoyés 
en  forme  de  deux  démons  embralfez,  auec  des  pieds  de  cocq  d’vu  codé^ 
& ctad’ autre  certain  caradere  ou  hiéroglyphe,  qui  vent  dire  , P enfe  d 
tonpeup’e» 

S tàoïé  Le  Roy  deuotîeux  à fe&impietez,  ôc  fait  tous  les  Mercredis  vne 

à Caucut  & meraeiHeu^  Ceremanie  & adoration  à Sathan  , qu’ils  figurent  affsen 
vne  chaire^  auec  la  thiare  à trois  couronnes  fur  la  tede^enuironne  d in- 
finis autre  demonsen  diuerfes  formes , toutes  horribles.  Apres  que  ce 
Roy  luy  a fait  vnldng  encenfement,  il  fe  couche  à terre  en  figne  de  fu- 
. million,  & faitfon  Oraifon  ; puis  11  s’edend  fur  vn  riche  tapis,  & te- 
nant fa  tede  appuyée  fur  vn  riche  tapis,  fur  ia  main  gauche  , prend  fon 
repas , conuiant  les  démons  à manger  auec  Juy  ‘ quatre  & Amin  s.  ou 
Predres  luy  aiïldent  à ce  feruïce  , 6C_  entendent  la  prédication  que  leur 
fait.  1e  Prince  en  mangeant , leur  reprefentant  le  feruice  qu'ils  doiuent 
rendre  à leurDieu,*&  cependant  eux  ne  refpondent  rien  ace i a, mais  luy 
donnent  à boire  dans  vne  taffe  d’vne  boiffon  meflée  de  b*  tel  or  dUrêca, 
Il  boit  fans  toucher  la  couppe  de  fes  îevres  félon ieurmode  fuperditieu- 
fe,  pource  qu'eu  ce  iour  là  faboucheed  facrée  & pleine  de ioü anges  de 
fon  démon.  Quand  il  a acheùé  fon  repas,  on  prend  le  relief  des  vian  des- 
quels portent  en  vit  îardifi  où  elles  font  incontinent  deuorées  par  des 
corneille  qui  ateendens  cede  curée, en  fi  grande  quantité,  qu'il  n’y  a pas 
vn  morceau  ou  deux  potfr  chacune; 

S lrangîrf  Pour  leregard de ;la  ville  de  Calicutil  me  femble  qu’elîe  ed  Bien  auffi 
ca  nm;at  à grande  à peu  près  que  Milan, mais  elle  n’ed  pas  fi  bien  badie  & accom- 
Cahcaî,  modée.  L’incommodité  que  les  eftrangers  &C  marchands  y trouuent», 
c’ed  que-d-tod  qu’ils  y arriuent  il  leur  faut  acheptervne  mai  (on  pour 
habiter  ice  qui  nous  embaralfa  fort,  ayans  edé  contraints  à nodre  départ 

delà 
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'^e  la  laiiferpour  la  moitié  moins  qu’elle  ne  nous  auoit  coufté.  O»  ache-  Femmes 
té  des  femmes  pour  le  feruice, comme  àCambaye,qiie  l’on  reuend  au  31  »chctées- 
mais  quafi  touüours auec  perte.  Le  port  efi  allez  loin  de  la  ville,  où  il 

n’y  a qu’ vne  rade , dont  les  vailfeaux  ne  fe  peuuent  approcher  qu’a  en-v 
uiron  vn  mil  & demy,  à caufe  des  balles,  où  ils  ils  n vfent  que  de  petites 
barques  ou  ca  10?  qui  entrent  par  tout,  &îhy  en  a mefme  de  plates  par  Crf»o^ 
délions  qui  entrent  dans  le  riuiere  pour  diuers  feruice.  Le  Roy  tient 
vue  fregate  pour  fon  vfage,  qu’ils  appellent  lonqu<  où  il  fait  fes  prome-  \ 

nadesjinenant  quelquesfois  les  Dames  fousla  coirrtine.,commeles  G - r'n^1 
doit  < de  Venife,  quand  il  fe  va  dinertir  à la  pefehe.  Toutes  les  ma  fions 
de  la  ville  font  couuertes  de  feüilles  de  palme,  excepté  celles  du  Roy 
qui  le  font  de  thuille  , afin  que  perfonne  n’ait  moyen  de  fe  fortifierdâs 
fon  particulier  , aufîi  font  elle  fort  fuiettes  au  feu  : ce  qui  fait  qu'ils  les 
tiennent  elcartées  le  plus  qu’ils  peuuent.  Autour  de  la  ville  il  y a force 
belles  campagnes  & de  bons  pafturages , mais  ils  ont  cette  fuperftition 
de  ne  manger  point  de  chair  de  vaches , croyans  que  ce  foient  befees  Vacîl«  fa- 
laintes  & facrées  , & que  leur  Vume  & fon  Compagnon  les  ont  don-  ctécs’ 
nees  aux  hommes  pour  labourer  la  terre  feulement  : d’où  vient  qu’il  y 
a gran  d peine  à en  achepter  ou  vendre.  Il  eftvray  que  cette  fuperftition  Hypocrifi» 
ne  s’obfeme  qu’en  public,  car  en  particulier  il  y eut  vn  de  ces  B>  amis  dcsBMmmj. 
qui  nous  donna  vn  iour  à difner,  vn  Chreftien  de  fes  amis  luy  ay^nt 
preftefon  cuifinier,  qui  nous  fit  manger  toutvn  petit  veau , la  telle 
bouillie  auec  le  deuant , & le  relie  rofty  à la  Françoife.  Il  nous  fit  ce 
feftin , pource  qu’vn  de  la  compagnie  l’auoitguery  d’vne  maladie  fans 
Vouloir  prendre  de  fon  argent:  & ainfi  ils  font  comme  les  Turcs,  qui 
en  cacheté  boiuent  du  vin , dont  ilss’abftiennent  en  public  félon  leur 
loy.  Cependant  ces  B amir.s  tiennent  vne  figure  deSathan  la  gueule  figures  hor- 
ouuerte , rouge  & enflambée,  comme  prefte  à deuorer  les  âmes  de  ceux  riblc* 
qui  n'obferaent  pas  fa  loy  :&  quand  ilsl  ont  offencé  ils  luy  offrent  vn  b!c‘ 
cocqblanc;  ce  qui  eft  tiré  d’vne  fuperftition  fort  ancienne  des  Payens, 
qui  offraient  vn  cocq  blanc  à Hercule  , à.la  Nuit , à Efculape  & à Anu-  C°r*  H*00 
bis  : de  forte  que  le  diable  va  renouuellant  ainfi  ces  veilles  iuperftitions,  *Wl  CC° 
Ôc  s’apparoift  vifiblement  à ces  gens  là  : les  vns  croyans  qu'il  eft  Dieu" 
les  antres  que  c’eft  vne  créature  de  Dieu:  les  vns  le  tenàsbon,Ies  autres 
mefehant , & partant  qu’il  le  faut  ferait  & adorer  afin  qu’il  ne  fade  au- 
cun mal. 

Non  gueres  loin  de  C ali  eut  ily  a vn  ancien  Temple  ou  Pagode,  qu  ifs 
appellent  le  D nntana  , où  ily  avn  grand  pardon  ou lubiîé  à certains  ******** 
iours  de  l’année  que  tous  peuuent  gagner  ; & pour  cela  ils  ont  quinze  iubi[<£&  fe„ 
îours  fi  francs  & libres, que  mefmes  les  voleurs  & bannis  peuuent  y ve-  fte  folenæ!- 
nir  faire  leur  facrifice  en  toute  feurèté.  Ce  Temple  eft  finie  dansvn  Ics  léa~ 
marefeage  , louftenu de  grandes  colomnes , auec  quantité  d'arbres  de  ^atrcSl 
toutes  fortes  à i entour.  Chaque  pelerin  à liberté  d’en  choifirvnpouf 
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fou  repos  & pour  y pendre  Tes  hardes. 

Lampe*  al-  Il  y a vn  grand  nombre  de  lampes  que  les  pèlerins  apportent  Sc  font 
liunécs-  brûler  pour  la  purification  de  leurs  pecltez.  Le  Brami»  leur  dit  quel- 
ques oraifons , & leur  iette  de  l’eau  benifte  pour  les  expier.  Puis  eftàns 
ainfi  lauez  ils  feprefentent  deuant  l’Idole  Sc  luy  font  i eurs  deuotions, 

Sc  de  là  s’en  retournent  fous  leurs-  arbres, ayant  garny  leur  lampes  pour 
luire  toute  la  nuit , de  forte  qu’il  fait  beau  voir  tant  de  lumières.  Le 
lendemain  ils  fe  lauent  tous  enfemble  dans  ce  lac  , hommes  Sc  femmes 
filles  Sc  garçons,  fans  aucune  crainte  Sc  honte  de  leur  nudité  y cela  fait  - 
chafcun  fe  reueft  de  fes  plus  riches  habits  Sc  s’en  reua  au  T emple  pour 
affûter  aux  facrifices,  qui  eftan s achetiez , le  B à min  leur  faitvne  pe~ 
Ceremonies  tite  prédication , veftu  d'vne  tunique  blanche , qui  luy  va  iufques  au 
hombies  à defîous  des  genoux  , des  fandales  aux  pieds,  les  iambes  garnies  de  cet-  _ 
lwan'  clés  de  le  teton  oûuragë,&  chargées  de  clochettes  Sc  fônettes  d’argent. 

Puis  eftant  deuant  l’image  de  Satan  couronné,  le?  yeux  flamboyans , Sc 
la  gueule  beante  comme  preit  à lesangloutir  tous,  ce  P relire  commence 
fon  facrifice , fè  jette  à terre  deuant  l’Idole  , barbotant  ie  ne  içay  quoy 
entre  les  dents,  &fe  tourmente  auec  vne  telle  furie  , qu’il  femble  eflre 
enragé  puis  ilfe  tourne  vers  le  peuple,  fort  attentif  à fes  grimaces  , en 
•leur  monftrant  le  démon,  à la  v eue  duquel  ils  fe  mettent  tous  à crier 
miferi corde, auec  vn  bruit  & tintamarre  fi  effroyable  qu’on  n’oyroit  pas 
Eau  benifte  tonner.  Plus,  il  prend  vn  cocq  blanc  qu’il  efgorge  dans  vn  grand 

vafe  plein  d'eau  benifte,  Sc  faifant  vn  meflange  d’eau  Sc  de  fang , il  en 
arroufe  tout  le  peuple,  qui  s’en  retourne  auffi.  content  que  s il  auoit 
gagné  lEmpire  du  monde.  Au  milieu  de  leur  chemin  ils  rencontrent 
vn  homm  e de  belle  prefence  ,mais  infenfé  , qui  eft  vedu  d vue  longue 
tunique  auec  vue  image  du  démon  au  col.  A la  telle  du  peuple  la  grau- 
PxoccfSa n i figure  de  fatan  eft  portée  par  hui  6k  de  ces  deuots  habillez  de  tu- 
^ lliclaes  conton,  Sc  fuiuie  dequatre  Bramins,  Sc  de  quantité  d antres 
Prellres  de  ceux  quivont  caurant  le  pais  comme  perdus , qui  tous  vont 
C haeuris.  faut  an  s , danfans  Sc  chantans  deuant  le  diable, fe  donnans  auec  des  cou- 
Religicur  fléaux  de  terribles  cou  s parle  vifage  Sc  fur  les  bras  celuy-là  eft  efli- 
CTmme  les  jep|ttS  fainct  qui  a de  plus  grandes  playes , dont  me  fine  plufieurs 
coureoUe  meurent  Quand  ils  arriuent  deuant  cet  infenfé,  qui  eft  fur  vn  theatre , 
monde  com  ils s’ arreftent  pour  faire  la  ceremonie  du  facrifice,  & ayant  fait  céra- 
me pèlerins,  taines  fuffami gâtions  aromatiques  , le  Qhoo^'.  t ou  £ *rrn  l’arrou  fè  de 
l’éau  du  facrifice  ,&  tout  le  peuple  luy  faitl’aumofhe  , Sc  luy  ayant  be- 
ny  toutes  leurs  hardes  & lumières , ils  rentrent  p ar  v ne  auc re  porte  du 
Temple, remettanslenrs  Idole  efi  place, & finiilènt  aiufi  leur  procefîlon. 
De  la  ils  vont  trouuer  leur  diluer  tout  preft  qu’ils  arroufent  d’eau  beni- 
fte, puis  fe  gorgent  des  viandes  du  facrifice  Sc  d’autres  qu  ils  ont  appor- 
tées,, apres  les  auoîr  fait  palfer  premièrement  deuant  l’Idole, afin  qu’el- 
le eu  fente  la  fumée,  Sc  ainfi  fe  termine  ce  grand  Iubilé- 
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Au  relie  ces  Religieux  ou  Preftres  Brxminsy  ne  mangent  aucune  cho- 
fe  qui  ait  eu  vi  e , commcles  Gu  es  Cf  ui'tnxnes,  & ne  corn  n ni  ni-  YelWnenç 
quant  qn’auec  leurs  féblables,  bien  que  nous  ayons  mangé  auec  eux  en  SraBuat* 
particulier,  comme  i’ay  dit  cy  defius.  Ils  portent  le  turban  blanc,  vue 
iaquette  de  coton  qui  leur  va  iufques  aux  talons, les  fouliers  rouges,  par 
defious  vue  grande  toi  lie  blanche  qui  leur  fais  deux  ou  trois  tours  par  le 
corps,  vne  ceinture  fort  fine , les  cneueux  longs , les  oreilles  percées  & Or  Jrc  <JC  rC- 
des  pendans  précieux.  Ils  portent  fur  leur  chair  c rtain  filet , qui  efi  hgioa, 
l’ordre  de  leur  Religion,  qui  leur  eft  donné  en  grande  ceremonie.  Il 
. y en  a de  diuer  fes  efpeces  : les  vns  vont  à la  guerre  auec  les  N aires,  les 
autres  trafiquent  & font  riches  marchands  , & tous  généralement  font  Cordon  des 
gens  doux  & pacifiques.  Le  Roy  mefme  fe  plaift  d’efire  de  leur  ordre,  Bramin*. 
portant  ce  cordon  en  efcharpë  fur  le  corps.  Ils  font  fort  honorez  par 
toutes  les  Indes , Ôc  il  yva  parmy  eux  de  fçauans  Médecins.  Quand  ils 
veulent  affeurer  quel  que  c-hofe,  ils  mettent  la  main  fur  leur  cordon  , ou 
fur  leur  c*b*yt  ourobbe.  Les  Portugais  eftoient  alfez  bien  auec  eux  , 
mais  les  Mores  les  ont  mis  (i  mal  enfemble  qu’ils  fe  traittent  fort  cruel- 
lement. Il  y a de  ces  Mores  qui  felicentient  de  porteras  ifpdoatfs  ou 
chaufiure  des  Bramins  : mais  il  faut  eftre  fauory  du  Roy  «Se  ctes  Bramins  Bramins  dî« 
pourauoir  celle  permilïion.  Quand  ils  mangét  ils  le  metten  t tous  nuds  , 
n ’ay  ans  qu’vn  linge  deuant  leurs  parties  honteules.  Leurs  femmes  le 
plaifent  de  porter  le  nez  percé,  auec  des  verges  d’or  & d’argent.  Il  y 
vne  autre  forte  de  Bramins  en  S At.  G*\e  At  Cf  C atvfiAjt , qui  ne  font 
pas  fi  aufleres,  & qui  font  fous  i’obei fiance  du  grand  Mogor.  Ceux-  la 
feplailènt  à manger  delà  farine  de  mxadec  , qui  vient  du  brefil,&  vi- 
uent  dans  vne  grande  abftinence, 

T)nPKoyaume  de  Cocbin  , Ithonte  iu  S & les  m*ur$ 
des  habitant,  pi iftoireeft  range  de  quelques 

pirate  sFrancois. 

CHAPITRE  XIX. 

DE  Calicutnousallafmesà  Cochit, qui efi enuiron àhuhfi degrez  c»cki» 

& à douze  lieues  de  Calicut.  C’effc  vu  Royaume  confédéré 
auec  Calicut  eftant  de  mefme  Religion.  La  ville  efi  fituée  dans 
vn  air  fort  doux  Sc  temperé.  Le  pays  abonde  en  bétail  & en  fruicts  : il 
efivray  que  le  bled  y manque»  qu’on  y apporte  de  Cxmb  tyeen  abon-  . 
dance.  Le  poivre  y croift  en  quantité,  8c  il  s’y  enfirouue  de  tïtd*  fortes 
du  long  fe  foiu  de  très  bonnes  conferues 
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En  toute  la  code  de  M *Ubj,r,  qui  eft  depuis  Goa  iufqu’à  Comori  ,on 
trpuue  le  poivre  noir,  & blanc,  Le  noir  eft  appelle  U du  ôc  le  bUntfU- 
a-po  ué , le  bon. pion  . Legingembre  qu’ils  conîifent  pour  manger  en 
Coûtes  faifons,  eft  nommé  nuih  - en  1 angue  Malay que 
Les  Portugais  font  fort  bien  venus  à ozhiny  le  Roy  eftant  leur  grand 
amy&  allié  , dés  le  temps  de  T imnparj , qui  monftra  vne  fi  grande 
fidelité  & conftance  pour  eux  , contre  celûy  de  Calicutu  depuis 
cesRoys  de  Godqin  ne  leur  ont  iamais  manqué  en  ce  qu’ils  leur  ont 
promis,  mais  ont ibuiolablement  gardé  les  conuentions  , à fçauoir  de 
étonner  au  Roy  de  Portugal  douze  perles  du  poids  d’vn  mit  iule  çha- 
cun  e,  qui  eft  d’vn  eicu  Sc  demy.  Les  Portugais  trafiquent  là  principa- 
poids feu  *ei?ent  en  P°ivre>  porte  apres  par  tout  le  refte  du  monde.  Çeluy 
qui  fe  tranfporte  en  Arabie,  Surie  , Perfe  . Babylone  ôc  ailleurs  en  ces 
coftez -là  , eft  beaucoup  meilleur  que  celuy  qui  va  en  Portugal,  tant  à 
caufe  que  la  Longue  n’auigation  l’altere  , comme  auffi  pource  que  lé 
prix  diminuant, iis  le  leur  donnent  fort  mal  préparé, ôc  la  p)  us  part  verd  : 
mais  qu’ef  qu’il  foit,  les  Portugais  ne  lai  lient  pas  de  le  porter  en  Efpa- 
gne. 

Audi  le  chargent-ils  à refus  dans  les  n auires,  c’eft  à dire  fins  eftre  en- 
laciez : au  lieu  que  les  Mores  qui  le  chargent  pour  la  mer  rouge,  goul- 
fePerfique  ôc  autres lieux  de  lenant , en  payent  vn  honnefte  prix,  ôc 
a'in  fi  on  leur  donne  tout  le  bon. 

Au  refte,  l’arbre  du  poiure  n’a  aucune  reffemblance  auec  aucun  autre 
qui  foit  en  noftre  Europe  : Il  eft  beau  ôc  grand,  fa  feuille  allez  longue  Sc 
Large  Ôc  pleine  deveines’.il  porte  fou  fruid  comme  nos  grappes  de 
rai  fin,  & comme  les  lambrufques  de  Prouence,  en  g'  ande  quantité.  I en 
veu  de  differentes  fortes,  l’vne  que  les  Indiens  d’Occident  à tu^i  - 

& arswe; , où  il  en  croift  aulïï , appellent  le  a <: , c’eft  à dire  blanc, 
qui  eftant  mis  au  Soleil  deuient  noir  comme  l’autre  , ôc  bien  qu’vn  peu 
different, il  a de  gran  de  vertu,  ôc  rcflemble  à la  feue  nouuelie,  mais  bien 
plus  long.  Sou  grain  eft  ferré  dans  vne  petite  gôufte  comme  la fevercet- 
te  forte  d'arbre  n’a  aucunes  fe  ailles, 6e  l’autre  ordinaire  en  a de  fort  lon- 
gues & larges.  Ils  en  vfeiît  fort  pour  s’elchauffer,  ÔC  en  mettent  mefme 
en  leur  potage.  M’eftant  vn  iour  couché  fur  vn  magazin  qui  en  eftoit 
plein,  iene  reffentis  iamais  vue  telle  chaleur 
Pour  les-àuttes  drogues  qui  fe  prennent  en  la  Seigneurie  de  Cochin  , 
elles  ne  fep  euuent  vendrequ’auxPortugais:mais  pour  ne  lespayer  com- 
me font  les  Mores  , elles  pillent  comme  marchandife  de  contrebande  : 
eft  vrayque  toufioursqùelquVn  en  payela  fole-enchere  ,carfi  cela 
defcoLiue;  t , elles  font  confifquées  au  Roy  , quelquesfois  mefmes 
‘tes.  Quand  les  Portugais  les  ont  acheptées  vn  certain  prix  , 
Mores  leur  en  donnent d’auantage, la  conuention eft  rompues 
obuier  à cela  le  Roy  les  tient  en  crainte,  ôc  les  fait  chaftier. 
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Ce  prince,  bien  qu’il  ne  foit  pas  fore  puiflant , peut  toutes-fois  mettre 
foixante  mil  hommes  en  campagne.  _ t ..  , ~ 

La  ville  de  Cochin  eft  fituee  lur  vne  belle  riuiere,  efloignée  de  la  met  cJh  * cuelî^ 
d’enuirou  demie  lieue.  Il  y a vn  autre  Cochin  ioignantlamer  fur  la 
mefme  riuiere,  qui  eft  fous  l’obeftfance  des  Portugais.  En  cette  ville  il 
y a force  Chreftiens , qui  pour  iouir  du  priuilege  de  Citoyens,  Sc  ne 
payer  aucun  droit,  le  marient-là:car  les  autres  payent  quatre  pour  cent 
à l’vn  & à l’autre  Cochin,  qui  font  à demiel  ieuë l’vn  deP autre.  Il  y a la 
beaucoup  de  Chreftiens  mariez  de  diuerles  nations  Sc  feétes,  comme  Chreftiens 
Italiens,  François,  Allemans,  Cheftiens  delà  Ceinture  de  Sainct  T ho-  a 
mas,  qui  paflent  tous  fous  le  nom  de  Portugais,  & s’adonnent  tous  au 
négoce.  Les  marchandifes  y payent  diuers  droits , comme  d sfuc« 
cresqui  viennent  de  B s>- <°al'o , où  l’eftranger  paye  hui  cl  pour  cent,  ëc 
dont  les  mariez  fur  le  lieu  font  exempts.  Il  y a aufïi  grand  nombre  <Vj.- 
tnti  bi  , qui  font  des Gentils-hommes  portans  l’efpée  auec  la  rondelle, 

&qui  s’expofent  brauement  à la  mort  pour'  le  Prince.  Leurs  femmes  femmes  pis- 
/ont  communes  : carlesNaires  ne  font  point  de  difficulté  de  fe  les  pre-  1 Cï* 
fter  les  vm  aux  autres  ; 8c  quands  ils  entrent  dans  vne  maifon  , ils  laii- 
fent  i’cfpée  Scia  rondelle  à la  porte, fans  que  perfonney  ofe  entrer  pren- 
dant  qu’ils  y font. 

T ous  les  vailîeaux  que  l’on  charge  pour  Portugaise  préparent  de  par- 
tir depuis  les  mois  de  Décembre  Sc  Ianuier,  8c  de  là  viennent  à C ■>  » 
qui  eft  à foixante  douze  mil  de  Zochim  ou  ils  ont  vne  gentille  forterede 
en  la  terre  du  Roy  de  G «ta»  :delà  au  cap  de  ' om  r?,  qui  ti’eftqu’à 
vingt  cinq  lieues  au  bout  de  cette. code  de  l’Inde  , où  il  y a grand  nom- 
bre de  Chreftiens  : car  depuis  le  cap  de  C nnon  . iufqu  à la  baffe  de 
4e  C bilo*  ou  Qhil'so,  qui  eftenuiron  deux  cens  mil , ils  ont  tous  p ef- 
que efté conue'rtis par  les  Peres  Iefniftesdç  Sainéfc  Paul  de  Goa,  qui  y 
ont  bafty  de  belles  Egltfes , Sc  auroient  faitPplus  de  progrfez  à Calicut, 
fansla malices  des  Mores  ennemis  mortels  des^ffireftues,'quiles  ont  tou- 
jours empefehez,  depuis  qu  ils  furent  caule  de  faire  démolir  la  citadelle 
que  les  Portugais  y allaient  baftie: 

La  rade  de  Cochin  le  neuf  eft  fort  ample,  laquelle  à certains  grands 
rochers  au  dedans.  La  ville  eft  remplie  de  belles  Eglifes,  Monaftefés , 

Holpitaux  Sc  Colleges.  La  riuiere  qui  arroufe  ce  terroir  eft  belle  & Cockm  Vnexf 
grande,  Sc  ayde  à faire  va  bon  port , ou  les  uauires  entrent  du  cofté  du 
Nort  dans  vne  gentille  ille,  où  eft  la  maifon  de  lEueique,  magnifique-  Chrsihea<  à 
ment  baftie  : Sc  bien  qu  elle  foit  habitée  de  force  Gentils,  il  ne  s’y  fait  Cochin. 
aucun  exercice  que  du  Chnftiaftifme  , Sc  qui  le  veut  auoir  des  autres  il 
faut  aller  à Cochin  le  vieux , qui  eft  fur  la  mefme  riuiere,  bordée  d’vne 
longue  entrelnitte  demaÜons  comme  d’vn  long  faux-bourg.  Le  tra-  Barre  de  (>■» 
fie  y eft  grand  de  tous  les  endroits  de  l’Inde.  L(  grande  incommodité  c^- 
déü  vaiffieaux  eft,  que  quelquefois  il  faut  demeurer  trois  ou  quatre  mois 
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8c  plus  à ta  barre  de  ta  riuiere , pource  que  l’entrée  Te  remplit  de  fable 
Twmacdu».  t|.ii  bouche  le  palîage:  ce  qui  fe  fait  depuis  May  iniques  en  S eptembre, 
Tentdc  midy  tant  vienne  de  grandes  pluyes  qui  amènent  vn  vent  de  mer  que 
cey  Indiens  Occidentaux  appellent  T «umAr  , lequel  à 1a  faueur  des 

rou  mondes  chaffe  to  rs  ces  bancs  de  fables , 5c  les  fait  fondre  8c  efcouler  en 

letnbarw.  mer.  Ainfi  prefqué  toutes  les  villes  qui  ont  leurs  entrées^  emboucheu- 
res  fur  des  riuieres  font  de  cetre  forte,  comme  i’ay  veu  en  celle  de  l ,-ni- 
bdrou^  en  ta  rade  de  l’Ifle  de  Sainft  Laurens,  qui  emporte  ainfi  le  fable 
Portugais  dans  ta  me  r,  8c  fait  le  meilleur  port  du  monde. 

ramie  Co-  Mais  auantque  de  fortir  de  cette  collede  Cocbin  5c  de  M tUbar,  ie 
chiaea  P or-  ^ae  qaan£j  [es  nauires  Portugais  ont  chargé  à O chin  , ils  ne  re- 

* tournent  plus  à Goa,  mais  prennen  t tout  droit  ta  route  de  Portugal , 8c 
vont  paÂer  aux  Mdidiue  ,5c  toutes  les  armées,  dotes  & autres  for- 
ces de  vaille  aux  qui  viennent  du  Sud  5c  des  parties  d’occident  à G?**, 
font  a la  fin  de  leur  voyage,  quand  ils  font  à trente  fix  mil  de  G >a,  ayant 
monté  ou  doublé  le  cap  de  R imas , où  ils  arborent  leurs  eftendarts  5c 
bannières,  5c  tirent  toute  leur  artillerie  en  figne  de  refiouiffance,  corn-* 
me  eftans  en  toute  feureté  5c  à couuert  des  pirates , d’autant  qu’en  cet 
en  droit-là  fe  fait  1a  feparatioa  de  la  code  de  M a 5c  du  Royau- 
me de  Zteartou  Oe>l cnn  ; autant  en  font  les  vailîeaux  qui  viennent 
du  codé  du  Mort,  quand  ils  ont  touché  vue  autre  iÜe  à trente  fix  mil 
de  Goa,  qu’ils  appellent  ^ Ce  qui  toutes-fois  ne  fucceda  pas 

fi  bien  à vn  Capitaine  Portugais,  nommé  Oim  S t ch * Sapttero^  qui  cô~ 
Hiftoire  me  i’ay  appris  depuis,  eftant  arriué  là  fit  bien  tirer  le  canon  en  figue 
cdranged’va  cpallegreffe,  5c prityn  grand  Ctn^er*  emplumé:  maisvn  certain  Ca- 
Poccugajs,  & pitaine  corfaire  Rochélois , nommé  Boudâ  t,  ayant  mouille  l’ancre  à 
de  quelques  Cananor,  comme  il  fe  préparait  d’aller  prendre  vne  hourque  chargée 
r’!’r"  d e poiure,  qui  eftoîtà  \ocbi» , attendans  le  beau  ‘temps  pour  aller  en 

Portugal,  ayant  le  rendez  vous  d vn  autre  vaiffeau  qui  chargeait  en  A— 
cb?%,  il  eut  nouuelles  que  ce  Capitaine  DomSanchedeuoit  paifer,  ce 
qui  luy  donna  lïiiet  de  l’attendre  de  pied  coyven  façon  de  nauire  mar- 
chand du  pays  , 5c  l'ayant  rencontré  luy  t ira  de  premier  abord  vne  ca- 
ri o made,dont  il  luy  tua  cinqm itelotstout  a îafois,5Ç  luy  brufla toute  fa 
plume  - ce  qui  donna  te  lie  efpouuente  à ce  panure  Capitaine , que  per- 
dant tout  courage , il  fît  abbatre  aufîi-toll  la  bannière,  en  demandant 
humblement  laviefauue,  offrant  à l’autre  tout  ce  qu’il  voudrait  dans 
fon  vaiffeau.  Lors  noftre  Rochélois  vfa  d’vn  trait  magnanime  : car  le 
pouuant  faire  elclaueluy  5c  tous  les  fiens,  5c  emmener  fon  vaiffeau,  il  fe  » 
r ©;Ge<f*  contenta  apres  auoir  veu  le  régi  (Ire,  de  luy  prendre  vn  n autre  charge, 
•irat  c,  quelques  canons  5c  munitions  des  autres,  taillant  aller  ledit  Capitai- 

ne auec  tout  le  relie , dont  il  fut  fort  refiouy  *•  5c  ce  d’autant  plus  que 
toute  cette  prife  de  marchandées  elloit  a des  Marchands  Iuifs  de 
Portugal,  5c  qu’il  croyoit  n’en  rien  payer,  puis  que  ce  Boudart  n’auoit 
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rien  eu  de  fon  vailfeau  que  deux  canons  8c  quelques  munitions,  auec 
vn  prefent  des  raretez-dn  pays.  Mais  il  fut  bien  trompé,  car  eftant  arri= 
ué  à Goa  , il  fut  mis  en  indice,  8c  comme  Ton  vit  que  toute  cette  perte 
elloit  arriuee  par  fa  faute  8c  par  fon  peu  de  preuoyance  & de  courage, 
d’autant  qu’il  eftoit  beaucoup  plus  fort  que  les  ennemis  , il  fut  ordonné 
que  les  trois  vailîeaux  parti cipereient  egalement  à la  perte,  puis  qu’ils 
eftoient  venus  deconferue  depuis  Lisbonne  : 8c  pour  luy  qu  en  confie 
deration  de  la  faute  qu’il  auoit  faite,  il  ne  pourroit  iamais  porter  plume 
à peine  de  mille  croifades,  dont  il  eut  tel  regret  qu’il  en  tomba  malade, 

8c  fe  mit  à l’hôpital  de  Goa,  fe  voulant  lailfer  mourir  pour  la  perte  8c  ia 
honte  qu’il  auoit  receu'i.  Il  fut  bien  vengé  par  la  malheureufe  fin  que  punit{0n  f 
fit  enfuitte  ce  pauure  Capitaine  Boudart , quienfiéde  fes  profperitez  raniré.  ' ' 
8ç  de  tant  de  richeiles  pillées,  tant  iur  ces  trois  carauelles  Portugal  fes , 
que  fur  vn  autre  vaille  au  de  Cambre  qui  alloità  M *U.ca  > chargé  d’or, 
d’argent,  de  pierreries , 8c  autres  riches  marchandifes,  comme  il  s’en 
retotirnoit  vers  le  cap  de  Bonne  Efperance, en  intention  de  venir  palier 
le  refte  de  fes  ioufsen  fon  pays  en  toute  magnificence  8c  plaifir,  fut  ac- 
cueilly  vers  ce  cap  d’vne  li  horrible  tempefte , que  nonobftant  qu’il  fuft 
vntres  bon  8c  expert  marinier , il  ne  puft  rcfifter , tant  pour  eftre  affilié 
de  peu  de  gens,  en  ayant  perdu  la  plutpart  aux  combats , & le  refte  ac- 
cablé du  Icnrbu  , cruelle  maladie  fur  la  mer,  que  pour  fè  fentirluy  mef- 
mefi  foible  qu’il  n’en  pouuoit  plusîde  forte  qu’ayant  combatu  plaideurs 
iours  contre  la  tourmente,  voyant  qu’il  ne  pouuoit  plus  fuffire  à valider 
leau  qui  réplilfoit  1 vn  de  fes  vailîeaux, il  fut  cotrain  ét  de  le  quitter  auec  lauc 
toutes  les  richeftes  qui  eftoient  dedans  8c  fe  fauuer  dans  l’autre  auec  le 
peudegens  qui  luy  eftoiét  reliez  comme  demi-morts.  Cene  futpas  tout, 
car  ce  vailleau  ne  fut  pas  mieux  traité  que  l’autre, & ayât  defconuert  la 
coftedu  Brefil  vers  le  cap  de  S.  Auguftin  8c  vck»  ambouc,i\  fe  vit  réduit, à 
quitter  auffi  ce  dernier  vailfeau,qui  coula  à fôds  à 15  mil  de  F ernan/bonc, 

&tout  ce  qu’i  l puft  faire  fut  de  fe  fauuer  dans  la  petite  barque,  8c  venir 
en  terre  auec  vne  vingtaine  d’hommes,vers  vne  fuccrieire  de  Portugais, 
qui  voyans  arriuer  cèspauures  milerables  naufrages , eftmeus  de  pitié 
naturelle  8c  de  PatFeftion  qu’ils  portent  aux  François,'  leur  ayderent  à 
traîner  leur  barque  enterre , où  ils  les  receurent  Sc  accommodèrent  du 
mieux  qu’ils  peurent,  tant  de  viures  que  d'habits,  8c  ceux  cy  leur  aidè- 
rent a faire  les  lucres,  qui  fe  font  là  è h telle'  quantité  & à-  fi ’-bon  marché 
que  l’arrobi  qui  font  vingt  cinq  liâtes,  ne  vaut  pas  plus  d'Vn  csufado^  ce 
qui  ne  renient  pas  à deux  fols  la  liqre  » 8c  tout  le  fucre  que  par  deçà  on 
tient  de  Madere  vient  de  l’ Amérique.  O r comme  ce  Capitaine  S’en- 
tretenoit  ainfi  doaicement  auec  cés  gens  en  ceîieu  là,  enui  ron'  trois  moi  s' 
apres,  il  vit  airriuet  fur  le  bord  de'hvfner  certaines  pietés  de  bois  88  aïs 
de  nauires  frac  allez,  dôtil  relfolut  de  fe  Ternir  pour  baftir  quelquepetit 
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vailîeau  pour  s’en  retourner  en  France.  Aquoy  il  fut  aydé  par  le  mai» 
lire  de  eette  fucriere  & les  liens  ; fi  bien  que  l’ayant  fait  ôc  parfaiét,& 
accommodé  de  tout  ce  qui  elloit  neceCfaire  , & fur  tout  de  farine  de 
mandée,  de  fucres,  chairs  8c  poilfons  falez,  de  fruits,  de  p ittte f,  qui  efl: 
la  principale  nourriture  de  ce  pays-là , qui  ale  gond  de  la  châtaigne , 
de  racines  de  ca.  I[x  * 8c  autres  rafraifchilfemens,  ils  s’embarquèrent  fur 
Patate*.  cette  petite  tartane , apres  mille  remerciemens  de  tant  de  courtoilie  8c 
bonne  chere , 8c  pronie  lie  de  s’en  reuencher  en  temps  lieu  : car  ces 

bonnes  gens  leur  auoient  baillé  iufqu’ aux  linçeulx  de  leurs  liéls  pour 
Cip  ée  faiot  f^it'e  des  voiles,  dont  ils  furent  mal  recompenfez.  Ils  partirent  du  Cap 
Auguftia  ou  deSainét  Auguftin,  autrement  appellé  de  L ienço  à caufe  que  toute  ce- 
<k  Licnco  • cofte  ^ krefip  eft  blanche,  8c  pallerét  heureufemét  à la  veu'i  deF  - 
rumbouc,  8c  tenantla  route  de  France , ils  rencontrèrent  vn  petit  naui- 
re  venant  d’Efpagne,  chargé  de  draps,  toiles,  huiles  êc  vins,  qui  droit 
aubrelil.  Il  y auoit  dedans  entr’ autres,  cinq  femmes  Portugaifes,qui 
auec  tous  leurs  biens  s’en  venoient  en  celle  fucriere  du  cap  Sain 61  Au- 
Perfidie  de  ce  trouuer  leurs  maris  , qui  elloient  ceux  qui  auoient  J fi  bien 

corUire.  receu  & carrelle  nos  pirates  : ce  malheureux  Capitaine  fitvn  a 61e  le 

plus  mefehant  qu’on  lçauroit  s’imaginer:  cars’eîlans  approché  de  ce 
Antropoph*.  vailfeau  fous  vn  beau  femblant  de  dire  à ces  pauures  femmes  des  non- 
ges.  uelles  de  leiirsmaris,  il  s’en  fai  fit,  & fit  fauter  en  mer  vne  partie  de  ceux 

qui  efioienCdedans , 8c  retint  le  relie  auec  les  cinq  femmes'  , dont  ils  en 
menèrent  trois  en  terre  de  Saunages  , aufquels  ils  les  troqiterent  pour 
des  rafraifehiffements  :8c  ces  barbares  en  alfommerent  aufii-tofi  vne 
qu’ils  mirent  fur  le  pour  en  faire  chere  enfembîe,  & les  autres 

furent  depuis  racheptéespar  leurs  maris  qui  n’elloient  pas  à fix  lieues 
de  là  , bien  ellonnez  de  l'ingratitude  8c  de  la  mefchancetéde  ce  Capi- 
taine 8c  des  liens.  Cependant  le  mefehant  droit  chemin  auec  les  deux 
autres  femmes  qu’il  auoit;  retenues  pour  fon  plaifir,lefquelles  auoient 
impetré  grâce  pour  neuf  autres  Portugais , qui  fans  cela  euGTent  couru 
la  fortune  deleurs  compagnons.  Mais  enfin  Dieu  voulut  faire  relïenrir 
faiulle  indignation  à ce  perfide  voleur,  luy  enuoyant  vne  11  furieufe 
tempeile , qu’il  fut  reietté  vers  le  cap  de  bonne-Efpèrance,  8c  vers  ce- 
luy  cU*  a?t4(U' , 8c  contraint  de  prendre  terre  à toute  peine  à - 

bique , ifle  8c  forterelfe  des  Portugais  enla  code  d Afin  que,  ou  comme 
Ion  vaitfeau  efloit  à la  rade  vne  fergate  armée  fe  prefenta  pour  fçauoir 
lAoïgmbttjue  Cpj  il  eftoît  : furquoy  ces  femmes  faifans  bonne  mjne,e{lans  fur  Te  tillac 
dirent  qu’elles  venoient  d’Efpagne,  puis  voyans  venir  d$ ux  autres  bar- 
ques armées , elles  prirent  vn  peu  plus  d’ alleu  rance  , l^urs  faifans  li- 
gne qu’ils  montafient  hardiment  : çé qu’ils  firent , 8ç  ayans  deman- 
dé le  Capitaine  pour  parler  ait  Gouuerneur-»  il  s’y-en  alla  tout  trem- 
blant 8c  bien  eftonné  auec  trois  des  liens.  Cependant  les  mar- 
chands qui  elloient  (demeurez  dans  le  vailfeàufe  fentans  fort  des  leurs  » 
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dirent  tout  haut  que  le  nauire  & la  marchandée  qui  eftqit  dedans  eftoit  p 
à eux  : àquoy  les  autres  compagnons  du  Capitaine  ne  refpondirent  corfakcs  *** 
autre  choie,  finon  qu’ils  n’ÿ  demandoient  rien  , pourueu qu’on  lesmiil  FraaçoS. 
à terre,  ce  qui  leur  fut  promis  ; & eftans  tous  defcendus  en  terre  à Mo- 
zâbique,  ces  femmes  commencèrent  à faire  leurs  plaintes  à bon  efcient, 

8c  demander  iuftice  au  Gouuerueur  du  tort  qui  leur  auo:'t  efté  fait  par 
ces  brigands.  Le  Gouuemeur  les  fit  prendre  aufiî-toft,  8c  les  voafoit 
enuoy  er  à Gea,  afin  que  le  V icexoy  mefme  connût  de  ce  fait  : mais  ce-s 
Dames  fçeurent  fi  bien  playder  leur  caufe,  que  ce  Goiiuerneur , afïïfté 
defon  confeil,  apres  auoir  bien  examiné  l’affaire»  condamne  le  Capi- 
taine & les  trois  plus  apparens  des  fiens  à eftre  pendus,  puis  leurs  corps 
biûlezjce  qui  fut  promptement  exécuté  : & lors,  dit-on, qu’ils  èonfeffe- 
rent  à la  mort , non  feulement  ce  fait,  mais  encor  beaucoup  d'autres 
crimes  énormes  qu’ils  auoient  commis  en  leur  vie.  Apres  cela  ces  fem- 
mes bien  contentes,  fe  rébarquerent  en  leur  nauire  auec  leur  marchan- 
dées,&:  s’en  allèrent  heurcfement  trouuer  leurs  maris  au  Brefil.  Quant 
au  refte  de  ces  voleurs  ils  furent  enuoyez  àGoa  pour  en  eftre  fait  iuftice: 
mais  eftans  arriuez  tous  malades  pour  le  mauués  traittement  & de  faf- 
cherie,  lesPeres  Iefuites  impetrerènt  du  Viceroy  qu’ils  biffent  mis  à 
* l’bofpital,  ou  ils  demeurèrent  près  de  trois  mois  auant  que  d’eftre  crue-  a ur0  » 
ris  ,*  au  bout  defquels  ils  furent  tirez  de  là,  mis  en  prifon  : puis  menez  c'ciUdfc 
dans  vue  barque  au  lieu  mefme  ouils  auoientvolé  >1  acûqtf  \a 

le  poing  droit  leur  ayant  efté  coupé,  furent  remenez  à Goa,execu-  Dicu»  CIy  de*' 
tez  & biéez,  dont  il  s’en  trouuacinq  Proteftans  8c  le  refte  Catholique:  Mash°mc~ 
d’entre  les  Proteftans  il  fe  trouua  vnt'Morifque  Efpaguol  qui  auoit  de-  ta°S° 
meure  long-temps  à la  Rochelle  auferuice  d’vn  Seigneur  s & comme 
on  le  croyoit  Efpagnol  & Catholique, on  ne  vouloit  pas  le  mettre  au  feu 
comme  les  autres,  mais  quand  on  vit  qu’il  reiefctoit  la  croix  & crioit  a— 
la  fopa'a,  on  luy  mit  vn  bâillon,  & le  biffant  tomber  de  l’efchelle  atta- 
ché par  le  col , comme  il  fe  fut  fait  ofterle  bâillon  criant  toufiours  aU 
feu.tU  à laMorifque  , il  fut  lapidé  parles  eufans  , puis  brufîé.  Voyla 
la  iufte  fin  de  ces  voleurs  de  mer,  qui  deuroitferuir  d’exemple  à tous- 
ceux  qui  fe  méfient  d’vn  fi  mefehant  & dangereux  metier. 

Mais  reuenant  à Malabar  & Coromandel,  ie  diray  auec  beaucoup 
'd’autres,  la  merueille  de  ces  deux  coftes  fi  differentes,  qu’eftan s feparéel 
par  la  longue  file  des  montagnes  de  G très , I’vnc  à PO  rient  8c  l’autre 
à POccidïnt  : elles  font  fort  differentes  en  temps  8c  en  faifons.  Car  en  Wcmcilîcd» 
celle-la,  qui  eft  depuis  Cambayeiufqu  à Comori , ils  ont  leur  hyuer  faisons  con« 
depuis  Auril  iufqu’e.i  Septembre,  auec  des  pluyes;J  cempeftes , foudres  Waiîcsca 
& vents  : & aQ  mefme  temps  en  celle  cy  eft  vn  -Eft'é  doux , gracieux  8c  "jfT” 
fera’nj  puis  aux  autres  mois  eft  le  contraire, & toi/t  cela  en  mefmes'efle-  ** IclC*’ 
Bâtions  8c  parallèles  ; qui  eft  la  merueille  qui  donne  bien  à foncer  aux 
Aftronomes&  P hilofbphes  naturels.  s 
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Près  la  fuite  de  là  cofte  de  Malabar  & le  cap  de  Çomori,  on, 
vient  à l’Ifle  de  MaUbt,  i ou  ZeiUn  8c  G edan.  l’vne  desmeil- 
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k leures  &plus  belles  de  toute  l’Inde  qui  s’eftend  du  Septentrion 
au  Midi*  A fa  pointe  Auftral  eft  le  cap  de  Bnebelioà  y qui  re- 

garde celuy  deC omon  5 & d’vn  autre  collé  la  colle  de  Corowx^ael  , 
ayant  au  milieu  vn  goulfe  qui  l’en  fepare.  Elle  a au  Midy  8c  à l’ Occi- 
dent les  Ma  ldi  ne  s , au  Nort  le  goulfe  de  Ben^dl* , & à l’Orient  la  mer 
I dique  & S«w**/YTElle  effc  appellée  par  les  habitans  T enarijir. , fort 
peuplée, qui  a vn  gand  nombre  de  bonnes  villes, riuieres  &beaux  ports. 
Elle  eft  fl  riche  8c  delicieufe  que  les  habitans  font  forts  fuietsàleur? 
plaiflrs  tellement  qu’ils  en  deuiennent  tout  gros , gras  & ventrus  com- 
me,sflls  eftoiét  enflez. L’air  y eft  bien  téperé , & la  terre  feitiie  en  tout, 
& principalement  en  bois  de  canelle,  qu’ils  appellent  E }qui<dey  qui  eft: 
la  meilleure  & plus  fine  de  tout  l’OrientVçomme  auflî  en  poivre,  gin- 
gembre 8c  noix  mufeades.  Ils  cueillent  la  carrelle  au  mois  de  Mars  8c 
d’Auril  qu’on  fend  fans  aucune  peine , puis  la  iailîènÇ  quinze  iours  au 
Soleil , dont  elle  prend  fa  force  8c  fa  vertu.  Ils  ne  la  cuei [Fent  que  de 
deux  en  d^nx  ans,  d’autant  que  l’efcorce  qu’onjuy  ieue  la  première  an- 
née eft  de  peu  de  valeur,  toutes-foisilslafont  diftiler  auec  certain  ius, 
& en  tirent  vne  eau  dont  les  femmes  fe  feruentàfe  lauer  pour  fentir 
bon,  en  y méfiant  des  fleurs  d’oranges  8c  autres  chofes  odorantes. 

Cét  arbre  eft  delà  hauteur  & forme  prefque  d’vn  laurier, ayât  de  petits 
grainsoubaques,  mais  fa  iambe  eft  plus  longue  8c  vnie,  la  hieille  plus 
large,  & les  veines  plus  fubtiles.  Il  n’a  aucune  odeur  5 & quand  il  eft 
en  fon  vray  temps  de  maturité  8c  de  leuer  l’efcorce , la  feuille  tombe, 
queftant  mife  en  la  bouche,  à la  fenteur  de  canelle  , mais  fans  aucune 
fubftance.  Cette  canelle  ou  efcorce  ainfl  tirée  fraifehem eut  n’a  aucun 
gôiiil , non  plus  qu’vn  autre  bois  commun  *,  mais  eftant  feichée  quinze 
ou  vingt  leurs  au  Soleil  elle  prend  vne  telle  force  , qu’il  eft  prefque 
impoflible  d’eu  manger  la  grofieur  d’vn  pois  feulement  tant  elle  eftvio- 
îeuté.  I’ay  veu  de  cette  drogue  à Z et!  an  ieulement,  8c  en  vn  autre  pais 
deslnd:s  Occidentales,  qui  eft  à vingt  fix  degrez  au  deçà  delà  ligne  » 
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nommé  C heit\  où  les  habitans  en  font  plus  d’eftat  poür  la  bmfler  que  c heit,  Il  y 
pour  en  manger.Ils  s’en  feruét  pour  leurs  facrifices  8c  pour  bmfler  leurs  a le  pais  de 
richefles.  La  canelle  eft  appel!  ée  par  les  Arabes  3»irJ*9  par  les  Perfes  J*  candie. 

D archwi  » par  ceux  de  Zeilan  C wcio,  en  Malabar  C < , Sc  par  les  ^ 

Makyes  Cayfmo,,.  . Q^k^ous 

Le  païsabonde aufli en fruiéts  excellents , bonspafturages , en  tou-  i’E^uatcut. 
tes  fortes  d’ animaux , 8ç  meime  en  elefans  & en  gibier , qui  fe  donnent 
à vil  prix.L  a plus  part  des  habit  ans  s’adonnét  à la  culture  de  la  cari  elle , 

8c  font  grand  cftat  de  luile  qu’ils  en  tirent , qui  eft  fort  odoriférante  ,& 
leur  fert  a beaucoup  de  chofes.  Ils  ont  des  mines  d’oi  & d’argent,  & ne  H nilc  de  es- 
manquent  que  de  gens  pour  travailler.  Car  tous  ces  infulaires  font  fort  ccIk. 
fainéants  8c  adonnez  à leur  plaiftr.  Le  pais  eft  aufli  abondant  en  beurre 
ÔC  en  miel,  mais  non  en  fucre  , qui  l eur  eft  apporté  des  pais  voiflns.  Il  y urfe 
a force  mines  de  pierres  precieufès,  dont  la  plus  eftimée  eft  celle  de  ru-  * 
bis,qui  eft  à vn  boutdel’ifle  versleLeiunt,  & bien  que  ces  rubis  ne  Rubis, 
foient des. plus  excellens , toute fokils  font  fins , ôc  peuuent  paifer  par 
tout.  Il  y a aufli  des  crifolites , topafes,  iacinthes&-  grenats.  À vn  des 
coftez de î’ifle, nommée  ILuk ou  BAtecdlorh Il'yavlie  pefehede  perles  8ctalla,  pef- 
dangeréufe  a caufe  des  f ukèro ■**,  poillbns  qui  deuorent  les  pefoheurs  c^*c 
auec  leur  filetsatoutes  fois  ils  ont  vn  art  de  les  charmer,!!  bien  qu’ils  n’ot 
plus  de  pouuoirde  leur  mal  faire.  Cette  pefohenefe  peut  faire  qu’au  charme^ 
mois  d’Auril , & en  d’autres  endroits  au  mois  de  May , 8c  en  d’autres 
iufqu’en  Iitin.  Le  Roy  tire  de  grades  commodite'z  de  cette  pefche,  pre-  watouca 
liant  la  difme  pour  fa  part,  8c  des  plus  belles.  On  dit  que  ce  Roy  a aufli  bise 
le  plus  beau  rubis  du  monde, qu’ ils  appellent^ œtouctj  &' qu’vu  Prince 
T artare  en  auoit  voulu  donner  autrefois  vue  grande  8c  riche  P ro  uince  A 
erieichange.Envn  mot  cetteifle  eft  vue  des  plus  riches  de  i,Vniirers,& 
du  plus  grand  trafic  de  toutes  chofes,  ce  qui  rend  fon  Roy  fort  puiflUnt 
8c  pecunieux  : car  de  la  feule  mine  des  rubis  il  rite  vn  grand  trefor en 
ayant  feulement  vendu  vn  petit  coin  qui  Iuy  vaut  beaucoup, & iî: enco- 
re s ceux  qui  paifent  quatre  Abir  oit  cinq  carrats  luy  appartiennent. 

Pour  lés  rabisdePegu , ils  font  aucunemét  hauts  en  conleur,&:  des  plus  Fert  des  P ®ï- 
fins  d’Orient.  Lesmaiflres  qui  les  trauai lient  fçauentla  maniéré  d’en  mgak. 
haulfer  ainfi  la  couleur  8c  les  mettra  au  fin, en  quoy  ils  font  fort  experts. 

Les  Portugais  ont  en  cette  iflevn  fort  du  coftéde  Plndeflior's  delà  ville- 
de  Com/h  w^,qu’îls  tiennent  en  foietion  parle  moyen  d’rcelüy..  ' 

T oute  cette  ifle,  oula  plus  grande  partie , eft  dominée  par  vn  Ro/.,  qui 

fe  fait  delà  forte  que  celuy  d’Ormus;  mais  cettuy-cy  a cette  prérogati-  Roy  de  2td~ 

ne  de  ne  payer  aucun  tribut  aux  Portugais,  comme  f ait  l’autre  ? dé  forte  *iaru 

qu’il  n’eft  qu'en  fuietion  volontaire,  ayant  permis  ce  fort  feulement 

pour  la  commodité  du  commerce , tenant  les  Portugais  pourvailkirs  8c 

fidèles  à leur  amis.  Ce  Roy  a polfede  autrefois  de  grandes  Seigneuries. 

êc  Royaumes  en  terres  ferme . Il  eft  Gentil  de  Reli  gion,  fort  magna- 
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nime  6c  liberal, & s’entretient  doucemét  auec  Tes  fubjets  5c  auec  les  au- 
tres Princes  fes  yoifm*.  L’ifle , à ce  qu’on  penfe,  eft  de  quelque  ;oo. 
iieues  de  tour.I  es  peuples  y font  de  couleur  pluftoft  blâche  que  brune. 
Il  n y a pointde  Inifs, mais  foice  Mahometans.Les  hommes 6c  femmes 
le  plaifent  d’eftre  richement  veftu'es,6c  d’auoir  des  centures  garnies  de 
pierreries , dont  i'en  ay  vne  dineftimable  valeur.  Les  femmes  fe 
chargent  les  oreil  les  de  diamans , perles  6c  rubis.  Le  langage  du  pays 
eftlemblable  à celuy  de  Mahba  . Il  y a quantité  d’oranges  en  cette 
île , & les  habitans  fe  plaifent  forts  a en  manger  lelcorce  , qui  eft  aufli 
bonne  que  colle  des  limons.  Ils  bornent  del’*d;  ec^i  6c  d’auties  boiffons 
deliçietiles  ,6c  toufiûurs  le  fucre  6c  la  canelle  y font  meflez.  Ils  en  font 
qui  enyvre.côme  le  vin, 6c  lesfemes  fe  plaifent  d’en  boire  aufli  bien 
que  les  hommes  , puis  quand  ils  font  y tires  ils  s’en  vont  couch  er.Us  ont 
de  c’nq  fortes  de  palmiers, dot  ils  font  grâd  trafic, 6c  vne  herbe  appellée 
N V'  c s dont  il  tiret  de  l’huile  d’aufïï  bon  gonft  que  celle  de  palme;  car 
pour  celle  de  canelle,  ils  la  trouuentvn  peu  trop  forte  : ce  iette 

vue  grain e grifaftre. 

Ceux.<4e£o>£4>  6c  C<r>  owaadel^fe  plaifent  fort  àtrafiquer  en  cette 
ifle , ou  ils  portent  les  chofes  les  plus  exquifes  des  Indes  pour  troquer , 
mais  ils  y vont  autant  pour  faire  bonne  cbere  auec  eux  ,que  pour  le  né- 
goce . Le  pain  cpTils  mangent  eft  fait  de  ris , comme  celuy  prefque  de 
tout  le  refte  de  l’Inde.  Toute  l’année  les  arbres  y font  verdoyans,  6c 
vn  fruid  pouffe  6c  cbafte  l’autre  , tant  la  terre  y eft  fertile.  Pour  le 
trafic  de  la  canelle  il  apparient  au  Roy  feulement , comme  aufli  celuy 
des  mines  de  pierreries.  Le  port  le  meilleur  de  l’ifle  eft  Cornvcb.  ou 
C’)/nhuke  , qui  eft  à Temboucheure  d’vne  riuiere  : mais  la  ville  n'eft 
pas  bien  baftie.  L’air  y eft  tres-bon  du  cofté  de  Coroma^df /.  dont  elle 
n’eft  fepa  rée  que  par  vn  deftroit , qui  n’eft  gueres  plus  large  que  celuy 
de  >■»  lia  mais  bien  plus  dangereux,  à caufe  que  les  courans  de  mer 

y font  des  barres  de  fable, de  forte  qu’il  n’y  fait  pas  bon  pour  les  grands 
vaiugaux , qui  font  contraints  de  doubler  T ifle  par  vn  autre  cofté  dit 
B(  «du.  où  eft  la  pefche  des  perles. 

Cette  ifle  de  Zeilan  eft  eftimée  par  quelqiies-vns,  comme  par  les  Por- 
tugais , eftre  la  T Apr*b*»e  des  anciens,  auec  beaucoup  de  raifons  ap- 
parentes , quoy  qu’il  y en  aye  de  plus  fortes  pour  monflrer  que  c’eft  •rm. 

< Q ^ oy  qu’il  en  fort,  cette  ifle  a eft  é toufiours  fort  puifîânte  en  fon 
eftat,  qui  a eu  autrefois  vn  Roy  feul,  d’yne  race  qui  fe  difoit  defeenduë 
du  Soleil , 6c  qui  fut  efteinte  parvn  de  I 6c  depuisce  pays 
fut  diuifé  en  pluiieurc  Royaumes.  Les  Portugais  firent  guerre  au  Roy 
de  qui  ayant  efté vaincu  , fut  contraint  de  leur  ceder  l’jfle 

de  VU?m:  pour  y habiter  Sc  s’y  fortifier  : mais  les  Chreftiens  y furent 
fort  tourmentez  parles IBdd&frs  leurs  voifins, peuples  barbares  6c  grâds 
voleurs,  que  les  Portugais  réprimèrent  à la  fin.  En  cette  guerre  contre 
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se  Royfies  Portugais  prirét  entre  autres  cliofes  cette  mémorable  Idole 
A’ vne  dent  de  finge  , adorée  par  tous  ces  Indiens , ôc  enrichie  depier-  Idole  de  dent 
reries.  Le  Roy  de  Pegumefme  l’eftimoittant,  qu  il  y enuoyoït  tous  c n&c* 
les  ans  des  Ambafiadeurs  pour  en  auoir  feulement  vue  empreinte 
d’ambre , mufe  ôc  autres  odeurs,  qu’il  tenoit  en  grande  reuerence  : ÔC  Hammam. 
depuis  qu’elle  fut  prile , il  la  voulut  rachepter  fort  chèrement  des  Por- 
tugais , mais  ils  aymerent  mieux  perdre  cette  idolâtrie  que  d en  pro- 
fiter , & la  brûlèrent,  d’ou  il  iortit  vne  fumée  tres-puante. Ils  comptent 
mille  fables  de  ce  finge  blanc,  nommé  Hammam,  qu  ilauoit  eite  vn 
Dieu  chailé  du  ciel  pour  quelque  faute , ôc  changé  en  finge  ,puis  qu  il 
eftoit  venu  en  la  terre  des  en  Bifnaidt^Sc  delapalleen  Cry/*», 

ou  apres  fa  mort  ilauoit  efté  adoré  & fa  dent  gardée  pour  relique. 

Au  refte  toute  cette  mer  qui  eit  entre  le  cap  de  Comori,  les  baifes  de  PefCA1$t» 
Çjbilao  &l’Ifle  Zelan  , eft  appelléela  P tfcayia  delle  perle , qui  dureen 
Mars&  Aurilenuiron  cinquante  iours,&  au  lieu  que  fe  doit  commen- 
cer la  pefche,  on  y voit  en  peu  de  temps  drefiervn  grand  nombre  de 
cabanes , qui  ne  durent  qu’autant  que  la  pefche , ôc  lors  de  bons  plon- 
geurs vont  fous  l’eau  remplir  leurs  facs  d’huitres , attachez  à vne  corde 
qu’on  retire  incontinent  en  haut , &'châque  particulier  en  fait  fon  pe- 
tit monceau.  Les  fai  ions  ne  font  pas  toufiours  fauorables  à cela  ,les  v-  pcfchc  de 

lies  plus , les  autres  moins  ,&  quelques-vnes  fort  dangereufes  pour  les  perle*  com- 
T upuYon  f Cr  C ay qui  mangent  ces  plongeurs,  & des  Côro^<  que  racBt  ^ait* 
les  Portugais  appellent  Vtcufpada  qui  coupent  la  cuifie  ou  le  brasd’vn 
homme  aufii  net  quoferoit  vn  coutelas  bien  trenchant.  Ces  poifions 
ont  deux  rangs  de  dents  afilées  ôc  fort  longues  à l’entour  de  la  langue  : Coroza  poïP> 
ce  qui  eft  caufe  que  pour  éuiter  ce  danger  ils  fe  feruent  de  Magiciens  fi)ûî* 
pour  charmer  ces  effroyables  poifions  : & vn  iourvn  pefeheur  eftant 
tout  preft  à eftre  deuoré  par  vn  qui  auoit  la  gueule  ouue rte  à deux 
doigts  près  du.  plongeur  ,1e  Magicien  qui  eftoit  prefent  commença  à 
crier  tout  haut  y eruas^  c’eft  à dire  lort  ou  charme  , ôc  foudain  le  poiflbn 
le  laifia,  &le  pefeheur  ayant  reçeu  vne  efpée  en  donna  quelques  coups  charme* 
aupoillon  , qui  s’enfuit , lai  {faut  la  mer  tonte  teinte  de  ion  fang . Le  pour  poifôfri 
foir  quand  ils  fe  retirent  ils  rompent  leurs  charmes  , afin  que  la  nui  ‘ 
periônne  ne  fe  hazarde  à cette  pefche.  Ils  y a certains  députez  , qu’ils 
appelleut  ChiV/W,  pourmettre  le  prix  aux  perles  félon  la  faifon  , dont  ilN 
yen  a de  cinq  fortes,  à fçauoir  efioiles,  demi-eftoiles,  pedra  i perles  Qt-.^ 
de  conte-,  Ôc  . c]u’ils  mettent  eh  cinqlayesou  parties  , &lcs  mar- 
chands font  là  de  rang  pour  les  achepter.  Les  Portugais  ont  celles  de 
prix , qu’ils  appellent  de  O'  Ceux  de  Bengale  ont  les  fécondés  : 
ceux  de  canaraneles  troifiefmes  les  pîusiuenuës  font  à ceux  de  Çam* 
baye  j ôc  les  dernieres,  non  accomplies  , à certains  luifs  qui  les  accom- 
modent pour  tromper  les  autres.  Il  fait  beau  voir  tant  de  marchands 
afiemblez  là  de  diuers  lieux,  ôc  ces  grands  mènts  d’huitres deuaiufias 
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cabanes , qui  en  peu  de  iours  difparoident  toutes.  Les  perles  les  pl 
Set  ».  parfaites  fe  pefchent  au  canal  de  S t in,  près  Tille  de  Zetlan,  où  ils  vo 
auec  des  barquesjplates.  qu’ils  appellent  T une , à caufe  du  peu  de  fonds. 
Il  s’en  prend  aufïi  à l’autre  coite  de  Chilao , entre  Tille  de  Mdn.tr  & la 
Muhcrcm.  ten*e  ^erme;  Cette  pefche  de  perles’ne  fe  fait  en  tout  T O ri  eut  qu’en 
celieulà&à  B Aurem  i,  au  golfe  Perl! que  & dans  Tille  cC  \y'i*n  pres 
de  la  Chine.  Celles  de  B aharem  font  plus  grolles&r  excellentes,  mais 
celles  cy  font  en  plus  grande  quantité.  T oute  la  colle  de  Malabar  de- 
puis Comori  dans  Tellendu'é  d’enuiron,  cinquante  lieues,  habitée  par 
les  peuples  dits n’elt  fréquentée  que  pour  cette  pefche,  où 
plus  de  cinquante  on  foixante  mil  perfonnes  marchands  6c  autres  s’af- 
femblent  lors  pour  cela.  Ces  Pu  y dues  font  Chreltiens  , & furent  in- 
duits par  le  Pere  Xauier , & viuent  fous  la  protection  des  Portugais  * 
qui  les  ont  garantis  de  la  tyrannie  des  Mahometans  leurs  voiùus. 

V ersle  Midy  tk  Couchant  del  ille  de  Zn  *n.y  font  les  Idesdes  IfiaU 
en  très  grand  nombre,  & fort  dangereufes  pour  les  bancs  & ro- 
chers : mais  ie  ta  en  parleray  point , tant  pour  n’en  auoir  pas  eu  grande 
cônoidance , que  pour  aqoir  efté  bien  amplemét  & exa&ement  deicri- 
tes  par  d’autreJe  mecontenteray  feulemét  de  dire  quelque  chofe  d’vne 
certaine  ide  merueilleufe  du  codé  des  Maldiues  vers  le  Midy  à quel- 
que douze  degrez  de  la  ligne  ,&  appellée  P * '>  ar  ' ou  P Ion  oi\  y mainte^ 
nant  deferte  , Sc  autre  fois  bien  habitée  & deuridante , dont  i’apris  de- 
puis eilit  à Pegu  qu’elle  auoit  efté  dominée  par  vn  Prince  nommé  ; - 
puidantRoy  de  pludeurs  Ides  & Royaumes  , qui  ayans  pludeiirs 
enfans  de  diuerfes  femmes,  la  donna  à Tvn  deux  fort  braire  & vaillant , 

■l  Jyrard  Ha,  i nommé  ^bdenxc^oxir:  fon  partage, auec  quelques  threfors  Cét  Ab  de  * ne 
1 ayant  podedée  pailîbleme-nt  Tefpace  de  cinq  ans, fon  frere  aifné  nomé- 
Ar?jac  corne  le  pere,&  Roy  4cber<  en  $umatra,ne  voulut  point  luy  faire' 
part  des  trefors  que  le  pere  auoit  1 aidez  , dont  T autre  irrité  alla  deman- 
P disais  i,de  fecours  au  Roy  de  Bevrjle,  qui  luy  bailla  quelques  v aideaux , auec 
dtiDanarki.  lefqueîsil  alla  attaquer  fon  frere  , luy  brûla  fa  ville  , & fit  mourir  la 
plu  (part  defos  gens  : mais  le  malheur  voulut  qu’il  y fut  blelfé  à mort  ,&r 
s edant  retiré  en  fon  ide  de  * atout  auec  les  trefors  qu’il  auoit  reconquis, 
fur  fon  frere,  fe  voyant  proche  de  la  mort , i.1  départit  toutes  fes  richef- 
fes  aux  vus  & aux  autres  des  dens  ;&pour  fon  ide  il  la  laida  àfon  hume  - 
ou  démon -qu’il  fit  fon  heritier , en  le  priant  qu  i 11  a luy  conferuad  iufo 
qu’au  iour  du  jugement  qu’il  efperôit  retour  au  monde  . Cela  fait  il 
mourut  ,3c  n’eut  point  d’autre  fepulture  que  les  entrailles  de  fes  pareils 
Garnis,  félon  la  coutume  de  ce  temps-là , aufqtiels  en  pludeurs  lieux 
on  mmgeoit  la  chair  de  fes  parents  & amis  dé  fus  fl  s , dans  cette  pe'r- 
M^rts  (tm-  foâdon  que  Tame  en  ed  mieux,  que  d on  lai  (Toit  pourrir  le  corps  eu  ter- 
mes . re , & qu’il  n’y  auoit  point  de  plus  honorable  tombeau  que  le  corps  d'vu 

'my.  Cette  ide  ellant  venue  an  partage  du  Démon,  il  y Çt  vn  d beaa 
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mefnage  , que  dés  lors  quil  en  eut  pris  polfefïlon  il  n'y  eut  plus  moyen 
d’y  habiter  ny  de  la  fréquenter,  & tous  les  habitans  furent  contrainte 
de  le  retirer  auxifles  prochaines:  depuis  ce  tépslà  cette  lile  eft  demeu- 
rée deferte,  mais  nonobftant  il  neiaifle  pas  d’y  auoir  toutes  fortes  d a- 
nimaux  8c  d’oyiêaux.  Quelquesfois  les  barques  des  iAâldtnesÿ  ont 
abordée  fans  y penfer  , mais  on  a toufiours  efté  contraint  d’en  fortir  à 
grand  halle  pour  les  grands  maux  que  leur  faifoient  fouffrir  les  malins 
efprits , qui  excitent  d’ordinaire  de  terribles  tempeftes  en  cette  mer. 

Pendant  que  i’eilois  à P .;t*  il  y eut  vn  fameux  Magicien  qui  promit  au 
Roy  de  luy  amener  des  animaux  de  cette  ifle , 8cmefme  de  luy  apporter 
les  trefors  du  Roy  A bdenac  > mais  il  ne  peut  effectuer  fa  prômelfe  pour 
le  mauuais  traitemét  que  luy  firent  les  demos.  Car  côme  il  voulut  abor- 
der en  cette  ifle,  8c  y faire  fes  coniurationst,  qu’il  auoit  eicrites  envne  ^ ^ 
feuille  d’arbre  entre  les  mains  d’vn  fien  difciple  fort  alluré  , il  leur  prift  pa'  \ * dc_  ’ 
vu  fi  grâd  effroy  par  les  illufios  de  Satâ,que  le  pauure miferable  difciple  m0B, 
en  mourut  fur  le  châp,8c  le  maiftre  forcier  fut  tellement  battu,  qu’eftant 
traîné  par  les  démons  iufques  âu  près  de  la  barque , fes  gens  n'eurent  Hiftoite  d u 
autre  loifir  que  de  le  rembarquer  en-  diligence  8c  s’en  retourner  àPegu  Magicien  de 
fans  faire  autre  chofe.  T oas  les  autres  furent  auiïi  eflrangement  batus  FcSul 
&Ltourmentez , excepté  le  patron  8c  fes  mariniers  , qui  furent  plus  fa- 
ges  ,8c  qui  fçaehans  la  condition  du  lieu , ne  voulurent  pas  métré  pied 
à terre,  dont  ils  fe  trouuirét  bien  : ainfi  fut  payé  le  pauure  Magicen  qui 
eut  bien  de  la  peine  à fe  guérir, mais  ie  parleray^encores  de  luy  ailleurs. 


D u Royaume  de  Bifnagar  ou  I ^ arpngue.  Du  Rqy. 

Des  Bramins  r Treflres . De  A4 eliapur,  où  l\n 
tknt  que  reÿoje  le  corps  de  S.  Thomas  l*  dpo- 
ftre . Hijioire  eftrarrgs  d*vn  ours» 

CHAPITRE  XXL 

EN  1 a colle  de  Coromandel  au Leuant  de  Malabar , on  trouue les  t 
Royaumes  de  Bijnag*} , d’Ori?  a , Man «*■',  8c  autres  B f n*z  a ou 

fyiîtu*  a vn  grand  Roy, qui  autresfois  a eftél’vn  des  plus  ptiifi-  " * 

fans  de  toutes  les  Indes  entre  les  Gentils  dont  il  eftoit  comme  Empereur, 

8c  commandoit  depuis  . wo/a  iufqu’à  Orixx8cB enraie, au  long  8clarge, 

Go<t,  Onor>  B aucat,-,  8cautres  lieux  eftoient  encor  de  fon  Empire  : mais 
auiourd’luiy  il  ell  fort  diminué,  8c  toutefois  il  s’eftime  encor  très  pâli- 
Tant , 8c  prend  des  titres  fort  fuperbe , comme  de  D eu  des  vvandrs  utç- 
r uinces , le  f\py  des  t\oi > ,e-r  Seigneur  de  tout  le  monde»  On  dît  que  mai» 
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chant  contre  f’I hU*  il  mena  vne  armée  de  plus  de fspt  cens  mil  honi- 
Armée  mes  de  pied,qiurante  mil  chenaux , 6c  fept  cens  elefans. 

«cmetllcufe  g lenom  du  Royaume  & de  fa princi pille  ville.  M egapAtdrt 

eft  fon  port.  La  ville  de  B//><  grande  & belle, fituée  en  vne  cam- 

pagne à dix-fept  degrez  à dix  iournées  de  la  ville  de  ^larfin^ne  8c  a huit 
de  G a : nous  y vînmes  raines  le  trafic  6c  débit  de  nos  matchandifes  qui 
payoient  quatrepour  cent,fçuioir  celles  qui  venoient  duPon 
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draps,  éfcarlates,  papier  ,fafr an , toutes  fortes  de  ferremens  &quiu- 
* quailleries  de  forefts,  fauf  les  mors  des  cheu aux  qui  ne  payent  que  deux 
pour  cent  aux  Indes.  En  ces  quartierslà  les  chenaux  y ib.it  p etits  com- 
me les  S t de  1 6c  toutesfois  de  grand  prix; mais  beaucoup  plus  ceux  qui 
viennent  de  Perfe , pource  qu’ils  font  plus  grands  6c  forts.  Le  Prince 
de  Bifnagar  nommé  Beit?<trrr<t  ou  Vente  C*pdri, c’ed  à dire,grand  Roy», 
eft  fort  magnifique  en  fon  Eftat,  6c  puiiTant  en  elefans  6c  cauallerie, 
qu’il  entretient  la  plufpart  des  gabelles  de  fon  pais.  Et  pour  reconurer 
plusaiièment  des  cheuaux  pour  fe  fortifier  contre  fes  ennemis,  il  leur 
fait  payer  bien  peu  de  chofe. 

Roy  de  Bif-  H y auoit  quelques  années  quand  nous  arriuâmeslà  que  la  ville  de 
aagat,  quel.  B fnagiir  auoit  eilé  attaquée^  faccagée  par  quatre  RoisMoresfort  puif- 
fans  qui  s’eftoient  Joints  pour  ruiner  ce  Roy.  GesRoys  eftoient  fl 
C4T7,  Hvfamducn^  C^AntiUco , &■  vu  lien  beaufrere,  dit  Silta*  lo*dxs 
PrinceduRoyaumede  Viridi ou  La  haine  qu’ils  lu/  portoient 

y^noit  de  ce  que  ce  Roy  de  Bifnagar  eftoit  idolâtre,  6c  eux  M ahome- 
tans.  Ils  pratiquèrent  deux  Capitaines  de  cauallerie  Mores  pour  tra- 
hir lenrmaiftre  : 6c  de  fait  , au  iour  de  la  bataille  ils  tournèrent  laça- 
faque,  qui  fut  caufe  de  la  perte  d’icelle  , & de  la  prife  6c  faccagement 
de  laville.  Le  Roy  s’enfuit  dans  vue  autre  ville  forte  & p uill ante, nom- 
uné  P A'ùgvnt  ou  P 'ucora , où  il  y a vu  chafteau  enuironné  d'vne  gran- 
de riuiere  8c  de  profonds  follez  à dix  iournées  de  Bilnagar.  Ses  enne- 
mis le  faillirent, &:  luy  donnèrent  vne  autre  grande  bataille , où  ce  P rin- 
ce les  deffit, & les  eut  entièrement  perdus  fans  le  fecours  que-leur  donna 
le  Prince  de  la  haute  T ennemy  mortel  de  ce  Roy, qui  cepen- 

dant ayant  attrappél'vn  de  ces  perfides  Capitaines,  en  fit  vne  iuftice 
exemplaire,  Payant  fait  attacher  en  croix  fur  vu  arbre  fortedeué,& 
de  là  tiré  àcoups  de  flefehes.  Puis  ayât  ramafte  vne  tres-puiflante  armée 
pour  recouurerla  ville  de  Bifnagar  ,il  prit  vne  hardie  re  foliation  d’aller 
Sup!i:e  d>n  attaquer  la  haute  T '•4*/*4'»emefme,pourfe  faifir  des  pais  duT^r^g  , 
tf  uftre  qui  auoit  donné  le  principal  fecours  à les  ennemis  : de  forte  qu  il  y fit 
vn  grand  degaft , faccageant  tout,  auant  que  le  T imevagi  * le  pud  fe- 
courir. 

Il  ruina  en  palfant  vingt-deux  villes  , 6c  s’eftant  nuancé  iuf- 
u’à  G rvdxïtAne  , ville  capitale  du  Royaume  , il  la  mit  tout  à 
eu  6c  à fang,  6c  brada  le  beau  Palais  du  Timeragi  auec  fa  femme 
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Sç  fes  enfans , & eut  moyen  de  fe  reti  ter  auant  que  T autre  fuft  venu  au' 
fecours  : p allant  par  :f  a^at  4j,  8c  defôlaftt  tout  par  où  il  marchoit  tant 
qu’il  fut  de  retour  à P arn'g-nut,  n’ayant  demeuré  que  trois  mois  en  cette 
expédition. Mais  il  ne  fe  mit  pas  autrement  en  deuoir  de  recouurer 
n*g*  que  fesennemis  auoient  grandement  fortifiée) de  laquelle  chacun 
auoit  pris  fon  collé  à fortifiet,côme  D<aIcav.  , * du  cofté  de  P âüïgovtjez 
autres  endroits.  Cependant  ces  quatre  Roys  occupoientle  pays,qu’ils  " 
r auageoi  ent  : & pour  fe  fortifier  dauantage  contre  leshahitans  affe^ion- 
nez  & fidelles  à leur  Prince  , fis  mandèrent  à tons  le»  marchands  8c  tra- 
fiquais aux  pays  d’alentour  de  leur  amener  force  chenaux,  & qu’ils  les 
payeroient  bien.  Il  s’en  trouua  pîufieurs  qui  leur  en  amenèrent  vn  bon 
nombre  auec  des  elefans  : mais  quand  ils  les  eurent , ils  renuoiérent  les  Marchand» 
marchands  fans  leur  en  rien  donner , qui  fut  vne  grande  perte  pour  t;ompC*. 
eux. 

Quand  à la  ville  de  Bifnagar,  autrement  appellée  Chanet  gry  , elle  a C handtgry 
ênuiron  huid  lieues  de  circuit,  8c  eft  fi  püiifante  qiV'elle  feule  fournit  a 
fon  Roy  cent  mil  hommes  de  chenal. 

P oui*  la  ville  de  Naifînt"?  , capitale  du  Royaume , elle  peut  eftre  de  la  Kmfiv tue* 
grandeur  de  Florence , fort  bien  baftie,  mais  les  couuertures  des  mai- 
l jns  |uy  oftent  vne  partie  de  fon  luftre,pource  qu’ils  n’ont  pas  la  liber- 
lé  corhme  ailleurs  aufii,  delescouurir  détaillé, ai nfi qu’ils pourroi ent 
bien  faire  en  ayansgrande  quantité.  Cette  ville  eft  en  partie  fituée  fur 
Vne  montagne  alfez  efieuée>&  a trois  lieues  de  circuit.  Il  y a vn  magni-  Ma  ifôî  cu- 
fique  Palais  couuert  de  mille, d’vite  fort  belle  fÿmmetne&  difpofitlon.  uencs  de  paU 
La  ville  eft  enuironnée  de  la  mer  d’vn  cofté , ôc  de  l’autre  cfvn  orand  lcs- 
fleurie  : elle  eft  fort  peuplée,  les  naaifons  couùertes  d’vne  greffe  paille,  " 
comme  ces  petits  rofeaux  de  marefts.  Le  Roy  y tient  vne  milice  fort 
grande,  ce  qui  le  rend  redouté  partout  l’Oriènt.  Perfonne  ne  peut  ha- 
biter là  fansl’expres  congé  du  Roy,  8c  n’y  fouffire  venir  perfonne  qui 
n’ait  mine  d’homme  de  bien.  Si  ce  font  marchands,ou  palfans  eftran- 
gepS,  ils  ont  leur  C*rsbjcb*r49  ou  habitation,  allez  commode, en  payant 
les  droi  6ts  ordinai  res.  r 

Chacun  y vit  en  affeu.rance,à  caufe  de  la  bonne  inftice  qui  y eft  rendue,  Loix  cbfer- 
&c  les  loixy  lont  fi  bien  obferuécs  que  perfonne  nelesofe  enfraindre 
crainte  de  punition.  Tous  les  citoyens  font  obligez  par  ferment  d’aller  finguc’ 
feruirle  Roy  à fon  premier  commandement,  à peine  de  la  vie , ou  d’a- 
uoir  pieds  & poings  coupez.  Pour  rendre  fon  armée  plus, forte,  il  entre- 
tient les  plus  belles  femmes  du  monde  , qui  font  magnifiquement  na- 
rees,  8c  ne  s’adonnent  qu’a  de  grands  perfbtinages,&  à-debraues  hom-  lcs  à ^uoy 
mes.  Ce  qui  fait  que  pîufieurs  grands  S eigneurs  d’autfes(pay  s viennent 
le  retirer  pour  iouyr  de  ces  bellesDames,cequi  n’arriue  qu  apres  qu’ils"' 

* tendu  preuue  de  leur  valeur , 8c  fait  quelque  exploit  fianalé  pour 
le  feruice  du  Prince,  car  lors  ils  font  cardiez  des  Dame»,&  honorez  dià 

L 


— 


€cs  robuftcs 
eoromciit. 


Bramïm  qui 
és  guerres . 


ÀinG  faiïoiér 
les  bar  J esc® 
xre  iesj  *3  a a 
lois  Dio  lorc 
liuiC  $ * 


Manière  de 
gucrroicr  in 
Roy  de  Nat'  ; 
£,guc. 


Cercles  oc 
fer  eatç'cr- 
fonoes 


82.  , ' Ltsjf  oydgt.s 

R oy,  qui  leur  fait  des  prefens  pour  les  exciter  à faire  encores  mieux.  Il 
y en  a qui  s’abftiennent  des  femmes  pour  eftre  plus  forts  & robuftes,  de 
i e vantent  qu’ils  ne  veulent  manger  que  de  la  chair  de  lyons , d’ours  ÔC 
tigres , Ôc  boire  le  fang  des. belles  plus  fauuages  & c uelles,  tant  ils  ay- 
ment  la  magnanimité,  ôc  fuient  tous  delices  ôc  voluptez.  Audi  ne  s'a- 
donnent ils  qu’a  des  exercices  fort  violens,  comme  à la  guerre,  à la  lute, 
à la  chalîe,  ne  mangeaus  que  ce  qui  les  peut  rendre  plus  robuftes.  Ils  fe 
frottent  de  certaines  mixtions  qui  leur  endurcirent  la  peau.  Au  relie  ils 
ne  combatent  que  rarement  en  bataille  rangée  mais  leurs  Pontifs  ôc 
b '-mins  conduisent  les  armées  , qui  n’oferoient  marcher  qu’ilsnefoiët 
à la  telle,  ôc  quand  ils  11e  les  peuuent  accorder  les  vus  auecles  autres,  ils 
en  choifiifent  quelque  nombre  départ  Ôc  d’autre  qu’ils  font  combat- 
tre entre  les  deux  armées  : pui%ceiix-la  s’ellans  bien  battus  ils  les  font 
retirer,  adiugeans  laviétoire  au  party  de  ceux  qui  ont  mieux  fait1. quel- 
que fois  ils  les  font  recommencer.  CesPreftres  font  gens  fort  fages  & 
pofez , qui  ne  permettent  iama.is  à leurs  Rois  d’entrer  en  ces  foreurs  de 
guerres  aux  deîpens  du  fang  de  leurs  peuples  ; ce  qui  efh  caufe  qu’il  ne 
i j donne  guerre  de  batailles  entre  ces  Roys  Indiens,  au  moins  de  ceux 
qui  font  Idolâtres,  car  pour  les  Mahometans  ils  en  vfent  autrement. 

Qaand  ce  Roy  veut  la  guerre  aux  autres  Princes  voilins  ou  eftrangers 
il  fort  de  fa  ville  capitalle  auec  toute  fa Noblelle  rangée  en  bataille,  ôc 
toute  la  ca.uallerie  ôc  infanterie  en  bon  ordre  auec  fes  elefans,,  .comme 
s’il  eiloît  prell  à faire  iournée.  Puis  luy  monté  fur  vn  grand  cour  fier, 
s’ati  an  ce  vers  le  pays  oit  il  veut  porter  la  guerre,  & y defcoche  vne  flef- 
che.  Àuflî-toft  plulîeurs  hommes  bien  montez  courent  par  le  pays  auec 
vn  flambeau  ardint  pour  annoncer  le  iourqu’il  fe  faut  trouuer  en  la  vil- 
le Royale  , ôc  des  mafllresde  camp  fe  tiennent  fur  les  auenu'es  pour  ne 
receuoiy  Ôc  lai  lier  palier  aucun  qui  ne  foit  propre  à cet  efleéfc  : que  li  la 
guerre  ,fe  doit  faire  bien  loin  , il  commande  de  mettre  le  feu  en  leurs 
maifons,afin  d’amener  toute  leur  fam'  lie, ôc  qu’il  ny  relie  pérfonne.  Ou 
ne  brnfle  neantmoins  que  le  toiél  , car  les.,  meubles  font  mis  à coinieit 
dans  des  maifons  préparées  à cela.  Ces  gens  ainli  diipofez  iuiuent  le 
Roy  auec  vne  belle  refolution , Ôc  s’ expofent  librement  aux  dangers 
pour  fon  feruice. 

Ils  chargent  leurs  chenaux  8ç  elefans  à la  guerre  de  certains  cercles 
de  fe  ray  an  s trois  doigts  de  large,  ôc  trenchans  comme  rafoirs,  dont  ils 
fe  ferueat  aux  combats,  Sc  les  lancent  auec  vne  telle  merueiUeufe  force 
& dextérité,  & auec  telle  vitefle , qu’vne  flefehe  n’iroit  pas  plus  ville 
en  partant  d’vn  bon  bras.  Auec  cela  ils  font  de  grandes  pitres  , & le 
plus  ibuuent  incurables  ôc  mortelles,  car  ilsles  frotent  de  poifon.  Ou- 
tres ces  armes  ils  portent  des  efpées  ôc  rondaéhes  de  diuerfes  fortes, des 
Z iguyei  ou  iauelmes,  arcs,  arbaieftes , Ôc  peu  de  ballons  à feu.  Q^rtd 
ils  marchent  au  combat,  c’eft  auec  vne  telle  furie  qu’ils  montrent  bien 


du  fieur  Vincent  le  Blanc.  8j 

faire  peu  de  cis  de  leur  vie;  en-feruant  le  Prince.  Mitcfte  eftraeau,  ^ 
trevUJe&port  celebtêenBifnagar,hirlegolrede  B'wlr  : fcrirafcl* 

tans  font  Gentils,  & font  profeffion  d’eftre  parfaits  en  la  loy  Malabare  ' 
comme  àCalicnt  ,ne  mangearts  aucune  chair  de  bœuf  &.de  vache  pour  , 

quoy  que  ce  loir-  Ils  font  en  perpétuelle  guerre  auec  ceux  de  Ter  n«JJ  » ri, 

feulement  pour  le  fait  de  la  Religion,  & fout  bien  venus  auec  ceux  de 
Calicutide  forte  que  qui  touche  l’vn  touche. l'autre,  comme  lont  la  pluf- 
part  des  autres  villes  fituees  furie  mefine  golfe,comme  Aremotan,  ni  - 
yaM.O/n/,,  P utijMnt,  & autres  beaux  ports  appartenais  au  Roy 
de  B if'nazj' . I 

Ceux  de  P detcatc  font  gens  doux  & bien  appris  ; mai^nonobftant' 
celailfe  faut  garder  d’eux.  Iis  ne  portent  point  de  hautechauflex*  ny 
calfons,mais  ieulement  vne  foutane  auec  vn  grand  manteau  de  foye,  6c 
autres  belle s-efloffes , vn  bonnet  de  mefme  , 8ç  des  elcarpins  fort  bien' 
faits,  fans  bas  de  chauffes,  leur  foutane  leur  defcend  iulqu  à la  cheuille 
du  pied.  Les  femmes  portent  vne  cafaque  à la  Turque  auec  chauffes  de 
foyesbien  tirées,  & des  brodequins  richement  eftoffez.  Celle  ville  elt 
de  grad  trafic,  ou  ell  l’abord  de  prefque  toutes  les  m arc  nandi  fes  8c  pier- 
reries qui  viennent  de  Pegu  & d’ ailleurs.  . « 

Entre  Paleacatc  & Narfingue  fe  troune  vne  vallée  profonde,  peuplée  ™ 
de  grands  arbres , qui  reffemblent  à desficomores,  ÔC  qui  diffillent  in-  yau^c  tcne» 
ceffamment  comme  celuy  de  Pille  de  fer  aux  Canaries:  fi  bien  que  ce  breufe 
vallon  eftant chargé  continuellement  de  nuages  , & fort  profond,  il  peutcftrccjue 
femble  que  cefoit  vne  éternelle  nuit,  le  Soleil  n- y entrant  iamais,&pour 
cela  il  ell  très  difficile  de  trouuer  le  chemin.  Ce  qui  dure  enuiron  de-  0nt  pris  de  lc 
mie  lieue  : puis  quand  on  vient  à defcouurir  ÔC  entrer  dans  la  grande  fuiet  de  çoa- 
peine  prochaine  , il  lemble  qu’on  vienne  dans  vn  autre  mondé.  Il  y 
pâlie  vne  petite  riuiere  qui  fort  de  ce  vallon.  Cette  éampagne  ell  a vn  ^ J*  tc™c 
bout  toute  cultiuée  de  cannes  de  fuccre,  dont  il  y a trois  fuccrierès  lî  a-  j>rcufc  CQ 
bondantes  , que  cêla  peut  donner  occupation  aux  habi  tans  pour  toute  leurs  Rela* 
l’année.  Il  ell  vray  qu’ils  n’ont  pasla  maniéré  de  1 affiner,  mais  ils  le  t*<>as» 
lailfent  comme  de  la  calïonnade.  Ils  nourrilFent  leur  beltail,  àfçauoir 
les  lumens,  les  buftes  & pourceau  de  ces  cannes,  apres  qu  ils  les  ont 
preflees  : de  forte  que  cela  leur  fait  vne  chair  fuccré?  & de  fort  bon  Sucriers! 
goufl  : & les  Médecins  ne  font  point  de  difficulté,  d’ordonner  de  cette 
chair  de  pourceau  aux  maladies  , auffi  efl  elle  meilleure  que  celle  de 
mouton,  pour  eflre  nourrie  d’ vne  fi  bonne  fubflance.  V do 

Proche  de  P xiectc<ttey  ell  la  ville  de  <L&fcli*p*ri  ouSainét  Thomas,  jn(j  c*  . 
allez  belle,  où  les  Portugais  ont  vn  fort.  C’eft  où  l’on  dit  quel  Apoftre  m eliafar  «a 
Sain  a Thomas  a prefehé,  8c  où  il  ell  enterré,  & qu  ayant  eu  en  parta-  Santhoms 
ge  la  Proumce  des  Parth.es,  il  vint  de  la  iufques  auxlndes  Sc  à O «Ai*. 

D'autres  difent  qifilfut  premierementà  %ocot*rd , vers  le  golfe  Arabi-  a JJ  LlS, 
■gue,  & de  làù  Qtdts^nor^ms  à Çvulav» où  eftant  perfecuté  par  le  Roy 


Fa  y par  qui 
prchrhée  aux 

Jade». 


l>n(?uc  Cal 
deenne 
M c ha  a m: 
c’cÜ:  à dire 
faon 

"S.  Thotnsj. 
ou  ente  ne. 

hlbmn  ê?E- 
tb/opk. 


B 4 Les  Voyages 

du  lieu  qu’il  vint  api  rorom a tdel  8c  en  cette  ville  de  M elufmr , ou  il  fut 
martirifé.  Plufieurs  font  d’opinion  qu’il  paflà  iufqu’à  P<rç«-  8c  enla  C bi- 
ne mefmes , 8c  de  là  font  refteztant  de  veftiges  du  Chriftianifme  pat 
toutes  les  Indes.  T outes-fois  il  femble  y auoir  plus  d’apparence,  que  la; 
conuerfton  des  Indiens  fe  fit  depuisparles  predicatiôs  d’vn  P tnibenus 
Philofophe  Grec,enuiron  l’an  deux  cens, mais  plus  encor  depuis  par  Æ*- 
de  fin 8c  F uméÊtfins  qui  y plantèrent  la  foy , 8c  Frumentius  en  fut  le 
premier  Euefque  du  temps  du  grand  Saind  Athanafe,  comme  nous  di- 
rons ailleurs  plus  au  long.  Apres  cela  les  Chreftiens  de  ce  pays  enuoye- 
reiit  en  Arménie  pour  auoir  des  gens  de  qui  ils  pulfent  eftre  mieux  in- 
ftruits,  8c  le  Patriarche  leur  enuoya  qui  alloient  8c  venoientjee  qui  com- 
tinua  toufiours  ainfi[depuis.Ces  Arméniens  auoient  les  Efcritures  Stes 
en  langue  Chaldeenne.  Quoy  que  c’en  foit  on  tient  que  l’Apoftre  S. 
Thomas  eft  enterréen  cette  ville  de  'AtlUpm,  où  il  fut  martirifé  par  les 
S • cm<  ne  8c  parle  Roy  D’autres  difent  que  ce  fut  en  la  ville 

de  ~'*lamiuf , & qu’il futenterré  à M*>  iapttr  qui  eft  vne  mefme  ville  ; 
8c  de  fait  fa  mémoire  & fon  nom  y font  encores  grandement  honorez 
par  ceux  du  pays.  Gentils  8c  Mores  mefmes.  Il  y a plufieurs  autres  en- 
droits de  ces  Indes  qui  fe  vantent  d’auoir  le  corps  de  ce  Saind,&  mef- 
me dit-on  qu’il  fut  apres  transporté  en  Edefje  8c  de  là  en  Europe  à O - 
/s»  .11  fe  trouue  encor  quelques  Eglifes  de  Saind  Thomas  en  diuers 
lieux.  A cinqlieués  de  Cochin  il  y en  a vne  belle,  mais  feruie  par  des 
Gentils  qui  s’en  font  emparez  8c  du  reuen.it  fur  les  Chreftiens, & dit-on 
que  ce  Sain&  fait  force  miracles  parmy  les  Payens , mefmes , 8c  qu’il  y 
en  eut  vn  fort  affedionné  & deuot  à ceSaind  , qui  eux  reuelatlonqu’il 
n’eftoit  pas  en  la  bonne  voye,  8c  qu’il  allait  en  Enthiopie^vers  ('Ab 
comme  il  fit,  8c,  fut  inftruit  en  la  foy,  8c  de  puis  ilfkcceda  en  cette  char- 
ge 4 ’A  >‘  caufe  de  fa  foy  8c  bonne  vie.  h-' 

Les  Chreftiens  de  ces  lieux  ont  retenu  encores  quelque  chofe  de  l’in- 
ftmétion  que  leur  a kilTé  autrefois^.  Thomas;  mais  ils  font  en  vne 
grande  ignorance  des  principaux  points  delà  Foy , & ne  fçauent  que 
c’eft  que  de  pfaîmodier,  8c  op  a bien  de  la  peyne  tous  les  iours  à les  re- 
mettre au  bon  chemin  : cahon  leur  a fait  perdre  de  grandes  idolâtries 
qu’ils  commettoienten  certaines  feftes , comme  de  facrifier  tous  les  ans 
à C oui  an  en  l’honneur  de  ce  Saind , vn  ièune  homme,  foitefclaue 
achepté,  ou  autre  de  fa  propre  volonté*  dont  la  race  eftoit  pour  cela  en- 
. nobl  ie  & honorée.  Ils  s’ habilloi ent  fort  bien  tout  de  neuf , le  faifoient 
purger  àueede  certaines  tacines  , l’amenant  deuant  le  tombeau  du  S.’ 
& luy  faifoient  prendre  vne  certaine  potion  compoféedu  fan  g d’vn  in- 
nocent, puis  le- cônduifoi ent  en  vn  Temple  dit  Durman,  ou  ils  faiîoient 
vue  belle  prédication  fur  fon  bon-heur  d’eftre  choify  pour  cela,  8c 
Payant  fait  diluer  luy  demandoient  s’il  n’eftoit  pas  bien  content  d’ eft  ré 
«sis  au  rang  des  compagnons 'de  leur  grand  Ozyma , 8c  ayant  refpondu, 
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queoiïy,  ils  le  veftoient  d’vne  robbe  blanche , ôc  le  menoient  par  toute 
la  ville  auec  des  fleutes  ôc  hautbois-,  les  P r eft  res  portant  deuant  Juy  vp. 
chapeau  de  fleurs  au  bout  d’vne  perche  , ôc  vne  croix  au  milieu , ôc  le 
peuple  prioitcemiferable  d’auok  fouuenance  deux  pour  leur  rendre  le 
grand  Dieu  propice.  Enfin  apres  beaucoup  d’autres  eftranges  cere- 
monies, il  eftoit  égorgé  par  les  P retires.  Voy  la  cè  que  l’on  conte  qu’ils 
f aifoient  autrefois. 

Ils  difent  auflï,que  quand  quelque  Grand  vouloir  rAourir  en  Hionneui? 
de  ce  Sainét,  il  prefentoit  vne  requefte  au  Prince  t qu’il  luy  fuft  permis 
de  ce  faire  : ce  que  le  Roy  mettoit  à fon  Confeil , qui  voyant  l’impor- 
tance d’vn  perfonnage  fi  vtile  à la  Republique,  prefentoit  vne  autre  re-* 
quelle  à ce  que  cela  ne  luy  fnft  permis  , pour  le  befoin  que  l’Eftat  en  a- 
uoit , cequi  eftant  accordé,  quatre  des  principaux  d’entreux  alloient 
prendre  cét  homme,  l'amenoient  deuant  le  Roy  qui  l’embralfoit,  ôc  luy 
remonftroit  que  luy  & fon  Eftat  en  auoient  encores  befoin,  ôc  qu’il 
eftoit  à propos  qu’il  fe  conferuaft  pour  cela , ôc  luy  promettoit  de  luy 
donner  en  mariage  vne  de  fes  fauorites,  auec  de  beaux  prefens  5 Ôc  ainfi 
eettuy  là  fe  laiffoit  perfuader , remercians  le  Roy  de  tant  de  faueurs  ôc 
s’en  alloit  auec  fa  nouuelle  femme  ioyeux  ôc  content.  Ils  content  plu- 
fieurs chofes  de  ces  Sacrifices  fanglans  ,meflans  ainfi  plufieurs  autres 
profanatiôs  ôc  idolâtries,  auec  ces  procédions  prctenduësen  la  fefte  de 
S.  T homas , comme  aulfi  de  leur  idole  à trois  teftes,dont  ils  difent  mil- 
le fables, Les  Cbreftiens  de  S.  Thomas, portent  les  cheueux  attachez  fur 
la  nuque  d’vn  filet  de  foye,&  ont  des  Eglifes  qui  reftemblentaux  S yna- 
gogues desluifs.  Leurs  P reftres/e marient  comme  les  Grecs,  mais  ceux 
cy  ne  prennent  que  des  filles,  ôc  ceux-là  prennent  auflï  des  vefues.  lia 
portent  vne  croix  d’or  au  col, & appellent  leurs  femmes  C uarüra:.  Les 
filles  n’heritemt  point  de  leurs  peres  Bc  meres,  êc  bien  leur  prend  d’eftre 
mariées  de  leur  viuant , car  autrement  il  faut  qu'elles  feruent  pour  vi- 
ure,  ou  qu’elles  falfent  pis.  Leur  Carefmeeft  de  grande  aufterité, qu’ils 
commencent  au  Dimanche  delà  Quinquagefime, ôc  ne  mangent  qu  v- 
ne  foisleiour  quandle  Soleil eft  couché,neboiuent  point  de  vin,&: font 
obligez  d’aller  à l’Eglife  trois  fois  le  iour.  Ils  prient  en  l’Eglife  comme 
les  Abyiïins  la  tefte  contre  terre.  Ils  ieufnent  tout  TAduent,  Ôc  c. 

Lavillede  kUmi*e  ou  M -I  kp-tr  , ditedepuis  de  S eft  vil 

bon  port  de  mer  en  la  cofte  de  Coromandel  à cinquante  trois  devrez  de 
l'enclos  du  golfe  de  Bengale.  Elle  eft  fuiette  au  Roy  de  Biihagar  ou 
Narfingue.  ' b 

Ils  racontent  plufieurs  miracles  faits  à l’inuocation  de  ce  Sainét,  c om- 
me  i’vne  Prrnceftc  de  Narfingue  fille  du  Roy  Zawiïua  ou  Nifawa  /<- 
chv,  que  fon  mary  le  Roy  deNarfingue  tenoit  dans  vn  riche  & délicieux 
ferrail,  fort  fage  ôc  vertueufe,  ôc  qeeque  quelques-vns  penfent  Chre- 
ftienne,  laquelle  ôc  auant  fon  mariage  auoit  efté  recherchée  par  vti  au- 

V,  ^ 
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Ere  Prince , Ton  voifin. . Ayant  demeuré  t#ois  ans  enfermée  en  ce  béait 
Palais,  vn.  iour  Tes  gardes  eurent  vne  illufion  qui  leur ‘'fit  voir  à la  fene- 
ftre  de  fa  chambre  la  figure  de  ce  Prince  qui  l’ auoit  aymée  j ce  qui  les 
cftonna,  car  le  lieu  efioit  û bien  gardé  8c  enceint  de  fi  bons  foilez  qu’il 
êfioit  impofiible  d’y  pouuoir  entrer.  Si  bien  que  le  Roy  en  e fiant  auer- 
ty  il  le  voulut  voir  luy  mefme,  & ayant-reconnu  cela  , meu  de  colere  8c 
de  ialoufie , fit  prendre  cette  Princeife  comme  adultéré , & la  fit  con- 
damner à aualler  vn  verre  de  poilîon.  Elle  voyant  que  toutes  Tes  excu- 
fes  ne  feruoient  de  rien  pour  prouuer  Ton  innocence,  elle  pria  fon  mary 
qu’il  luy  fut  permis  au  moins  de  mourir  près  la  tombe  Sain  et  Thomas  j 
oe  qui  luy  accorda,  & fut  conduite  là  ,&  en  rnefme  temps  vn  feu  fut  al- 
lumé pour  y ietter  fou  corps.  Elle  veftuë  d’vue  fimple  robbe  blanche 
auec  fes  cheueux  qui  la  couuroient  prefque  iufques  fur  les  talons,  prit  le 
vafe  d’or  ou  eftoit  le  poifon , 8c  fit  fon  Oraifon  à Dieu  en  mémoire  du 
Sain 6t,  à ce  qu’il  luy  pleufi  faire  mifericorde,&  faire  voir  fon  innocen- 
ce : puis  auaila  le^poifon , & fe  ietta  dans  le  feu , ou  fans  aucuneiefion 
de  fa  perionne  ny  de  fes  habits,  elle  demeura  à genoux , priant  Dieu , 
iufqu’à  ce  que  tolitlebois  fut  confommé  , d’où.  elle  fortit  au  grand 
efioïîhemenient  & admiration  de  tous  les  afïïftans  : 8c  efiansremilè  en 
fon  palanquin,  fut  portée  àNarfingue  , 8c  conduite  en  fa  chambre  , ou 
depuis  il  ne  fut  iamaispoffible  au  Roy  fon  mary  de  l’auoir  en  fi  pnilTa- 
oe  , mais  elle  demeura  tout  le  refie  de  fa  vie  ainfi  reclufe  , viuant  en 
grande  abftinence  &aufterité. 

La  ville  da  M eliapur  a plufieurs  Chrefiîens  8c  quelques  Eglifes,  com- 
me celle  de  S.  Paul  des  Iefuiftes,  de  S.  B arthelemy  & de  S.  Thomas,  la 
plus  honorez  de  toutes  les  Indes.  Les  vailfeauxtât  des  Chrefiiés  que  des 
Idolâtres  Sc  Maaometans  arriuans  là,y  lailfent  de  grandes  aiimoîhes  en 
l'honneur  de  ce  Sainét.  Ceux  de  Pu/'  <t:ate  8c  ailleurs  des  enuirons  y 
vont  faire  leurs  vœux  ce  qu’ils  appellent  S lafeni.  Les  Portugais  qui 
habitent  là  s'adonnent  à faire  de  ces  belles  India  es  , ou  vafes  peints, 
Selafeni.  auec  ^ *Lls  h hme  racine  qu’iîs  appellent  faya,  qui  tient  fi  bien  que  plus 
Tndianes  ou  on  les  laue  8c  plus  la  couleuren  efi  viue  en  fon  cramoifi.  Il  y a la  bonne 
rade  8c  grand  trafic  , car  ou  y aborde  de  tous  les  cofiez  des  Indes.  En- 
tr’ autres  ceux- de  u tvdan  y viennent  trocquer  leurs  mufeades  auec  ces 
Riadin  Indiaiies  8c  autres  marchandées  qu’ils  portent  de  là  à M ac  a 8c  Goa. 
ulcade?.  jj  sy  pa^  aLlf]£  tra£[c  cxlaufour  ou  doux  de  girolle  à bon  prix. 

Mais  auant  que  fortir  de  B :fna?œr , ie  ne  veux  oublier  de  dire  ce  que 
Panons  dans  vne  ville  nommée  Sigiftan  on  Sagifian,proche  de  ces  pays- 
oVÀ-  M;  trouuaut  donc  là  vu  iour  en  la  maiion  d’vn  des  habitans  , qui 
fable  ici 'ours  font  fort  courtois,  qui  fe  pl  aifoient  grandement  ànoftre  connut  fition, 
i'aperceu  par  hazardvne  peinture  d’vn  ours  qui  fe  rouoit  auecvne  ieu- 
ne  fille , 8c  leur  demandant  que  cela  vouloit  dire,  ils  me  contèrent  vne^ 
choie,  qae  fi  elle  a efi  point  fabuleufe , comme  i’en  doute  fort , elle  efi 
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'du  tout  admirable  & prodigieufe , qui  eft , qu’au  temps  d’vn  Prince , 
nommé  I fmahan^  qui  régna  tant  de  Lunes  ( ainfi  content-ils  leurs  an- 
nées  ) danslaProuince  depuis  nommée  S igift an.  Ce  Seigneur 

allantvn  iour  à la  chafle  prit  vne  ourfe  auec  Ion  petit  ourfeau  qui  fuiuoit 
la  mere,  & lesnourrift  pendant  quelque  temps  > mais  la  mere  ayant  Bo^î. 
efté  tuée’ par  vn  lien  valet  quelle  auoit  mordu , le  petit  demeura  tout 
feul,  & alloit  ça  & là  par  le  Palais , fe  nOurilTaht-&  appriuoifant  peu  à 
peu. 

Ce  Prince  auoit  vne  fille  âgée  deliuid  ans  qui  fe  plaiibit  merueilteu-  jgarii/. 
femen  t à feiouër  auec  cette  petite  befte,  quelle  nourrift’oit  curieufe- 
ihent,  & luy  donnoit  à manger  de  fa  main  , & l' ourfeau  l’aymoit  telle- 
ment qu’il  la  fuiuoit  par  tout.  La  fille,  nommée  J tus  id*%  eftant  deue- 
nue  malade  l’ours  fe  tenoit  couché  fous  fonlid , fans  vouloir  manger 
que  ce  que  la  fille  luy  iettoit,  & eftant  guerie,  elle  continua  Ion  foin,  le 
tenant  propre  & net,<Sc  luy  aprenant  mille  gentilleftes  que  l’ours  fai foit 
auec  grande  dextérité.  La  mere  s’eftant  vu  iour  aperceu  : que  l’ours  luy 
haulîoit  la  robe  , & luy  netoyoitfes  fouliers,  elle  indignée  de  telles  ca- 
refles&  priuautez,  commanda  à vn  valet  dé  battre  cQS  'gitlan  ( ainfi 
s appelloit  l’ours  ) mais  l’animal  eftant  défia  d’vne -demefurée  gran- 
deur, bien  qu’il  n’euft  pas  plus  de  quinze  mois,fe  mit  en  furie  contre  ce 
valet,  qui  n eftoit  armé  que  d’vn  bafton,  &■  l’eftrangla  fur  la  place, auec 
vn  autre  qui  le  vouloir  fecourir.ce  qui  mit  tout  le  Palais  en  alarme, cha- 
cun  y acourant  pour  tuer  la  belle , laquelle  fit  vn  merueiîleux  carnage, 
puis  le  fauua  d’à  nx  les  bois , ou  il  demeura  trois  ans  fans  que  jamais  on 
put  fçauoir  ce  qu’il  eftoit  deuénu.  Maisvn  iour  que  la  ieune  fille 
iula  , encores  toute  defolée  pour  la  perte  defon  ours,  fe  promenoit  ie 
long  d’vne  petite  riuiere  accompagnée  de  plufieuis  Damoilfelles  de  fa 
fuitte , cefte  belle  parut  foudainement , &'  efeartant  cette  trouppe  de 
femmes,  prit  cette  Damoiffelle  entre  fes  pâtes , & l’emporta  d’vue  telle 
vitefle  qu’il  n’y  eut  moyen  de  la  feco  urir’À  depuis  on  ne  la  peut  jamais 
recouurer , quelque  foigneufe  recherche  qu’on  en  fçeut  faire  ; l’ours 
1 ayant  menée  en  des  lieux  efeartez , ou  il  la  tint  pfufieurs  années  auec 
de  grandes  careftes,&defroba  mefme  vne  autre  jeune  fille  pour  l’afiifter 
& la  feruir,  & ces  depx  femmes  eurent  moyen  de  recouurer  des  viures^ 

& d autres  commoditez , & contèrent  depuis  merue i lies  de  cefte  befte. 
qui  fembloit  en  fes  àdionsvne  vraye  créature  humaine.  Enfin  ils  me 
difoient  deschofes  eftratiges  de  cet  animal,  & comme  la  fille  en  eut 
cinq  enfans  qui  furent  tous  braues  hommes , fans  aucune  apparencejry 
marque  befti  aie.  qui  fortirent  de  ces  bois  à l’aage  de  dix  ans,&  le  firent 
vne  petite  cabane  pour  leur  t^meure.  Mais  i ’vn  des  freres  de  leur  me- 
re cha fiant  vn  iour  dans  ces  bois  rencontra  ce  Sanjhn  <5cle tua  d’vn 
coup  de  trait:  dequoyelle  indignée  & defélperée  enuoya  fes  enfans 
pour  en  prendre  vengeance , comme  ils  firent  allait  au  Palais  Royal , 
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où  ils  tuerentletirsçdeux  oncles.  Le  grand  pere  \fm<tbxn  fans  les  recon- 
noiftce  voulant  les  faire  prendre  pour  les  punir,  fut  tué  luy~mefme  auec 
deux  de  ces  cinqfreres,  & les  trois  autres  s’eftans  fauuez  fe  rendirent  fi 
redoutables  que  perfonne  ne  s’ofoit  attaquer  à eux  -St  ayans  ouy  parler 
d’vne  guerre  du  Roy  de  , ils  l’allèrent  trouuer  pout  luy  faire 

feruice^  portails  pour  enfeigne  la  figure  du  S agi  (tan  leur  pere.  Ce  Roy 
ayant  entendu  leur  aduenture  & efirâge  nailîa  ace,1eur  do nn  a de  gran- 
des charges  en  fes  batailles  dont  ils  s acquittèrent  fort  bien  , St  fiient 
de  fi  hauts  exploits  que  l’vn  d’eux  enfin  elponfa  la  Sultane  de  Biftugar, 
Sc  l'autre  la  fille  de  la  Sultane,  d’où  eft  fortie  cette  grande  St  illuitre  fa- 
mille de  Sagiltan,  & qui  adonné  le  nom  à cette  ville, dont  ces  deux  frè- 
res furent  les  premiers  fondateurs. 

Voylace  qui  me  fut  conté  de  cette  hiftoire,  ou  pludoit  fiable,  que  ce- 
pendant ceux  du  pay  s croyent  pour  véritable  , comme  toutes  les  origi- 
nes-des  peuples  des  grandes  villes  St  des  familles  illuftres  mefmes  , ont 
toûfiours  quelque  choie  de  fabuleux  St  romancier.  Et  toutesfois  i ay 
oiiy  alfieurer  d’vne  certaine  femme  d vn  Capitaine-Efpagnol,  qui  ayant 
efté  furprife  auec  vn  autre  en  adultéré  par  fonmary,ii  fe  contenta  de  les 
expofer  tous  deux  pour  punition  en  vne  ifle  deferte  , où  1 nomme  eftant 
mort  en  peu  de  temps, la  femme  re fiant  feule  fut  accofiée  dVn  gros  gue- 
non ou  marmot , dont  elle  eut  deux  enfans  : Sc  au  bout  de  trois  ans  vn 
vaiffeau  palfiant  par  la  trouua  cette  pauure  mife  fable  qui  auoit  pliiftofb 
apparence  St  forme  de  phantofme  que  de  créature  humaine  : elle  tou- 
te nui  les  pria  auec  larmes  de  la  tirer  de  cette  cruelle^  horrible  capti- 
vité, ce  qu’ils  firent  : comme  ils  s’embarquoi eut , le  guenon  voyant 

cela  plein  de  rage  , luy  tua  fes  enfans  en  fa  prefence,  puis  les  tay  ietta. 
Cette  pauure  féme  fut  amenée  à Lisbone,ou  l’Inquifitiô  auertie  du'fait, 
la  fit  aulli-toft  prendre , St  en  eut  fait  faire  la  punition  fans  le  Cardinal 
Cayetan,  pour  lors  Nonce  de  fa  Sainteté,  qui  fetrouuant  la  prit  fa  eau- 
fe  en  main  Se  ayant  remontré  la  violence  & la  neceflïté  qu’elle  auo't 
Ouf  de  fe  lai  (Ter  accointer  à cet  animal , qui  i’auoit  nourrie  de  frirfts 
fauu âges  durant  trois  ans  , la  garantit  du  fupplice  , St  elle  fe  mit  en  vn 
Mona'bere,  où  elle  vefeut  fort  fainflement  le  telle  de  fes  ion r s.  Il  fe 
dit  quelques  hiftoires  antiques^  modernes  femblables  à tout  cela, dont 
içlailIHa  difquifitioti  aux  Naturalises  St  Théologiens. 
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Du  Royaume  de  Bengala  t0  Ternajfery  D*  mufc. 

Quelques  rares  remarques  de  la  rimer  e du  G a nge 
D<? la  Zone  torride . C onuerfion  d'vu  teune 
Prince  idolaflre  au  Q brifiiamfme . 

CHAPITRE  XXII. 

, J 

SViuant  là  code  ^Coromandel,  8c  da  golfe  de  Bengale,  on  vient 

à T ernaffèry,  t qu’on  tient  entre  le  C ojambd  de  Ptolomée,  Roy-  f Qaetyaes 
aume  entre  ceux  de  N trji^e  OHxa , & la  mer.  La  ville  . comme 

capitale  de  mefme  nom  eft  affile  fur  le  bord  delà  mer,  8c  d’vne  belle  ri-  g^e?»  e & 
uiere  appellée  Z*yi  a , pource  que  dans  la  terre  eft  fait  vne gentile  ide  mc ctcn‘c  c’t„. 
où  il  y a vne  ville  de  ce  nom.  Elle  eft  abondante  en  toutes  ebofes  ne-  te  ville  encre 
cell aires  à la  vie.  Les  vaches  y fôt  de  fort  petite  ftature,  & leurs  cornes  ®eû^*ie  ôc 
Ce  tiennéc  à la  peau  feulemét.  Les  mont  os  n’y  on  tny  corne  nylaine,  mai  s 
ont  la  peau  comme  vn  veau.  Il  y croift  force  poivre  long*  qu’ils  appel-  part  de*  mol 
lent  -*fay,  8c  qu’ils  confifent  8c  en  mangent  toute  l'année  auec  du  fucre  dernes,  encre 
ôc  du  vinaigre,  dont  le  gouft  en  eft  fort  délicat.  Au  mili  eu  de  Pille  eft  ÎJ*uia^  * 
vn  lac  qui  porte  de  très  bon  poillbn,de  mefme  no  que  la  riuiere  qui  s’y 
defgorge  : les  autres  l’appellent  Il  y a auffi  des  truites,  poil-  ycttait  Jeux 

fon  le  plus  délicat  d’Orient,  auec  des  brochets  8c  alofes,  qu’on  ne  préd  de  ce  nom  & 
qu’en  Mars,  8c  qui  viennent  delà  mer.  Us  n’en  mangent  point  latefte, cc cï  l f raf- 
pource  qu’on  troque  vn  ver  dedans, qui  eft  caufe  que  ce  poilfonva  cher-  d^NarfU-* 
chant  les  riuieres  les  plus  rapides,  8c  monte touliours  , à c^ufe  que  le  El  gac. 
de  l’eau  luy  donne  quelque  foulagementu 

La  ville  de  Ternalfery  eft  belle, plaifante, bien  baftie, fans  muraille  du  Alofes 
cofté  de  la  riuiere  : qui  a neantmoîns  quelques  forts  bien  munis  8c  gar-  Tema^ery  c„ 
de z.  Sa  lituation  eft  dans  vne  plaine,  auec  vn  chaifeau  du  cofté  du  nort  Tenacenn,  ct% 
où  il  y a vn  clos  ou  parc,  enceint  d'vn  folle , où  la  Reine  tient  vn  riche  l»d»sî<m9 
haras  de  belles  iumens,  que  Ion  pereluy  drefla , à l’occafton  d vne  prife 
de  cent  iumens  qui  vehoient  delaPerfe,  dont  ilfefiiftt  f ir  vn  autre 
Prince  Indien  ,qui  luy  deuoît  quelque  argent,  du  quel  Une  pouuoit  eftre 
payé  ; car  en  ce  pays-!à  les  chenaux  font  de  grand  prix. 

Ce  Roy  de  T e*n aff  ry  eft  aulli  alîifté  de  bonne  caualerie,  qui  le  rend 
puilfant  8c  redouté.  Il  eft  homme  fort  8c  robufte  de  fa  perlonne,  8c  fait 
continuellement  la  guerre  auec  les  Roy  s de  Narftngue  & de  Bengale. 

Celuy  de  Narftngue  Pincommoderoit  fort,  s’il  fe  vouloit  ioîndre  à Pau- 
tre  i m ;isil  ne  veut  pas,  tant  il  eft  magnanime  8c  généreux.  Ce  Rov  eft 

M 


Femmes 


Jtfufc  dVù 


y o Les  Voyages 

Gentils,  Sc  a plus  de  mil  elefans  de  guerre  des  plus  grands  de  tout  1 O- 
Elephans  de  rïenC>  qui  font  bardez  iufqu  a terre  auec  des  cuirs  de  vaches  parez  de 
guerre , Lier  fes  couleurs, & ces  bardes  Te  ioignét  Sc  attachent  auec  des  chaiines 

de  fer  par  delfous  le  ventre, en  forte  qu3  cela  ne  fe  peut  renuerfer.  Qua- 
tre hommes  peuuent  delïus  combattre  aifément  fanss’empefeher  les  vus 
ies  autres , portans  de  grandes  rondaches  faits  d efcailles  de  tortues» 
qu’ils  prennent  en  cefte  riuicre.  Geluy  qui  demeure  lui*  le  col  pour  gar- 
der la  belle  Sc  qui  fait  le  cinquiefme , ell  le  mieux  arme  de  tous , pource 
qu’il  eft  au  defcouuert.  Leurs  dards  ont  trois  pointes  bien  acerees, 
auec  vne  petite  piece  de  fer  façonnée  au  milieu, qui  leur  fert  de  contre- 
poix.  Ces  peuples  font  fort  aguerris,  Sc  ne  manquent  pour  cela  d’eftre 
ci  ni!  s Sc  courtois  , Sc  d’aymer  leurs  plaifirs  : cars  ils  ont  de  très- belles 
femmes , qu’ils  mènent  palier  le  temps  en  de  beaux  lardins  remplis  de 
toutes  fortes  de  froids.  Ils  ont  aufli  du  beftaïl  & de  la  volaille  & gibier 
de  toutes  fortes.  Il  fe  plaifent  tous  grandement  Codeur  des.parfuns , 
tant  en  leur  Ranger , qu’eh  leurs  habits , & fur  tout  au  mule  , qu  ils  ap- 
pellent f*z*y\  le  bon  mufcfe  tire  non  dubouton,  ny  du  fang  de  1 ani- 
mal , mais  d’vue  certaine  tumeur  & enleueure  qui  par  interualle  luy 
vient  fous  le  ventre  au  plein  de  la  Lune  ; Sc  ceftuy-là  eft  le  plus  par  ait 
de  tous  : car  là  celles  qui  s’amalfent  des  humeurs  qui  fe  mellent  auec le 
fana  » dont  il  fe  fait  vne  apoftume  , qui  venant  à fe  fecher  iette  vne.len- 
_ . - . , teur  fi  viue  Sc  pénétrante , quelle  tire  le  fang  du  nez  : & auec  les  bou- 

D.t  dcZk  tons  & la  peau  qu’ils  tirent  de  fou  corps , ils  la  lient  eftroirrement  auec 
d de  la  foyefen  y meflant  aufli  du  fang  & de  la  chair  parmy , & de  cela  ,1s 
en  font  du  rnufe  commun, auquels  ils  meflent  vn  peu  du  plus  fin.  I eftois 
loué  chez  vn  lui  f qui  meconfeifa  qu’il  auoit  défia  tire  douze  ou  treize 
boutons  d’vue  mefme  befte.Cét  animal  eft  delà  grandeur  prefque  d vu 
chevreil,  Sc  a quatre  dents  plus  longues  que  les  autres  , deux  qui  mon- 
-Vertu  de  la  tent  en  haut  & deux  qui  descendent.  Ils  font  porter  des  dents  garnies 
deeerf.  d'argent  au  col  deleurs  petits  enfans  , comme  nos  hochets  de  dents  de 
loup!  Les  plus  rlcuez les  garnirent  du  bois  deBetel,qui  âvnemer- 
ueilleufe  vertu  contre  les  poifons,  : Sc  en  Ethiopie  ils  1 appellent  Euate: 
€omr.  le,  & en  fe  ja  vaurelle  de  gentille  façon , grandement : eftimee  Sc  re- 

V*:;  C3U‘  cherchée  des  grands , qu’ils  garnirent  d’or , argent , pierreries,  yuoire 
& corné  de  cerf,  car  ils  croyent  aufli  que  la  corne  de  fetf  a vne  grande 
force  contre  les  venins  ; ce  que  i’ay  moy-mefme  expérimente  en  beau-. 
Bardvme  en  coup  d’autres  maladies , principalement  aux  paftes-couleurs  des  feift- 
AïRcUiioas  mes , en  leur  fai  faut  prendre  du  ius  depois-chiches  roiiges  bien  cuits, 
puis  delà  cornede  cerf  en  poudre  menus  comme  farine,  meftee  aueede 
la  poudre  d’acier , du  poids  de  demy  elcu  , Sc  le  double  de  fuccie,  pen- 
dant douze  ou  quinze  iours  tous  les  m atins;  ce  qui  eft  vn  remede  întail- 
lîble  contre  ce  mal  SC  contre  la  iaunifte  aufli.  On  dit  qu  en  cette  ville 
de  T ernalîery  ils  ont  cette  vilaine  couftume  de  faire  depnee  et  eurs 
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filles  aux  étrangers  blancs,  foient  Chrediens  ou  M ahomet  ans,  pouxuzlu 
qu’ils  ne  foient  Gentils  ou  Idolâtres.  Les  femmes  fe  briadent  aiilit  la 
apres  la  mort  de  leurs  maris.  ' ■ . a 

De  T arneifery  nous  pall’afmes  à Aydy,  ville  qui  confine  au  Maiij.ro*  a 
Harfitigue,  au  Leuant  a Bengale,  & au  M’dy  à la  grand,  mer*  Ehe  ed 
commandée  parvn  Prince  Mahomet  an,  fort  puiifant*parmer&  paî  ter- 
re, & ennemy  iuré  des  Portugais,  aufquels  il  fait  cruelle  guerre.  Sa  vil- 
le eft  munie  de  tout  ce  qui  eft  neceftaire;  pour  la  guerre, & a vn  bon  port 
danslequel  il  peut  tenir  vne  plaidante  fiotte , ayant  Ton  entree  vers  le 
Midy,  qu’il  peut  fermer  d’vne  chaifne  en  cas  de  neceflice.  Il  a enco- 
res  vne  autre  ville  tres-forte,  appellée  Qi*e\b<t  puis  M*rur*ie  ’ puil- 
fante  6c  bien  garnie  de  vaiiTeaux  6c  cf  almadies-,  dont  il  court  cette  mer 
au  dommage  des  Portugais  qui  aufli  l’attaquent  rudement , 6c  luy  don- 
nent iouuent  de  bien  dures  eftretes.  Les  richelT'  s de  ce  Roy  font  prin- 
cipalement trois  grandes  mines  de  diamans , rubis  6c  iacynthes , outre 
les  efpiceries  de  toutes  fortes.  Les  almadies  font  calfuftrées  auec  certai- 
ne herbe,  6c  au  lieu  de  poix  on  vfe  de  maftic.  Elles  font  bafiies  de  telle 
forte  que m alai lement  peuuent-elles  aller  à fonds, 6e  font  fort  adeuiees 
fur  la  mer.  Le  Viceroy  des  Iudes  ayant  fceil  vn  four  que  ce  Roy  deuoit 
enuoyer  fes  almadies  en  la  grand  Iaue  pour  charger  des  efpiceries,  il 
depefchadeux  puilTans  nauires  auec  deux  autres  de  Sain <ff  Malo,  qui 
tirans  vers  ce  port,  faifoient  femblant  d’auoir  couru  vne  grande  fortu- 
ne de  mer  > & mefmes  pour  mieux  couurir  leur  ieu  toutes  leurs  voiles 
eftoient  defchirées.  Cependant  ils  cachoient  leur  canon  & leurs  gens 
fous  là coiîuerture. 

Sur  cela  ils  firent  rencontre  de  ces  almadies  chargées  qui  s’en  re- 
tournoient, les  prièrent  par  pitié  de  les  aflider  en  les  remorquant  6c 
traifnant  iufqu’au  port  de  Maturan * , pour  y refaire  leurs  voiles  , 8c 
qu’ ils  les  recompenfe  rotent  bien:  furquoy  ces  Mahometans,  ennemis 
des  Chrediens  , fe  refolurent  de  les  conduire  à leur  port , pour  en  faire 
apres  à leur  volonté  5 8c  les  ayans  aind  tirez  deux  nuits  6c  vniour  durât 
iufques  au  port,  foudain  les  autres  commencent  à faire  iouer  le  canon, 
6c  s’edans  laids  h Vimprouifte  de  la  place  , firent  vn  grand  carnage  de 
ces  pauuresmiferables,  brudans  toutes  leurs  almadies,  6c  fe  chargeants 
«e  leurs  marchand!  fes  : puis  ayans  faccagé  toute  la  ville  & butiné  de 
grandes  richelfés,-  fè  retirerét.  Les  deux  vaille aux  François  non  contens 
encor  de  ce  pillage  6c  de  force  prifonniers,mirét  lefeu  par  toute  la  ville, 
ce  qui  eft  fort  ai  fé  à faire , à caufe  que,  comme  nous  auons  défi  a remar-* 
qué  ailleurs, t outes  les  m ai fons  font  couuertes  de  palmes.  Mais  au  re- 
tour voyans  qu’ils  irauoient  pas  adez  de  viures  pour  tant  de  monde  s’e- 
ftans  plus  chargez  de  richedes  que  d’autres  chofes  plus  necclfaires , ils 
firent  fauter  tous  les  hommes  dansla  mer , 8c  defchagerent  les  femmes 
4 ans  vne  ide.  Cependant  deux  autres  v aideaux  Portugais  pàlïans  près 
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i de  cette  ville,  8c  là  voyans  toute  en  Feu,  &c  fes  habitans  en  fuite,  le  faîfi- 

rent  du  port,  8c  tout  a loiiir  faccagerent  le  relie, & fe  chargèrent  de  for- 
ceïiciies  marchandifes,  qui  eftoient  demeurées  en  des  Magazins  où  on 
^ n'auoit  point  fouillé:&:  ainli  fe  retirent  chargez  de  butin  Fans  y penfer. 
T elles  font  les  fortunes  bonnes  8c  mauuai  fes  des  gens  de  mer. 

SxtM  iïa  ^ Ay  ans  pâlie  la  cofte  de  Coromandel  , nous  vinfmes  au  Royaume  de 
Bengale , dontla  prlncipalle  ville  eft  aufîi  appeliée  B ga  V par  les  Por- 
Vatates,  ?ar~  tugais  & parles  autres  nations:mais  ceux  du  pays  l’appellent  B écouta, 
thés „ qui  eft  vne  des  plus  anciennes  villes  des  Indes , que  quelques  vnes  veu- 

lent eftre  l’ancienne  Gange  , ville  Roy  aile  furie  fleuue  Ganges.  Ce 
Royaume  de  Bengale , fut  il  y a quelque  trois  cens  ans  fubiugué  par  les 
grands  Chams  de  Tartane,  puis  il  fe  remit  en  liberté:  8c  depuis  les 
P anhes  ou  datant  l’ayant  conquis  , enfin ii  aefté  afluietty  denoftre 
temps  parle  grand  Roy  de  , Prince  T artare,  & Seigneur  mefme 
'de  tout  C l'idoflafi  : & toutesfois  ily  aencores  quelques  Seigneurs  du 
pays  qui  fe  tiennent  Souuerains , 8c  n 'obeilfent  que  de  bonne  forte  au 
grand  Mogor.  Ce  Roy  aume  s’eftend  prefqué  deux  cens  lieues  le  long 
de  la  mer,  qui  comprend  les  Royaumes  deS/f/7  u , havdecathB*cal  , 
Aexc4.fi  ou  & autres.  Les  habitans  de  Bengale  font  partie  Ido- 

lâtres, partie  Mahometans , 8c  quelques-vns  Chreftiens  : car  il  y a des 
Portugais  8c  des  Peres Iefuiftes. 

Gmi%c  flcttue»  L a ville  eft  fituée  fur  l’vne  des  bouches  du  fleuue  du  G*  ge , qui  en  a 

6 P * deux  principales.  Pour  le  regard  de  ce  fleuue  que  quelques-vns 
penfent  mais  auec  peu  de  riafon  , que  fe  foit  Pvn  des  quatre  du 
, G _ Paradis  teneftre,  nommé  Philon  ou  G ih  .Il  y a grande  diuerfité  d’opi- 
crC  ficauc  *n  ni°ns  entre  les  modernes, fi  c’eft  le  vray  Gange  des  anciens,  ou  fi  l’an- 
a 9 cien  Gange  eft  pluftoft  celuy  de  Cantov  en  la  Chine,  ou  quelque  autre 
plus  O rientiental  que  cettuy-cy;  mais  i’en  laifle  la  difpute  aux  plus  cu- 
Coulfe  de  rieux»  & me  contenteray  de  dire  que  les  Portugais  & plufieurs  autres 
Êcngdc.  prennent  cettui-cy  pour  le  vray  Gange , fe  fondans  principalement  fur 

le  nom  de  Guenga  ou  Gangen  qu’il  retient  encor  auiourd’huy.  C el 
mefme  eft  confirmé  par  les  Relations  nouuelles  du  grand  Royaume  de 
Tebet  ou  Tibet  8c  Cathay,car  les  Peres  Iefuiftes  difent  auoir  fuiuyfort 
long-temps  ce  fleuue  du  Gange,  eftans  partis  de  Lahir.  ^ 
t Les  Mores  8c  Gentils  eftiment  qu’il  y a quelque  fain&eté  dans  l’ea 
de  ce  fleuue,  & s’y  lauent  par  ceremonie  & fuperftition  , comme  ie  di- 
ray  vn  peu  apres.  Ils  difent  que  c’eft  la  meilleure  & 1 a plus  faine  du 
monde,  8c  en  vont  quérir  de  plus  de  cinq  8c  ftx  cens  lieues  par  religion. 

Il  s’y  trouae  mefme  quelque  fois  plus  de  4-0.  ou  jo.  mil  pedones  qui 
-s’y  baignent.  Quelques  Roys  mefmes  y vont  defguifez.  Ce  fleuue  a fô 
origine  fur  les  motrgnes  delà  haute, Inde  non  loing  de  celle  d Indus, 88 
ceux  du  pais  penfét  quelle  foit  iqconuë,  c5me  venantdu  Paradis  terre- 
lire.  A l’éboucheure  de  cefleuue  eft  le  golfe  Gâgetique  ou  deBégale  dot 


du  fourV  tncentle  Blanc.  93 

Varc  ou  circuit  eft  de  plus  de  5 00,  lieues, & contient  les  coftes  des  Roy- 
aumes de  N Ortx*  Tf  ’*//> ry,  B , Vep  > Su,  ,&  autres, 
iufqu’à  Malaca*  L’on  m’a  rapporté  qu’vn  certain  François  nommé 
Malherbe  Breton,  grand  voyageur,  auoit  entr’ autres  choies , veu  allez  Mfftcr$,e 
particulièrement  cette  riuiere  qu’il  auoit  remontée  plus  de  quatre  cens  Breton 
lieu'çs  haut,&:  quelle  a trois  embouebeures  principalesj’vne  vers  Pegu 
l’autre  au  milieu,  faifant  quelques  Ifles,  & l’autre  vers  le  pais  deC  •- 
gava  , que  chacune  eft  de  plus  de  huiét  ou  dix  lieues , de  laige.  QtPa  ' 

Lé  bat  y ville  Roy  aile  du  Mogor , qui  eft  à plusde  quarante  journées  de  tj,aDg 
Bengale,  vers  le  Nort,  cette  riuiere  eft  de  plus  d vne  lieue  de  large,  fon 
emboucheurevers  Bengale  eft  à vingt  trois  degrez. 

Le  Royaume  de  confine  du  coftéduNortàla  Tartarieou 

Mogor,  8c  les  limites  font  au  fleuue  de  h rcropt  e,  que  quelques  vns  veu- 
lenteftre  l’ancien  H ypbafis  qui  s’embouche  dans  l’Indus , letermedeS 
conqueftes  du  grand  Alexandre  en  O ri  ent.  V ers  le  Leuant  il  a la  pro- 
uince  Er lAfp*.  qui  fe  va  joindre  au  Royaume  d’>*  <tc<o7,  d’vn  autre  cofté 
à la  prouince  de  Mitt  &deT  /m-uo. /ousTobeiffancedeBc/^/'’.  Au 
Couchant  il  a O r cù  eft  la  mine  des  diamans^  & les  deferts  du  Roy- 
aume de  Deli  > au  Midy  la  grande  mer  Indique- 
Le  Roy  de  feroit  capable  de  conquérir  aifement  le  Royaume 

'de  Deli  fon  veifin,  s’il  n’eftoit  empefehé  parles  grands  deferts  de  D^- 
vnid*  „ & parles  forefts  impénétrables  de  S*cava.  Les  deux  limites,  au 
Midy  font  d’vn  cofté  le  cap  de  Sa^-ra  ou  S*i*go>a  8c  de  l’autre  celuy 
de  aftiçitrr  ou  G*t:gar , à la  derniere  bouche  du  Gange  , ou  confronte 
le  Royaume  de  nv,  où  font  les  mines  de  cryfolite^  fardoine  8c  topa- 
fe-Ce  V<  r wm  aeftéautresfoisduRoyaumede  Ber  £4k  .Tous  les  peuples  Commerce 
(ont  fort  ciuilifez  8c  adonnez  à la  marebandife,  où  plufieurs  fortes  de  de  Bengale 
notions,  comme  Perfans,Rume  ou  Grecs,  AbilIins,Chinois,Guzerates, 

Malabares  , Turcs,  Mores,  Iuifs,  Ruffes  Géorgiens,  & autres  trafi- 
quent attec  liberté. 

Il  s’y  fait  particulièrement  vn  grand  trafic  de  pierrerie  s 8c  autres 
marchandifes,  qui  viennent  parl’emboucheuré  du  Gange  droit  à Ben- 
gale, en  remontans  enuiron  fîx  mil  de  diftance  , mais  plus  de  vingt  mil 
par  eau,  à caufe  du  flus  8c  reflus,qui  comme  i’ay  dit  ailleurs,  eft  là  diffe- 
rent des  autres  mers , les  baffes  eauës  eftans  au  plein  de  la  Lune  ; mais 
pour  baffe  que  foit  fon  eau  , il  n ’y  en  a poi  nt  moins  totiftours  que  trois 
braffes  de  haut  à l’entour  de  la  ville  : ce  qui  fait  aifement  arnucr  les  na- 
tures de  toutes  parts  que  1 ’on  y voit  en  nombre  infinys  Cette  vilîeeft 
eftimée  de  quarante  mil  feux,  8c  le  Roy  y fak  le  plus  fouuent  fa  demeu- 
re en  vn  beau  Palais  bafty  de  brique  bien  induftrieufement  auec  force 
jardins.  L’afliete  de  la  ville  eft  des  plus  agréables* 

Le  Roy  a vne  grande  Cour,  toufiours  accompagné  de  quantité  de 
Nobleffe , 8c  fa  principale  garde  eft  de  femmes , à la  maniéré  des  Rûas 
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de  Iaue,  de  Sumatra  ôc  de  Tranziaiie , auxquelles  il  fe  fie  plus  qu’aux 
hommes.  Elles  marchent  auecv fie  grande  granité,  fort  vaillantes,  ex- 
pertes à picquer  des  cheuaux,volt]ger  auecle  cimeterre  & la  rondache, 
tirer  la  malle,  ôc  V*  .Agxy  .Qgand  elles  marchent,  il  fe  faut  bien  garder 
de  p aller  auprès  d’elles , autrement  elles  vous  difent  des  minces  Ôc  vous 
appellent  gûeri  4 e , c'eft  à dire,  vilain, eifronté.Le  Roy  en  dent  vn  bon 
nombre  en  ion  Palais  & des  plus  belles, en  très  riche  appareil.  ' 

Si  toft  que  le  Soleil  eft  couché  , il  eft  derfendu  de  s’approcher  du  der- 
nier carder  du  Palais  Royal , ou  eft  le  Serrail  des  femmes , qui  a veui 
fur  vu  beau  i ardin  le  long  de  la  riuiere,  ou  ces  Dames  fe  von  t promener 
^ien  lefoir,  «Se  fi  quelqu’vn  fe  trouuoitlors  près  delMln’y  vaquedela  vie. 
® ’ Car  le  Capitaine  a de  couftnme  de  porter  vn  bouquet  empoifonné, 

qu’il  met  comme  en  fe  nouant  au  nez  de  celuy  qu’il  veut  faire  mourir,&: 
loudain  il  meurt  en  moins  de  deux  heures  , ou  bien  luy  fait  couper  les 
\° 1 on  ub‘  pieds  ôc  les  maiiis.  Iis  font  en  cela  plus  rigoureux  aux  mbit  an  s qu’aux 
Lierre  des  étrangers.  Que  fi  les  femmes  font  furprifes  en  quelques  amourettes, 
femmes  à elles  ne  courent  aucun  dmger,  fi  fait  bien  l’homme.  Car  ils  content, 
fane  i’amour  qnVn  iour  vne  de  ces  femmes  s’eftant  adonnée  à vn  elclaue , «5c  ayant 
efté  amenée  deuant  le  Roy, elle  fe  prit  à pleurer, 6c  dire  que  pour  fes  ex- 
. eufes  , que  fi  elle  n’eud  fait  cela  c’eftoit  fait  de  fa  vie  pour  la  matrice 
Cheualicr  de  qui  la  furfoquoit  : ce  que  le  Roy  prit  en  bonne  part , & fit  retrancher 
*■  1‘ elclaue,  qui  edoit  vn  Cheualier  de  Malthe,  Ôc  pour  la  femme  il  la  ma- 
ria richement  auec  vn  des  principaux  Seigneur  de  fa  Cour. 

Ce  Roy  de  Sentit  eft  de  religion  Idolâtre  comme  (ont  la  piufpart  de; 
ces  Orientaux.  Il  eft  vaillant  & braue  de  fa  perfonne,  ôc  peut  mettre  eu 
carrtpagifç  vne  grande  armée  des  gens  de  pied  ôc  de  chenal,  n’ayant  pas 
faute  de  rpoyens  pour  l'entretien  d’icelle,  car  fon  pais  eft  riche  en  mi- 
nes d’or , dSatgent,  & de  pierreries.  Il  peut  mener  deux  mille  elefatis 
bardez  à la  guetenCes  belles,  ont  les  dents  armées  de  fronçants  d’acier, 
ôc  portent  autant  d’ nom  ores-que  ceux  de  Narfingue.  Ils  vfe.it  d’arque- 
bufes,moufquefts,efpées,iauelines,  haleb ardes,&  pic ques. 

Au  refte,  les  Bmgaliens  fontles  pkisbéauSc  de  l 'Orient  tant  les  hom- 
mes que  les  femmes , qui  feplaifent  d’aller  richement  velftu'ûs  Si  bien 
parfumées.  Toutes  les  autres  nations  des  Indes  font  bien  aîfes  d’aller 
à B ngxl?  pour  y dépendre  leur  argent,  ôc  principalement  pour  y ache- 
pter  des  ieuues  elclaues  garçons  pour  s’sn  ferai l*  à garder  leurs  femmes, 
co nfe ruer  Ôc  mefnager  leurs  biens  5 c m arc  nandifes . Ils  les  acneptent 
comme  on  fait  icy  des  chenaux , ôc  les  prennent  petits  afin  de  les  faire 
çhaftrer  plus  aifement.  Les  peres  'ÔC  n eres  o au  ires  ne  font  pas  gran- 
de diifî  :nké  de  vendre  leurs  enfa  is  aux  é trangers  pour  le  prix  de  foi- 
xante,  q Latte -vingt  ôc  cent  ducats,  plus  ou  moins  : car  ils  fontbien 
aile  .irez  que  leurs  en  fans  ne  co  irent  point  d autre  fortune  mais 
qu'au  eft  toujours  curieux  de  leur  enfeig  ner  la  vertu.  Laloy  du  pais 
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eft,  que  quand  vu  enfant  a efté  vendu  par  fon  pere , s'il  retourne 
chez  luy,  ils  dem  eurent  tous  deira  efclaues  du  maiftre  tant  qui  fe  foienc 
racheptez. 

Le  Roy  de  Bengale  a plufîeurs  Rois  tributaires  comme,  celuy  d'Apu-  a pur  a 
ra,  qui  luy  doit  cinquante  elefans  tous  les  ans , & douze  perles  du  poids 
d’vn  mit  s'c*/0) qui  eftvn  efcu&  demychacune.il  dône  cela  pour  la  rançô  Perle* 
de  fix  villes  que  ce  Roy  luy  auoit  prifes  en  guerre.  Il  s’eft  aufïï  rendu  tlibu^ 
tributaire  le  Roy  de  \jnnxli,  pour  auoir  donné  fe  cours  à Ion  ennemy  le 
Roy  de  d A pu*  «,8c  luy  fait  payer  50.  chenaux  par  an,  auec  50000.  che- 
rafs  ou  efcus.  Le  Roy*d , eft  aufli fon  tributaire,  8c  plufieurs  au- 
tres, tant  Gentils  que  Mahometans,  bien  qu’auiourd’buy  luy  mefme 
reconnoilfe  en  quelque  forte  le  grand  Mogor.  Il  tient  vne  armée  tou- 
fiours  prefte , tellement  qu  en  vn  inftant  il  la  peut  mettre  en  campagne 
fans  aucune  peine , dautant  que  la  Noblefle  eft  tributaire,  8c  luy  quit- 
tant la  redeuance  , elle  eft  obligée  a venir  feruir  le  Prince  à fon  premier 
mandemét,auec  vn  certain  nombre-dé  cheuaux  8c  de  viures  neceftaires.  _ 

Et  quand  ilsfe  leront  engagez  & endebtez  poiir  cela,  la  guerre  1C* 
eftant  acheuee,  le  Roy  y a efgard  &"les  recompenfe  de  les  trefors  8c  de 
fes  ca  relies  & bonnes  grâces,  les  embraffant  comme  fes  enfans  ; 8c  apres 
leur  auoir  fait  vn  feftin  folemnel , les  renuoye  chacun  chez  foy  pour  fe 
îepofer.  Ce  qui  les  contente  grandement,  &les  obligea  ne  rien  ef- 
pargner  pour  fon  feruice. 

Ee  climat  de  ce  pais  eft  allez  temperé  8c  d’vn  fort  bon  air,  ce  qui  les 
fait  viitre  long -temps.  T efrnoin  ce  More  de  Bengale  âgé  de  trois  cens 
trente  ans  en  1/37.  que  les  plus  vieux  du  pais  auoient  toufiours  veu  de 
mefme  âge  8c  de  melme  taille,  8c  qui  fe  fouuenoit  d’auoir  veu  Cambaye 
fans  aucuns  Manometans.il  auoit  chagé  quatre  fois  fes  cheueux  noirs  8c 
blancs,  8c  aulîi  fes  dents. Il  auoit  eu  enuironyoo.  fémes  en  fa  vie.il  auoit 
eftecent  ans  idolâtre, & le  refte  Mahometan.Le  Soldan  de  Câbaye  B*~ 
atna  luy  fourniftoit  dequoy  viure,que  leGouuemeur  de  Diù  luy  conti- 
nua. Or  bien  que  ces  Bengaliens  foiét  aux  extremitez  de  la  Zone  Tor-  Z ;nc  Torrï- 
nde,  ils  font  rafraifehis  de  force  pluyes  qui  régnent  continuellement  là  ”abt  c>c 
depuis  la  mi -May  iufqu’à  la  mi-Aouft.  Ces  pluyes  ne  font  que  depuis  pour<ïu0/* 
midy  îufqu  à minuit,  car  de  minuit  à midy  il  n’y  en.  a point  du  tout , 8c 
lors  on  a moyen  de  negotier  8c  voyager.  Telle  eft  la  difpofit  ion  de  l’air 
tout  le  long  de  çette  ZoneTorride,  fans  quoy  naturellement  elle  feroit 
pr  rlque  inhabitable  pour  le  chaud,c5me  les  anciens  ont  penfé,  qui  n’a- 
uoiet  pas  la  connoi {Tance  de  ces  côtrées  ,nyde  ces  pluyes;  outre  plufietirs 
autres  raifons  des  nftits  prefque  toufiours  efgales  aux  jours,  des  vents,  & 

autres  eau  es  que  1 °n  y remarque  tous  le  iours.  La  vie  des  Bengaliens  vinre 

e peine'  de  delices  en  leurs  viures.  Pourle  manger,entr’ autres  cho-  BeagalicnS*. 
tes, ils  vient  de  force  confitures  8c  confemes.  Car  ayansles  efpiceries 
vertes  ils  en  coufifent  de  toutes  fortes  » entr’ autres  Ja  pellicule  de  la 
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noix  mufeade,  dont  iis  font  vnc  vhnde  du  tout  excellente,  puis  le  poi- 
vre long  concilié  & le  gingembre.  Ils  font  vne  exquife  boillon  de  L*  i- 
recu  méfié  auec la  confe&ion  des  fueillesdetaiW.  Ils  confient  auflî  du 
Ttmar , qui  efk  vne  efpece  de  palme  dite  Tdtndrindt,  des  mirobolans, 
racine  d efquine,clouds  de  girolle,  racine  dite  c?  e nw.*,  8c  plulieurs  au- 
tres. La  couleur  de  ce  peuple  eft  pluftoft  blanche  que  noire.  Leurs  ve- 
ftemens  font  d’eftoftes  de  coton  & de  foye  > damas  , fatin  8c  velours. 

Leurs  chauffes  8c  cafaques  ou  roupilles  font  prefque  à Y Italienne,  8c 
principallement  quand  ils  vont  voir  ies  dames,  comme  à frmus.  Leur 
principalle  boiffon  eft  le  lait  auec  le  fiieere  &-la-tanelle.  Ils  en  font  de 
trois  autres  fortes,  mais  touftoursy  adiouftent-ils  du  fuccre  8c  delà  ca- 
nelle , auec  du  poivre,  durions , w an iou ft an , <sr 

Cet  arbre  de  bdnxne  à quelque  quinze  pans  de  haut  , fon  tronc 
moüelleux  8c  couuert d-?vne  efcorce  de  feuilles  rangées  en  efc'ailles, 
ayans  deux  pieds  de  large  8c  cinq  de  long,  de  couleur  verd  gay.  Il  fait 
vn  tronc  ou  fep  dans  la  terre , duquel  forcent  di tiers  reietons  feparez, 
qui  croiffent  8c  deuiennent  comme  le  premi er.  Comme  cet  arbriffeau 
eft  venu  en  fa  grandeur,  il  iette  du  milieu  du  tronc  vue  fleur  rougeaftre 
de  la  groffeur  8c  forme  dVn  artichaut , de  laquelle  le  forme  vn  rameau 
plein  de  fruiéls  jufqu’à  la  quantité  de  cent  ouenuiron  , dont  chacun 
peut  auoit  vne  palme  de  long  & quatre  doigts  de  large.il  ne  porte  qu’ v- 
ne  feule  fois  en  fa  vie,  qui  eft  chofe  admirable.  Il  eft  vray  qu’in  cifant 
l’arbre  ileii  fortune  grande  quantité  d’eau,  qui  eft  d’vn  gouftfort  pki- 
fant.  Il  y a quelques  endroits  en  l’Inde  ou  ils  l’appellent  Wufd , 8c  en 
d’autres  P :c  m , 8c  difent  que  c’eft  l’arbre  du  fruiét  de  vie.  En  ce  pais 
la  les  perdrix  font  toutes  blanches  & plus  groffes  que  1 -s  noftres.  Il  y a 
auffi  de  toute  autre  forte  de  gibier. 

Nous  parti  unes  de  Bengale  auec  vne  troupe  de  marchands  pour  al- 
ler trafiquer  à ixHhdn  ou  Z-dJUran,  où  eftoient  arriuez  quelques  vaii- 
féaux  de"  Portugal  ; car  c’eft  en  ces  rencontres  que  fe  fait  le  bon  gain» 
foit  au  trafic  d’or,  d’argent,  ou  trocq  de  marchai! difes.  eft  du 

Royaume  de  Bengale,  que  l’on  dit  s’eftendre  plus  de  quatre  cens  lieues 
de  pais,&  de  la  Seigneurie  d’ . Irtcx  , Royaume  entre  Bengale  8c  Pegu 
qui  eft  fort  puiffant , mais  plus  par  mer  que  par  terre,  & fait  forment  la,' 
guerre  à celuy  de  Pegu  j 8c  dit  on  que  depuis  quelques  années  il  s eft 
rendit  maiftre  de  Pegu  mefme,  ruiné  p ir  fes  voilins , Sc  que  pour  cela  il 
s’intitule  maintenantRoy  d’ A **.<<%  T ipA*  dSyChxcomA-  8c  Vtgtt» 

Ce  Roy  a receu  les  Peres  le  faites  à Gbd^d^cd,^  fa  ville  Royalle  : car 
tous  ces  Eftats  ont  menteilleufement  changé  depuis  peu , comme  tous 
ceux  d’ Orient  font  fort  filets  de  palier  d’vne  main  en  l’autre,  félon  que 
le  fort  emportera  foi.blejmais  ie  ne  parle  que  del’eftat- auquel  tk eftoient 
au  temps  que  i’y  fus.  \ ^ f.. 

C atifdn  eft  vntres  bon  port  de  mer  au  pais  dit  Mogor , qui  e,.  vn 
■ - Royaume 
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Royaume  grand  & riche  eu  beftail  de  tontes  fortes,  en  pojil  ou, ris  bhné 
& noir,  efpiceries,&  fur  tout  en  poivre,dont  ils  font  d’excellentes  con- 
fitures, comme  auffi  de  mirobol ans  8c  gingembre  qui  y eft  meilleur  qu'a. 

Cananof.  Le  Prince  de  cette  ville,  nommé  B AjUrin,  auoit  Ion  fils 
Acbjtnt*  , qui  fut  conuerty  par  les  Iefuites , 8c  obtint  peimiffion  de  fon 
pere  déleurfaire  baftir vne  belle  Eglifejll  efpouiala  Pnncefle  deC^/jh-- 
toi  suffi Cbréftiemxe,  8c  baptiféede  nouueau.  Ce  qu’il  fit  parleconleil 
-des  Peres  Iefuites, car  auparauât  il  eftoit  en  quelque  volonté  de  demeu- 
rer en  ce  libat  : Ils  en  content  plufieurs  miracles , 8c  djfent  que  la  pre- 
mière nui  a-  de  leursnopces  s’eftans  mis  tous  deux  en  priere  à genoux, ils  1>ri°ce 
furent  efclairez  d’vne. grande  lumière  , 8c  fentirent  vue  tresrbonne 
odeur  : ce  qui  les  fit  refondre  d’ vn  mutuel  confentément  à s’abftenir  du  * 
pl ai  n r de  la  chair  pour  la  vie  celefte:  fi  bien  que  ce  Prince  laîfFa  fa  cou- 
ronne à fon  frere  A^W,  qu’il  pria  de  couferuer  la  iufHce  en  fou  Uolmu  & 
Royaume,  & de  fuiure  le  confeil  ôç  l’inftru&ion  du  Pere  Philippe  le-  ltQ°r  craintc 
fuifte  fon  Confelfeur.  Ce  que  l*autre  luy  promit  en  tant  qu  il  pourr  oi  du  Cbrifti*. 
mais  tous  ces  Princes  appréhendent  noftre  Religion,  pour  ce  qu’ils  di-  nihp«, 
fent  que  les  Chreftiens  adorent  vn  Dieu  le  plus  grand  de  tous,  qui  n’en 
veut  point  fouffrir  d’autres,  & mefrnc  ne  fe  daigne  communiquer  à per- 
foune,  & qu’il  eft  de  telle  nature  qu’il  fait  plus  d’eftat  des  fimpîes  8c 
panures  gens  que  des  Roys  ôC.  Princes , & que  les  Princes  auoient  be- 
foin  de  fe  conferuCr  en l’amitié  ^obeiffance  de  leurs fuiets  pour  mieux 
régné  r . Ce  forent  les  rai  fon  s <7  » A*  afma  allégua  lors  à fon  frere , 8c 
c’eft  leJangage  ordinaire  que  ces  pauures  abufez  tiennent,  8c  la  dif- 
ficulté qu’ils  trouuent  en  noftre  Religion,  pour  n’en  pas  reconnoiftre 
les  vrais  8c  purs  fondeméns qui  enfeignent  mieux  l’obeiftance  8c  lafub- 
ie&iô  des  peuples  entiers  tes  Rois  & Princes  téporefs,que  toute  autre. 

PourC ou  Cbafuhiy  ftiiet  d’Aracan,nous  en  parlerons  c/- après.  Smazmi 
On  trouue  aufïï  dans  le  Royaume  de  Bengale  la  ville  S art  açan  ou  S - * » { 

to£  ; n , affife  for  vn  fleuue  qui  s'embouche  dans  le  Gange,  oh  les  Portu- 
gais ont  vn  fort.  Le  ris,  les  toilles  fines,  fucres,  miroboîans  , 8c  toutes 
autres  drogues,  fe  trouuent  là  en  abondance.  Les  peuples  font  Gentils 
& adorent  diuerfes  fortes  d’idoles  en  leurs  Temples  auec  des  formes 
fort  effranges  8c  hideufes.  D’autres  adorent  les  premiers  qui  fe  prefen- 
tét,&rie  me  fouuiens  qu’eftâs  logez  chez  vn  certain feu  fa!  ou  conrratîer 
qui  auort  vne  fémefort  douce  8c  bonne,c5me  nous  retournions  du  mar- 
ché, apportans  de  la  volaille,  ils  fe  profternoientaudeuant,  en  leur  fai- 
fans  leurs  oraifons,  8c  fe  fafchoient  grandement  quand  ils  voyoient  que 
nous  leurs  coupions  la  gorge , 8c  leur  reprefëtant  l’abus  où  ils  eft  oi  et,  il  s. 
me  refpondoient  que  leurs  peres  leur  auoient  ainfî  appris  , 8c  partant 
qu’ils  croyoient  que  ce  fut  chofe  bonne.  Ils  me  difofent  auffi  qu’ils 
netenoient  pas  la  Religion  des  Outrât  ef  \ mais  qu’ils  eftoient  du 
tout  contraires  aux  îylahqmepns>a  Ils  s’eftimçnt  heureux  quand  ifs 
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Gin„c  (X)  ne  tüoauent  aupre&iu  Gange,  croyans  que  cette  eaules  purifie  de  tous  pô- 
eiU.T.c  chez,  8c  pour  ce  fuiet  ils  s’y  font  porter  Tains  malades  ; mefmes  il  y en  a 
qui  ordonnent  apres  leur  mort  queleurs  corps  foient  brûliez, & les  cen- 
' dres jettées  dans  ce  fieuue , afin  que  cela  les  falTe  aller  droit  au  Ciel. 
^cfatubre11  Vautres  en  cr°ienc  autant  de  l’Euphrate.  C’eft  pourquoy  les  Portu- 
gc  a.uurc,  gais  OD1;  ces  deux  riuieres  en  abomination,  8c  ne  s’y  lauent  nyivenboi- 
uent  que  par  force,  qui  eft  vne  autre  forte  de  fuperftition  toute  contrai- 
grtrftoges.  du  Gano-e  eftant  lameilleure  8c  la  plus  faine  du  monde  } 8c 

î ay  ouy  dire  que  quelques-vns  ayans  mal  d eltomac  en  beuuoient  s al- 
lans  coucher,  pour  guérir  8c  repofer  mieux.  Ces  Indiens  ont  en  leurs 
Soleil  adore.  Temples  des  Preftres  qui  chantent  depuis  la  pointe  du  iour  iufqu’à 
Pleureulcs  midy,  8c  apres  difner  ils  ont  d’ autres  prières  iufqu’au  foir.  Quand  ils 
com  me  ,at-  vont  OUyr  ce  feruice  ils  Te  defehauflent  8c  Te  lauent  les  pieds , Iss  mains 
Tr£c%  CS  ^ k face , puis  marchent  fur  des  pierre*  mifes  là  expreflement  iufqu’à 
l'Eglife^  qui  eft  couuerte  de  nates  par  le  bas  , 8c  s’y  tiennent  tous 
droits  fans  faire  aucun  mouuement  > puis  'certain  temps  apres  ils  s’ affi- 
lent les  iamb.es  croi  fées  comme  les  tailleurs.  O n y y oid  deux  Au  tels* 
i’vn  pour  Iç  Soleil  leuant,  l’autre  pour  le  couchant , ayans  en  tous 
Icterrcmens  temps,  le  vifage  vers  le  Soleil.  Ils  enterrent  leurs  morts  dans  leurs 
, Egîifes  comme  nous , 8c  ont  des  femmes  qui  ne;  feruent  qu’à  pleu- 
rerles morts,  veftucs  de  manteaux  àl’Efpagnole,  qui  leurviennent-iiü- 
qu’au  deftous  de  la  ceinture,  de  couleur  de  pourpre , & par  en  bas  elles 
ont  vne  toille  de  coton  bleue,  qui  traifne  iufqu’à  terre , 8c  font  dix  ou 
douze  aiuftées  de  cette  forte.  Le  corps  cependant  eft  au  milieu  d'vne 
falle,  couuert  de  quelque  riche  drap,  félon  la  qualité,  8c  n’y  a que  qua- 
tre femmes  àT entour  veftu'ës  comme  les  autres, qui  cependant  vont  par 
la  ville  pleurans  la  mort  du  deftunét,dont  laderniere  feparée  des  autres 
dit  le  nom,  qualitez  8c  vie  du  mort,  afin  que  tous  fe  préparent  pour  af- 
filier à l’enterrement  : 8c  fur  celà  ce  ne  font  que  pleurs  , auec  des  poftu- 
" res  &.grimaces  eftranges.  Puis  ayans  fait  le  tour  par  la  ville,elles  re- 
tournent auprès  du  corps,  qu’elles  accompagnent  auec  beaucoup  d au- 
tres qui  y viennent , & quand  le  corps  eft  emporté  on  entendlesplus 
grandes  lamentations  dumonde.  Vne  de  ces  femmes  fait  alors  vne  ha- 
rangue à la  loüange  iki  deffunâ:,  difant  combien  fesenf ans  8c  fes  amys 
y perdent  : puis  les  autres  refpondenten  pleurant , que  c eft  douleur  8c 
perte  pour  eux,  8c  fur  cela  font  de  tels  cris  qu’il  femble  qu  ils  foient  de- 
fefperez  8c  preft  à fè  donner  la  mort.  Lors  que  le  corps  fort  on  entend 
vn  certain  baffin  Tonner  melodieufemeut  auec  des  flûtes  qui  1 accompa- 
gnent,&  que  les  parents  8c  amis  fuiuent  apres*-  C’eft  vne  chofe  pitoya- 
ble à voir  oeoiii*, 
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Av  fort  k du  Golfe  de  Bengale',  oh  trouue  vu  grand  norobrè  lftcs  a*À<&*, 
d’ifles  grandes  8c  petites,  qui  font  vn  Archipelague  , dit  de  m»oa. 

S iiftct  L.*iÇtre , de  près  de  quatre  vingt  lieues  > & q.u  Le  vont 
terminer  vers  les  1 hdifnrHs  8c  lel*p®*>  do»t  les  principales  font,  imçt 
v -,  c.  lttc\  Bu  ;./  r,  les  M oltf^ts7les  Plnlipine  & autres.  Vers. 

Sumatra  font  les  ides.  d‘A  idremm  ou  4 ilemwn  , c’clU  dire  ides  d or  \niramxnU 
fort faraeufes pour eltre habitées  dépeuples  ssi/tt'Op  pbages  ,qui  font 
vne  cruelle  guerre  aux  autres  pour  les  attraper  &le*LUinger;  car  ils 
font  prouiiîon  de  chair  humaine  c5me  nous  faiioils  de  bæuffalle.  Cha- 
cune de  ces  ILles  a fon  Roy.  Il  arriua  vn  iour  qu’ vn  nauire  Portugais  ^ « 

ayans  p^flféle  canal  de  Mlcobar  8c  le  cal  de  Sombrero  , que  les  Indiens  ofm,*k 
appellent  I nibxr,  qui  eft  entre  l’ILb  de  Sumatra  8c  la  terre  ferme  ( les 
Portugais  1 appellent  * ttl  ou  tan  xi  de  S ombtefO , pour  ce  que  le  repiy  8c 
ombrage  de  cette  ille  les  couure  en  palTant  comme  vnbord  deT< chapeau) 
il  fetrouua  vne  nuit  par  la  fortune  d’vue  grade  bourrafque  proche  d’v- 
ne  de  ces  ifles  d\idrema  -,  nommée  M tUrx>  à deux  nul  de  laquelle  il 
y auoit  via -banc  ou  bas  fond  d vne  roche  blanche  fort  dmgereufe  , 8c 
& dont  il  eîl  impadlbte  prefque  d’efchaper  fans  faire  naufragerles  Por- 
tugais appellent  cela  Pt  dm  bmmx*  Ceux  du  vailTèau  Le  voyans  en  ce 
péril , commencèrent  à îetter  en  mer  toute  leur  artillerie , puis  tour  le 
relie  d’ ce  qui  y eftoit , fans  y lailferchofè  quelconque,  & mefme  cou- 
pèrent l’arbre  du  nauire  qu’ils  ietterent  aum  h bien  qu  ils  p allèrent' 
ce  banc  fans  receuoir  aucun  dommage, vn  grand  coup  de  mer  les  ayant 
ietté  heureufement  hors  de  cette  barre  » mais  le  malheur  voulut  que 
penfans  auoir  efchappé  vil  danger,  ils  tombèrent  eu  vn  autre  plus  grand 
d’autant  que  voyans  leur  vailïeau  fe  remplir  d eau  , ils  ne  trouue rent 


r.oy  leur  Capitaine,  nomra  O fin  S (4»  Mwdo  , leur  dit  genereuLe- 

ment  à tous  que  chacun  fe  préparai!  d* aborder  en  terre & Le  re'lulu  l de- 
vendre  bien  chèrement  fa  vie  , puis  qu’il  n’y  auoit  autre  efperance  que 
de  foutfrir  vne  mort  cruelle  de  ces  barbares.  Soudoiii  ils  fe  mi  rentrons  a 
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rompre  !ç>aiffeau  pour  en  prendre  lésais,  6c  auec cela tafeher  de  m? 
gner  la  terre,  qui  en  eftoit  à vue  grande  demie  lieue,  & s’eftans  mis  par 
troupes  auec  les  armes  qu’ils  pouuoient  porter , qui  eftoit  l’efpée  6c  la 
îondelle,  comme  ils  approchèrent  du  bord,tous  ces  Inftilaires  leur  allè- 
rent au  douant  auec  leurs  arcs  6c  farbatanes , 6c  en  tuerent  vne  vingtai- 
ne de  premier  abord  : mais  le  refte  qui  eftoient  encores  enuiron  foixan- 
t.f  » ^ans  Fis  terre  par  force,  firent  vn  grand  carnage  de  ces  infidels,  6c 
s eftans  faifis  de  deux  maifons  de  marchands , s’y  fortifièrent  du  mieux 
qu  ils  purent , iufques  à ce  que  ce  peuple  irrité  les  y vint  aflaiïiir  & y 
■mettre  le  ûege.  Comme  les  Portugais  fe  virent  en  cét  extrémité,  iis  fe 
refolurent  chacun  auec  vn  tifon  allumé  de  fortir  6c  aller  mettre  le  feu 
dans  le  bourg  qui  fut  bien-toft  embrazé,  toutesles  maifons  n’eftans  ba- 
illes que  de  cannes  ehtrelalfées  ôc  couuertes  de  palme  ; 6c  delà  il fau- 
uèr  vers  la  marine  dans  les  barques  du  lieu*,  mais  trouuans  qu’ils  ne  s’en 
pouuoient  bien  feruir*  ils  retournèrent  pour  fe  fortifier  dans  le  cifeba, 
qui  eft  leur  Temple  , ou  auec  quelques  viures  qu’ils  y trouuerent,  ils 
tindrent  bon  onze  iours  durant, au  bour  defquelsvoyans  qu’il  n’y  auoit 
aucun  moyen  d’auoir  compofition  de  ce  peuple  furieux,  ils  le  relfolu- 
rent  de  mourir  brauement  les  armes  au  poing;  6c  apres  s’eftre  confelfez 
les  vns  aux  autres,  fe  ietterent  à trauers  ces-infideles,  dont  ils  firent  vne 
eftrange  boucherie,  tant  qnen  fin  ils  y moururent  tous,  6c  furent  man- 
gez 6c  lalez  par  ces  barbares.  Pour  le  regard  s • mxtra,  c’eft  vne  des  bel» 
les  6c  grandes Ifles  du  monde,  appellée  autresfois  T* *pr»bA<ie  or  p*/,-. 
fi  wok  de.  Il  y en  a qui  veulent  que  ce  foit  la  Cherfonefe  d’or  des  anciens 
6c  ^ , tant  renommée  de  Salomon.  Quelques  peuples  l’appellent 

Ta  fan  ,cefta  dire,  Ifie  grande,  pource  qu'elle  a plus  de  Soo.  lieues  de 
tour.  Ceux  de  M a l aca  difent  qu’elle  eftoit  autresfois  iointe  à 1 eur  ter- 
re ferme  mais  qu’vn  tremblement  de  terre  l’en  a feparée.  Elle  eft  fituée 
di reébement  fous  laligneEquinoâ;iale,au  premier  climat,  quiluy  rend 
les  iours  6c  les  nuits  en  perpétuelle  égalité.  Elle  eft  diuifée  en  plufieurs 
prouinces,  qui  font  trois  grands  Royaumes  principaux, dont  le  plus  efti- 
me  en  richefles  , eft  celuy  dé  Sourar  , communément  appellé  P cdi-> 
bien  que  tous  ayent  des  mines  d’or , d’argent  5c  autres  métaux,  6c  les 
meilleures  drogues  6c  efpicerie&de  tpntdUD rient  : auffî  le  poivre  qui  eu 
fort  eft  plus  gros  6c  piquant  que  touttruutxe,  pour  eftre  mieux  nourry, 
eftant  direéfcement  lotis  la  Torride,  qui  rend  le  pays  le  plus.temperé  6c 
le  plus  habité  qui  foit  au  monde , pour  les  rai  fou  s que  nous  en  auons 
defta^  dites.  L’air  y eft  fi  bon  que  chacun  y vit  en  fanté  long-temps.  Les 
Peuples  font  dociles,  mais  de  peu  de  foy  , 6c  ne  fait  p is  bon  negotier  a- 
u^c  eux  , car  ils  font  fuiets  à fe  cfëfdire  pour  leur  profit.  Le  Royaume 
a * ed  le  plus  rice  en  or  6c  Je  plus  fin  du  monde.  Le  plus  pui fiant  eft 
celuy  d’Açhen.  Cette  ifie  eft  habitée  de  Gentils,  Mores,  6c  Iuifs  : il  y a 
force  T urcs  qui  s’y  font  retirez  pour  la  bonté  de  Pair  6c  du  pays.  L es 
Idolâtras  feuls  font  naturels  du  lieu,  les  autres  venus  d’ailleurs.  La  ter-’ 
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f ë eft  meriïeiileufèment  fécondé  en  tout,  8c  l’on  n’y  eft  incommodé  que 

'des  grandes  eaux,  qui  fans  cefle  y tombent  depuis  la  mi-May  iufqu’a  la  p]Uyes 

my-Aouft,&  depuis  midy  iufqu’a  minuit  feulement,  ainfi  qu’à  Bengale,*  pioiicUo*. 

& comme  il  amue  preftjue  en  tous  les  autres  lieux  de  cette  Zone.  Le 
Roy  de  ce  pays  voyant  fon  peuple  de  fi  peu  de  foy,  8c  que  cela luy  tour-' 
ne  à mefpris  & dommage,  il  leur  deftend  de  négocier  & foit  reconnoi- ! 
ftre  la  quantité  qu’vn  chacun  a de  poivre  8c  autres  drogues , & y fait 
-metrre  vn  certain  pris  auquel  ils  ayent  quelque  profit  : puis  ilenuoye  fô 
S bander , l’vn  des  principaux  de  fon  Palais  auec  fes  gens  auxmagaflns 
pour  en  négocier  auec  les  marchaft&.de  dehors.  Mais  il  faut  eftre  auerty 
de  trocquer  les  marchandifes  à moitié,  à fçauoir  chofe  pour  chofe  , 8c 
l’autre  moitié  en  argent.  Le  B*ba : de  poivre  qui  eft  de  300.  60.  liures,  Babar  fvfrre 
peut  valoir  trois  efcus  8c  demy , ou  quatre  au  plus  fort  : ce  qui  peut  re- 
uenir  à vn  ducaton  ou  y y.  fols  le  quintal.  Mais  nonobftant  cet  ordre  ily 
a quelquesparticuliers  qui  en  ont  bône  permillion  en  fecret,&  l’on  peut 
parles  truchemens  Portugais  traiter  auec  eux  & faire  de  très  grands 
proftits.  Ils  ont  plufleurs  pierresqu'etieufes, drogues  aromatiques&:  bau4- 
mes  excellens.  Il  y a de  toute  forte  de  chafte,&  de  très  bôsfruits.  Ils  mâ- 
gent  de  la  chair  de  bufle  qu’ils  eftiment  excellente , 8c  ont  force  boeufs 
qui  ont  vne  grande  enleuèure  fur  le  col  comme  les  chameaux  , laquelle 
n’eft  que  graille.  Les  moutons  n’ont  point  de  laine.  Ily  a force  elefans 
domeftiques,  8c  dms  les  foreftsftl  y en  a de  fauuages.  Ceux  de 
qui  font  en  terre  ferme,  viennent  auec  la  permimün  du  Roy  chafler  en 
cette  ifle  aux  elefans  auec  leurs  chafleurs  & engins, & force  trompettes, 
haut-bois,  8c  tambours  8c  auec  du  feu,  afin  de  les  efpouu ante r & lesen- 
clorre  dans  vn  certain  lieu:  puis  les  ayons  pris  ils  les  laiftëntieufner 
long-temps,  i triques  à ce  que  les  ay  ans  réduits  à n’en  pouuoir  quafl  plus 
de  fiim,  ils  entrent  auec  les  Elephans  domeftiques , 8c  les  appriuoifent 
ainfi  peu  à peu  en  leur  donnant  à manger,  *.  fi  bien  qu’en  fin  il  les  ren- 
dent  fi  dociles  qu’ils  s’en  peuuent  feruir  à tout.  Le  Roy  mefme  prend*  * *** 
pla’flr  à leur  voir  donner  à manger , 8c  lors  ils  ont  double  portion.  Au 
refte  il  y a vne  chofe  remarquable  eh  cette  ifle , c’eft  qu'elle  porte  plu-  , - 

fleurs  hommes  hermaphrodites;  ce  qui  femble  prouenir  de  la  trop  gran-  ^ ’rgmaPbxo’ 
de  abondance  de  femence,  mais  imparfaite,  caufée  paries  efpicenes  8c 
drogues  chaudes  du  pays.  I’ay  oiiy  afleurer  à quelques-  vus  qu’ils  auoiét 
trouué  des  pierres  de  Eefou  t t dans  des  corps  de  porreaux,  8c  qtftellas 
eftoient  d’vne  grade  vertu.  Ils  m’en  vouloient  bailler  en  efchac^e  pour 
quelque  cimeterres.  Cette  forte  de  befoikrt  eft  ie  croy  celle  que  JesPor- 
tugai  s appellent  P ed>  a de  porcr  : de  forte  que  ie  11e  me  voulus  point  char- 
ger d’vne  chofe  que  ie  ne  connoiflois  point.  T otite  cette  chaifhe  d'ifles 
depuis  iufqu  a Pegu,  s'appelle  -chipe'  * dont 

les  peuples  fe  font  là  guerre  les  vns  aux  autres  auec  de  pétices  barques» 

8c  mefmes  fe  mangent,  comme  nous  auons  dit.  Ils  n’ont  îly  lettre 
ny  monnoye  : ils  ont  vne  certaine  efcorces  d’aibres  uu’ils  fert 
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mouiller,  puis  en  la  battant  fort,  la  fubtilifent  eti  forte  qu'îls  en  font  de- 
là toille  dont  ils  couurent  leurs  p artjes  honteufes.  Ils  ont  quantité  de 
■beftail  de  laines  ôc  force  volatilles  qu’ils  nourrilfent  chez  eux,  Ôc  aberu 
dent  en  toutes  fortes  de  commoditez  pour  la  vie  , comme  noix  d’inde 
autres  choies!  Si  on  veut  auoir  quelque  marchandife  d’eux  il  faut 
leur  porter  des,  bagatelles  de  deçà  .-car  tout  ce  qui  eft  de- peu  d’eftime 
entre  nous  leur  eft  bon,  8c  donnent  pour  cela  force  poivre,  gingembre 
benjoin  ôc  autres  drogues  qu’ils  ont  en  abondance* 

II  eft  vray  qu’il  y a du  danger  de  pratiquer  auec  eux  pourleurbmtalité 
ÔC  cruauté,  mefmes  depuis  quedesnauires  venans  de  A*  U cota  $*md~ 
trx  tuèrent  en  paftant  quelques  vns  des  leurs,  ils  onttoufiours  eftéfur 
leurs  gardes,  pourefpier  Sc  turprendire  tous  ceux  qu’ils  pourroient, 
êc  delà  ontmisvne  telle  crainte  par  tous  çes  endroits  là,  qu’il  n’y 
faut  palfer  que  le  plus,  fort  & bien  attifé,  à caufe  de  leurs  couples  Sc  pii- 
leries , tuans  8c  mângeaiis  tous  ceux  qu’ils  attrapent.  Ils  n’ont  point 
de  monnoye  qu’eftrangere,  encores  peu,  8c  la  rompent  en  piece&Com- 
me  font  les  abifïïns,  à caufe  qu’ils  nont  pas  moyen  delà  trocquer.  Leur 
Roy  tient  de  grades  8c  longues  barques  dont  il  le  fert  en  les  courles,  Sc 
parfois  pour  fe  {aimer  plus  legergment  s il  eft  v moment  attaqué , com- 
me fouuent  ils  ont  efté  par  les  Anglois  6c  Holandois  qui  les,  vont  for- 
prendreen  leurs  ôc  habitations  y ouilsfo  chargent  de  leur 

poivre  ôc  autres  denrées  qui  ne  leur  couftent  rien.  Ils  ont  mefme  baftr 
des  forts  en  quelques-vnes  de  ces  ides  par  le  moyen  defquels  ils  tirent 
force  comoditez  de  ces  gens  là  par  tribut, ou  autrement  à l’amiable.  Et 
qui  les  iroit  attaquer  auec  quatre  bon  s vaitleaux'de  guerre  on  y poutroit 
foire  vn  très-grand  profit,  a caufe  des  mines  d or  ôc  d argent  qu  ils  ont. 

Outre  les  Royaumes  de  P edù  8c  \Kee^yï\  y a encores  ceux  dsQtmpœ 
8c  yUvcin  , tous  arroufez  de  belles  riüieres,ôù  fe  trouue  de  l’or  affine 
de  Ÿepitxs  ou  grains , auec  des  branches  comme  décorai! , que  la  force 
de  Peau  a arrachées  de  la  mine.  Ily  a au  [fi  le  Royaume  de  a- 

bondaut  en  poivre, fuccre,brelll,  maftic,  camfre,mme  d or^ôc  d,  argent. 
A P*cemdiy  aforce  poivre,  ÔC  le  plus  fin  argent  d’ Orient.  La  ville  de 
P jeem  a vn  grâd  fort  ôçtrakauenuës  ou  on  entre  par  vne  pointe  de  ter- 
re vers  le  Septentrion.  De  cette  ville  on  defoouure  le  Po'e  Artique  ôcie 
G Yufero , ôc  la  mer  y monte- de, fix  en  fîx  heures  fans  beaucoup  de  difte— 
réce. Quant  à la  ville  d'Acbeu  elle  eft  bien  baftie  ôc  enui rouée  de  boues-, 
murailles , les  maifonsy  font  for  des  piliers , ÔC  couuertes  de  palme, 
sfayans  que  deux  eftages.  Il  y foie  bon  viure-,  puis  quon  y trouue  tout 
ce  qu’on  fçauroit  fouhaîtter,  auec  fruits  excellens,differents  des  noftres 
comme  eft le  U içondt»  , qui  reftemble  au  limon.  Les  durions  d***es  ? 

bindnes  & cocos  *dës ofajiges& limons  a 
foifon.  Pour  leurs  habits  les  marchands  y vont  veffos  à la  Turque , ôc 
fefautefloigner  quand  oavoid  palfer  les  ferranes  > qui  autrement  vou£ 
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«üfent  des  milites, &:  crachent  à terre  pour  monftrcr  voftre  indifcretion. 

Plufieurs  foites  de  nations  de  1 Inde  vont  negotier.  Ils  ont  de  la  mon-  Fermes  fit- 
noye  d’or  qu’ils  appellent  ma  ^ 6c  en  faut  neuf  pour  faire  vn  efcu,  qui  perfccs.  ' 
ont  pour  marque  deux  petits  lions.  Ils  en  ont  auffi  de  plomb, qu’ils  ap- 
pellent cdjje  3 ôc  en  faut  plus  de  deux-mille  pour  vnepiece  d’or.  Toute  Mônoyed’o* 
autre  forte  de  moqnoye  eft  appellée  dr*n  6c  talé.  Onytrouue  force 
efclaues  à vendre  pour  feruir,&  leruent  fidellement. 

Les  Roy  s d*  Àcbtn  font  depuis  long-temps  Mahometans,  ôc  font  vne 
guerre  mortelle  aux  autres  qui  font  Idolâtres  , comme  entr’autres  v» 

Roy  a’Achtn  fit  autiesfois  à vn  Roy  de  B Mas , qui  ne  vouloit  fe  faire 
Mahometan,  ny  répudier  fa  femme  pour  en  efpoufervne  autre,  fœur 
de  celuy  a "AcL .■>  ,'fi  bien  que  l’ayant  fubiugué  il  le  fendit  tributaires  Barred’Ot. 
de  cinq  barres  d’or,  qui  valent  deux  cens  mil  efcust  mais  depuis  le  vou- 
lant affuiettir&  perdre  du  tout,  l’autre  imploça  fe  fe  cours  des  Portu- 
gais de  M alaca*  par  le  moyen  defquels  il  fe  garantit. 

Les  auenuës  de  cette  Ifle  font  fort  mauuaifes  & dangereufes  a caufe  des  N îcobïC* 
bancs  de  fable  en  deux  endroits , àfçauoir  au  Midy  & auNort,  deux  CataraDa 
bras  de  mer  à quoy  il  faut  prendre  garde  pour  la  nauigation.  L’ vn  de  P1  dc  SoBî^ 
ces  bras  eft  appelle  le  Canal  de  NicGHtu  6c  l’autre  de  Qatar ana  , 6c  par  pagodes  ou 
les  Portugaisde  S - ■?  brr  o 5 qui  pafïent  le  long  de  l’ifle.  Idoles, 

Les Inmlaire  font  k plufpart  Iolatres , 6c  appellent  leur  principale  Fcmmcs  ïe 
Idole  Pdg^snom  general  des  Indiens,  & luy  font  des  encenfemens.îls  bruflcrft 
ont  les  Braminspour  leurs  Preftres,  qui  excitent  les  femmes  à fe  brufler 
apres  la  mort  de  leurs  maris, fi  elles  ne  veulent  eftreeftimées  impudiques 
ôc  neantmohis  ces  Preftres  font  difficulté  de  hanter  librement  filles  & 
femmes,  encores  que  ce  fuffent  leurs  proches  parentes.  Ils  ne  tiennent 
pas  grand  compte  des  CHreftiens , & s iis  donnent  a boire  à quelqu’vn 
' ils  rompent  aufîi-toftle  vafe,  encores  qu’il  fut  d«  riche  porcelaine , di- 
îafis  que  cela  eft  poilu. 

Ceux  de  l’ifle  de  P oloui nous  auoient  afteuré  que  ces  Inftilaires  man- 
geoient  leurs  morts,  mais  nous  auons  trouué  le  contraire , ôc  les  auons  ™ fc- 
veu  enfeuelir.  Ils  ^royent  que  les  âmes  des  deffim&s  entrent  en  d’au- 
tres corps,  comme  les  anciens  Pythagoriens , 6c  r’ eft  le  fuiet  ponrquoy  Arcca 
ils  caieüent  les  eftrangers.  Ils  leur  dreflent  de  belles  tombes  6c  fepultu-  Cht  (te  pai- 
res de  pierre  : &c  pour  honorer  leurs  corps  les  accompagnent  auec  desfaûtc* 
inftrumens de mufique  au  fepulchre.  Les parens  font,  de  grandes  la- 
mentations, 6c  s’abftiennent  pour  vn  temps  de  manger  de  fana  6c  du 
béni.  Ch  4'  ec. 4 eft  vne  mixtion  dont  ils  font  grand  eftat  pour  fa  vertu, 

6c  ne  font  autre  chofe  que  ruminer  le  betel  enïa  bouche , & en  prefen- 
tent  a leurs  amis.  1 

Ils  ont ^ vne  forte  de  pefche  ou  chafte  allez  plaifante,c’eft  que  leur  pays 
.eftant  abondant  en  fruits  de  toutes  foites, comme  ils  viennent  à maturi- 
té, puis  a le  pourrir  aiiement  par  les  frequentes  pluyes,  ils  les  cueilles* 
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afin  qu’ils  ne  gaftent  les  antres , Sc  les  îeuent  dans  les  riuieres  ou  en 
la  mer. 

Ces  fruiéfcs  eftans  de  plufieurs  fortes,  ccünme  melons,  citrouilles,  gre- 
tcmcfiraeft  nades,  pafteques  & autres, au  mefme  temps  qu’ils  les  ont  iettez  en  l'eau 
Sü  i £f-  voyez  v.n  nombre  infiny  d’oy féaux,  dont  cette  ifle  abonde, qui  fe  iettènt 
meüqiic  *A  fLir  ces  fruits  pour  s’en  répaiftre,  Sc  lors  ces  gens  là  fe  defpoüillaps  der* 
Martyr,  dcc.  riere  vu  arbre,  Sc  mettans  la  tefte  dans  vne  groile  citrouille  creufe  qui 
3.  c,  jo,  les  couurp  iufques  fur  les  Efpatiles,  fe  iettent  ainfi  en  l’eau , auec  vn  lac 
qu’ils  tiennent,  & les  oy  féaux  ne  fe  dontans  de  rien  , carils  ne  peuuent 
voir  l’homme  , fe  viennent  percher  aufîl-toft  fur  ces  fruits,  ou  s’en  ap- 
prochent de  fi  près, que  l’on  les  peut  prendre  par  les  pieds  fort  aifement 
à la  main , puis  leur  tordent  le  col , Sc  les  mettent  dans  leur  lac.  Ils  en 
prennent  ainfi  en  telle  quantité  qu’ils  y font  à vil  prix.  Il  y en  a quel- 
quesfois  de  fi  forts  Sc  puiffants  que  l’homme  ne  les  peut  tirer  Sc  s’ef- 
chappent  auec  grand  bruit,  donnans  l’alarme  à tous  les  autres  > Sc  tout 
ce  iour  là  ils  fè  tiennent  fur  leurs  gardes , fans  ozer  approcher  : mais  le 
lendemain  ils  ne  s’en  fouuiennent  pîusH^eâans  preilez  delà  faim  ils 
reuiennent  fe  lailfer  prendre  comme  auparaiiant. 

Au  refte  les  Rois  de  cette  ifle  font  en  vne  condition  fort  rmferabie , 
pour  la  fortune  qu’ils  courent  tous  les  iours  d’eftre  tuez  par  le  premier 
qui  aurafa  refolution  de  l’entreprendre  : car  alors  le  peuple  tiendra  le 
meurtrier  pour  vn  efleu  de  Dieu,  Sc  lereceuans  pour  Roy , ils  crient 
tous.  Dieu  nous  fduuenofit  e d>  oit  Prince  & naturels  fgee nt. 

Celuy  qui  regnoit  à P edir  lors  que  nous  y arriuafm.es  s’appelîoit  Ar- 
ioufar , & auoit  efté  vn  panure  pefcheur  chargé  d’enfans,  quiauoit  cou- 
ftume  de  porter  du  poilfon  au  P alais  du  Roy,  où  il  eftoit  connu  ,&ya- 
uoit  libre  entrée  pour  cela.  v:  . 

Cettuy-cy  donc  ayant  perdu  vn  iour  fes  filets,  vînt  dr^it  au  P alais  de- 
uers  ce  Roy, qui  auoit  régné  long-temps, & eftoit  fort  débonnaire  à fou 
peuple,  Sc  l’ayant  trouué  feul,  les  gardes  qui  ne  fe  me ffi oient  pas  de  luy 
à caufe  que  lé  Roy  l’aymoit  fort , l’ayans  laiffé  entrer  librement , il  fut 
ft  mefchatit  que  de  tuer  ce  pauure  Prince , Sc  aflifté  d’vu  fîen  fils  s'em- 
para de  tous  lesthrefors , 8c  fit  fi  bien  que  les  peuples  le  receurent  pour 
leur  Roy  : difans  tous,  que  c’eftoit  la  volonté  de  Di  eu.  De  forte  que  ce 
meurtrier  ayant  à force  d’argent  mis  fus  vne  puiffante  armee,le  fit  mai« 
fhre  de  tout  le  Royaume  de  P edir  8c  de  la  plufpart  des  autres  Eftats  de 
cette  ifle.  Voyla  comment  s’eftabliffentÿifles  Rois,  Sc  à quoy  ils  font 
fuiets*  De  Sumatra  nous fufmes  à la  grànde  I aue» 
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Di  i'isledelaue , des  mœurs desbabitans  f0 
des  rtchejjes  du  pais. 

CHAPITRE  XXIV. 

LA  grande  \*ue  eft  à l’Orient  de  S , dont  elle  n’eft  dift  ante  Iltw  Mars; 
que  de  quarante  cinq  mil,  & le  deftrok  d’entre  d’eux  eft  appelle  la  ^lc‘  1 }■  c* 
un  de , qui  a donnéle  nom  àtoutes  ces  ifles  en  general.  Cét  ifie  eft  odoric  c.  y. 
fort  grande' &:  non  du  tout  connue,  contenant  plufteurs  Royaumes  ou  S unie» 
Seigneuries,  dont  le  principal  eft  celuy  de  Bentxn  ou  BÀntxn.  Le  climat 
eft  fort  doux  & temperé. 

Quelques  vns  la  font  de  plus  de  cent  cinquante  lieues  de  long  , mais 
fa  largeur  eft  inconnu'1,  pourn’eftre  pas  bien  defcouuerte,  & quelques  Koyaumts 
vns  mefmes  penient  qu’elle  foit  continente  aux  terres  Auft raies.  Elle  diucrs. 
court  du  Leuant  au Ponent  8c  Midy.  Les  habitâns  font  Idolaftres,  fort 
g ro {Tiers  & brutaux , 8c  quelques  vns  Antropophages.  Elle  contient 
plufteurs  Royaumes,  comme  DrtfimdyDrxyydn,  L ewbrt,  Vdlec^Sjmurd 
B-iLtmbi **,  l’Asuntcam,  VaJJeruduy  Andrageeld,  A«i/,  $4ndacanda>Bttc*- 
niy  I AtidYt,  3*  autres. 

Les  I au  ans  fe  difent  iflus  des  C 'ninois,  dont  eftans  oppreflez  de  ferai- 
tude,  ils  fe  vinrent  habituer  là.  lis  furent  vn  temps  tributaires  aux 
grands  Cha-rs  de  Tartarie.  Le  Royaume-de^/rc  eft  abondant  en  or, 
argent, efpiceries&  toute  forte  de  beftail.  Sa  principale  ville  eft  Bt/ma- 
>'/,à  deuxiournéesd’vn  autre  iflenômée  C iw>dbd<-,  où  eft  Bxfma , ville 
afïïfe  fur  la  mer  vers  le  Leuant  ou  l’on  dit  qu’il  y a des  ele^ans, des  ftnges 
& des  licornes.  O ragoyen  produit  le  camphre  , comme  Bn'  aeo  aufïï  le 
breftl  & le  fandal  rouge & blanc, toute  force  d’efpiceries.Proche  d’icelJ. 
le  fontles  ifles  de  B <m-hë‘  ,B>che  > 8cl a petite  ixue,  Pdfferudn  à Ion  Roy 
M ahometan , qui  ayant, demandé  la  hile  du  Roy  de  BxlUmb  a en  ma- 
riage ; comme  il  l’eut , apres  en  auoir  iouy,  il  la  tua  auec  tous  ceux  qui 
Pauoient  accompagnée;  pour  ce,  difoit-il, qu’elle  n’eftoit  de  fa  religion. 

SdaeiAcanJ a 8c  Bue ont  force  efpiceries,  8c  leurs  Roys  font  Maho- 
metans,&r  furent  infeétez  de  cét  grreur  par  vn  grand  corfaire,  nommé  ^ 

Mdhxmet  C hp* , qui  leur  laiffa  deux  nauires  chargez  des  fîens  pour  les  gjac2CttS  ra" 
gagner  & inftruire.  il  y en  a encor  d’ idolâtres  parmy'eux»  qui  n’ont  pas  Marc  p0ie 
delaifté  leur  ancienne  erreur , cTeftrangîer  leurs  proches  parens  quand  ccnre  le 
ils  les  vdyerit  atteints  de  maladie  inçurrable.  Sur  quoy  l’on  me  contoit  n^i^nc  • 
qu’il  y eu  eut  vn,  nommé  B-f.i  'xm  , qui  fe  voyait  malade  & tout  preft 
d’eftre  ainft  tué, pria  vn  ften  efclaue  de.  le  vouloir  accompagné  à la  mort»'  ; * 
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Dtagoiao  ce  qu’il  n’ofaluy  refufer , 8c  ayans  efté  liez  enfemble  furent  iettez  tous 
en  e«c  fl-  deux  en  la  mer  i mais  l’ efclaue  fort  & puiffant  en  voulant  fauuer  fa  vie, 
1.3  ca-Mtia  flttant  qu’il  entraîna  fou  maiftre  à terre,  puis  l’ayant  deflié  ÔC  remis  en 
ï S Saches  vn  liéfc , il  complota  auec vn autre  efclaue de  fe deffendre des  An?  8c 
Procope  CJcS  Magiciens  quand  ils  viendraient,  félon  leur  couftume,  pour  le  deuorers 
H es  râles  & de  fait,  comme  ils  arriuerent  pour  eftrangler  ce  pauure  miferable,  ils 
Ahris  Ma£i-  Jeseftri  lièrent  fi  bien  qu’ils  n’eurent  pas  fuiet  d’y  retourner,  & le  ma- 
cicm*  îadie  eftant  guéri  vefcut  encores  long-temps  depuis.  Et  deflorson  re- 

connut la  mefchancetéde  ces  Magiciens,  qui  comme  ils  voyoient  queK 
qu’vn  tant  foit  peu  malade,  pour  fe  gorger  de  fa  chair,  luy  faifoient  ac- 
croire qu’il  s’en  alloit  mourir , ôc  qu’il  failloit  qn’il  fe  depefchaft  d’al- 
ler auec  le  Dieu  de  leurs  peres.  Alors  le  pauure  patient  en  pleurant,  les 
prioit  d’auoir  commémoration  de  luy,ôc  quand  iis  mangeraient  la  chair 
que  fes  os  biffent  bien  nettoyez , croyans  que  tant  qu’il  refte  quelque 
peu  de  chair  auprès  des  os,  que  leur  amepatiroittoufiours  iufqu’à  ce 
quelle  fuft  tout  confommée,  Ôc  apres  cela  quelle  irait  fereioindre  à 
toute  la  malle  du  corps  pour  demeurer  enfemble  dans  vn  repos  éter- 
nel. 

Cependant  leRoy  dupais  ayant  entendu l’adion  dece^for,**  ÔC 
de  fon  efclaue,  le  fk  venir  deuant  foy,  SC  en  riant  luy  disque  s’il  ne  ma- 
geoit  le  Magicien  mefrne  il  le  ferait  mourir:  ce  que  l’autfe  ne  refufa  pas 
diiant  qu’il  eftoittout  preft  d’obeir  à Ion  Prince,  ôc  que  fi  le  Magicien, 
luy  eftoit  amené  il  le  mangerait  tout  crud  en  fa  prefence.  Les  luges  du 
lieu  auoient  défia  condamné  ces  Magiciens  pour  leurs  rjiefchancetez  8c 
tromperies  à eftre  bannis,  8c  c’eftui-cy , entr’ autres , s’ eftoit  fauué  en 
l’ifte  de  Comorre  ; mais  ayant  efté  pris  8c  amené  à B /ara  , luy  & fes 
efclaues  en  firent vne  graffe  curée. Voila  comment  viuent  la  plulpart  de 
Rabitbc  ces  brutaux  ôc  miferables  Infulaires.  Et  bien  quîils  ayent  à comman- 
Scaainîonée.  dement  la  K h xf  f , ta  S awwortéeyV  Azartc  8c  plufieurs  autres  drogues 
ôc  bois  excelleras  pour  la  Medecine  ils  n’en  font  toutesfois  aucun  eftat 
pour  en  vfer  jmais  quand  ils  font  malades,  ils  ont  1 aduis  de  leurs  Magi— 
Magiciens  ciens,  qui  font  leurs  Médecins,  qui  les  tirannifent  fort,  8c  par  leurs  en- 
Médecins  ehanteméns  les  reduifent  en  tel  eftat, qu’ils  en  font  leursmorceaux  friâts 

nua^uz  les  commepay  dit,à  Poccafion  de  cette  creance  qu’ils  ont  de  P immortalité 
malades.  ^ pame>  Ôc  qu’elle  vahabiter  d’vn  corps  en  vn  autre , Sc  me.fme  en  vn 
Metcmphy-  corps  d'eftranger , ce  qui  fait  qu’ils  careffent  les  eftrangers^Si  bien  que 
tco lc  d Ü meurt  quelqu  vn , il  le  faut  enterrer  fecr'etement  ou  le  ietter 

en  la  mer,  de  peur  que  ces  diables  de  Magiciens  ne  le  mangent. 

T cm  mes  Et  cette  canaille  a couftume  dé  dire  que  nous  femmes  de  grands  i- 

dës  omn:  ; à gnorans,de  laiffer  pourrir  en  terre  vne  fi  excellente  chair  qu  eft  celle  de 
P homme.  Leur  Roy  fe  tient  en  fa  ville  de  Gayma  , ayant  des  femmes 
pour  fa  garde,  aufquelles  il  ayme  mieux  fe  fier  qu’à  des  hommes  fi  mef- 
ckans  Ôc  defnaturez.  Il  en  tient  enuiron  foixante  ou  quatre  tingts 
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clés  plus  belles  qu’il  peut  trouuer,  armées  d’arcs,  fiefckes  & cimeterres. 

Elles  font  grandes -archeres, & il  les  mene  pour  mener  eu  d autres  vil- 
les maritimes,  comme  Upa*'*  & autres. 

Bien  que  ces  infulaires  ayent  des  mines  d or  & d argent,  il  ne  les  dai-> 
gnent  fouiller,  à caufe  qu’eftans  prefque  tous  nuds,  les  efclats  des  pi  er- 
res leur  donnant  fur  la  chair  * dont  ils  ne  peuuent  fouffrir  les  atteintes. 

Aulfi  ne  s'en  foucient-ils  pâs  beaucoup , pour  auoir  toutes  fortes  de 
viures, chairs,  poidons,  herbages  & fruits  en  abondance  j mais  comme 
i’ay  dit,  ils  font  fort  friands  de  chair  humaine,  & de  leurs  proches  mef-  J"™*®" 
mes,  difans  que  ced  par  charité  & pour  ne  les  laider  manger  des  vers.  * s * 

Surquoy  vn  marchand  me  contoit  qu’il  y eut  vn  iour  deux  panures  Re-  Religieux 
ligieux  Zd‘-(  A-tîs  de  Saint  François,  qui  meuz  de  zelle  allèrent  en  cette  mangea, 
i/le  pour  tafeher  de  les  côuertir  ,par  le  moyen  de  la  langue  du  pais  qu’ils 
auoient  apprife  j mais  ils  ne  purent  gagner  autre  chofe  de  ces  barbares, 
linon  qu’ils  fe  mocquerent  d’eux  fans  leur  faire  autre  mal,  eftimans  que 
leurs  Idoles  en  prendraient  la  vengeance.  Comme  il  y en  eut  quelques 
vps  qui  commençoient  à gouder  leurs  difeours , ôc  que  délia  il  y auoit 
dd  different  entr’eux  pour  cela , le  Roy  du  lieu  en  edant  auerti , crai- 
gnant que  cela  fit  preiudice  à fonEftat  commanda  que  ces  Religieux 
fulfbnt  iettez  en  la  mer  Cette  canailléne  voulant  rien  perdre  de  leur 
chair,  |es  mit  en  vne  maifon , où  ils  leur  tirèrent  tout  le  fang,  dont  ils 
fe  repurent, puis  les  remenerent  en  la  place  publique  tous  morts  défi- 
gurez. . 

Il  arriva  que  tous  ceux  qui  en  auoient  goude  moururent  de  mort  fîibi- 
te  par  vengeance  diuine.  Ce  que  le  Roy  fçaehant , & ayant  demandé 
pourquoi  ils  ne  les  auoient  noyez  fuiaant  fon  commandement,  les  Pre- 
dres  luy  iefpon dirent  qu’ils  s’en  edoient  fuis  au  feu  d enfer , &n*a- 
uoient  pas  eu  la  pui (Tance  de  les  tuer.  Lors  le  Roy  ayant  feeu  leur  mort 
en  fut  eftonné,  & alla  au  T emple  en  demander  pardon  à (esldoles.  Il  y 
eut  aufli  vne  barque  d'enuiron  quarante  Holan dois  qui  auoient  per- 
du leur  n autre  fur  vne  barre,  & s’edans  fauuez  à tout  e peine  en  eet  te 
terre,  furent  attrapez  par  ces  infulaires,  6c  tous  cruellement  occis  6c 
jnangez.  Ceux  de  la  ville  de  LtfMM,  port  de  mer,  adorent  le  Soleil,  & lapava. 
font  tous  camus,  le  nez  applaty , les  yeux  grands , peu  de  poil  à la  barbe 
comme  les  Chinois.  Ils  mangent  du  pain  fait  de  la  racine  I me  qu’ils  jg„ame 
appellent  Geù  rd  , leur  teint  edpludod  blanc  que  noir,  Sc  particulière-  Gu»  r^ 
ment  les  femmjbs.  Ils  ne  portent  rien  fur  la  tefte  que  leurs  cheueux 
entrelalfez  corfime  les  courtifaiis  d Italie , & tiennent  pour  vne  grande 
iniure  delà  coiiurir  , & qui  voud  roit  leur  mettre  quelque  chofe  deifus 
il  ferait  en  hazardd’edre  alTommé. 

Leurs  maifons  font  fort  baffes , trayant  qu’vn  plancher , car  ils  ne 
veulent  rien  auoir  au  de(fus  de  leurs  tedes.  Ils  font  tous  corfaires,  larros 
& enchanteurs.  Ils  s'entendent  auüi  à l’ Adrolog i e pour  cou noîdre  les 
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temf  V&  pour  faire  a propos  leurs  courfes  fur  mer.  Ils  ont  vu  grand  Ma* 
Afttologucs  giden  qu'il  appellent  auquel  ilsobeiffent,&  qu'ils refpedent 

Maguica  - comme  leur  Prmce.  Quand  quelque  Pirate  aborde  à leurs  codes , pour 
leur  en  le  uer  leur  beftailou  emporter  autre  chofe , ce  Magicien  fait  vn 
creux  en  terre , ou  il  fait  vriner  vne  fille  vierge  de  celles  qui  font  ear- 
déeS  P°Ur  Ie  facrifice  & fefte  de  leur  F mtfut , Sc  en  mefme  temps  il  fe 
Cz  leue  tans  d orages  Sc  de  tempeftes , que  les  larrons  n’ont  pas  prefque  le 
téps  de  fefauuer  en  leurs  vailîeaux,&  s’il  en  demeure  qüelques-vns,  ils 
en  font  leur  repas.  Encores  feroit-ce  peu  de  les  tuer  promptemement, 
ma!s  ds  Pont  fi-  cruellement  enragez,  que  leur  ayant  lié  les  mains , ils  les 
abâdonnent  à la  fiirie  des  enfâs,qui  leur  font  fouffrir  vn  longfupplice,les 
promenans  ainfi  attachez  par  toute  la  ville  pour  donner  plaifir  au  mon- 
de, & leur  mettant  fur  la  tefte  vne  citrouille  entourée  déplumés , & iuy 
barboVillans  le  vifage,  n y ayans  femme  ny  enfant  qui  n’ait  des  aigitil- 
ions  tous  prefts  pour  picquer  ces  pauures  mal-heureux  : puis  quand  ils 
dCS  ^es  ont  bien  fait  promener  Sc  efchauffer  comme  on  fait  les  taureaux  en 
Efpagne,  ann  que  la  chair  en  foit  plus  tendre , ils  les  mettent  en  pièces 
Sc  partagent  la  chair  : s’il  n’y  en  a pas  allez  pour  tous,  ils  la  iouent  à la 
paume,  Sc  ceux  qui  remportent  le  prix  de  ce  ieu  ^mangent  ces  pauureÿ 
corps  auec  leurs  amis.  Y oyla  la  fortune  que  courent  ceux  qui  vont  par 
le  monde  , lefquels , comme  dit  le  Prouerbe  Efpagnol,  bufcxn  la  Vida  y 
topt.i  U mut',  u,  en  cherchant  la  vie  trouuentlamort. 

Iea  de piume  C’eft  chofe  admirable  de  les  voir  ioiierainfi  à ce  ieu  de  paume,  qu’ils 
le  mcfmc  appellent  ma  fi un,  fans  frapper  iamais  de  bras  ny  de  mains, mais  des  pieds 

Mau«dC"de  §enoux>  ted:e>  coudes,. talons,  Sc  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  a- 
cid  ç.c  y aie* uec  vne  merueilleufe  dextérité. 

Ban  an  Bait**  efi la  ville  capitalle  de  l’Iile , auec  vn  tres-bon port , Sc  forr 

commode,  oh  les  Holandois  ont  vne  maifon  de  trafic  , Sc  ou  pareille- 
Diable -adoié  ment  pleurs  peuples,  comme  Chinois,  Guzerathes  , Portugais,  Pet- 
fins,  P egiians,  Malacans,  Turcs  , Arabes  Sc  autres  négocient.  Cette 
ville  peut  eftre  grande  comme  Rouen, peuplée  de  diuerfes nations, dans 
laquelle  les  Chinois  ont  vn  T épie  ou  ils  adorent  leur  démon  à trois  cou- 
ronnes , auquel  ils  prefentent  des  fruits  Sc  autres  chofes , difans  qu’e- 
fiant  malin  il  le  faut  ainfi  appaifer,  Sc  que  le  grand  Dieu  qui  eft  bon  n’a 
point  beloin  de  cela. 

Ils  apporten  t la  foye  , pierreries  , Sc  autres  raretez  de  leur  pais  dans 
cette  ville , le  fiege  du  Pvoy  tjùi  eftMahometan  Sc  qui  entretient  tant 
JF-saco'-  à *cs  PeaP^es  clue  le&eftrangers  dans  vne  grande  libertér&  iuftice,  pour  le 
B a J.  ta  a trafic.  Audi  eft-il  homme  fort  politique  , bien  aymé  Sc  refpeétéde  fes 

/mets , fai  fiant  obferuer  vn  bon  ordre  pour  le  commerce , auquel  gift  le 
principal  entretien  de  fa  grandeur.  Depuis  quelques  années  lesAn- 
gloi s Sc  Holandois  y ont  voyagé  Sc  trafiqué  fort  heureùfement , Sc  de 
trai/che  mémoire  nos  François  y ont  fait  quelques  voyages , Sc  ont  efté 
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receus  auec  des  gr-andes  careftes  ide  ce  Prince  8c  de  fîens  > II  fît  vn  grand 
eitat  de  la  maiefté  de  noflre  Roy  quand  il  leur  en  ouït  parler,  8c  leur 
permit  défaire  dire  la  Mefxe  â quelques  Peres  Iacobins  qu’ils  y auoient 
menez,  8c  leur  promet  toute  faueur  8c  afïîftapCe.  On  remarque  eut r’ au- 
tres, que  les  Chinois  qui  font  la  ayment  grandement  les  François,  dont 
l’kümeur  leur  plaift  fort.  Les  marchandées  qu’ils  y portent  pour  troc- 
quer  font  des  reales  d’Efpagne,  du  fer,  du  plomb  , du  papier  8c  du 
■fouffre. 

A F .dtyiU,  ville  de  lalaue,  fe  trouue  le  meilleur  ambre  gris  d’Orient  De- 

eluy  qui  fe  trctitie  en  l’Ifle  d’Aniane  qui  eft  proche,  luy  eft  égaler*  iri*4. 


celuy 

bonté. 


Il  n’y  a pas  long-temps  que  la  plus  grande  partie  de  cette  ifle  dp  Iaue 
& les  autres  circotiuoifines,  comme  B.iiy , M - d < a 8c  autres;  obçiifoit  jimccf, 
vn  puiffant  Prince  8c  Empereur,  qui  faifoit  fa  principalle  demeure  en 
la  grande  ville  de  Oemjj, , 8c  quelquesfois  à Up*fa.  Il  eftoit  Mahome- 
tan,&  les  Portugais  racôtent  que  délirant  amplifier  fa  loy,&  voyant  que 
le  Roy  de  Vif  Idolâtre  n’en  tenoit  conte , il  fe  refokit  deluy  faire 
la  guerre  auec  vne  pui (Tante  armée  , tant  de  fes  fîiiets  que  d’autres  ’8c 
sntr  autres  des  Portugais  de  MaLacj.  Saprincipale  force  eftoit  en  cer- 
tains foldats  appeliez  A *oco  , c’eft  à dire  déterminez  & mefprifansleur 
vie,  qui  auoient  couftume  de  s’oindre  de  certaine  confe&ion  ou  huille 
odorant,  pour  monftrer  leur  refolution  à la  mort.  Auec  ces  trouppes  il 
alla  afïïeger  ce  Roy  de  Vdfxntar,  qui  fe  deffendit  alfez  bien  , mais  à la 
longue  ils  enft  efté  emporté,  fansvn  accident  fauorable  pour  luy  qui 
furuint  à cet  Empereur, qui  pendant  cefiege  fut  aflafliné  par  vn  ûen  ieu- 
ne  page,  indigné  de  quelque  affront  qui  luy  auoit  fait  en  luy  frappant 
fur  la  t eft  e.  comme  en  riant,  qui  eft  la  plus  grande  iniure  parmy  eux,  & 
ce  garçon,  eftant  mis  à lagefne  ne  confeüa  autre  raifon  5 il  fut  empalé 
auec  fon  pere,  fes  frétés  8c  plus  de  foixante  de  fcs  parés,  Sc  toute  la  race 
félon  leur  couftume  : 8c  ainfi  par  cette  effrange  mort  ce  Roy  de  Pafay- 
fut  garanty, 8c  tout  l’Empire  de  D'nxi*  misen  trouble  & en  con  * 

Eifton. 

Maisce  quil  y a de  plus  fmgulier  en  lalaue  eft  L’os  d‘vn  certain  poif- 
fon,  nommé  cabafqui  le  trouue  là  feulement,  & qui  a cette  admirable 
propriété  d’arrefter  le  fang,  comriie  on  en  vit  Pexperience  fur  vn  Capi  - 
taine Malabarre,  nôméNeoboada  B eguea, qu'l. ayant  efté  tué  en  vn  ce- 
bat  contre  les  Portugais  du  temps  du  grand  Albuquerqne, le 
peut  fortrr  de  fes  playes  que  quand  on  ftiy  eut  oftéjcèt  os 
Cette  rareté  fe  perdit  par  naufrage,  comme  011  la  p 
nue!. 


Borne  <iV* 
en  Iaue. 


Toutes  cesifles,  tant  de  Sumatra,  Iaue , que  les  autres  en  fuite  plus 
efloignées,  font  de meriieilleufe température,  riches  & fertiles} dedans 
la  pkifpart  on  y vit  fort  lohg-temps  & faiis  tenues  maladies,  tant  l’ait 

O i ij 
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Maladies 
comme  mais 
Jitsu 


Efpiceries 
vil  prix. 
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y eft  bon  : Mais  aitfïl  y a-t’il  des  endroits  où  fl  aucun  dénient  maiade,  il 
eft  incontinent  abandonné  de  fes  parens  & amis , comme  vne  chofe 
* Touillée  de  péché,  eftimans  que  pour  cela  Dieu  leur  enuoye  cette  puni- 
tion, qui  ef|  caufe  que  quelques-vns  Te  vont  cacher  en  leurs  maladies 
& felaiftent  ainfi  miferablement  mourir  fans  aucun  fecours.  Ilyena 
qui  viuent  infqii’à  cent  quarante  ans  difpbfts  8c  gaillards  ; ce  qui  eft 
caufe  que  plufieurs  d’autres  pays  y vont  habiter.  D autres  y vont  pour 
le  trafic  des  efpiceries, qui  font  à fi  bon  marché  en  certains  endroits, que 
quelques  vus  m’ont  dit  auoir  eu  le  poivre  , & la  canelle  à vingt  fols  le 
quintal. 

Comme  en  d’aurres  abondans  enbeftail , on  aveu  donner  quatre  va- 
ches pour  vne  mefchante  chemife,  8c  douze  moutons  pour  vne  cueillier 
deplomb  ou  d’eftain,&  vu  marinier  ayant  monftré  vne  cueillier  de  aii- 
ure  à vn  pafteur,  qm  luy  demandant  combien  il  en  vouloir,  l’autre  luy 
dit  tous  fes  moutons , ce  que  le  berger  ne  trouua  pas  eft  range  , & dit 
feulement  que  c’eftoit  vn  peu  trop.  Il  me  {ouuient  fur  cela  d’ auoir  veu 
donner  en  ITfle  de  Sainét  Laurent  vn  mouton  pour  vn  letton,  & autant 
pour  vne  feuille  de  papier.  T our  cela  montre  la  bonté  de  ces  pays,  6c 
la  fimplicité  des  habitant.  La  pins  part  font  ciuililfez,  viuâs  en  la  crain- 
tedVn  Dieu,  8c  croyans  qu’en  l’autre  vie  les  bons  feront  recompenfen 
8c  les  mefchans  punis.  Il  y en  a qui  n’ont  aucune  Religion,  8c  toutes- 
fois  ils  vont  naturellement  à l’immortalité  de  Lame  8c  a quelque  proui- 
dence. 

Helîgioa  des  ^our  les  efpiceiies  de  ces  Mes,  la  mufcade  fe  crouue  particulièrement 
aLlx  Mes  de  a and.^  l'arbre  qui  la  produid  relfemblent  au  pefchier,  mais 
il  a les  feuilles  plus  grandes.  La  noix  eft  enfermée  dans  vne  petite  coc- 
que  comme  vne  amande,  ou  comme  quand  vne  pefche  s’ouure  8c  mon- 
ftre  le  noyau,  qui  eft  enuironné  d’vn  beau  rouge  qu’ils  conhfent  à Ma- 
„ laça,  comme  chofe  fort  délicate  : quand  elle  vient  à maturité  la  cocque 

d’[adc£,et  s ouure  » la  noix  tombe  fi  on  la  biffe  fur  l’arbre  plus  que  ion  temps. 

Mufcade  de  Ces noix  fè  vendent  par  mefiire,  qu’ils  appellent  Touman  , qui  peut 
Banda*  eftre  demi  feptier.  Ils  les  nomment  C a /,  ceux  de  Bandan  P *11*  , les 

Touman.  lieux  où  elles  croiffent  font  affez  mal  fains.  Ces  arbres -fe  trouuent  par- 

ortc  cme-  my  les  deferts,& ne  font  qu’à  ceux  qui  les  veulent  aller  cueillir-  Ilyen 
gidon  par-  a d autres  qw  lont  gardez  par  des  particuliers. 

le  Oderic.  c.  Pour  le  C i!dnfovv  ou  girofle,  que  les  Moinques  produifent,c’eft  vn  ar- 
1 8.  brifteau  qui  a la  feuille  comme  celle  de  l’amandier  , mais  plus  large  8c 

&!»*«-.  plus  longue,  & porte  le  girofle  comme  nos  îambruches.  Ildefîre  auoir 
rofle,  ° ~ toufiours  quelque  arbre  pour  le  foiiftenir,  à caufe  qu’il  eft  fort  foibl  e. 

On  le  .laifle  croiftre  en  liberté  , 8c  vn  de  ces  girofles  tombant  en  peu  de 
temps  il  en  vient  vn  arbre  de  telle  nature,  qu’ils  ne  Liftent  giieres  croi- 
ftre aucun  autre  arbre  à l’entour. 

En  Sumatra  il  vient  affez  gros,  8c  fe  peut  fouftenir  tout  feul,  ayant  la 
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couleur  9c  le  tronc  comme  vn  coignier,  mais  non  pas  tortu , & iette  vne 
grande  quantité  de  fleurs  blanches  qui  apres  deuiennent  jaunes , puis  Gingembre, 
rouges , 6c  enfin  en  s'efpaifïiflant  fe  lont  noires  comme  on  les  voit  icy  » 

Ils  en  confifent  de  toutes  vertes , qui  font  bonnes  pour  l’eftomac.  On 
les  cueille  depuis  Septembre  iufqu’ en  Ianuier. 

Le  ».;s  qui  croilt  en  la  lu  ,eft  vneracine  femblable  au  gingem- 
bre, & fa  fleur  reftemble  auiys  : quand  elle  eft  arrac.  ee  verte , eile  tire  gar  louent» 
fur  le  iaune , 6c  eft  fort  ailee  à rompre  eftant  feiche,  elle  eft  picquante,  tjie. 
dont  ils  font  grand  eftat  par  toutes  les  Indes  s’en  femans  pour  aflaifbn- 
ner  leur  viandes,  eftant  meilleure  que  les  autres  efpices , qui  eft  la  caufe 
qu’ils  n’en  lailfent  point  venir  par  deçà-  Car  ce  qui  refte  de  leur  proui- 
fion,  ils  le  confifent  Ôc  le  débitent  par  tout  le  refte  de  l’Orient , où  il  eft 
fort  recherché. 

Pour  le  gingembre,  il  croift  aulîi  en  quantité  aux  Indes  Occidentales, 

& particulièrement  en  la  nouuelle  Efpagne  , d’où  l’on  en  charges  les 
cinquante  ou  foixante  mil  quintaux  pour  Seuille.  Cette  racine  eft  de 
telle  nature , que  pour  eftre  bonne  il  ne  faut  pas  qu’elle  demeure  plus 
d’vnou  deux  ans  en  vn  endroit , mais  s'il  eft  poflible  il  la  faut  changer 
tous  les  ans.  Pour  la  cueillir  ils  la  defcouurent  de  terre  , 6c  luy  oftent. 
toutes  les  vieilles  racines , & ne  prennent  que  les  nouuelles  qu’ils  vont 
plâter  ailleurs,  & qui  prennét  aifement.  En  Occident  elle  eft  à^vil  prix, 
car  aux  ifles  de  Barlouéto  vn  Efpagnol  en  eut  7.  quintaux  pourvn  efeu. 

Le  ù tel.  dont  nous  auons  parlé  tant  de  fois,  eft  vn  arbre  fort  commun 
en  tout  l’Orient,  & mefme  aux  Indes  d’Occident,  où  il  s’en  trouùe. 
comme  ,*>  a-nel  qu’ils  appellent  £/  4 uc ou.  Il  s’en  trouue  aufli  à S onac 
pays  d’Ethiopie.  C'eft  le  feul  arbre  dont  la  feuille  eft  meilleure  que  le  Beteî. 
fruit  : il  Gft  prefque  de  la  hauteur  & forme  d’vn  poirier , mais  la  feuille  Caramel. 
en  eft  plus  efpaille  6c  moins  freneufe.  Les  Arabes  Siriens  l’appellent 
r çtwbor-u  Le  gouft  de  cette  fueille  eft  excellent,  mais  el  le  fait  les  dents 
noire.  Il  s'en  trouue  aux  terres  du  efletan  , où  ces  arbres  là  font  gar- 
dez pour  la  perfonne  du  Prince  feulement  en  quelque  endroit  qu’ils 
croillent.  Et  fi  quelque  marchandoii  artifan  eftoit  trouué  en  manger,  il  ^ramii 
feroit  condamné  à mort  ; 6c  celuy  qui  garde  cét  arbre  le  peut  librement  tbrapie 
tuer  fans  en  eftre  repris  : car  ces  arbres  font  au  Roy,  6c  perfonne  rfen 
ofe  manger  s’il  n’eft  S b ami  , c’eft  à dire  Seigneur  ou  Gentil-homme. 

Ceux  qui  en  mangent  ont  les  dents  fort  noires,  ce  qu  ils  eftiment  à luxv= 
neur,  comme  venant  de  manger  d‘ vne  viande  Royale. 

Pour  les  frui&s  d’Orient, iîy  en  a de  diuerfès  fortes,  le  parleray  feule- 
ment des  Durions  que  M ^laca  produit  en  abondance , & dont  il  y en  a 
peu  aux  Indes  Occidentales.  C’eft  vn  fruit  comme  va  melon,  plus  blan- 
chàfti;e  6c  couuert  d*  vue  peau  fort  deli  éè.  Il  eft  ferme  à goufter , 6c 
n’en  ay  iamais  mangé  de  meilleur  gouft.  Ou  trouue  dedans  vue  grande 
quatité  de  petits  tr®us  où  eftla  graine,qui  fegarde  çome  chofepretieufe* 


CHAPITRE  XXV. 


Stnijpitrs, 


nz  Les  Voyages, 

Sa  feuille 'eft  d’vn  excefliue  grandeur  comme  c£lle  de  la  vigne  ou  dit 
figuier  : l’arbre  eft  aflez  haut,  & les  branches  corj^ne  celle  du  cerifier  j 
le  bois  eft  de  bonne  odeur.  Ils  le  gardent  quand  les  femmes  veulent  ac- 
coucher, dont  iis  font  vn  faerifice  à leurs  Idoles.  Feu  ay  veu  beaucoup 
au  Caire  ôc  en  Alexandrie. 


7)es  Koyaumes  Je  Mttaca  & de  Sian  , auec  vne 
fajioire prodigiexfes  desferpeni  à ce  pays. 


M alaca 
Qphiré 


LAilfant  toutes  ces  Ifles  pour  reuenir  en  terre  ferme  on  trouue  vis 
àvisde  S an  titra  vers  le  Nort,  la  ville  ôc  Royaume  de  Si'ata c,t, 
ou  eft  cette  pointe  de  terre  ii  fameufe  , auec  fon  cap  & deftroit 
dit  de  Si,  apura,  à vn  degré  vers  le  Nort.  M > Ucâ  eft  vn  Royaume  piiif- 
fant,  que  quelques  vns  penfent  eftre  la  Cbeffonefe  d’or  des  anciens,  & 
rophi*  de  Salomon,  à caufe  qu’on  trouue  force  or  en  quelques  endroits 
de  rifle  de  Sumatra  qui  en  eft  proche  & comme  nous  auonsdefla  dit, 
les  anciens  croyoient  eftre  jointe  à la  terre  ferme.  Ce  pays  eftoit  luiet 
au  Roy  de  SU,-  auant  qu’vn  Seigneur  I wan  s'en  rendift  maiftre , qui 
à l’ayde  de  quelques  pefcheiirs  &r  pirates  baftit  la  ville  de  Malaca.  De- 
puis ces  Malaèans  fe  firent  Mahometans  par  le  commerce  des  Perfes  & 
Guzerates,  & enfin  Alpbonfe  Al  bustier  rjur  furprit  la  ville  pour  le  Roy 
de  Portugal.  Elle  eft  comme  le  centre  de  tout  l’Orien  pour  le  trafic, SC 
comme  l’eftape  de  toutes  les  marchand! fes  des  Indes  Orientales,  ce  qui 
1 j,  1 * 1 " ° 1 *•  n:./T  ' - - — i — belle 


à laquelle  < 

fort  àlapoëfle,  amours  & autres  galâteries.  La  fituatiô  de  Malaca  èft  fur 
vne  belle  riiuere  qu’ils  appellent  forant , qui  a quelque  allufion  à la 
Cbri/c  ou  terre  d’or  désanciehs , que  d’autres  veulent  eftre  pîuftoft  la 
C^foule  lapon.  Cette  riuiete  peut  eftre  grande  comme  lamoytié  du 
Rofnc,  & lepare la  ville  en  deux,  qui  font  iointes  par  de  beaux  ponts  & 
C kryjetC  ry - Eien  baftjSj  comme  eft  tout  le  refte  de  la  ville.  Les  peuples  font  fort  ci- 
^mnr  uils  & de  belle  ;aiiie,mais  vn  peu  bazanez.  Le  pais  eft  abôdant  en  fruits 
fuiet  au  RoySi4»,quoy  que  la  ville  foit  anx  Portugais, ou  ils  ont  vn  bon 
Trafic  de  ^ort»  & Ie  port  feurëft  d’vn  grand  reuenu  , à caufe  des  daces  impofées 
ZvSakca-  for  le  nombre  infiny  de  marchandife  qiu  y abordent  de  toutes  parts. 

' \ Cës  daces  auoient  accouftumé  de  fe  payer  au  Roy  de  Sian.  Le  Capi- 
taine  a deux  beaux  nauires  bien  équipées,  auec  lefquels  il  va  par  toutes 
V les  mers; 
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ces  mers,  8c  mêfrfae  il  les  enuoye iufqu’à  la  Chine  chargez  de  Uqa.  >y cr- 
éés ci  or  &d’améc, girofle, poivre, caiieUe,toilles,draps9eicarLites,  a ! 

corail,  vi£-argent,  cinabre,  anftan  fis  toutes  autres  d’enrees  exqwles  de 
J’Inde,  & oui  luy  rapportent  d’autres  fipgularitez  de  ces  pais-la,  corn., 
me  des  foyes,  pourcelaines,  fatins,  damas,  brocarts,  mule,  rubarbe,per- 
les,  falpeftre,fer,ynoire,boëtes,  efuemails ici.  Il  y a quelque  Soo.  heu  s 
de  chemin  de  l’vn  à l’autre  , & vue  grande  riuiere,  ou  1 on  dit  que  ,es 
elefans  tirent  contre— mont  les  nauires  iufqu  à la  grand  e ville  de 
Uj  principalle  de  T Ain,  ou  Chine,  ou  les  vaiilfeauxartiuans  falüéut 
le  Roy  de  trois  coups  de  canon,  fis  l'a  ville  d’vn  feulement,  Ù bon  Juy 
fembfe  : Puis  le  Capitaine  venant  en  terre  iure  fur  le  portrait  du  Roy , 
qu’il  vient  pour  negotier  de  bonne  Foy,  & lors  on  luy  donne  1 entree. 

Au  refte,  l’air  de  aUca  nj  eft  gueres  fain , tant  aux  eftrangers, 
qu’à  ceux  du  pays  mefrnes. 

De  MaUca  nous  allâmes  au  Royaume  âe  Sian  ou  Ston  ? autre-foiss***» 
tres-puilfant,  & contenant  pluïieurs  autres  Royaumes  • mais  le  Roy  de 
Pegu  Ion  voihn  luy  a oftç  beaucoup,  fur  le  fui  er.  d vite  guéri  e qu  il  fie  a 
Geluy  de  S Un,  pour  luy  ofter  l’elefant  blanc  c]u  il  auoit , 8c  que  les  Pe- 
guans  adorent.  De  forte  que  depuis  ce  temps-  là  le  Royaume 'de  Sian  à 
elle  fort  diminué,  & mefine  diuiiepar  portions  §<  Seigneuries  qui  ne 
reconnoi lient  ce  Roy  que  de  bonne  latte.  Il  contenait  autresrois  feize  j ’eicfaGc^° 
ou  dix  fept  Royaumes  ou  Seigneuries,  8c  s ellen  do  i t de  p ti  i s T ah  a u //  blanc. 
fin  ou  T arnafl'ery,  iufqu’à  C^ttrnpfin  , plus  de  fept  cens  lieu,  s de  colle  à 
codé  entre  Mdlitcd^esVsxœrie  s ,T  ctjjïloco,  Capimpey  jChUmmay , lesLdbos 
& Gutosx.  On  Pappelloit  l’Empire  de  Sornao,8c  fon  Roy  Vrechan  Saleit,  Sornao  Em* 
qui  tenoit  fon  fiege  Royal  en  la  grande  ville  d' Odita  où  les  R ois  fuiets  pire. 
eftoient  tenus  d’aller  tous  lésons  en  perfonne  reconnoiftre le  Prince, luy 
payer  tribut  & faire  la  fumbayd, qui  eftoit  bai  1er  vn  cimeterre  qu  il  por-  ® '***" 
toit  à fon  codé.  Puis  à caufe  de.la  grande  dillance  & des  courantes  des  La 
fléiiues  du  pais,  qui  rendoient  leurs  voyages  plus  longs  8c  pénibles , il 
remit  cette  reconnoilfance  à vn  lien  Lieutenant  ou  Viceroy  en  la  ville 
de  Luaov  plus  proche  8c  commode. 

- Ce  pais  confine  auiourd  huy  du  codé  de  1 Occident  a celuy  de  Pegu, 
du  Mort  au  pais  de  CbUmm'ay , vers  le  Midy  a la  prouince  de  Cabw/y  , 

& à la  grande  mer , 8c  au  Leuant  au  Golfe  de  Catnèote.  C eft  1 vn  des 

meilleurs,  p!«s  fertiles  & délicieux  du  monde  , abondant  en  toutes  for- 

tes  de  fruits,  viures,  mines  d'argent,  fer,  plomb,  eft  ai  n,  falpeftre*  fouf-  ** 

fre,  loyes,  miel,  cire,  luccres,boîs odoransrbenioin,  laque, coton,  rubis, 

fafi  rs , yuoire,  8c  s’y  apportent  toutes  fortes  d efpiceries.  & autres  den-^ 

rées  d’ailleurs  ; mais  les  habîtaus  font  peu  belliqueüx.  Les  femmes  jr 

font  fort  gentilles  8c  de  belle  humeur , 8c  fe  plailent  à porter  force  îoy~  • 

aux,  8c  pour  cela  vont  retroulfées,  la  Ïambe  nue  & les  pieds  pour  mon-  Fcranspe* 

ftrqr  comme  elles  font  chargées  de  pierreries , dont  auffi  leurs  bras 8c 
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•leurs  clieueux  font  entrelafTeit  8c  couuerts , imitans  en  cela'telles  <fe 
P ega.  Elles  fe  font  porter  fur  des  . ' ai^qutfH  , auec  des  robes  riches  ôc  . 
fort  façonnées,  6c  fi  ouuertjes-par  le"  deuant  qu’on  leur  voit  tout  le  fein 
lerns  chemifes  eftanscoupees.de  mefme.  Etnonobftant  qu’elles  mar- 
chent a petit  pas, 6c  qu’elles  fe  mettent  les  deux  mains  deuant  par  hon- 
raeur  pour  fe  couurir  vn  peni  on  ne  laide  pas  de  les  bien  voir.  Ils  difent 
que  cette loy  <Sc  couftume  fut  eftablie  autres-fois  par  vne  Reyne,  nom- 
ItiraU  KOne  1 i y<tcia  3 ^ P^us  %e  f°n  temps , aufli  reuere  t’on  fes  os  comme 

vne  choie  fatn&e  8c  facrée.  V oyant  que  les  hommes  du  pays  eftôient 

, grandement  addonnez  au  péché  contre  nature , elle  penla  par  ces  at- 
ejwrc  foi<^  traits  charmans  de  les  retirer  de  cette  brutalité)  comme  de  fait,  les  fem- 
mie  à Sifto»  mes  difent  que  depuis  ce  temps  là  les  hommes  fe  font  fort  chaftiez  de 
D’autres  ce  v jce  abominable.  Et  à la  vérité  toutes  ces  femmes  -là  font  belles  8c 
î°  pte°a  Wla  bien  proportionnez , & ioüent  de  certain  infiniment  qu’ils  appellent 
c * îj  mh  4,  dont  elles  apprennent  curieufement  l’artifice  en  leur  ieunelfe. 

Les  hommes  y peuuent  prendre  deux  femmes , mais  pour  la  fécondé  ils 
payent  double  tribut,  qui  eft  caufe  que  la  plufpart  fe  contentent  d’vne. 
Elles  font  allez  dociles,  humbles  ôc  fages , n’ayans  autre  foin  que  de  fe 
firtran,c<fu.  faite  aymerdekur  maris.  Ils  font  de  cruels  facrifices  de  filles  vierges, 
aeraiücs  & leur  façô  d’enterrer  les  morts  n’eftpas  moins  inhumaine:car  des  aulH 
toit  qu’vn  de  leur  proches  eft  décédé , ils  luy  dreftent  vn  tombeau  la 
campagne, ou  chacun  en  a félon  fes  moyens  : puis  ils  fe  font  tous  rafer  le 
corps  en  ligne  de  dueil.  Les  femmes  quittent  leurs  ioyaux  & fe  veftent 
de  blanc,  qui  eft  la  couleur  funebre.  Tous  les  parens  du  deffunél  y 
font  conuiez  pour  accompagner  folemnellement  le  corps  iufqu  au  lieu 
de  ligné  qui  eft  veftu  d*vn  riche  habit  dâs  fon  palâquin , alliftede  lixdes 
plus  lignalez  de  la  famille  , &de  fix  autres  qui  le  tirent  fur  vn  char  à 
quatre  roues,  couuerte  d’vn  drap  cendré  de  mefme  couleur  que  tous  les 
parens  font  veftu  s.  Au  deuant  marchent  lix  ioueurj  de  flûtes , qui  auec 
deux  bafTmsfonnent  fi  piteufement  que  chacun  eft  excité  à pleurer.  Ces 
loueurs  de  flûtes,  qui  auec  deux  badins  fonnent  fi  piteufement  que  cha- 
cun eft  excité  à pleurer.  Ces  loueurs  d’inftrumens  font  louez  8c  falariez 
y du  public  pour  cela,accompagnans  leurs  ieux  d airs  plaintifs  & fi  doux 
ST  asbefte  que  c’eft  merueille.  Eftans  paruenus  au  tombe  au,  tous  les  afliftans  of- 
Voy  Pline,!  frent  force  parfums  qu’ils  iettent  for  le  palanquin.  Cela  fait  chacun 
fe  retire  excepté  les  parens , qui  defpouilîent  le  corps  8c  lenettoyent 
toufiours  en  pleurant  & lamentant  , puis  l’appreftent  comme  vne  vian- 
de, le  f.rifans  cuire  auec  du  boî s aromatique  8c  dés  odeurs  , 8c  s eftans 
aflis  tout  à l’entour,  Sciettéde  grands  cris,  8c  en  font  leur  trifte  repas, 
accompagné  de  l’armes.  Âpres  cela  ils  prennent  les  os  bien  nettoyez,  & 
les  parfument  d’odeurs  8c  auec  la  mefme  ceremonie  8c  les  mefmes  in- 
ftrumens  les  enueîopent  dans  delà  toile  faite  de  ce  lin  qui  ne  fe 

feu, mais  s’y  blanchit  &nettoye,&  ne  fe  pourrit  dâs  la 
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nous  eii  pâmerons  encor  ai ucui»..  ..  - s 

fort vnetanctnombrede Mandes .&fameafes.riuietes, comme  celle  d A- 
«.,,0^°  <,».  vMf»  autres,qai  ont  les  mefmes  inoiulations- 

& defbordemerrs  que  le  MH.  Ce  lac  a a.  coftê  de  Leuant  de  grandes 
fôrefts  Scies.  marefcages  impénétrables Sc  dangereux pour  les  ferpens  >«1™’ 
«Uvne  grandeur  prodigieufe  qui  y habitent , & qui  ont  des  aillerons 
comme  des  c'nauue-lburis,  auec  leiquelles  ils  s'edeuent  dc-  ' erre,Sc  vont 
(f  vnetres-g-rande  vitefle ,,  fe  fouftenans  en  voyant  delà  l’ointe  de  la 
queue,  & il  s’en  trouua  vue  fois  vue  telle  quantité-  qd  ils  de.erterent  j,aiÆ  de  fi- 
prefque  toute  vne-  prouince , Sç  fins  lelài»defiguie|  dont  on  Te  fer-  gaiet  coattc 
uit  contre  leur  venin,  il  nefutefchappé-perfonnei  mars  le  Pnnce-dU 
pais,  magnanime  8C  courageux,  ayant  mis  toute  fi  Ccjur  en  armes,  & 
fait  faire  de  grandes  Sflongues chauffées  auec  de  profonds  tollez  ,.  & 
quantité  de  chiens,  lyons,  tygres  & autres  beftesdrellees  a la-chafle  _des 
leurs  ieuneflè,  couuerts  d’autres  peaux  par  dèffus  commexhanirins,- 
pour  les  defguifer,  & en  vnbefoih  leur  faire  combattre  leur  iemblables 
& toutes  autres  belles,,  il  fitvh  grand  malfacre  de  ces  ferpens,  qui  le 
venoienr  précipiter  dans,  ces  folles  : puis  il  mit  prix  fur  tous  lès  autres- 
qu’on  pourroit  prendre  qui  & luy  feroient  apportez  , ce  qui  fut  eaufe’ 
qu’on  defpeupîa  bien  toft  Ixterre  de  cètteeugea-nce.Il  s entroitue  toute 
fois  encore  par  les  forefls,  & t’en  ay  veu-d’Vne  grandeur  deme  rnree, 
qui  fë  ruent  fur  les  brebis  &:  les  autres.anim  aux  quand  ilsont  fai  Ert 
ces  mefmes  pais  il  y a vne  autre  bede  qui  a la  face  femblàble  kvn  hom- 
me, toute  repliée,  & ne  vaque  la  nuit  : on  T appell  z&fpxloucr.  E 

Elle  monte  fur  les  arbres  »,  & fuit  de  grands  cris  comme  err  fe 
pîeignant»  pour  attraper  quelque  chofe  , & quand  elle  ne  peut  rien 
t rouuer , ellernangela  terre.  C’eft  vnebeftequi  va  fort  lentement,  6>C 
s^en  trouue  en  piuheurs  lieux. 

LeEoyaume  de  SW  a teceu  autresfoisfee  grandes  fecoulfo&^-car 
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terre,  0Û1I  fë  cotlferue  toujours-  Vm  ay  apporté  de  mes -voyages  que 
i’av  fait  voir  à plulieurs  perfonnescurieufes.  T.cutes  ces  ceremonies 
acheuées  Srîes  osmïs  dans  le  tombeau,  chacun  fe  retire  chez  ioy.\  oüa 
leur  eftrange  façon  erruers  les  morts. 

Lavillede  SM,  eftfituéefer kbelle& grande  riuiere  de  qm 

vient  du  renommé  lac  de 'Od*nuy,  & qui  a de  belles  murailles, éc  que  - 
que  trente  mille  maiiôrrs  , auec  vn  chaldeau  bien  fortiiacy  quoy  qti  ede 
fait  allez  forte  d'elle  mefme,eftant  baftie  fur  les  eaux  comme  r ^nntun. 
Sc  vernie.  Le  pais  porte  quaiit:té  d’elefans,  rinocerot^girafes, tygres, 
lyons,  leopars,  fmderos,  & toutes  fortestfe  faimagine.  Puisdesmarn-es 
zibelines  & dès  plusbelles  hermines  d*Orient,force  chameaux  & dro- 
madaire s »&:  félon  quelques  vns-  on  y trouue  des  licornes,  qui  pour  eUre. 
des  belles. fort  timides,  fe  mordirent  peu  deuant  les  hommes.- 
Il  s’en  trouue.  à ce  qu  ils  difent,  auxenuirons  dulac  G bt*m*y  ornais 
-**-  /*  *>.}**-*  dpnvrpnsmil  de  tour,  d ou 
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quelques  années  ai*parauant  quç  nous  y arriuaffions , le  Rôy,  fort  re- 
nommé pour  fes  victoires, auoit  efté  empoifonné  par  fa  femme,  pour  ef-  ; 
Cliaagemcî  poufer  vn  lien  mai  lire  d’hoftelfô  adultéré,  qu’elle  fit  Roy,ayât  aufifl  fait 
ca  Sian.  mourir  fon  propre  fils  qui  regnoit:  puis  eux  mefmes  ayâns  efté  par  çbn- 
iuration  tuez  en  vn  feftin,il  y eut  beaucoup  de  changemens  dans  l’Èftat 
k.;...  iufqu’à  ce  que  le  Brama*  Roy  de  Pegu,  prenant  l’dccafion,  vint  aflie- 

ger  la  grande  ville  à'Odiaa  mai  s ayant  efté  tué  durant  ce  fiege,  fon  fuc- 
ceftéur  la  vintdepuîs  ruiner  entièrement  pour  auoir  l’elefant  blanc  dont 
nous  auons  parlé  : & depuis  celuy  de  Sun  aeu  fa  reuanche  furPegu. 

T el  eft  le  changement'ordinaire  des  Royaumes  de  l’Inde  qui  fte  péti- 
llent demeurer  long-temps  en  vn  mefmeeftat. 
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CHAPITRE  XXVI. 

DE  Sim  on  vient  au  Royaume  & ville  de  Martaban,  autres  - 
fois  fuietà  Pegu,  mais  dont  le  Roy  de  S/4»  s" eft  depuis  em- 
paré. Il  confine  du  Ponent  au  golfe  de  Bengale  3A\iNoa  * pe  - 
e^duLeuant  à S Un  ,8c  duMidy  à T anaJJ'efm  CST  lanzome* 
LesPeresIefuiftes&Capucinsyontdes  Eglifes.  La  terre  y eft  ft  fertile 
que  d ordinaire  on  y fait  trois  cueillettes.  Il  y aforcer  s &:  autres  grains* 
des  arbres  fruitiers  de  toutes  fortes,  des  herbes  odorantes  Bc  médicina- 
les des  mines  de  tous  métaux,  rubis  8c  autres  pierres,  8c  Pair  y eft  tres- 
fain. 

Laville  capitale  e&%JWdrtdban  àfeize  degrez  vers  le  Nort,  ayant  vu 
Caypoifmo.  {-,eaiI  port,  aflife  fur  la  riuiere  de  ^typoum* , ou  plutoft  fur  vn  bras  de 
mer  ou  la  marée  monte  vers  Pegu  d’vne  façon  eftrange , car  ou  toutes 
les  autres  montent  par  degrez,  8c  d’vne  adion  médiocre  & fans  vio- 
lence , cette  cy  venant  à remplir  ces  bras  de  mer,  monte  auec  vne  tel- 
le furie  oc  impetuofité , comme  fi  c’eftoit  vne  grande  quantité  d eaux 
roulant  du  haut  des  montagnes,  qu’il  n'y  a torrent , pour  impétueux 
qu  il  doit , qui  le  puilfe  égaler  à fa  vitelïe,  8c  en  trois  grandes  auenues 
remplit  ion  fiege  de  telle  force  8c  liquidité  que  cela  efpouuente  ceux 
qui  le  voyent.  f 

/a  Ce  bras  de  mer  eft  appelle  parles  Indiens  Macaraou  :c*eft  à dire, 
garde-toy  du  T ygre,  à caufe  de  la  vehemenee  de  ces  marées,  dont  nous 
parlerons  plus  amplement  cy  apres. 


du  fieur  pincent  le  Blanc.  lif 

La  terre  d s]MartMn  va  confiner  à celle  de  Dougothde rniere  ville  8c 
’pors  de  P egu,  dont  les*  habitans  s’ adonnent  fort  au  trafic,  & princi pal- 
lement  d’vne  certaine  laque, qu'ils  tirent  des  arbres,  fort  fine, voire  plus 
que  celle  qui  fe  tire  dQDalafcia\en  Ethiopie, de  laquelle  nous  auonspar- 
lé  cy-defius.  Ils  ont  force  autres  drogues,  comme  galanga,turbit,&  ru- 
barbe  , qu’ils  trouuent  parmy  les  montagnes  vers  Pegu , 6e  l’apellent. 
lub . yas  ayant  la  feuille  fort  grande  & amere  comme  fiel,  qu'ils  cueillent 
aumois  de  May,  qui  eft  la,  fin  de  leur  hyuer,  fa  racine  tire  furie  tané,  il  RUbarbe. 
y en  a de  jaune,  de  vioiete  6c  de  rouge,  félon  la  te.rre  qui  la  porte.  Quel- 
ques-vmsnen  âffaifonentleurs  viandes  elle  fort  mefme  à quelquesinfirmi- 
tez.Elle  fe  vend  à petit  prix,  6e  fe  meile  auec  des  parfums.  Ils  ont  aufîile  Bo;s 
bois  d'alo’és,  8c  le  fendaLrouge  ôc  cjtrin  parmy  ces  montagnes. Les  fem- 
, mes  en  font  brûler  pour  en  faire  des  décodions,  8c  s’en  feruir  quand 
elles  font  grofies,  &quand.elles  font  accouchées  elles  cherchent  vn  a- 
gneau  qui  ait  la  telle  noire  , puis  portent  l’enfant  au  T eipple  couuertesr 
de  toutes  fortes  de  fleurs,  ôe  l’enfant  aulli  auec  plulieurs  autres  drogues. 

Là  ils  font  leur  facrifi ce,  mettans  l’enfant  8c  l’agneau  entre  les  mains, 
du  B Ane  An , ou  Preftre  dit  S.trafîto,  qui  a pour  fa  part  la  peau, la  telle, les  Eofaos  d’ •. 
pieds  & la  frelfure , dont  il  fait  bonne  chere,  8c  tout  cela  en  1* honneur  offerts  • 
de  leur'Crf/b'^xy.  Tous  ces  Preftres  font  grands  Magiciens,  8c  lî  toft  Temple, 
qu’vn  enfant  eft  né,  ils  tirent  fon  horofeope,  6c  efcriuent  fur  vne  petite  C asiigay. 
table  tout  ce  qui  luy  arriue.  Ce  que  le  pere  8c  la  mere  gardent  fort  foi-  ?£^f* 
gneufementjpour  preuenir  les  accidens  8c  y remedier.  Car  ils  tiennent  ^iciaire»6** 
pour  infaillible  tout  ce  que  leur  difent  ces  BAneans.  Et  lors  qu’il  y a 
quelque  malade  on  leur  va  demander  confeil  s’il  moura  ou  non,  8c 
quand  iis  en  ont  donné  leur  fentence , ils  la  croient  comme  fi  elle  ve~ 
noit  de  leur  Dieu  mefme.  V n ayant  efté  ainfi  condamné  à la  mort  par 
ces  Magiciens  , 8c  quafi  abandonné  , quelqu’vn  des  noftres  pour  faire  ebreft^ns** 
voir  leurs  folies,  le  medecîna  fi  bien  qu’il  en  guérit  dans  neuf  ion  rsj  de 
forte  qu'ils  difoient  que  le  Chreftien  en  fçauoit  plus  que  tous  leurs  Ma-  Sotes  raifoU? 
gicrens.  Le  mefme  eftant  arriue  depuis  à vn  autre, fa  femme  fut  perfua-  d’idoiatn*. 
dée  par  quelque  Chreftien  de  fermer  la  porte  au  Magicien  qui  auoît 
défia  condamné  fon  mary,  lequel  ayant  efté  guery,  l’autre  iuy_remonftra 
l’abus  de  ces  Preftres,  8c  luy  fit  voit  clairement  les  faulfetez  de  leur 
ftitAn,  P d*odesr  Caftigty,  8c  de  leurs  Preftres  ; & au  contraire  la  vérité 
de  noftre  Religion  , afin  de  luy  faire  quitter  fon  erreur*, mais  la  panure 
femme  endurcie , luy  refpondit,  ie  croy, dit-elle,  que  ton  Dieu  eft  plus 
paillant  que  le  noftre,  8c  qu’eftant  fi  grand  8c  fi  maieftueux  comme 
il  eft  , il  ne  daignera  iamais  fo  faire  voir  8c  cognoillre  à nous  qui 
foin  mes  p mures  8c  (Impies  créatures  ; de  forte  que  ce  feroit  vne  chofo 
mal- {ce ante  de  reçeuoir  vn  Dieu  , fans  qu’il  le  nous  corrman- 
de  , car  le  noftre  nous  dit  fes  volontez,  aufqûelles  nous  obéi  fions,  mais 
pour  les  3 Ane  Ans  ie  n’y  crûiray  jamais  plu-s, car  ce  fotde  faux  Prophètes. 
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Fieiîitc  aux  p>e  forte  qiril  fallut  à caiife  de  cela  que  ces  pauures  gens  allaTent  ha* 
c^fuus.  biterbleuloiudelà.  Ü ferait  aifé  de  leur  perfuader  la  verité,eflans  af~ 
fez  (impies , 8c  croy ans  aifement  ce  qu  oi!  leur  dit,  outre  nie  (mes  qu’ils 
ont  la  mémoire  de  S»  Thomas  en  grande  reuerence  , mais  il  faudrait 
trouuer  moyen  de  rompre  leurs  idoles  ,.  afin  qu  ils  va  tient  que  ce— > 
la  n’a  mouuement  ny  force  aucune.  11  eft  vray  qu  il  y auroit  du. 
daiigeràlexecuter,  fi  ce  n’èdoîtàmaïn  armée.  Au  relie  cette  canaille 
de  üx-ieA  i alferuit  tellement  ces  pauures  gens,  qu’ils  leur  font  accroire 
des  chofes  eldranges  & ah  fur  des  , de  forte  que  quand  il  y a quelque 
fefte  de  folemnité  8c  deuotion,  comme  quand  ils  portent  leurs  idoles  en 


Eftitage  cr 
zcur. 
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triomphe  fur  des  chariots  ornez  de  fleurs,  il  s’en  trouue  de  Ci  an u fez, que- 

Chariotsd'I-  parzeleilsfeiettent  fous  les  rouis  du  chariot  pour  »«  tvw 

(àoic*.  r « « « 1 t>  • î: 
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enefirebrifez  J)  'au- 
tres mettentîeurs  telles  dans  des  cercles  d’acier,  dits  P.oocku/,  trenchâs^ 
comme  des  rafoirs  , don  ils  fe  coupent  la  gorge,  en  mettans  leurs  pieds 
datas  vne  corde  attachée,  8c  ceux-là  font  apres  adorez  comme  Sainéfes,^ 
enregiftrez  en  leurs  Temples.  Il  y en  a d autres  qui  fe  font  des  incitions 
au  cofté,&  fe  partent  vne  corde dansda  chair,  &rfe  font  ainrt  traifner  par 
ces  chariots  deTeurs  idoles,  puis  quelques-vns  de  leurs  amis  leur  vien- 
nent dire  fottt*ienne-*oy  (jne  t’u.»  tyofiour*  efle  de  tes  amis  v,&  là  defïus. 
croyent  que  cettuy-îà  aura  puifîànce  de  lesfauuer, 

Sesparens  en  font  fort  eftimêiSc  s’ils  font  pauures  iis  font  fecourus  aux 
ç «,  t ,,  defpens  du  p'ubli  c.  ... 

Lun«  Ils  ont  vue  fefte  folemuetle,.  en  laqjetteils  content  lesdouzeLunes,. 

aasc  les  douze  Signes , & y font  de  gtandeitefiouiilances.  Quand  ils 
menentle  chariot  de  leurs  idoles,  il  y en  a vn  autre*de  rtlles  vierges  qui 
les  vont  en  c en  fans,  ÔC  parfomans  fans  celle.  A M xrt»ba»  ily  avnefor- 
te  de  fruiâs,  où  fetraune  en  les  ouatant  la  vraye  figured'vnecroix.  Il  y 
auoit  autre  foisà  -JM>  i.quetqpeti'ente-ouquuraïue  ans  niant  que 

Chaubtind  arrittaffions,  vn  riche  & piiiffimt  Roy  nomme  .Cl»  Jm»*  V qui,. 

ÏZire  ' ainli  que  content  les  Portugais,  fiat  affiègé  parle  •&* ««  *Peeu,_&  fe 
Voy  Pinto  voyant  réduit  à P extrémité', il  implorale  lecours  des  Portugais,  ,etir  ot- 
fcs  Topt  frant  de  g r ande  s r ichefïes:  ce  qu  eux  ayans  refuie  pour  quelques  coh de- 
!*  rations,  ce  pauure  Prince  fut  contraint  de  fe  rendre  luy , fa  femme  & les; 

en  faits  à ce  cruel  tyran  de-  Pegu.qui  contre  toute  foy  doime,les  htt  tous, 
cruellement  & barbarement  mourir , &mit  à fac  vne  fi  Aurifiante  ville,, 
dequoy  les  Portugais  furent  fort  blafinezpour  ne  l’aitoir  pas  fecourae.. 

Il  y auoit  demeraeilleufes  ricbeffes  , &dit-on  qu'il  y auoit  trente-fi* 
mil  marcbâds  étrangers, trafiquais,  de  plus  de  quarante  nations  muer- 
fcs,  tant  dé  l'Inde  que  des  pais  plus efloignez,  commePortugais,  Grecs* 
Vénitiens,  Abîflms,  Tutcs.Iuifs,  Arabes,  Arméniens,  T artares,  Mo- 
gores,  Corazatis,  Perfes,.  Malabares,Iauans,;&  aucres.Cette  ville  auoit 

liuifontquatrepetieesioumée  i» 
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parterre,  & autant  par  mer,  encores  que  le  chemin  Toit  bien  plus  long, 
mais  la  vitelfe des  frégates  dont  on fe fert  recompenfe  cela,  defprte 
qu’allant  auec  la  marée , fi  la  fregate  rencontroit  vn  rocher,  qu’elle  foft 
alfez  forte  pour  en  fouftenir  l’ateinte,  elle  voleroit  par  deirus  comme  vn 
balon,  n’y  ayant  flefehe  qui  aille  fi  ville.  I’ay  palfé  fept  ou  huit  fois  le 
deflroit  de  <jirbraltar  auec  les  marées  contraires  6c  vent  en  pouppe  *,& 
là  on  peut  relîfter  à l’eau,  ôc  s’entretenir  iufqu’à  ce  que  les  eaux  foient 
fauorables  ? mais  en  ce  edrao  pour  aller  à Pegu,  il  feroit  impolïible 
«uec  le  plus  fort  vent  du  monde,de  refifter  aux  eaux  contraires,qui  nous  g fBr 
font  retourner  plus  ville  que  le  pas , & cette  furie  de  mer  ne  fe  trouue  <■  e du  Mas* 
queie  fçache,  en  autre  lieu  du  monde  qu’à  M *ruba>  &àP**v.  Caria 
y a vn  grand  abifmed’eaux,  6c  la  marée  furuenant  pour  faire  fon  cours, 
elle  fe  rencontre  auec  ces  eaux  contraires,  f vn  venant  d’vne  part,  & le 
gros  de  toute  la  mer  de  l'autre,!!  bien  qu’il  fe  fait  la  vn  terrible  combat, 
où  l’vn  ayant  relillé  quelque  temps  de  toute  fa  puilfance , il  faut  enfin 
qu:il  cede  au  plus  fort,  8c  lors  ces  deux  ioints  venans  à fe  débander  vers 
Pegiijc’ell  a ueç  vne  telle  viteffe  6c  roideur  qu’il  femble  que  ce  foit  vne 
grande  motagne  qui  tombe  du  haut  en  bas,&  il  n’y  a courage  h fort  qui 
n’en  tremble  d’horreur  & d’efpouuente,  8c  ou  auparauant  fovoyoit  vne 
gjrande  profondeur  toute  couuerte  de  vailfeaux  à fec , on  voit  en  vn  in- 
nant  v n flot  fi  violent, qu’on  diroit  que  toutes  les  puifîances  infemalles 
traitai  lient  à pouffer  ces  eaux,  qui  fantfloter  les  vailfeaux , bien  elïoi- 
gnez  de  la  mer. le  n’ay  iamais  veu  perfonne  qui  en  fçeuft  rendre  la  rai- 
fon,  & la  recherche  de  la  caufed’vnlî  ellrange  effet  eft  digne  d’exer- 
les  plus  .beaux  efprits.  Mais  furcelailme  fouuient  que  m’efbmt  recon-  8?  f 
tré  long-téps  depuis  à C *iis  auec  le  fameux  Capitaine  de  mer  Anglois  le  h Céii 

fieur  François  Drac,  corne  ie  luy  racotois  cette  merueille  du  Mxcardcu, 

&que  difficilement  la croiroit-on  liie  la  voulois  mettre  par  eferit, il  me 
refpondit,  que  les  paroles  8c  peu  de  creance  des  ignorans,  ne  pouuoient 
preiudicieràfexperience  d'vn  homme  de  bien  , & que  luy  me  fme  de 
n’eufl  feeu  croire  s’il  n*euft  veu  la  rencontre  des  deux  mers  du  Nort  8c  m«s  de 
du  Sud  au  deflroit  de  M AgelUn, où  ces  eaux  contraires  fe  viennent  cho-  Noid  & Sud 
quer  d’vne  merueilleufe  impetuolité:  celles  du  Nort  entrans  quelques  & lcur  r«°- 
foixante  lîeuës  aiianfr  8c  celles  duSud  quarante  où  elles  fe  rencontrent  CnUU 
aumilieu  du  deflroit  auec  vne  telle  furie , que  cela  eflonne  les  efprits  *" 

de  merueille  8c  d’horreur,  ce  qui  luy  faifoit  croire  que  tous  les  difeours  * 
de  la  Philofophie  naturelle  elloient  incertains , puis  que  l’experience  y 
apportoittant  de  contradictions. 

lime  dit  encores  que  fuiuant  ce  que  ieluy  rapportois  deceM^r^s 
il  auoit  toutes  les  enuies  dif  monde  dlaller  voir  cela  , tant  à Q.n>‘b,*y* 
qu  a P Mais  depuis  i’ay  récSnu  qu’il  n’y  auoit  rien  de  Ci  approchant  „ , 

de  cela  que  îe  M ifcaret  de  Bordeaux, que  chacun  fçait  eltre  vne  grande 
montagne  d’eau  qui  fe-  fait  en  Tanuiere  de  Dom  donuev,sis  ibonr/iejau.  ®14Tûoac*" 


no  LisFoyagp 

temps  que  Itÿs  eaux  fout  les  plus  tranquilles  : car  cette  montagne  d eaii 
le  forme  eu  vu  inftant,  & fait  vue  longue  çourfe  le  long  de  la  riuiere, 
renuerfanttous  les  bafteaux  qu  elle  trouue  en  fon  chemin,  ce  que  cha- 
tÿ$i  tafche  d’euiter  en  fuiant  bien  vifte  vers  le  nuage- 
Quanti  i’âh  ay  demandé  la  raifon  à ceux  du,  pais  ils  m’ont  dit  tous  que 
Celavenoit  du  montant  de  la  mer  qui  rencontre  la  deféente  de  la  rriiîére, 

& dç  ce  côbat  s’engendre  cette  montagne  d’eau-  Mais  i’en  zy  veu  d’au- 
tres plus  hibtils  qui  n’accordent  pas  cela  , car  il  arriueroit  aufii  bien 
en  la  Garonne  & ailleurs  qu’en  la  Dourdonne,  ce  qui  ne  le  fait  pas  : de 
forte  qu’auec  plus  d’apparence  ils  en  attribuent  la  caafe  à vu  air  enclos 
Aa  au  dedans  de  quelque  canal  fous  terre,  trauer  faut  depuis  la  Garonne 
iufqu’au  dotions  de  la  Bourdonne, qui  efteue  cesmontagnes  d eau  quad 
la  mer  vient  à monter.  Mds  iene  fçay  s’ils  en  pourvoient  dire  autant 
de  noftre  M 4c*raouy  ieleur  en  laide  larecnerche  &la  dsiput^., 
ii  R,oyaume  de  Pega,  eft  vn  des  plus  grands  & pailLins  de  toutes  les 
Indes,  apres  ceux  de  Al  & delà  au  moins  du  terr.ps  que  ^ y 

eftois  : car  depuis  i’ay  entendu  qu’il  jpéft  fùruenu  d eftrangesreuo ta- 
rions, & qu’il  eft  grandement  defcheu,&  qu'il  a efte  de  membre  par  les 
ilefaot  blanc Rois  de  Un^Sc d AW.  , attquel eft  demeure-entr  autres ilde&M 
* blanc , qui  autrefois  auoic  efté  le  fuiet  de  tant  de  guerres,  en  S<ar.  Ce 

. J.  Royaume  , donc  de  mon  temps  contentât  plulieurs  autres  Royaumes  a 
P«u'r&  fon  fçauûir  deux  Empires,  qui  contenote.lt  fous  eux  vtngt-fts  Eftats  cou- 
eftwduS.  ronner'.  Il  confine  au  Midjr  a Al  - & aS«»,  m Leuan  a ’ , 

Cimbsy  ,&rC  cbin  chine, Aua>TA\*t4y8c  Ard.ar/-8cïi  Qcci 

W*  de  Pc'  d La  vilbTp  V*  eft  fort  grande  Sc  quarrée,  ayant  cinq  ponesà'ctu- 
qi^ codétenu! rokueè  d’vn  tres-bon  fode  remply  d’eau  & de  cocodnl- 
h & autres  ferpens  dangereux ’.  les  murailles  de  bots  auec  de  bel  es 
garites  de  méfme  bien  façonnées  & ennc  ues  d or  mo  nlu  que  on  re- 
notruelle  de  dix  en  dix  ans.  Lesma.fois  beUes&bten  b alites.  Ilya 

Ver»  le  neuf  oit  fe  tient  le  Roy  & toute  fa  Cour , dont  tes  rues  font  en 
. c,,-  urn-M  A favmr»  oms  au  eitant 


Kaiio» 
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à Prg«  le  vieux,  ou  habitent  les  marchands,  au  n cm  , 
bellies  de  palmiers  Sc  de  cocos  chargez  de  leur  fruit.  Ce  neuf  a efte  ra 
cl & bS  «Tacoite  ligne  dans  vne  grande  foreft  de  palmiers  vers  le 
ce  cc  oany  eu  & r i?  rolpez  pleins  de  1 eau  du  fleurie 


du  peur  Vincent  te  Blanc,-  ftf 

ïheînc  vn  mîliou  & demy  d’hommes  fort  bien  armez  , ayans  des  mei  ! - 
leurs  arquebuziers  du  monde , bien  que-  non  en  grand  nombre  :•  m iis 
leurs  baftonsà  feu  font  meilleurs  que  lesnoftres  o r dirra  i re  s > e ff  an  s > m i eu  x-  Ballons  à feu 
feits,de  bonne  fonte,bien  grauez  8c  de  meilleure  forme. -Il  en  peutauoir 
enuiron  centmil  qui  font  tous  bonsfoldats,  vi  tient  de  peu,&renvn  he~ 
foin  fe  contentent  de  feuilles  de  racines,  & font  braucs  & détermi- 

nez aux  côbats.  Sugardeefl  de  30  mil  homes  decheuaî  ayâs  chacü  vnba  cheuanr 
chenal  Turcou  .Perfâ:&  pour  en  recouurer  pius  aifemét  il  y a vn  Edi  a,  bons  d ou. 
que  tout  marchad  qui  amènera  2,0  chenaux  pour  les  vendre-,  aura  tout  ie- 
refte  de  fes  marchandées.  franches  de  gabelles, ce  qui  eft  caufe  que  l’on; 
leur  en  ameine  de  tausles  endroits  de  l’Inde  * 8c  furtout  de  Perfe  d:  de 
LaSoltanie  de  en  Arabie, ou  font  les  meilleurs  de  monde.  Les  gens  Mouture  de- 
de  guerre  font  vn  grand  exercice  à tirer  , & s’y  occupent  tout  le  iotir,  8c  œu  **' 
le  Roy  donne  vu  prix:à  ceux  qui  font  le  mieux.  Il  peut  auoir  cinq  mille 
cîerans,:&  pîufieurs  autres  belles.  Les  marchands  montent  fur  des 
Bœufs  en  fui  liant  l’armée  xquî  tient  vue  meriieilleule  eftendu'ë  de  pays- 
en  marchant.. 


Le  pays  eiï  riche  en  mine  d’or,  d’argent , rubis , fpinelle , faphirs,  8c 
autres  pierres  i Ce  qui  rend  ce  Roy  fo  riche  que  fon  thre for  augmente 
tous  les  iours  & il  féhle  à voir  les  threfors  de  fou  Palais  8c  de  les  rrraga- 
fins,  quetoutes  les  richelfes  d’ Orient  y foient  aflemblées.  En  vne  des 
cours  de  fon  palais  , àPegule  neuf,  il  y en  a telle  abondance  , .qu’on 
n’en  tiet  preique  conte, n’y  ayant  perfône  pour  le  garder,  Sc  les  portes  de 
meui'âs  oimertes.  Entr’autres  on  y voit  la  figure  d’vn  grand  home  toute 
d’or  maflif,.  la  couronne  d’or  eu  tefte  , enrichie  de  rubis  d’ineftimaBlen 
valeur,  à l’entour  quatre  autres  figures  deieunes  garçons  an'TI  d’or , ce 
qui  femble  eftre-quelqu’vne'  de  leurs  idoles , encores  qu’ils-  dient  que- 
cela  n’à  efté  fait que*pourplàifir.  En. vne  autrecDur  ya  vu  Géant  affis, 
tout  d’argent  mifllf,  auec  vne  couronne  commel’ autre,  mais  plus  ri- 
che en  pierreries.  En  d?  autres  cours.y  a des  ftatu'is  faites  t qaf 

efl  vnematiere  meflée  de  plomb  Sc  de  cuiure  dont  ils  font  leur  efo 
pece  demomioye,rnaisnonroyalle.  Les  couronnes  dê  ces  derniers  font 
aulïï  riches  que  lesautres,auec.des  faphirs.  & rubis  les  plus  gros  qu’brr. 
ft  au  roi  t voit. 

Les  vèftemens  dès  Peguans  font  d’vnemefme  forte,  à fçauoir  dè  draps 
&toiîles  de-coton, & chacun  y vanuds  pieds,  melm.es  les  plus  gfands:&r 
foit  qu’ils  aillent  à pied  ou  à cheu al , ou fe f alfe nt  porter,  ils  11’ont  iamais- 
îespieds  couuerts.  Le  pays- abondé  en  fuccres  dont  ils  font  va  orand 
employ,  car  ils  s’ en  fement  mefme  à couurir  leurs  maifons  , 8c  le  méf- 
ient auec  le  cimen.  Leurs  baftimens  font  richement  & fomptueufem  ent 
étabpurez , fins  efpargnet  l’or  & l’ azur.  Quand 1 le  R’oy  ou  quelque 
Seigneur  veut  baftirvn  palais, il  fait  prouiûon  de  l’or  le  plus  affiné  pour 
le  ddré..  Cadà,,commeen  plufieunaiitres  endroits  de  l’Inde  ? Lot  n’y 


RicEcffcs  dè* 
Vcgn, 


TtitEKs-  d“be. 
& dhrgcnt^. 


Gan^S- 

Moapey©; 


Habit  dêss 

PcgU«ü$ 

Succrer  csa  '■ 
bilt  raesS; 

Or  eu  aiats. 
cfcundxfe? 


Tabula. 


Bsdbmens 

4e«?. 


i»  Le:  Voyages 

eixpa.i  monnayé,  mais  c’eft  marchandife  : aufïi  duT  ahabd  au  vieux!  «- 
«ni  ,fe  voit  vn  grand  nombre  de  boutiques  d’affineurs  & batteurs  d or 
% a’ argent,  qui  le  mettent  en  feuilles,  pour  eftre  plus  aifé  à appliquer 
où  ils  veulent , s’en  faifant  vn  grandi  fïime  degaft  j car  comme  1 ay  dit, 
ils  dorent  iufques  aux  tours  6c  guarites  des  murailles  de  la  ville,  & leur 
maifons  à la  PerfiennéîPegule  neuf  eft  quafi  tout  de  cette  forte,  ou  rien 
n’eft  efpargné  pour  faire  vn  beau  baftiment,  1 equel  ils  couurent  melme 
de  coquilles  de  tortues,  qu’ils  fçauent  agencer  fort  proprement.  U y a 
vue  p lac  e où  il  ne  fe  fait  autres  c-hofes  que  palanquins,  coffres,  buttets, 
{elles  & harnois  de  cheuaux  6c  d’elefans,tous  couuertsd’or  & d’argent, 
le  vis  achepter  pour  le  Roy  vue  felle  6c  bardes  d elelant,qui  coudoient 

vue  très  grande  fomme  d’argent. 

Il  y a vne  chofe  remarquable  pour  les  baftimens,  c’eft  que  ceux  qui  vi- 
Ot  pat  tout;  usnt  ae  leurs  rentes  ne  fe  fondent  d’ auoir  de  fortes  maifons  & riches  e- 
difices  mai ^ habitent  en  desmaifons  comme  cbampeftres,faites  de  bois 
Godons  mai-  & couuertes  de  paille  , allez  commodes  §>c  fnffifante  de  les  garent  ir  de 
ions  loues  pjniure  dLl  temps.  Pour  les marchans , trafiquais  6c  gens  de  boutique, 
dcsmarcuan  ^ quelqae  chofe  à perdre  dans  leurs  boutiques  6c  magazins,  ikfe 
logent  dans  des  maifons  fortes , 6c  bien  baftîes  de  pierre  6c  terfe  cuite, 
bien  fermées  auec  bonnes  portes  &iermres , 6c  appellent  ces  maifons 

Godons . f 

Par  toutes  les  villes  de  Pegu&r  ailleurs  Ü y alesT*^,  ou  Iurez  qui 
ont  le  foin  de  faire  faire  bon  6c  loyal  débit  des  marchandées  6c  denrees 
au  marchand  qu’ils  prennent  fous  leur  charge , 6c  s ils  font  vn  mauuais  - 
acfapt  il  tombe  fur  eux,  & auec  vn  grâd  deshonneur  8c  reproche, qu  ik 
éuitent  de  tout  leur  poffible  : de  forte  que  c’eft  vn  grand  contentement 
de  trafiquer  auec  ces  gens-là  pour  leurfideiite  6c  frâchife,&  pour  le  bon 
ordre  qui  s’y  tient  à vendre  6c  achepter,  car  l’on  met  en  gros  tout  ce 
O r > fj  1 qu’on  veut  vendre  ou  achepter  entre  les  mais  du fenjd  , qui  donne  ams 
J du  nombre  & du  prix  de  toutes  ces  marchandées,  & feit  vn  eftat  de  ce 
que  l’on  en  doit  tirer  franc,  6c  quite,  toutes  daces  payées, & fi  1 on  con- 
noift  que  ce  prix  foit  bon,  onluylalche  la  main , il  en  tient  compte  en 
toute  fi  délité,  car  cdbnt  gens  choifis  & riches, fi  bien  qu’il  n’y  faut  pas 
craindre  d’ eftre  trompé  outre  qu’ils  font  tout  àl’aduantage  de  ceux  qui 
fe  commettent  entre  leurs  mains:  Et  cas  attenant  que  1 e traarc!  e ne  con- 
tente, on  a tout  le  iour  pour  s’en  defdire,  bien  que  cela  tourne  a V mto- 
mie  du  courratier. 


Taregha . 


Trafic  en  fi- 
delité. 


du  fuun  Vincent  le  B Une. 


tzj 
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CHAPITRE  XXV IL 

L* Empire  de  'Pegu  abonde  en  toutes  chofes  neceffakes  8c  commo-  ; 

des  pour  la  vie,  8c  confronte  auec  d’autres  aufïi  riches  & bons, 
comme  zCochinchine,  Sian,  Tanga,  Marfin , langoma  , Bengale, 

Aux  Aragan,8c  autres.  Il  trauerfe  pour  la  plufpart  de  cette  grade  riuiere 

que  ceux  de  la  haute  Inde  appellét  Amoucharat  8c  ceux  du  pays,la  mie- 

re  de  Pegu  ou  Caîpttmo  Si  Martaban,çÿi\  par  diuerfes  branches  trauede, 

tout  ce  pays  qui  eft  plat,  8c  le  fertilife  grandement.  Ce  demie  abonde fieuue. 

en  poiffon  8c  crocodiles,  dont  ils  fe  nourrirent  par  toute  les  Indes-  Ce-  grrcu 

pendant  ie  diray  que  nos  Géographes  fe  trompent,qui  mettent  la  ri ui e-  Géographe*63 

re  qui  arroufe  le  pais  de  T angu , pour  la  mefme  que  celle-cy  de  Pegu,  modernes» 

quoy  qu'elles  foi  eut  differentes  8c  bien  efloignées  : Car  celle  cy  vient 

de  ce  grand  lac  Chiammay,  8c  paffe  à Brema , ou  Brama , traifnant  auec 

foy  beaucoup  d’or  afiné  qu’elle  tire  de  diuerfes  mines  dont  le  pays  eft 

remply. 

Elle  arroufe  encor  le  Royaume  dçPro?», ou  font  les  belles  villes  deMi- 
lintay  , Calamba  & Amrandon , dont  la  Seigneurie  va  confiner  à celle 
d’Aua  puis  le  Royaume  de  Boldla,  que  ceux  de  la  haute  Inde  appellent 
Siamî,o\i  les  peuples  fontfort  courtois, ce  qui  paffe  en  prouerbe  entr’eux 
Courtois  comme  Siamite , ce  : Si  ami  eft  vn  grand  Royaume  qu’on  ap-  Siami  ou 
pelle  l’Empire  du  Siammon.  Puis  Berma  ou  Verma  , dont  la  capitale  eft  Siaptmon,, 
car p a , qui  confine  du  cofté  de  T a^atay  aux  Royaumes  de  Pandlor  8c 
Muant  ay.  Le  Roy  de  Pegu  fubiugua  ce  Royaume  de  Berma  deux  ans 
apres  qu’il  euft  conquis  celuy  de  Sian.  Puis  il  y a ceux  de  Vîiet , Ab- 
diar , 8c  Caypuma , dont  la  capitale  eft  Canarane,  de  qui  nous  parlerons  ^anarané* 
cy  apres. 

Le  Roy  de  Pegu  a fiibiugué  plufieurs  autres  pais  par  fon  Talcada  ou  T^da, 
Lieutenant,  qui  luy  alfuietty  toutes  les  Prouinces  fiifdites  de  Sian,  Ber- 
ma,  lauay , Manar , 8c  autres  iufqu’ au  Royaume  d eiPerperi,  Tarnafferî , Royaumes 
Maragoura,  Gueroalê , Longoura  , ~N.io;rane  & îoncalxn  , qui  confine  à S*"’***  F*? 
MnUcu.  En  gagnant  Sian , il  eutau(IÎB<t»,  Pll>M,OdUa,Macaoii , & '®U- 
autres  que  le  Roy  de  Sian  auoit  conquis . 

Ce  Prince  eft  curieux  defe  faire  amener  des  beftes  effranges  & ra- 
res de  tous  codez  du  monde  > qui  abordent  à diuers  ports  comme 
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a cciuy  de  D^/rkâeux  fournées  de  Pegou,  a Marùlan  qui  en  eftl 
quatre,  a Gu/an  à deux  ioumées  de  Caponin,S)xi  commence  le  grand  gol- 
fe je  Stl-fivtc  àl'bmboucheure  du  Caypomio.  Cette  riuiere  auec  celle 
A'  Aux  & de  Sïa»  fak  l’inondation  comme  le  N il,  qui  commence  depuis 
la  mi-May  iufqu’àla  mi-  Aowft,  ce  qui  rend  ces  pais  très  fertiles.  Elles 
traînés  quâtité  d’or  par  filets  & Fort  afiné,  dont  le  Roy  fe  ferc  pour  l’en- 
, idchidément  de  fes  T emples  Sc  de  fes  Idoles.  Car  l’or  8c  1 argent,  com- 
4iSr  menons  aurais  dit,  n’  eft  là  que  marchai! dife  , 8e  leur  monnoye  eft  d’ ai- 
rain, de  plomb  ou  d’.eftain , qu’ils  appellent  tantf  <Mg*n\a  , 8c  en  fait 
qui  veut,  auecla  permiffion  daTalcada,  qui  eft  le  General,  ou  du  Cou- 
%Ay , Cettemonnoye  palfe  partout  le  Royaume  de-to^L,  qui  eftle 
dernier  de  la  Seigneurie  de  Pegu , au  milieu  de  la  Prouince  de  Man  aï ^ 
arroufée  de  cette  grande  riuiere  de  Marftita  ou  Menaru 
Begu  & foo  £e  -s  je  pegU  e tellement  temperé  que  la  verdure  y eft  toute  l’an- 
n ée.  Le  peuple  y eft  pluftoft  blanc  que  noir  8c  de  belle  taille,  le  s fem- 
mes agréables,  gentilles  & proprement  veftues.  Il  y a force  hermapbro 
dites  comme  a Sumatra,  Le  pais  du  poivre  fendafivif-  argent,  cinabre, 
airoftes.  Ils’ y fait  force  cameiots,capiiTeiies  de  plume,  eftofte  de  foye, 

abondance  de  ris  & de  belle  de  chafte.  Bref  ils  n’ont  faute  d aucunes 
commoditez,  fmon  de  bons  cheuaux , que  le  Prince  eft  fort  curieux  de 
recouurer  toutes  parts,  quittant  fes  droits  aux  marchands  , pourueu 

.qu’ils  luy  en  ameinent.  , . . A, 

• Le  palais  de  ce  Roy  eft  al’ extrémité  de  Pegu  le  neuf,  ayant  du  cotte 
du  Mort  vne  plaifante  colline  qui  le  couure  du  vent.Il  y a des  vergers  de 
toutes  fortes  a harbres,  & entr’autres  de  cinq  fortes  de  palmiers,  enfer- 
mez de  murailles  comme  vn  parc  oii  Ion  nourrit  toutes  fortes  de  bettes, 
qu’on  peut  voir  par  tout  le  relie  du  monde,  le  Prince  eftant  fo^neux  d c 
ir  faire  chercher  par  tout  à quelque  prix  que  ce  foit , comme  il  le  voit  par 
les  grandes  guerres  qu  il  eut  auec  le  Roy  de  Si  au,  pourl  elefant  blanc, 
que  ce  Roy  ne  luy  vouloir  bailler  pour  le  mettre  en  fon  Calachar, qui  elt 
ce  or  and  parc.  Ce  fut  Ale  a?  are  ou  Chamnnem  Roy  de  Pegu,  pere  de 
.celuy  qui  regnok  de  mon  temps, qui  fit  cette  guerre  auec  vne  armee  d vn 
million  d’hommes  bien  aguerris,  deux  cens  mil  cheuaux,  cinq  mil  ele- 
f ms  & trois  mil  chameaux.  Il  y auoit  cinquante  mil  cheuaux  feulement 
pour  autant  coureurs  En  il  fin  luy  prit  & ruina  fa  principale  ville  Up  ou 
Si  an,  qu’on  fait  plus  grand  deux  fois  que  V ans,  8c  trois  fois  que  Fez . Le 
fiejre  dura  n.  mois dl  y a de  Pegu  à Sian  foixante  cinq  journées  de  cha- 
meau.Il  luy  prit  tous  festrefors,  femmes  «5c  en  fans, qu’il  emmena  en  ion 
pais  auec  ïelefat  blanc.Ce  panure  Roy  s’eftoit  de.endu  mfqu’al  extre- 
mité.&  voy  aot  tout  perdu , fe  ietta  du  haut  de  fon  Palais  en  bas^  d ou  d 
fur  tiré  en  pièces.  Il  y eut  vne  de  fes  filles  de  quelques 
quïfe  firent  mourir  elles  mefmes  par  le  moyen  d’vn  fer  rond  doutils 
vient , 8c  qui  fe  ferre  en  mettant  la  telle  dedans , 8c  le  pied  fur  vn  chei 


fala^s  roya' 

Vergers. 


guerre  pou 
pclcFam 

blanc. 


on 


c du  fieur  Vincent  le  Blêmi.  1 1 J 

inoii  -qui  y pend,  donton  eft  promptement  eftranglé  : & fi  Adigala^  l'v- 
ne  de  les  finîmes,  6c  les  autres  filles  eullent  eu  le  temps  de  ce  faire , on 
îieleseutiamais emmenées  en  vie.  Onnefauuaqu  vnePrincefTefem- 
me  du  fils  du  MogoT,  qui  prédlenom  de  Grand] car  ce  fils  du-Mo^  fui— 
nit  l’armée  duRoy  dePegupour  recouurer  fa  féme  qu’on  emmenoit  prfi 
fonniere,  & fit  tant  par  fes  prieres,s’eftant  ietté  aux  pieds  de  ce  Prince» 
qu’il  fut  receu  en  grâce,  6c  eut  peimiffion  de  vifiter  fa  femme  6c  la  bel- 
le mere  : 6c  le  Roy  pour  les  confolerles  alla  vifiter  luy-mefnie,  leur  re- 
prefentant  le  changement  des  chofes  du  monde,  tantoft  en  bien  tantoft 
en  mal,  6c  leur  quittoit  leur  rançon,  6c  lesmit  en  pleine  liberté,  6c  ainfî 
les  renuoya  toutes  auec  de  riches  prefens,  faifant  efpoufer  à ce  ieunc 
Prince  famaiiheile , car  ilsn’eftoient  que  promis  auparauant  : puis  il 
les  fit  accompagner  par  toutes  fes  terres  en  grand  honneur  6c  magnifi- 
cence,  6c  des  lors  commença  la grandeur  de  ce  Mogo^  qui  fut  tributaire  cd*y 

du  Roy  de  P egu,  auquel  il  rompit  depuis  la  foy  qu’il  luy  auoit  promifeA  d’Ar^can. 
s’eftant  rendu  foiraerain. 

Voila  le  fui  et  qu  eut  ce  Roy  de  Pegu  d’entreprendre  cette  grande 
guerre , qui  caufa  tant  de  ruines  6c  de  defolations  pour  auoir  feulement 
vn  elefant  blâc,  qui  eft  fatal  6c  malheureux , comme  le  chenal  de  Sel  ah 
à tous  ceux  qui  le  pofte dent, ayant  défia  coufté  l’Eftat  6c  la  vie  à cinq  ou 
fix  Rois,  comme  au  dernier  Roy  de  Ve  gu,  à qui  celuy  à’ Mac  an  l’a  ofté 
depuis  paria  trahifon  du  Roy  de  T an  gu  fon  beau  frere.  Pour  l’elefant  giefanthkee 
blanc,  en  cor  es  qu’il  s’en  tromaequelquesfois,  nea'ntmoins  ils  font  fi  adoié. 
abeftis , que  mefrnes  ils  l’adorent.  A Si  an  on  luy  faifoit  vne  fefte  folem— 
ne! le,  où  il  y auoit  de  grandes  magnificences , 6c  cette  fefte  fe  nommoit 
Quito  daypiteu,  c'eft  à dire  aiîegrefte  de  gens  de  bien.  Le  Roy  de  Vegu 
•en  auoit  quatre  blancs  pour  Ion  carolfe,il  eft  vray  que  ie  croy  qu'en  tout 
le  refte  de  l’Orient  on  en  euft  pas  trouué  tant. 

Le  P alais  de  ce  P rince,  nommé  par  eux  Chalouf  bemba,  eft  quarré  en  tcs 
dôme,  à chaque  face  il  y a quatre  geans  en  relief  de  marbre  poly  > qui  lu^aates.5 
comme  des  Atlats  fouftiennent  ce  grand  baftiment,  & font  vnetalle 
grimace,  qu  il  femble  qu’ils  fe  plaignent  d’eftre  trop  chargez. La  pierre 
dont  ce  palais  eft  bafty  rellemble  à des  miroirs,  car  on  voit  dedans  tou- 
te la  foreft  prochaine,  Sc  les  iardins. 

Il  y a de  grands  foftez  à l’entour , 6c  on  paife  par  vn  pont-leuis  dans 
vne  porte  d vne  exceffiue  hauteur,  où  font  les  figures  dvn  géant  6c  de  Gc^' 
fa  femme  d vne  piece  chacun,  6c  d’vn marbre  mefléde  paué  eft  de  mefo 
me,  fi  poly  qu  il  repre  fente  comme  dans  vne  mer  tout  ce  grand  édifice. 

L or  8c  1 azur  n’y  eft  point  efpargné , & on  y voit  en  relief  toutesies 
guerres  6c  batailles  que  ces  Rois  ont  données  â leurs  ennemis. 

On  defeendde  là  par  quelques  degrez  de  marbre  dans  vne  cour  plus 
baffe  enuironnee  de  baluftres,  où  il  y a vne  fontaine  fort  belle,  dont 
i eau  fe  porte  en  des  iardins  par  dîners  canaux,  Sc  ce  s iardins  fontfei* 


bafty 


r il  6 LfsV oyagts.' 

mez  d’vne  bonne  muraille , qui  a vne  lient  & demie  cfe  long,  ou  il  a 
quantité  d arbres  d'vne  memeilleufe  hauteur,  qui  font  vn  ombrage  très 
ao reable.  A vn  des  bouts  de  ce  iardin  vers  le  Couchant  pâlie  la  gran- 
Caypowo.  de riuiere de  Capoumo , & deFautrecofté  ily  avnegrande allée, d'où 
l’on  voit  de  larges  prairies  pour  le  pafturage  des  beftés  qui  font  en  grad 

nombre  à l’ombre  de  ces  arbres,  qui  portent  vne  grande  quantité  de 
fruits  de  toutes  fortes.  L’on  y void  pareillement  force  finges,  des  paons 
fauu  a tfes  &domeftiques,  des  perroquets,  perdrix  blanches , & autres 
fortes^ F ôy  féaux.  Il  y a d’autres  iardins  & palais  proches , baftistout 
de  marbre  & de  porpldre  de  diuerfes  couleurs,  auec  vn  lac  qui  a demie 


L vn  de  fes  palais  eft  pour  le  logement  de  la  Reyne  8c  de  fa  cour, qui  a 
quelque  reffeblance  auec  FEfcurial,  laquelle  fe  vaiédreà  vn  autre  parc 
Kpuan  bette  ^es  exquifes&  rares,  comme  Y Jgoitari  qui  porte  le  mule, la  ciuete, 

[tmufc.  ^ -rapg  |e  fmdero  ( qui  eft  comme  vn  cerf,  tels  qu’on  eu  voit  en  Suè- 
de" & duquel  on  fe  fert  comme  de  cheuaux,  8>C  on  le  nomme  Arfmga  :ce 
font  les  Raneiferes  de  Samuetenland  enMofcouie)  Yabtda  ou  nno 
cerot.  Il  s’y  voit  mefme  vne  licorne  qu’ ils  appellent  DrouyU,  & la  te- 
d'vne  autre  auec  la  corne  au  milieudu  front , en  cnallee  fur  lereply 
d’vue  fontaine , 8c  pïufieurs  autres  choleswes  & curie  ufo.  Dans  Le 
de  o-rand  iardin  de  la  Sultane , il  y a vne  volerie  ou  Fay  veu  de  ces  oyieaux 

que  nous  appelions  de  Paradis,  les  Portugais  les  nomment  Stxaror  del 
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de  eftrefans  pieds,  comme  on  nous  les  apporte  auec  quelques  nerfo&  fi- 
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lets  feulement,  mais  il  eft  tres-certam  que  c eft  vu  abus,  & que  venta- 
ment  ils  ont  des  pieds  dont  ils  fe  feruent  à cheminer  & Ce  repofercom- 

melesautresionhitauffi  qu’ils  nedefeendent  ïamais  ai  terre,&Tqu^ils 

fout  leur  nid  & leurs  petits  furie  dos  dumaflejmais  il  eft  ayfe  de  îecon 
noiftre  à ceux  mefme  qu’on  apporte  par  deçà,  qu’ils 
pieds  fort  dextrement  pour  les  faire  trouuer  plus  rares.  I en  ay  veu  vn 
viuant  à Goa  ou’vn  .Portugais  nourrilfoit  de  fleurs  les  plus  délicates, di- 
fànt  quec<koyfeau  aymok  fort  cela  , & fur  tout  la  fleur  du  CMnfouron 
sirofle.  Dans  ces  iardins  on  y voit  encores  des  animaux  de  hcfontrt , & 
des  pourceaux  qui  portent  auffi,  à ce  qu’ils  difent , ' 

Oyftaax  Dans  cette  volerie  il  y a d’autres  oyfeaux  d efttange  forme  vn  qu  a 
le  bec  fort  long  & pointu  & eft  oy  feau  de  rapine , viuant  de  chair , Us 
l 'appellent  T întrif.  Il  y en  a vn  autre  appelle  T if  cm  , blanc  par  tou, 
corps  & qui  a delfous  le  ventre  vne  bande  de  plumage  tirant  fur  la  lofe 
feirPhé  • fou  bec  eft  fort  & puilfant  comme  d’vn  aigle , mais  plus  gros, 

noir&fo Swilromptvnosdemoutcmiiecroyquec’eftceluyquo 

Z* LÎWU  que  deux  pieds  : car  pour  ceux  de  quatre 

quLi  nousfigure , ‘îe  n’ay  pas  ouy  dire  du  fotteàuftk 

où  i’av  efté.  Cet oyfeau eft  ennemy mortel du  TMtnf,  du loaequ 
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font  contraints  de  les  mettre  à part-.  On  y apporte  beaucoup  d’autres 
fortes  d’oyfeaux  effranges  qui  viennent  des  Moluques,  -Maldives, Lauo, 
Sumatra»  fe  autres  Ifles  de  la  mer  Indique.  Il  y a des  auftruches  qu’ils 
appellent  Zangir , du  nom  de  rifle  d’ou  on  les  apporte , d’vne  prodi- 
gieufe  grandeur. 

L’on  void  dans  le  lac  du  palais  de  la  Sultane  toutes  fortes  d’oyfèaûx 
aquatiques,  & de  couleurs  fi  differentes  que  c’eft  chofe  émerueillables  : 
ils  fe  nourrilfent  de  poiffon  & d’vn  limon  qui  fe  fait  là  dedans,  quib 
trouuent  fi  fauoureux , qu’en  ayans  vnefois  goufté,  ils  n’en  partent  ia- 
mais,  «fe  multiplient  fort.  Il  y a des  connils  comme  de  gros  rats  fans 
queue,  qui  vont  mangeans  à l’entour  de  ce  lac  fous  ces  grands  ombra- 
ges, & fe  plaifent  fort  à ronger  de  ce  bitume  ou  limon.  On  y voit  aufîi 
de  petits  linges  dont  le  poil  eft  plus  fin  fe  délié  que  de  la  loye,  violetsw& 
beaux  par  excellence.  Il  y auoit  dans  ce  lac  vn  crocodile  qui  y auoit  elle 
îfeene  de  la  riuiere  de  Pérou,  mais  pource  qu’il  faifoit  vn  grand  degaft 
ide  tous  ces  oyfeaux  & animaux  le  Roy  commanda  qu’il  fut  tué.  Aufîi 
tofl  on  amena  trois  P anguins.,  qui  font  comme  Mlmadies  couuertes,  & 
qn  eut  bien  de  la  peine  à le  prendre, apres  l’auoir  bleflé  en  plufieurs  en- 
droits au  delfous  du  ventre. 

^°lls  rencontrafmes  a fa  prife  plus  d’vn  mois  apres  le  comman- 
dement du  Roy,  lequel  faifoit  de  grands  loufpirs  en  mourant.  Il  fut  ef- 
^ ^ac^r  départie  entre  les  courtifans , qui  rendoit  vne  odeur 
auln  fuaue  comme  fi  c’euftefté  dumufc.  Cela  donna  fîiiet  à vn  de  nos 
compagnons  de  dire  que  l’ambre  gris  alfeurement  prouenoit  de  cét  ani- 
mal, & qui  l’auoit  oiiy  d^  quelques  Portugais.  Mais  pour  moy  ie  ne  fuis 
pas  de  cette  opinion , d autant  qu’aux  ifles  oit  fe  trouue  l’ambre  gris» 
blanc  fe  noir,  on  n a iamais  veu  de  crocodiles  : & félon  ce  que  i’ay  ap- 
pris en  mes  voyages , il  y a plus  d’apparence  qu’il  s’engendre  au  fonds 
de  la  mer  comme  ont  remarqué  quelques  infulaires  qui  l’ont  cueilîy  & 
ramafle,comme  vii  bitume  ou  poix  qui  s’efpaiflit.  le  croiray  encormoins 
que  ce  loit  la  baleine  qui  porte  cette  liqueur , ayant  veu  prendre  & a y- 
de  moy  mefme  louuent  à prendre  des  baleines,  nous  auons  fait  fouiller 
curieui ement  Par  toutes  les  entrailles  d’icelles  fans  iamais  y auoir  trou- 
ue rien  qui  en  approchaft  , fe  vn  Portugais  ,nomrn  éDomlayme  , nous 
diloit  qu’il  en  auoit  veu  prendre  grand  nombre  à Malaxa  & Tacola,cù 
il  en  fut  pris  cinq  en  deux  ans  d’vne  grandeur  demefurée  qu'il  auoit  fait 
ce  deœla  r °lglieulementî  fans  clue  Von  Y euft  trouüé  aucune  appareil- 

Près  de  ce  Palais  il  y a vn  autre  parc  remply  de  belles , &d’oy  féaux 
_ome  îques,  comme  francolins,  paons , galilpans ou  cocqs d’Inde,  qui 
lont  leurs  poules  ordinaire,  pourle  feruicbdu  Palais  ,auec  des  jeunes 
eiciaues  pour  les  gouuemer,  & pour  recueilli  ries  œufs  que  ces  oyfeaux 
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Il  y a auffi  force  perdrixWanches  .rouges  & grifes  aufqueUes  on  dot*£ 
neà  manger  vue  fois  le  ipXird’ vue  petite  graine  faite  comme  le  nul, mai  s; 
noire,  qa’ils  appcUentlM^er. 

F II  y a le  parc  deslyoîis,  & celuy  des  tygres,  dits  SipAvo,  8e  d autres  a- 
nimiux,  mais  c’eftvne  pitié  devoir  là  tous,  les  iouts  quelques  pauures 
mile  râbles  criminels  condamnez,  à dire  tuez  par  des  elefans,&  deuorez: 
par  leslyons  & tygres.  On  y fonda  viie  EgHfe  àeaule  d ’vn  miracle  ar- 
nué  à vn  Chreftien  l’an  1572-  qui  ayant  eftêexpole  auxlyons,  pu^aux: 

elefans,  8e  enfin  aux  tygres  comme  les.plus  cruels,en  fortit  touiiours  iain> 

%»c  « ..  & faufi  ces  belles  11e lny  ayans  voulu  toiicher,dant  il  fut  delmrede  Roy 

luy  donna  penfion  , «fewwaqflk  qui  il  eftoit , il  l'efpond.t  qu’.l  eflo.t 
vn  pauuie  peierïn  Chreftten  > venu  de  France  pourviiitedefamaSe-. 
ûcs&garan-  pulclire  en  Ierufalem,  & que  cfëpuis  il  auoit  pâlie  auec  la  carauane  ml 
m qu’au  mont  de  Sinay  en  Arabie„&  delà  auoit  eu  deuotion  de  venir  en  la 

ville  de  Sxintomt  pour  vifiter  le  fepulcbre  de ce  Sainél , & cIlt®;|a' orL 
dit  qu’il  falloit  aller  à.  Cranptnov  , ou  cet  Apoftre  fut  martirile  : qu  en 
fhite  de  cela  il  auoit- eu  la  cnriofité  de  venir  voir  la  Ccxirciece  gra  nâ. 
Monarque, dont  on  parloit  par  toute  lTnde:,mais  que  voulantpaUer  la  n- 
uiere  de  P'eeou>  on  ne  I» auoit  voulu  laifier  palTer  fans^rgent,dont  eftant: 
mal  garnyfiï  s’efioit  tetté  en  l’eau  pourîa  trauerfer  a nage,  furcquoy 
efifcé  pris  on  l'auoit  ainfi  coiadamne  aux  belles  ^ o . v c f. 

Apres  ce  beau  miracle* il  y eut  quelque  îefuille  François  a Santome, 
qui  en  ayant  eu  arns , impetra  du  Roy  de  Pegu  d^baftir.  vneEglife, 
en  mémoire  de  cela,  Ces  Peres  font  là  vn  grand  firui&  pour  les  conuer- 
fions  ^ 

Il  y a femblablement  dans  ces  parcs  des  vitriers  d’eau  claire  ou  1 o»- 
nourrit  des  tortuis  de  moyenne  grandeur,  & de  couleurs.tanees  .rroiie 
& rouge  dâs  vue  mefme  efcaille.H  né  s'  en.  voit  point  ailleurs  de  f.  belles. 

Ils  en  font  laplufpart  de  leurs  vfteiicilles)&  en  marquetent  le  s coftres, 

cabinets,  & autres  meubles , le  tout  fort  délicatement,  canls  les.fon  : 
polir  & mettre  en  œunre  fur  la  rou'é  deç  rubis  & diamans.de  foite  qu  ils 
L rendent  tranfparentes,  qui  eft  vue  ciiofe  belle  & cuneufe  a voir, & 
dont  on  fcroït  beaucoup  de  cas  par  <fcca,m»i*  qui  fevoudioit  npaider, 
d’en  prendre  pour  en  apporter  en  ces, quartiers dm*  de.  .a vie..  Ce 
' Princeprendvnqrand'plailïr  tous  les  mois  de  îanuiet  quand^ur  Efte 

sApprocbe  ( car!  PegU en tous, ces  pays  vers  le T topique £ fou, la 
«fté  Zone  Torride,  leur  hjruet  elt  ez  mois  de  May,  Iutn,  ïai!^ 

af«  “r  Ufin.  fe  des'pl'uyes  ordinaires  de  ce  temps , j>ileur  fement.dnyu^  & kut 
Efté commence  en  Automne,  Se  leur  dure  tousles  mms 
parvneraifon  contraire  meMfetromreenla- 

trois  mois  d,byiret.8fine'ifd,efté),dïvt&erc»toflraes^i“S^^“^ 

lent  elifar,  & fût  tiret  bo«  du  vm  ter  celles  qui  on  P pefcaillefi 
couleur,  ayant  desiommes  propres  * cela,,  oui  leur  tirent 
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doucement  que  pour  cela  elles  11’ en  meurent  point,  & dans  trois  ans  sfcaillcè 
elles  font  auflî  belles  que  iamai s , & durent  afnli  quinze  ou  vingt  ans,  oftécsaur 
puis  eftatis  vieilles  elles  deuiennent  toutes  rouges, & encores  fe  ieruent  tortue»  nues 
ils  deux  ou  trois  fois  de  leurs  coquilles  eflans  toujours  belles.  Quand 
le  Roy  en  veut  manger  de  quelqu'vne,  qui  efl  vn  morceau  fort  délicat, 
on  luy  coupe  la  telle,  5c  cinq  iours  apres  011  la  luy  apprefle , 5c  nonob- 
ftant  cela  elle  demeure  encore  en  vie, comme  nous  auons  fouuent  expé- 
rimenté . 

Dans  ces  vitriers  il  y a encor  vn  certain  animal  marin  dont  on  fe  fêrt 
auflî  pour  couurir  diuerfes  fortes  de  meubles  ôc  vflencilles,  auec  la  peau 
qui  cil  grife  argentée  :cet  animal  multiplie  fort  dans  les  eaux.  On  l' ap- 
pelle _Ajmfay  prefque  femblable  à noilre  veau  marin  , & de  la  grolïeu  r 
d’ vn  petit  mulet,  qui  efl  fort  eflimé  parmy  eux.  Ils  en  ont  d’vne  autre 
forte  dont  ils  le  feruent  pour  faire  des  cafaquesdc  rondaches,  qui  font 
Ci  fortes  qu'il  n’y  a fer  qui  le  puilï'e  entamer.  Les  quatre  elefans  blancs  E*cf*ns  blâcr 
du  Roy  eu  fon  armez,  5c  luy  mefme  eu  porte  vne  armure,mais  couuer- 
te  de  quelque  eftofïe  de-  foye  legere.  Ces  elefans  font  d’ vneforce  pro- 
digieufè,  5c  le  Roy  fe  plaid;  de  fe  faire  traifner  par  eux  fur  vn  Telany^h. 
qui  efl  vne  forme  de  littierecouuerte  à quatre  roués.  le  le  vis  vn  jour 
qu’il  fît  appeller  fon  Nantis > qui  efl  fon  maiflre  carofîïer  pour  luy  faire 
venir  fo  i Telxnyxin , voulant  aller  à la  promenade  :5c  comme  il  auoit  au- 
près de  foy  deux  de  les  elçfatis  qu’il  faifoit  voir  au  Prince  de  Souac , ôc  S'ouar. 
l^s  loiioit  d’elflre  des  plus  forts&  puiffans  du  monde, il  y en  eut  vn  d’eui 
qui  partit  aufli-tofl  de  la  main,  5c  alla  prendre  cette littiere  ^auec tout  r 
f°P  attirail  ôc  rouages , 5c  laporta  deuant  je  Roy  auec  fe  s dents , 5c  la  f iciaqs^* 
pofatout  bellement  à terre  , comme  fî  c’euflefté  vne  chofe  de  pende 
poids  ; 5c  toutesfois  tout  cela  pefoit  bien  cinquante  quintaux.  Cette 
afttqu  pleut  tant  au  Roy  qu’il  commanda  dés  lors  qu’ auec  fa  portion  gicfa““ 
ordinaire  , ou  luy  dormafttous  les  iours  dixliures  de  fuccres  de  plus.  * 

Car  le  principal  manger  de  cet  animal  efl  du  ris  cuit  auec  du  lai 61  mis 
en  pelotes,  dont  vn  chacun  à cinquante  Hures  pour  fa  portion.  On  les 
laide  apres  aller  par  laeampagne , ou  ils  fe  plaifent  fort  à fe  repaiflre  de  • 
feuilles  de  cicomore  Sc  autres  arbres  qui  leur  font  agréables.  Ils  fe  plai- 
fent  auflî  à demeurer  à la  fraifcheur  & à fe  baigner  dâs  les  viuiers,car  ils 
font  fiiets  au  flux  de  fang , ôc  la  chaleur  leur  efl  grandement  contraire.  H , 

Q^iand  l’eau  11’eft  pas  capable  de  les  couurir  tous  ils  fe  couchent  dedans  dc°cicph!  C 
& s’y  ve  outrent  àplaifîr.  Leur  honnefteté  5c  difcretion  e!l  tjelle  qu’ils  * 

n’habitent  i ornais  auec  les  femelles  en  la  prefence  des  perfonhes.  On 
tient  qu’  ils  portent  deux  ans,  & en  viuent  deux  cens. 

C efl  vn  animal  fort  eflimé  par  tous  les  Princes  d’Orient, pour  le  grand 
feruice  qu’ils  en  tirent.  Il  s’en  prend  par  tout  l’Empire  dé  Pegu,  com-  Sauar>- 
me  au  delà  dela  riuiere  de  Sâttara,  à ByemuiAut,  BenraU,  & Mdxca. 

Le  Roy  de  Pegu  à caufe  de  tant  d’elefans  qu’il  a, eft  furnommé  Quiber* 
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U „cd  l M,  c’eft  a dire, le  grand  Monarque  des  Elefans.  Dans  les  fo- 
refts  de  palmiers  proches  de  U nouuelle  Pegu , ils  dreffent  leurs  piégés 
poût  y attraper  ces  animaux:  c’eft  vue  cliofe  allez  plaçante  a voir, 
quand  vue  Femelle  ameine  vu  elefant  fauuage  par  les  grandes  rues,  car 
comme  il  le  voit  enfermé  il  le  lamente  & iette  des  ens  & hurlemens  et- 
pouuemables,  &par  fois  veut  donner  de  furie, contre  des  pilotis  qui 
fouftiennent  les  maifons , Ve  s’y  rompt  les  dents  : puis  apres  ou  il  s eft 
bien  tourmenté  & qu’il  fe  fent  tout  en  eau  & que  1 eau  qu  .1  a dans  e 
ventre  le  brufle,  il  fe  met  fa  trompe  dans  là  bouche  & fe  tire  toute  cette 
eau  qui  eft  fort  puante,  & fume  comme  l'eau  d’vue  chaudière  bouillan 
te:  puis  on  le  contraint  auec  de  longues  pointes  & aiguillons  de  fe  met- 
tre dans  le  cachot , ou  on  luy  lie  les  ïambes , & dans  cinq  ou  fix  louis  il 
eft  apprinoifé  auec  la  femelle  qni  eft  domeftique.  Apres  cela  on  les  lo- 
0g  dans  de  beauxlieux  , comme  maifons  de  Princes  , toutes  peintes  de 
beauxlfenilUges , & on  les  fait  manger  dans  des  vaillelles  d mgent.  .Le 
Roy  fait  eftat  de  ces  beftes  comme  du  pins  fon  de  (es  années.  Ils  lotit 
tous  richement  parez  , & mangent  volontiers  du  pam.  On  les  nounit 
de  dinars  grains  cuits , comme  d'orge  , ris,  lupin  s , mays  & autres  for- 
tes. Ils  moment  fort  les  fruits, mais  non  pas  la  chair  ny  le  poillon. 

Ce  Roy  prend  vu  grand  plaifîr  vue  fois  le  mois  de  voir  Tes  elefans  en 
Elefant  corn*  richement  enharnachez  comme  ils  vont  parles  rues  de  dix  en 

me  uaifhei  ;Le  Capitaine  marche  le  premier  auec  vue  armure  de  peau  de  cro- 
fe  ?pt‘“  codifie  couuerte  d vu  drap  d’or  frizé  auec  fou  chanfrin  de  mefine,.&  cp- 

luy  qui  le  monte  veftu  de  utap  d’or  à fonds  verd , auec  la  lance  ou  pend 

vite  peau  de  lion.  Alatefte  de  ceCapitauie  marche  vue  douzaine  de 
femmes  Negres  ieunes  e-ndolfées  de  ceslndiennes  de  diuerfes  couleurs 
auec  des  tambours  gentiment  peints, & vont  danfans  deuant  cet  elefant 
pour  luy  donner  plaifîr,  faifans  plufieurs  mines  & geftes  afe • 
l gais,  & ayans  ie  vilage  peint  de  rouge  volet.  Quand  les  elefau 

marchent  en bataille  ils  ne  portent  ^ ^ 

fanffart  d’acier  en  la  trompe,  mais  enlebmeftesiVs  font  ne. te;  _n  p. 

[ez  Derrière  ce  Capitaine  fuir  vu  efeadron  dynil elefans  eu  ordon- 
nance, puisléthrofiie  du  Roy  auec  fes  enfans  delfus.haut  efleut : en ; foi 
ine  de  LlcUcjmn  ou  daiz.traifné  par  les  elefans  Mânes  fi  >i * 

fuimade-guelques  Gentils  -hommes  montez  fur  d autres  auec  d.s  c 
des  defbye  pour  les  tenir.  Tout  cela  accompagne  de  flûtes,  trompettes, 

Mi;ssi^îmv  1 L.  " r t ette  ceremonie  il  y eut  vn  faquin  , qui  fans  y p~nfu: 

«Tic . dfr*  f r daran*  Tr,nr  du^hlofue  Royal,  ces  beftes Farrefterent  auffi 

i,  mort  d’vn  coup  détrompé  îlots  ces  elefans le 
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rsgardahsiVn  l’autre,  ne  le  daignerenttoucher , & l’vn  deceifx  qui  les 
snontoient  defcendant  en  ba^  fit  coucher  en  terre  ce faquin,&  luy  ayant 
donné  quelques  coups  auec  ces  cordes  dsfôye, leur  gouuemeur  leur  dit 
enle&carellant  > Vous  auez  fait  vit  aile  digne  devons  »&  iorsces  ani-  . 
maux  comme  fatisfaits  continuèrent  leur  caemin.  Ievisvn  de  ces  ele-  U Ludênrî- 
fans  fort  gros  & paillant  prefenté  auRoy  de  Pegupar  celuy  de  Si  an  Con 
cnbutatre , qu  il  luy  auoit  enuoyé  pouriaiageiie  & bon  efpriu  sftoft 
qu'il  fut  arnué  le  Roy  commanda  qu  on  luy  donnai!;  àmangerpour  voir 
la  procedure,  caries  bien  appris  mangent  auec  modeibie  unais  fomai- 
lire  qinrauoît  amené,  dit  auRoy  qu’il  fepallèroit  bien  de  mander  de 
qu  il  lufhloit  de  iiiy  faire  douer  a boireialor s celuy  qui  eut  lâchée  de 
luy  en  porter  & qui  gouuernmt  les  autres , l'oit  par  mefprisou  pour  efo 
prouuer  la  capacité  de  la  belle  luy  apporta  de  l’eau  dans  vu  vaiifeau  la- 

c u eTlllt  • 6 r!Sf da  évn  opil  cledaigneirx  » & mettant  fa  trompe  dans, 
ia  bouche,  tira  de  Ion  corps  vne  eau.  chaude  & puante  dont  il  couurit 
tout  cemaiftre,  qui  luy  ayant  donnéde  fou  ballon  fur  la  telle , l'eiefaht 
le  tua  de  fa  trompe.  Le  Roy  admira  fa  prudence  , & luy  fit  apporter  à 
boire  dans  vp  vafe  d’argent  fort  net , & mefine  luy  fit  acheptervn  har- 
no.s  fort  ricne  & magnifique.  On  les  fait  suffi  quelquefois  mander 
dans  de  la  vai  delle  d or,  comme  leur  Iogementefl;  beau&peint  d’o?& 

T ?Z«rV>rn.acwi  lers  ?rt  c*e^  aaee  vn  grand  refpeét,car fi  on  les  ofFen- 
loit  & falçroit  tant  foit  peu  , ilstueroient  vn  homme  d vn  foui  coup  de- 
trompe.  Ils  entendent  ôc  comprennent  fort  bien  tource  qu’on  leur 


Contînt* Athn  £u  Ÿegtt  ; J)e  fon  gouvernement (^r pjlic( 

T> et  f iperftitions  & Magiciens. 

CHAPITRE  XX  V I LL. 

AV  relie,  l'obei  dan  ce  e.nuers  le  P rince  efi:  Il  grande  erv  tout  or 
grand  Empire  dc-  Pegu  , quebien  qu'il  foit  remply  de p, unies  ° 

, i nom  b râbles , ils  font  toutesfois  tous  fi  attachera  fon  fc,u ‘ce  PcSu' 

qu  au  moindre  comandement  qui  leur  efi  faitde  fa  partais  fout  promues 
» 1 exécuter  quel  qu'il  foit.difâs  que  fenttr  au  Prince  c'eft  feruii  a Dieu- 
Çoiirce  îlsn’vfent  draucunes  prières  pour  ceux  qui  font  morts  au  forai  ce 
du  I rince,  car  ils  les  edunent  fainds  deuant  leur  Dume,  5c  fe  tiennent 
heureux  de  voir  leurs  amis  & compagnons  mourir  à la  guerre  pour  le 
Koy,  comme  afleurez  d’auoir  autant  d'amis  qui  prient  ÔC  imnlorenr 

^raçe  pour  eux  dans  lâutremonde,  1 ï ' 
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Q,mna  le  Roy  vent  affembler  vne  armée,  il  fait  enregistrer  tous  ceux 
Atmtecom-^domenteftte  félon  leurs  noms,  lieux  qualitez  i 

>î«  .gensdeputezàcela,  fontpams-pour  alWr tout  fou  Eft», 

wécs'  montez  fardes  M«c*W  ou  dromadaires , auecvn  ftimWeau  ardent  ea 


Etnploy  Ü ta  jL , - ; t en  teni  r pour  le  feruice  du  P rmceiaufli-toft,  dif  îe,  que 

5 eftfanfi  aduerty  de  la  volonté  duRo},  ils  fe  remuent  a laiffe 
m.vs  remmes  & enfimsi  pour  l’aller  ferait , y iyantpar  toutes  lesv.lle| 

6 villages  des  threforiers  pour  payerles  penfions  & 
le  R oyfaur  donne  ; & chacun , pour  panure  qa  il  fait  ■ eft  atieure 
vie  - u feruant  le  Roy,  ce  qui  s’adminiftre  au  x vne  grande  équité  & fi- 


chacuo. 


déliré. 


G au.iert.eum  i Goûuemeurs'des  P^ce8  °nt  mte  Æarge^qm 

lins  à papier,  ^ foldat  au  retour  delà 

& ouurages  qui  font  pour  le  Roy.  bt  U quet^  ^ diftribuer 

Punition  ce  lfautre  farcit  auflfi-toft  man- 

il  n’a  pas  tant  de  coups,  mais  au, m°" 1*' Roy llty  commande 

Ai»  fi  eu  Per  s’eftaut  releué , affiftédes 

gneùt*.  ^e'*  principaux  de  fes  amis,fqit  Jar^uerciace  nu^Roy^^^^aaerciai^  ^ 

citoicntpunis  de  la  grâce  qu  illuy  a .ai  > ^ ^ cormier  a difner  on  fou- 

tn  leurs  ha-  fait-vue  legere  admonition;  oc  lors  leR  y ‘ . • fanscmece- 


d’eux, 


laluy  tourne  iamais  a aucune  tacne . « f“  J u fonne  deux 

vu  trompette  fonne  pou^nauertu  Gouttemeur  d’vn  tel 
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lieufedifpofe  pour  partir,  &lors  fe  mettant  à genoux  il  bai  fêla  terre  obeiflin 
auprès  du  Roy,  qui  l‘embraffe&  luy  donne  quelque  colier  ou  chailne  mcrutiilcu- 
'-d'or  8c  depierrerie  , 8c  le  renuoye  ainft  aufli  content  que  s’il  auoit  gai-  fe. 
gné  vn  Royaume  : car  tout  cela  leur  eft  honneur. 

En  ces  pais  là  les  procez  fe  vuident  bien  toft,  car  Ci  quelqu’vn  à difFe  - ?roccz  com- 
rent  auec  fon  voifinde  premier  Danubir  à qui  il  s’addrelfe  en  eft  le  me-  4Ï,C  ^ 
diateur , qui-  les  accorde  fur  le  champ.  Ces  Danubir  s ce  font  comme  Danuhtr' 
Bramins  8c  gens  des  plus  qualifiez.  L e Roy  fe  plaift  de  fe  loir  en  fon  li£t 
de  Iuftice  vue  fois  la  fcmaine  pour  les  dirferens  les  plus  importais  auec 
vnde  fesNaires  ou  Gentils  hommes,  qui  luy  tient  vu  vafe  d’or  pour 
cracher  : car  ils  n’ont  couftume  de  cracher  que  dans  vn  mouchoir,eftant 
chofe  honteufe  de  cracher  en  terre  en  prelence  du  Roy,  & mefme  dans  Cracher  en 
fon  Palais, chacun  lortant  dehors  pour  le  faire  au  defcouuert:&lî  quel-  tcrre>nof  , 
qu’vnfè  hazardoit  d’y  cracher,  le  Roy  xnefine  n’y  eftant  point , il  fe^ 
roit  bien  eftrillé. 

La  couftume  du  Roy  à fon  leuer,eft  de  prendre  de  Y Are  ca  8c  du  Betel , . . . 

qu’vne  de  fes  femmes  luy  donne  : puis  vne  autre  de  fes  fauorites-auant  à quoy.  *** 
que  luy  bailler  fa  tunique  l’oint  d’vn  certain  baume  d’odeur  excellente, 
qui  conferae  la  fanté.  L'areca  8c  hetel  eft  bon  pour  les  dents,  8c  qui  en 
vfe  n’y  à iamais  mal  : auflî  cela  eftjil  commun  par  toute  l’Inde , Perle, 

Chine  ,j  Ethiopie , T artarie  8c  ifles  d Orient.  Celuy  de  Pegu  8c  d’E- 
thiopie rend  les  dents  noires,  & ailleurs  rouges,  comme  aufli  Ta  faliue. 

. La  P^us  de  ces  nations  mangent  à terre,  fe  feruansde  fuèilies 
’d  arbre  pour  nappes,  8c  ne  s’en  feruent  qu’vne  feule  fois.  Ils  mangent 
endes  plats  de  bois  exquis  8c  peints  en  diuerfes  fortes  : d’autres  dans  de 
la  pourcelaine  de  la  Chine, dôt  il  s’en  fait  défi  excellente  qu’elle febrife 
au  poi fon, ainfl  que  fait  le  bois  d’Auate.  Quand  le  Roy  fort  de  fon  tribu 
nal,il  y a vn  marchand  à coftdde  luy, qui  luy  porte  d’vne  exquife  boilfo, 
puis  il  eft  enuironne  de  quelque  cét  ’Haires  tous  grâds  Seigneurs,  armée 
d’vne  efpée  courte  à leur  cofté  pendante  à vne  efeharpe  d’or  garnie  de 
pierreries, prefque  toutes  de  préfets  que  le  Roy  leur  a fait.  On  trauaille 
là  en  orfèvrerie  aufli  bien  qu'à  la  Chine , 8c  aux  autres  parts  d’Orient.  . 

Tous  les  Gentils  hommes  de  fa  garde  fon  armez  d’arcs  de  1er  doré  & J™.  ^ 
eimaillez  gentiment , fort  adroits  a tirer , 8c  s’y  exerçenfde  ieunelfe, 
comme  à tirer  du  cercle  d acier , qui  eft  vne  arme  fort  dangereufe  , & 
coupant  comme  vn  razoir.  La  garde  de  ces  cent  Seigneurs  porte  outre 
1 efpee,  le  carquois  plein  de  ftefehes  dorées  auec  vne  canne  mer  ne  i il  eu- 
fement  forte  Sc  qui  ne  fe  rompt  iamais , garnie  d’vne  belle  langue  d’or 
azuree  par  les  deux  bouts  en  forme  d’vne  petite  pertuifanne.  "ils  mar- 
cnent  tous  en  bel  ordre, vn  Seigneur  portant  deuantle  Roy  fon  efpée  8c 
la  rondache  faite  d’efcailles  de  tortues  , enrichie  de  diamans  & rubis  fi 
éclat  an  s qu’ils  femblent  autant  de  foleils. 

Le  Roy  porte  fur  la  telle  vu  thiarre  auec  des  pierre  ries  fort  greffes 
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& relui  fances comme  charbons  ardâs: a foncoft^  ily  à vn  autre  Seigneur 
qui  porte  vn  grand  & riche  parafoi,&  deuàunarchet  deux  boutons  pour 
i™LrotV.!,TauRov.  failans mille  traits  ridicules,  & dilpuwns en- 


qui po?te vn  grand oc ncuc  -----  • 

donner  pki®  au  Roy,  failans  mille  traits  ridicules,  & dilpuwns  en- 
tr'eux comme  s’ils  fe  vouloient  entretaer.&faifans  par  fois  arrefter  tou- 
, O ft-pc-rrranfl  nlaillf  a t€l 


Bougon  c©u- 
»crty. 

Pere  lofcph 


Stepciftieions 
«tes  morts. 
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tr'eux  comme  s Us  le  vomoient  » V- ; 

tes  les  tardes»  Le  Roy  prend  vn  très-grand  plaiiir  a tellesfemtes.  & 
galanteries , & ne  laitl'e  pas  de  commander  a quelqu  vn  des  Seigneur, 
de  les  accorder;  ce  qu  ils  font  auec  beaucoup  de  ceremonies,  & enfin  le 
tout  fe  tourne  en  tifée-  Il  y eut  vn  de  fes  principaux  boudons,  tort  en- 
tendu en  diuerfes  langues,  qui  frequentoit  le  Pere  Iofepnlefiute  Xam- 
’ itongeois,  lequel  ky  remonftta  fi  bien  Ton  deuoir,  qu  il  euft  volonté  d„ 
le  faire  Chreftien,  dont  le  P ere  en  auertit  le  Roy  qiii  y conlennt  libre- 
ment ; fi  bien  qu’il  fut  baptifé  , & les  Peres  e retmdrent  quelque, 
temps  dans  leur  Eglife  : cependant  fa  femme  qm  n en  veulou  pas  fa,  te 

autant.affemblatoutes  fes  parentes,  pour  faire  lesfimeiailesdefom 

ry  comme  s il  euft  elle  mort  >luy  préparais  vu  tombeau,  ou  elles allèrent 
faire  leurs  lamentations , auec  mille  iuperftitions,menan: ^ les  perfo- 
rions, menantes  femmes,  pour  pleurer»*  fai  ansvne  belle  ramee  fur 
là°  ombèTlà  où-  tous  les  parais  diWnt  pour  dire  le  dernier  a Dieu  au 
défend  vkant.Cette  ceremonie  fe  tait  afin  que  f ^ 

Chreftien  fe  puille  remarier  car  autrement  on  prefupoLeroit  qu  el  e u 

^“r/auÇhriftiaui&iedefon  -ry.  C^ueau^to 

nDoeUéIacqu-es>&' vint  quarante  tours  apres  fon  baptelme  taire  la  reue. 
^nce  au  Roy^qui  le  cardia  fô-rr , & luy  demanda  afrlvmiloit  continuer 
d’exercer  la  Jume  qu’il  auoit  auparauant , & que  fapenfion  cour  . 
toufionn  cependant  amais  illuy  refpondit  ; Sire , le  vous  femo.sen  k 
place  d’vn  mort  » mais  quand  il  vousplairaie  vo^few^œmme  v, 
‘,nr  • de  là  fe  retirant  auecles  Peres  tefuites , il  demeru*plus  de  deux 
S^fclahfavoîràperlônne, 

vn  autre  de  moindre  qualité.I/on  «ousdm e 

ner  auec  ce  premier  mary  &fe  lV“v08ulut, 

parvn  Portugais:  mais  fon  mary  perfùade  p „1„-nrofiter  * de  for-- 
pas  confe, attachant  qu'il  nepouumt  pas be““l|  P]°Y^a;s  cor. 

ilobudèlIrceCnnes,  \Uen 

gtofTes  encor  ® en  font  des  jq^groffetM? demefurée- 

leur  boi(To,ou  aller  quérir  de  1 eau, y en  ayat  J § ^ Qnt  en  nd 

En  de  pais  > comme  quafi-  par  tout  lenefte àc  ^g^aT£oînas 

honneur  limage  de  la  fain&e  Vierge  . an^  , miracles  en  ce  pais,, 

que  leurs  traditions  portent  auoir  Fait  de  gra 
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comme  quand  il  réfufcita  le  frere  d’  vn  Roy  de  Crangdnor.,  qui  pour  cela 
fe  fit  Çhreftien , & baftit  pour  l’amour  de  luy,  à ce  qu’ils  difent , vne 
fcelleÊglife  fur  la  pointe  d’ vn  petit  cofteau  fur  la  mer , qu’il  fonda  de 
bons  reuenus , qui  y font  encores , mais  mal  deferuie.  Que  ce  Roy  de 
Cranganor  auoit  vn  autre  frere,  nommé  Abanacharin,  & que  le  Roy  de  ^an>,<ha’ 
Pegu  enuoya  prier  Sainét  Thomas  de  le  venir  vifiteï,  promettant  de  fe 
fake  Çhreftien  poumeu  qu’il  pût  retenir  toutes  fes  femmes,  dont , di- 
foit-il,  il  ne  fe  pouuoit  bien  palfer  c mais  que  le  S ainft  contredit  du  tout 
à cela,  & fit  tant  par  fes  prières,  que  ce  Roy  en  vne  vifion  qu’il  eut,  ref- 
ait vngrand  allégement  de  fa  concupifcence:car  il  luy  fembioit  auoir 
veu  trois  vertus  celeftes  qui  le  plongeoient  par  trois  fois  dans  l’eftang 
de  fon  palais  pour  le  nettoyer  de  toute  ordure  & fenfualité  ; que  de  la  il  y r 
auoit  elle  efieué  aux  cieux,  ou  il  auoit  veu  la  gloire  celefte  , & eut  con-  Yl  30n’ 
noilfance de  fon  falut : fi  bien  qulil  fut  baptile  par  Sainft  Thomas , 6c 
par  fes  prières  impetrala  <*race  que  fon  tombeau,  fait  de  marbre  tranf-  Roy  couucr- 
parent,  fut  toufiours  remply  de  cette  eau  dont  il  auoit  efté  purifié,  mais 
•que  peu  apres  ce  bon  Roy  décéda , ayant  efté  bleflé  en  vne  bataille  au 
fec-oursd  vn  fieu  frere  contre  fe  Roy  Stng'fcxn  ,fur  certaine  querelle. du  Ce  Roy  Gia~ 
Roy  de  Twefguen.  Les  Bramins  qui  potfedentl’Eglife  où  eft  ce  tom-  Bis  cham 
beau,  difent  que  fon  corps  eft  encor  tout  couuert  d’eau,  qui  fe  voit  par  T^TC  j 
la  transparence  du  marbre  à la  clarté  de  trois  lampes  qui  y font,  & que  d ouze  cens  C 
ce  tombeau  eft  releué  de  terre  plus  de  quatre  toifes.  Voilà  ce  qu’ils  en  ans  depuis 
content.  Et  ie  me  fouuiens  à ce  propos  d’ auoir  veuà  Arles  en  laCha-  TotI,bc*u 
pelle  du  J{oUnd  dansl’Eglife  S ainét  Honoré  des  Peres  Minimes,  vne  plcm  d caU 
ancienne  fepnlture  de  marbre  pleine  d eau , qui  croift  & diminué  lelon 
la  Lune , à ce  qu’ils  difent  : Sc  quelque  chaleur  & fecnerelle  qu’il  falfe, 
on  voit  toufiours  cette  tombe  remplie  d’eau  au  plein  de  la  Lune.  On  en 
conte  autant  d ’vn  autre  en  l’Eglife  de  Sainâ  Seuerinaux  Faux-bourgs 
de  Bordeaux  :Tn  Seigneur  Allemand  vifitant  cette  merueille  m’alletira 
qu  en  Auftriche  le  trouuoit  vne  femblable  chofe.  Comme  à Vérone  en 

r ci'  ^ X ^eno  auffi  vne  fepnlture  de  Pépin  P^oy  d’Ita- 
lie, his  deCmrlemagne,  pleine  d'eau.  On  voit  beaucoup  de  chofe  s na- 
turelles croiftre  & diminuer  ainfi  félon  le  cours  de  cet  Aftre  , comme 
entr  autres  le  flux  & reflux  de  la  mer,&  plu fieurs  pierres, plantes  6c  an!« 
maux.  Pour  ce  qui  eft  de  Sainét  Thomas  , ils  tiennent  comm0  nous  a-  " ' Tbcîï\  * 
nous  dit  ailleurs  , qu’il  fut  martirifé  à Ctanganor , 6c  que  ckfiit  par  c*miStn>Cé' 
vn  cnalleur , comme  il  faifoit.fon  oraifon  au  grand  Oifma  àtroWftes 
& que  ce  fut  d vn  coup  de  flefehe  penfant  tirer  à vne  befte  fauaaee.  >ls  f 
eu  content  beaucoup  d autres  choies  qu’ils  ont  par  traditiô,  & qui  tien- 
nent  vn  peu  de  la  fable, veu  le  peu  de  tefmoignages  que  les  anciens  nous 
ont  lailier  de  la  mémoire  de  ce  Sainéfc,  dont  l’hiftoire  Ecclefiàftique  dit 
que  Je  le  corps  fut  apporte  de  Melhpvr  ou  C 'tiw  ine  \ 'Etipffe 
a.  Or  tune  en  la  PoéiiLi.  ■ ' ' c 5 
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LesCfireftftiens , dits  de  Sainét  Thomas,  qui  eloient  aux  Iodes,  & 
qui  fe  difenc  inftmits  de  pere  en  fils  par  ce  Saindt,fonc  s“^ez  de  1er- 
wur  de  N efiorius , & de  beaucoup  d autres  encor,  a cauf.  qu  ils  ne  re  , 

* jK  Ltenoit  vu  d ordinaire  èn  fa  cour,  pour  luy  prédire  ce 
au-ild“f.roit  fcauoir  '•  on  l’appelloitle  B^iou  S,»«  ( qurtfilenom 
d" leurs  Preftrés  ) fort  fale&  vilain,  addonnéà  toutes  forces  de  vic^  & 
^“SbiLqueleRo^ekïfiaftpasdeWmer. < 
fi niir<  f»n  K main  vn  fanlî ard  d’acier  bien  penchant  comme  vn  cime 
err  HaTuTuu  , vn  peu  plus  courbé  ,fon  habillement  efto.t  de  deux 
tw  aux  de  guenon , lvne  durant,  & l'autre  derrière , tout  courte*  de 
Lne«es§dont  le  penfe  qu’il  portoic  le  poids  de  pars  ^nqumr^h- 
ures  : ce  qui  faifoit  vn  effrange  tintamarre.  Vn  tout  que  le  K y 
fur  fon  P Ihnyün  il  vit  vue  de  fes  Dames  des  plus 
ftre  du  palais  , & eut  défit  de  la  faire venir  pour  le _piomur  ir  auec 

fin* le  lac  dans  vne  dimtdïe  ou  gondole  , coiuierte  & pare,  richemei 

Temgefte.  • Comm^  ils  furent  tous  deux  là  dedans  il  s etleua  iuoitemen  vn 
mais  comme  us  ruici  pOrrident , nui  troubla  entièrement 

horrible  bourrafque  du  cofte  de  1 Occ  , q di_ 

l’air,  auparauant  clair  & forain  • Lors  le  Roy  appe  la i~  , > ^ 

' difant  qu’il  priaft  le  de  vouloir  rattr iienei  1 ■ ^ 

ftre  forcierbtvn  creux  en terre  dans  e^'  'i"n0,;blre  de  démons, 
d’ effranges  coniurations,  il  loitit  d.  terre  vn  g , nuées  & 

qui  firent  vn  tel  bruit  & tintamarre,  que  cela  efgaia^t  * 
ShqneSi&leRoy  cependant 

fe  fiant  point  tant  à fon  tf»»u , pour  la  crainte  qn  il  auo.t  u 

ms!rquoyrenehantenr  plein  d-aUegreffe&iL^. 
fon  cimeterre  les  tourbillons  Sclatempefte,  f £ . r n r jc 

auec  vnmerueilleux  bruit  de  fedochettes 

àcourirversleP^sduRoy.&akut^e^^^^^ 

qu’il  effaroucha  & fit  fuir  tous  les  oyleaux  & bette  \ narlant 

des  Maldi  tes,  qui  promit  a ce  Roy  ™ ft^uei1tée  des  de- 

aux&beftes  Cannages  del’lflede  ^'"^ftanttous  feschar- 

nions  feulement,  & oh  il  fut  fi  bien  battu , ôc  xmçmz 

mes, en  retourna  prefque  demi-mort &“ecfaco  » cesfortes  de 

le  grand  Cham  de  Tartane  ^”^Coup  mais  nous  en  par-- 
de  P re  lires  Magiciens  , aulquels  il  dete  e D.aucouj, 

lerons  ailleurs.  , . « nk-tiîenr  au  SetfWt  pour  'e 

»-  Au  relie  comme  Atabi  ^ , qttieft  dVne 

rituel,  amfi  font  ils  au  Royaum.  cl.  0 , , r’çfr  rAt  efp-ce  de 

fr>Æe  àonellée  Abedaliy  dont  il  jrett  *en  Santons 
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Santons  ou  Hennîtes , qu*  autrement  I ogmes,  8c  les  Mahometans  Ma-  %«/?/, 
r Abouts*  Ce  font  gens  qui  font  vœu  de  pauureté , 8c  qui  n'ont  rien  de  Cojrfcffîo« 
propre,  v-iuan  s fort  anfterement , «5c  ne  mangëans  chofe  aucune  qui  ait 
eu  vie  comme  les  Guzerates.  Ils  ne  demandent  iamais  rien  quand  mef- 
mes  ils  deuroient  mourir  de  faim,mais  le  peuple  leur  fournit  abondam- 
ment tout  ce  qui  leur  eft  necelfaire.  Que  fi  quelqu’vn  a tué,  dcfrobé,  ou 
commis  quelqu’ autre  crime, il  s’en  va  aufli-toft  vers  fon  Char  if  qui  tient 
la  place  du  principal  Ahedale,8c  luy  confelle  tout  ce  qu’il  a fait,«5c  l’au- 
tre luy  donne  tel  chaftiment  & penitence  que  bon  luy  femble.  Quand 
il  auroit  fait  tous  les  maux  du  monde,  (i  fon  Supérieur  luy  a donné  l’ab- 
1 olution  on  ne  luy  peut  rien  dire  ny  demander. Quelquesfois  aufïï  ils  en  . 
punillent  à mort,  corne  il  arriua  à vn  Vldarin  de  nation,  qui  ayant  dans  am 
vne  querelle  brutalle  tué  «Sc  enterré  feulement  vn  lien  frere  fous  vn  ar- 
f>re,le  Chârtfk  qui  il  s’alla  cofelTer,luy  fit  defenterrer  le  mort,«Sc  l’ayant 
veu  fl  cruellement  traité,  condamna  le  vidant  pour  fa  peine  à eflre  en- 
ten  é auec  lè  mort.  V ne  autresfois  il  en  fit  îetter  vn  autre  dans  vn  eftang,  ^"üe*csâUT 
pour  ce  qu’il  auoit  renié  leur  Duma.  Ces  gens  font  fuiuis  de  beaucoup  CHCC* 
de  bonnes  perfonnes  qui  leur  adminiftrent.’tout  ce  qui  leur  faut.  Auflî 
font-ce  d (^bonnes  gens  d’ailleurs,  «Sc  il  ne  leur  manque  que  nofire  Re- 
ligion. Il  y en  eut  quelques-vns  qui  ayans  efté  inftruits  par  des  Feres  ÿ^attir  idofa 
lefuiftes,  retenans  encor  leur  creance,  fe  firent  bruflet  par  des  Ma-  tfcs&  Maho- 
hometans  , pource  qu’ils  auoient  dit  que  Mahomet  eftoit  damné , mctaos. 

&:  que  Iefus-Chrift  eftoit  Dieu , «Séné  de  la  Vierge  Marie.  Vu  mar- 
chand de  Guzerate , appelle  Ali,  habitant  à Amiadiua , me  contoit  a-  Demis  ma 
noir  veu  à Baudet  quinze  Religieux  de  la.fede  à' Ali,  nommez  Demis,  tirs, 
qui  furent  brûliez  pour  vue  femblable  confefïion.  I‘ay  veu  plufieurs  de 
ces  Religieux  là  porter  de  riches  ceintures , d’autres  des  pendans  d’o-  Santons  ido- 
reilles  de  diamans,  & i’en  vis  vn  à Pegu  qui  portoit  deux  cafaques  fort  Jatrcs , com- 
exqui fes  5c  precieufes  J l’vne  de  peau  de  guenon  de  diuerfes  couleurs,  me  traitez, 
le  poil  fin  comme  de  lafoye  ',8c  l’autre  que  le  Roy  luy  auoit  donnée  fai- 
te d’vne  efcaille  de  tortues  , mais  de  beauté  admirable.  Ces  Santons 
loguics  , ou  Anachorètes  Indiens  felogent  à la  campagne  dans  des  ar- 
bres , parlent  fort  peu,  ont  quelques  difciples  fort  obeilïans  au  moindre 
ligne,  s adonnent  a la  Magie , 8c  pour  recompenfe  de  leurs  aufteritez, 

le  Diable  leur  perfuadedefe  précipiter,  ou  fe  faire  tuer  parleurs  d.i  fci 

pie  qui  apres  enterrentle  corps  «Scluy  baftiftent  vn  oratoire,  & Phonore 
comme  vn  Dieu  ,•  Aurefte,  le  nom  general  des  Religieux  de  Pegu  8c  TaU^et 
Sizne&TaUpoyes* 
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CHAPITRE  XXIX. 


Idoles  de 
Pegp* 


O as  auons  dit  cy-deffiis.  que  le  Roy  de  Pegu  tire  vue  grande 
quantité  dot  affiné  des  riuieres  de  fou  Eftat, lequel il  fait  telei- 
uer  pour  Pembelliffement  d®  leurs  TemplesSc  Idoles  . dont  ils 
..  !•  o » rrac  fi mirpe  iinp  Ipq  damons  leur  en  ront 


JL  N uerpour  i enibeuinemcuE  u®iA.ui.a  r . r 

ont  autant  dé  diuertés  & effranges  figures  que  les  démons  leur  en  tout 
paroi  ft  te  en  leur  imagination.  Us  ont  des  excellens  fondeurs  & fcul- 
t Leurs  quiîesdeur  tirent  incontinent  au  naturel  , félon  les  apparitions 
qu’ils  en  ont , qui  le  plus  fouuent  lonttres-ludeufes  & efpouuentables . 

Car  le  Diable  fe  communique  alfezviliblement  aces  paumes  abufez, 
leur  fai  faut  voir  ce  qu’ils  délirent  pour  les  engager  davantage  a fou  fei- 
uice  llyavn  gràndnombredecesldolesdansta  ballecoui  du  palais, 
du  Prince,  toutes  d’or  pur,  auec  des  couronnes  enrichies  de  pietieues, 
comme  i’ay  défia  dit  & vue  entr’ autres  d vue  hauteur  piodigieule, 
./H*.  “T  'lient  M*Uu,  quiaffifteles  Pèlerins  & voyageants  parle 
G.««.  Ü=»>-  L de  & perfonne  ne  va  vibrer  lonTemple  qui  n y porte  quelque  pre- 

~ font  quieft^ppliqué îtl'entretenement de  leurs  Prettres,  qm  ont  ordi- 

* ’ ^ Anr  fcmmes&enfans.  Ceux  qui  entrent  dans  ces  1 tmbous  & Go- 
nauemei  . ^feroient  périr  miferablement  auant  que 

Sonnettes  mus  ou  lieu  d adoiation  , peni  r , p offrande  ; de  for- 

nas  pâme.  rentrer  chez  eux,  s’ilsu  y porto.ent  quelque  chefe  en offimade  de  mr 
Wntcutei.  cel  n.altta  qn  vne  peau  pour  cacher  fa  honte , laquelle  H otteia 

ASisc^  Aua  4 «,  > • ' l’ido1e,&  d’autres  leur  font  ptefent.des  fonnettes  d ol  & 
âem£fŒ'-  à leurs  pames.hcmtçulés , félon  leur  couftome, 

attachées  à vn  petit  anneau  pâlie  dans  la  chair  r ce  qu'ils  portent  pour 
en  eftte  Plus  eftimez  des  femmes,  aufquelles  ils  montent  en  ce  faifant 
nu  ils  n ’ vfo n t point  d’autre  fexe  que  du  leur.  Il  s’en  ttouue  de  fi  luper- 
fthieufoment  deuots , qu’ils  fe  tireront  de  leurfang  auec  vn  couteau 
' polu.  poffrir  en  facrificeA  l’Idole.  Il  y a quelque  apparence  que  les  Drr- 
w»  des  Turcs  qui  fe  fonttant  d’incifions  fur  ie  corps  par  deuotion , ont 
appris  erfa  de  œs  Indiens, d’autant  qu’il  ne  fe  trouuïpointde  comman- 

fort  en  cette  idolâtrie  ,11  s’en  eft  trouué. 

mefmes  qui  ont  pris 


Sacrifices 

fac^laus. 


du  fieur  V’incent  le  B l&ncl  13  9 ,,  ; 

femonftrerent  l’horreur  8c  l’indignité  de  ce  forfait,il  fit  mourir  iufqu’4 
feptante  de  ces  melchans  Preftres  : & cette  punition  fe  fuit  eftendu'ê  à 
bien  dauantage,  & mefme  iufqu’à  leurs  femmes  & enfans,  fans  la  grâce 
que  ces  Peres  impctrerent  pour  eux.  Le  peuple,  pour  deuotieux , qu'il 
foit  fupporta  cette  execution  fans  aucune  efmotionur&; fors  p imminent 
pour  le  refpect  8c  l’amour  qu’  ils  portent  à leur  Prince.  Aulli  furent  ils 
guéris  parles  prières  de  ces  Peres  de  quelque  maladie  peftiientielle  qui 
regnoit  parmy  eux. 

Entre  ces  Preftres  il  y en  a qui  donnent  des  cendres  pour  fan &i fier, 

8c  de  l’eau  benifte  aulli.  Ces  cendres  font  des  chofes  qui  ont  efté  iacri- 

fiées  à leur  idoles, & entr’ autres  de  ceux  qui  s’y  font  volontairemefitla- 

crihez  eux  mefmes.  Il  y a vne  autre  idole  d’ argent  en  forme  de  Géant,  HoIe  oradfi. 

qui  connue  vnOracle  donne  relponce  à ce  qu’on  luy  demande,  à prédit 

les  chofes  a venir , mais  auec  mil  menfonges  & abus,  ‘ls  di  fènt  que  ce 

Pagode  leur  allifte  à la  guerre,  & comme  vn  Mars  les  rend  victorieux  : 

Us  luy  font  battre  de  la  monnoye  qui  porte  fon  nom  ; mais  il  neles  affi- 
fte  pas  toufiours  bien, car  du  temps  qu’i  sfacrifierent  cespauures  Portu- 
gais que  nous  auonsdit , ceux  de  Gou  8c  de  Malaca , pour  en  prendre, 
vengeance,  arme  rèiït  hui  ét  galions  & quelques  carauelles,  dé  prirent 
port  à vue  de  leurs  villes,  dont  ils  fe  fai  firent,  &:  de  la  vinrent  par  terre  à 
vne  autre  qu’ils  faccagerent  8c  bradèrent  tous  leurs  Temples  ôc  Idoles., 
auec  tous  les  Preftres,  leurs  femmes  8c  enfans.  Ce  fut  au  temps  que  le 
Roy  de  Pegu  cftoit  allé  à la  conquefte  de  St  an  : de  forte  que  les  Porta-  j^oîçs 
gais  mirent  P alarme  partout,  fi  Doù  Alonfe  d AquiUr  qui  commandoic  ftnms  pac  ; 
l’infante  rie  fut  venu  à temps,  ils  enflent  aifement  emporté  la  ville  de  Portugais.  ’ 
Pegu  mefme,  8c  pris  tous  lesthrefors  du  Roy,  8c  ces  riches  idoles  d’or , 
d’argent  8c  de  pierreries,  qui  euft  efté  vne  richefle  dutout  ineftimableo 
Iis  tuerent  force  peuple,  8c  emmenerent  grand  nombre  de  plafonniers, 
mais  au  retour  duRoy  lesPeres  Iefuiftes  firent  la  paix  entr5  eux,  3c  défions 
il  leur  fut  accordé  de  pouuoir  faire  baftir  a Pegu  le  neuf,  aux  defpens  du 
Roy,  vne  Eglife  en  l’honneur  delà  Conception  delà  Vierge.  Ce^qui 
îi*eftpascholenouuelleencepays,oude  temps  immémorial  ,tomme  E^pfc  de  k 
nous  auons  dit,  ils  orft  en  honneur  l’Image  de  la  Vierge  auec  fon  Enfant  Vierge 
efeiairée  de  trois  lampes;  8c  le  T emple  duDieu  ou  eftoit  reueré  cét  ima- 
ge eftoit  ferai  de  diuerfes  fortes  de  Preftres.  ' 

Le  Roy  de  Pegu  cependanr  fe  fentit  fort  oftenfë  de  l’affront  que  hiy 
'auoient  fait  receuoir  ces  preftres  viol ens  8c  indifcrets,&:  entra  en  quel- 
que efperance  que  fes  Idoles  ayans  efté  fi  mal  traktez  par  les  Franques  Deat  de  fog-t 
’Byxmxtxs  , comme  ils  appellent  les  Portugais  , en  prendraient  vne 
cruelle  vengeance  ; mais  il  fut  bien  eftooné  drles  voir  au  lieu  de  cela, 
continuer  en  leurs  profperitez  , 8c  mefme  nelailfer  pas  de  renuer- 
lèr  toufiours  leurs  idoles,  comme  ils  auoîent  ent* autres  bruflé cet- 
se  fameufe  dent  de  finge  adorée  en  £eilan  , 8c  qu’il  auoit  vouk 

S il 
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achepter  auec  tant 'de  milliers  d’efcus , comme  nous  allons  dit  ailleur* 
lia-  Il  y a vue  autre  Idole  entre  , ces  Peguans,  qu  ils  appellent  ton  que 
U • /comme  aij  lapon  & à la  Chine-)  de  mefme  hauteur  que  les  autres,mais 

de  didex^htematieres,  a fçauoir  de  plomb  8c  d’airain  nieller , dont  ils 
font  leur  thon  noyé. Ils  difent  que  cette  idole  flefchit  par  les  pneres  leur 
Dumd.,  8c  impetre  grâce  pour  tous,  &fur  tout  pour  les  âmes  qui  lont 
condamnées  aux  lieux  obicurs  8c  ténébreux.  Tous  les  Samedis  les  Val- 
pas  font  obligez  de  luy  facrifier  vn  pourceau  noir , & trois  poules  de 
* r i .-.ico  4»n-i-'insr^c  pn  rp<;  nais- la  i car  elles  ont 


pas  lont  obligez  de  my  îacuncc  vu  jiuuiw,<w*wh)i  ,,  r 
, . . mefme  couleur.  Ces  poules  font  eftranges  en  ces  pais-  la  > car  elles  ont 

chiii  noire.  . fi.it-  le  ootage  noir , neantmoins 


Poules  à 
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pour  les 
morts. 


Metemphy 

teole. 


meune  couleur*  iuuu.u.luujwx. r-  - 

la  chair  noire,  qu’ils  appellent  ftré,  & fait  le  potage  noir , neantmoins 
d’vn  gouft  fort  fauoureux.  Tous  ces  facrifices  vont  pour  le  ventre  des 
P retires , carilsne  brûlent  quelafoyedelabefteauec-desodeuis  aro- 
matiques, & puliterillent  les  os  qu’ils  mettent  auec  leurs  eauxjieni- 
ftes. Quand  ils  veulent  qu’on  apporte  quelque  choie.  pour  oftrn  a leurs 
Idolesà  iis  font  fonner , par  la  ville  vne  cloche  qui  eft  faite  comme  vn  »- 
lambic,  & difentque  cela  eft  pour  prier  pour  quelques-vns  de  leuis  pa- 
reils qui  font  tourmentez  parmy  les. ombres  noires.:  Car  pour  ceux  qui 
paüent  en  d’autres  corps  , comme  de  bœufs  ou  de  vaches  pour  y eftre 
confinez  iufqu’auiour  du  lugementyils  les  croyent  eftre  bien  logez , 
n’aaoirbefom  deleurs  prières.  Ces  Peguans,»  çanfe  ^ece 
couftume  de  ne  manger  point  de  ces  chanveomme  en  MiUbit  & ail- 
leurs : mais  depuis  qu’vn  de  leurs  Chiomis  euft  euen  ville®  que  leur 

Vaches  non  Dw)W  leur  commandoit  d'vfer  indifféremment  de  toutes  bettes  viuan- 
Îiur.gces.  & que  pame  d’vn  homme  condamnée  à demeurer  dans  le  coi  ps 

d’vne  belle, quand  celle  cy  mourait  paftoit  dans  ktcoi'ps  d.  vn  autre , ils 
Sopetffition  n>ont  fak  !^s  difficulté  d’en  manger.  Ils  portent  honneur  a ces  be- 
a Dè  manges  fourni  lefquelles  ils  s’enclinent  comme  s’ils  faluoient  leurs  païens. 

heiT“  ft  Ils  ont  vne  forte  de  petits  afnes  qui  viennent  de  la  P***^^- 
Belauacha-  uacaYÎn-,  prefque  tous  roux  & noirs, ou  nous  8c  blancs, qu  üscHaile  tac 
, nreriientauec  des  filets  comme  des  connils,  & les  ayant  appt,  uo.fcz 
. & CUr  f’en  feruent  à beaucoup  de  chofes  : mais  ils  font  a vil  prix,  pomee  qu  ns 
tiennét  oue  les  âmes  des  morts  n’entrent  ïamais  dans  leurs  coips,d  ,,u- 
”quela  chair  en  eft  fade  & puante.  Nous  en  auons  veu  fm.uçnt 
dans  la campagne,  par  troupes,  qui Temblent  eftre 

I lolcs  nom-  n iis  ont  plufieurs  autres  fortes  de  Dieux , comme  ' 7$.  , , ? 


lin- 
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âmes,  Sc  d’ouvn  de  leurs  Dieux,  les  deliure  par  fa  puiffance.En  vn  mot 
c^eft  vue  chofe  merueilleufe  du  grand  nombre  de  Dieux  Sc  d’idoles 
qu’ils  ont,  de  leurs  Temples  diuers , Monafteres,  Preftres,  Moines, 
Hermites,  fe&es,  facrifices  Sc  autres  chofes  derReligion.  Leur  creance 
eftauffi  eftrange  fur  la.  création  du  monde , Sc  fur  le  péché  du  premier 
homme,tout  cela  delguiféde  mille  fables.  Car  des  l’an  ip  J7-  il  y eut  vn 
Cordelier  François,  nomme  Bwat/er^qui  eftant  a Goa  fut  meu  d’vn  faméfc 
defir  d aller  Euaugelizer  en  ces  pais  là,  Sc  eftant  aller  à Santàmc , Sc  de 
là  par  mer  au  port  de  Cojmin  Sc  à Pegu , fit  tout  ce  qu’il  peut  pour  pre  fi- 
cher la  foy  à ces  peuples,  mais  auec  peu  de  fruit  pour  leur  en  durcilfe- 
ment  j fi  bien  qu’il  fut  contraint,  apresyauoir  beaucoup  fouffert , de 
s’en  retourner  d’où  il  eftoit  venu.  Il  apprit  que  Ton  tenoit  ces  Peguans, 
defeendus  de  quelques  Iuifs,  bannis  autresfois  Sc  condamnez  par  Salo- 
moii  a feruir  aux  minières  d'ofir,  Sc  que  leur  creance  eftoit  d’vne  infini- 
té de  mondes  fuccelîifs  de  toute  éternité , & des  Dieux  innombrables 
de  partis  félon  les  diùers  mondes , &mefmesdùiets  à changer  enfin  à la 
mort. Que  les  hommes  deuiennent  enfin  Dieux,  apres  auoir  palfé  par  le 
corps  de  toutes  fortes  d’animaux , Sc  que  mefmes  apres  plusieurs fiecles 
les  âmes  ayansefté  bien  purgées  en  certains  lieux  deftinez,  Sc  retour^ 
liées  diuerfesfois  en  des  mondes  nouueaux  enfin  les  vnes  eftoient  collo- 
quées au  Paradis  les  autres  en  enfer , Sc  quelques  vnes  réduite  s au  N/- 
&w,c'eft  à direà  néant,  Sc  mille  autres  refueries. 

Depuis  ce  Cordelier,  les  Iefuitesy  ont  entré  auec  plus  de  fruit , par- 
le moyen  de  quelques  feruices  fignalez  qu* ils  leur  ont  rendu  en  quel- 
ques infirmitez  populaires,  dont  ils  eftoient  trauaillez.Comme  entr* au- 
tres vn  pere  André leftiite , furie  fuiet  d’vne  maladie  peftilentielle  qui 
tuoit  vne  infinité  de  peuple  en  la  ville  de  Pegu,  lors  qu’vn  citoyen 
Chreftien  le  vint  prier  de  luy  donner  quelque  remede  pour  toute  fa  fa- 
mille atteinte  de  ce  mal  ; Sc  ce  Pere  luy  ayant  demandé,  pourquoy  il 
n’  auoit  fait  baptifer  fa  femme  Sc  fes  en  fans,  il  refpondit , qu’il  auoit  bien 
<èu  cette  intention,  mais  queleurP^df  le  luy  auoit  défendu,  Sc  que  fa 
femme  ne  l’ auoit  voulu Jouffrir,  "&:  lemenaçoit  de  faire  fes  ohfeques  Sc 
fe  remarier  félon  leur  couftume , s’il  la  vouloit  forcer  elle  & fes  enfahs 
à le  faire  baptifer.  Nonobftant  cela,  le  Pere  André  receuant  en  bonne 
part  fesexeufes , ne  lailïant  pas  de  faire  quelques  prières  8c  dénotions 
pour  ces  malades,  dont  ils  furent  guéris.  Ce  qui  fut  caufe  que  beaucoup 
d’autres  alloient  à luy  pour  en  receuoir  autant  *,  mais  il  ne  leur  vouloit 
accorder  cette  grâce,  s'ils  ne  promettoient  de  fe  faire  baptifer  : ce  que 
leurs  Preftres  empefchoîent  de  tout  leur  pouuoir ,.  Sc  crioient  qu’il  va-* 
loit  mieux  mourir  de  ces  maladies  que  d’eûre  damnez , en  receuant  la 
guerilon,  par  lebaptefme.  v - 

SurquoyleRoy  aduertyde  ces  guerifons  enuoya  quérir  le  Pere  An- 
•Hré  pour  fç auoir  commet  cela  fe  faifoitdequel  luy  refpondit,que .p’i 
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en  vertu  de  ta  Crorx  > c eft  3.  dire  de  ta  mort  paffion  de  Ielus-Chrift 
4 M ns  « fou  Dieu  i & que  s’il  defiroit  eu  voit  quelque  grand  effet,  il  luy  permit 
Roy  de  Pc-  d’attanuer  le  oins  nuiffant  de  Tes  faux  Dieux,  & que  s’il  ne  le  bnfoit 


g^* 
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e plus  paillant  de  fes  faux  Dieux,  & que  : 
; loumettoit  à toute  forte  de  mort.  Le  R 


en 


pièces , i’sfe  loumettoit  à toute  forte  de  mort.  Le  Roy  remit  l’ affaire  à 
vue  autrefois  , & ta  nuit  luy  eftant  furuenu  vue  grande  fieure , il  fe  fit 
porter  dans  vn  bain  pour  fe  rafraifehir,  mais  eftant  tombé  dans  l’eau  & 
pi- eft  à fe  noyer,iv ayant  perfonne  pour  le  lecourir,  les  ficus  s eft  ans  re- 
tirez par  refpecft,  il  luy  fut  auis  qu’il  voy  oit  fa  grande  Idole,  qui  le  lou- 
fleuant  hors  de  l’eau,  luy  dit  d’vue  voix  effroyable  ; Pourquoy  le  Dieu 
de  fon  Bgmtt*  ou  Ghreftienne  le  venoit  pas  lecourir  , puis  qu’il  auoit 
refolude  luy  donner  le  Temple  que  fes  peres  auoient  bafty  en  fon  hon- 
neur : furquoy  le  Roy  tout  effrayé,  appella  v n des  liens  qui  l’ ay  da  a lor- 
tir  du  bain  &le  remit  en  fon  li  T, luy  demandant  s’il  vouioitpomt  pren- 
dre vn  peu  de/’  «.ne  a pour  luy  conforte  rie  cœur  i mais  le  Roy  deman- 
de pluftoft  du  vin  de  palme,  appellé  gtdi,  duquel  ayant  gouftevn  peu  il 
ferepofa.  Mais  ta  maladie  continu int , il  fit  venir  des  Magiciens  qui 
n y purent  rien  faire:  furquoy  quelques  vns  luy  confei  lièrent  de  faire 
venir  le  Pere  André  ; & comme  il  differott,Pvne  de  fes  femmes  la  pl  us 
fauorite  le  vint  voir  A comme  il  rendoit  grâces  à fonDieu  qui  1 auoit  ie- 
Raifoas  for-  coum, elle, comme  femme  iudicieufe,  luy  dit,  St  le  fymau  auoit  offenfc 
' dc  ia  fc,n'  ce  Dieu  pourquoy,  ne  le  foudroyoit-il  > & fur  cela  continuant  fon  dif- 
cours,  elle  luy  rem  on  droit  qu'il  fallait  qu  il  y eut  vn  gtan  . my^  ereen 
celamuis  que  le  Ghreftieu  eftant  vn  fimple  homme  ne  craignent  point 
d’offencer  ainfileut grand  Dieu  Ojmx , qnlleur  auoit  parlé  fi  fouuent 
& fait  tant  de  miracles  entr’eux,  & tontes-fois  auoit  fi  peu  de  foi  ce 
maintenant  cm’ il  ne  ponnoit  guérir  aucune  de  ces  maladies  qui  îegnoiwt 
& dont  ce  Fere  venoit  à bout  fi  aifement.Cela  fut  caufe  qu  elle  1 enuoya 
quérir, & luy  demandant  s’il  pourroit  guçrir  le  Roy-,ilrefpondit  qu  ouy 
pourueu  qu'il  voulut  receuoifla  foy  Chreftienne:  mais  elle  voyant  de 
îa  difficulté  en  cela,  & craignant  d’entreprendre  de  luy  perfaader,elle 
ne  voulut  pas  pafler  plus  autant,  8c  le  Pere  fe  retira , ne  tailfant  dé  faire 
fés  prières  a Dieu  pour  la  fantéduRoy,  afin  que  fon  fmid  nom  en  fut 
glorifié, dont  le  Roy  fe  porta  mieux  : mais  il  n en  arr-iua  autre  cnefe  p ut 

. le 
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HUloire  4b  °On  meaintoitauflid’vn  Indien,  nommé  J04,  qm  zyjmt  , félon  U 
Chre'liett  couftume  du  pays,  vendu  vn  fien  fils  petit  garçon, a vu  maiftie > au  bout 

d^quatre  ans  doféruice,  ce  maiftre  eut  volonté  de  lefairo  tihaftrer  pour 
garder  fes  femmes,  ee  qui  fe  fit  dextïement  pendant  qu  il  dormoit^par 

5#“  Ch‘'  le  moyen  d’vnbreuageqni  le  vendjt  affoupy , & fans  fentiment.  M^S 
**  le  garçon offeocé à fon  refueil  dVntel  affront,  quitta  fon  ma  dre , & 

AP«..do»  retourna  chez  fon  pere  qu-ilpeÆada  cte  ^a.re  ’ 
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tre  bon  homme  Afftdt  alloit  ordinairement  à la  pdche  p par  porter  d* 
poiifon  à ce  pere  André,  en  pliant  Tes  filets  il  aperceut  quelques  fan- 
tofmes  en  forme  d’hommes  , la  telle  raie  , qui  le  pri oient  de  les  palier 
I autre  collé  delariuiere  , ce  qu’il  fit  ; & comme  il  fut  au  milieu  du 
fleurie  il  feleua  vn  vent  fi  impétueux  qu'il  penla  renuerfer  la  barque. 
Apfida  inuoquant  aulîi-toft  I E S V S-C  H R I S T à Ion  aide  > le  de^ 
mon  îny  donna  vn  grand  coup  de  perche  iur  la  telle,  difant , Mefchant 
que  tu  es, oies -tu  bien  importuner  le  grand  Dicu:&  fur  cela  l'aut  re  con- 
tinuant la  priere,  & à frire  le  figue  de  la  Croix , tous  ces  démons  sef- 
uanouirent,  8c  Apfida  fut  garenty,  dont  toutes-fois  il  demeura  griefue- 
ment  malade,  tant  de  la  peur,  que  du  coup  : Scellant  vifité  du  peçe  An- 
dré,illoûoit  Dieu  d auoir  eu  cette  attaque  de  Satan  pour  fa  gloire. 

Ces  Indiens,  entre  plulieurs  fuperllitions  qu  ils  ont,  8c  qui  ont  ellé  au- 
trefois tirees  du  Chriflianifme  depuis  corrompu,  ils  en  ont  vne  allez  re- 
marquable, qui  eft  qu’vne  fois  l’an  ils  font  vne  communion  lolemnelle, 
ayatrs  immole  vn  mouton  blanc , 8c  tiré  le  fang  qu’ils  mellent  auec  crç- 
taine  farine,,  appéllée  Agricar , & que  le  iour  de  la  grande  felle  du  Da- 
ma[\s  font  prendre  à tous  lesalîlllans  ,jen  forme  de  cœur,  auec  vne 
exortation  8c  remonllrance,  que  ce  qu’ils  prennent  ell  le  vray  fang  de 
leur  Dieu,  8c  que  ce  iour  là  les  ellrangers  ne  peuuent  celebrer  vne  telle 
folemnite  * mais  le  lendemain  ils  y font  aulîi  receus,  8c  auant  que  de  les 
communier  on  leur  fait  vne  prédication  pour  les  mettre  endeuotion,di- 
fans, que  leur Dieu  les  reçoit  en  fon  alliance,  8c  lesembrafle  comme  Ces 
enfans,  a qui  il  donne  fa  grâce  par  le  moyen  de  fon  lang  qui  leur  fait 
prendre.  Voila  comment  ils  transforment  &-profanent  ce  qui  autre- 
fois leur  a elle  enfeigné  du  myftere  de  l’agneau  Pafchal,  8c  de  la  fain- 
éle  Eucharitlie.  Au  Mexique  8c  au  Pérou  ils  auoient  auffi  leurs  confef- 
fions  8c  communions  à leur  mode.  Mais  ils  en  ont  vne  autre  forte  de  fi> 
çrifice  bien  plus  eftrange , c’ell  qu’ils  acheptent  â grand  prix  vn  efclaue 
àage  de  trente  ans,  beau  9 lein  8c  gaillard,  8c  l’ayans  laué  par  trois  ma- 
tins en  quelque  lac  ou  autre  eau  au  premier  leuer  du  S^Kl,  ils  tavellent 
d vne  robbe  blanche, le  gardent  quarante  iour  s,  & lemoîmrent  au  peu- 
P . ’ t PGLlr  W donner  à entendre  que  c‘efl  l’innocent  qui  doit  eftre  fa- 
crifie  pour  les  pechez  du  peuple.  Cors  chacun  Iuy  fait  des  pre- 
lens,  & le  prie  en  grande  humilité  qu’il  ait  louuenance  d’eux  quand 
il  fera  deuant  le  grand  Dieu.  Cependant  ils  prennent  foigneufement 
gai.de  a luy  de  peur  qu'il  n’efehape,  luyfaifans  faire  grand  chere  auec 
1 Areca.  Tous  les  matins  durant  les  quarante  ioitrs  qu’on  le  mon  (Ire 
au  peuple  ils  touchent  ceitainbafïïn  8c  louent  des  Huiles  fort  mélodieu- 
sement d vn  fon  trille  & lamentable  pour  exciter  à deuotion,à  quoy  vn 
chacun  fe  met  afin  qu’il  ait  mémoire  d’eux.Le  temps  de  trente  iours  ex- 
piie, les  dixPreftres,qu’ils  appellent  G<t/c<*,-gens  honorables  8c  ancien", 
vécus  d:  rnefire'piriu:  que  le  patient,  luy  viennent  dire qu’ilfa:- 


Couunanio» 
meruciikufç 
cDtrc  ces 
idolâtres 

Agricar, 


A coftabjus, 
tf  8c  % 4, 


Sacrifices 

d*ho!îïme*, 

& ceremo- 
nies eilran- 
gei. 

A Cjfia 

iî* 


Csicj* 


144  Les  P oy âges 

que  dans  dix  iours  il  aille  habiter  aueC  le  grand  Dieu,&  regardent  bief 
change  point  de  couleur,  pour  crainte  de  la  mort  : ce  qu'ils  tiennent 
Ainfi  faiioiét  ^ mauuais  ûgne  & augure  s’il  enfait  quelque  demônllrari on  : & pour 
les  Mexicans  ^ ^ | ® donneilt  au  iour  dedine  vil  certain  breuuage  qui  le  rend 

Acoda.  U-  5-  Comme  kors  de  foy>  & iuy  ofte toute  apprehenfion.  Apres  pluheursau- 
très  ceremonies  > ils  le  facrifient  au  quarantième  iour , & puis  le  man- 

^Car  ils  le  mettent  fur  le  plus  haut  de  leur  Temple, & 1’  eflendent.com» 
me  en  ouale  fur  vne  pierre  de  mefoe  forme  , luy  fendent  le  ventre 
tout viuant*luy  arrachent  le  cœur  , qu’ils  bnillent  aueedes  odeurs  aro- 
matiques, & 1” offrent  en  facrifice  à leur  Idole, luy  en  enianglantans  les 
iodes  i ils  mangent  cette  chair  comme  vne  viande  lain&e,  & lacree. 

Durant  tout  ce  temps  ils  s’abftienneht  religieufement  de  tous  plailirs 
defordonnez.Voyla lés  effranges  difformations  qu'ils  ont  fait  des  my- 
fteres  de  noftre  foy,  comme  ce  Pere  André  leur  a fouuent  remonltre,ians 
q(ie  peu  en  ayent  fait  encore*  leur  profit  : il  faut  attendre  que  la  miien- 
_gorde  de  Dieu  leur  en  donne  vne  plus  grande  connoiffance. 
f1  Mais  parmy  tant  d’ abus  & d’idolaptf  es  de  ces.  panures  peuples , c elt 
vne  grande  pitié  de  voir  comment  ils  font  tourmentez  par  les  démons, 
m demm  d*oà  il  y en  a qu'ils  appellent  Z ibi, qui  entrent  dans  les  corps  en  danlant 
durant  leur  grandes  feftes,  Sc  contre  fo- 1 les  fourds  & muets, fans  fe  fon- 
cier d’aucune  forte  de  comutation  : de  forte  que  pour  les  faire  loitir , il 
faut  faire  denouuelles  fufumigations  & facrifices,  & appeller  les  Magi- 
ciens pour  impetret  grâce  de  leur  Dume  pour  la  deliurance  de  ces  pan- 
ures poffedez,  qui  pendant  ce  temps-là  perdent  le  boire , le  mange î & 
le  dormir,  & deuiennent  comme  de  vrays  fchletes,  fl  haureS  & deftigu- 
rez  qu  ils  font  peur  & pitié  à tout  le  monde.  Cependant  le  Magicien  a 
Ixorcifme.  recours  au  diable  pour  fçauoir  la  qualité  du  démon  polTedant,&  ce  qu  il 
faut  faire  pour  en  deliurer  le  poffedi , lequel  ils  fontxonduire  en  quel- 
que campagne  la  nuia,  & le  mettent  en  vne  grotte , ou  fous  vne  tente 
fans  aucune  ktÉfcre:  puis  vont  cueillir  vne  certaine  herbe, appel]  ee  Sa- 
cAtby  , que  leTTiable  leur  enfeigne , qui  fait  voir  la  nui&  , ayant  en  toy 
c.  i*  quelque  clarté  qu’on  aperçoit  Gaffez  loin  » mais  à ce  qu  ils  dilentdi  pe- 
rii«rre  \ (r»n A ain . oour  a ouov  obuie 


PpiTcdcz. 


Bahara 
Aul  7 » 


au  i 7 ,c*  i*.  quelque  clarté  qu  on  aperçoit  ~ . 1 . 

de  la  guerre  ^fere  qne  celuy  Àx\  p arrache  en  meurt  fondam  , pour  a quoy  obuier 
*s  rm&'  jlsfe  feruét  d’vu  chien  attaché  a vue  corde  pour  l’arracher,  puis  ils  brû- 
lent cette  herbe  au  lieu  mefmeob  eftle  demomacle,&le  démon  au  mel- 
tnein(lantl'abandonne,comme  ne  pointant  {apporter  1 odeur  decette 

wM.  h CeUeft  affea  femblableàlaracîne  de  Bxhdr* , dont  parle  Iofephe,& 
qui  ctoillbit  en  vne  vallée  proche  de  la  ville  de  Machereen  Iudee.  il  ne 
le  paffe  iamais  aucune  fefte  de  leur  Cmmtd , qu’il  n y ait  toufiours 
?"T'“  6«  quelque  malheureux  qui  s’en  rellente  : Car  comme  . ls  mennentleux  t- 
f*a  Çiciifice.  ^ clariot  i fa  Ioa& , traifné  par  desbœufo  ou  butte  ' «««££* 


/ 
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He  fleurs,  SC  accompagnez  du  peuple  le  long  de  la  ville , il  y a toujours  Voy  Je 
deux  ou  crois  mi  (érables  fur  v-n  théâtre  auec  de  longues  robes  de  gris  en  ^a;~ 
idré,qui  remonilrent  au  peuple, comme  ils  font  prefts  Sc  d if  pofez  à fe  la-  j*J^cco^a”y 
crifier  pour  lefalut&  la  fan&ificatiô  dé  tous.  Alors  on  les  voit  venir  auec  44. 

Vne  mine  pafle  Sc  desfigurée  pour  l’aprehenfion  delamqrt,&'  apres  plu-  Oiericch 
fleurs  procédions,  ils  fer  iettent  fous  les  roues  du  chariot , ou  ils  font  in- 
continent froilîez.  Il  s’en  troutia  vn  iour  vu , qui  apres  âuoir  efté  bien  p ; - 
nourry  cinqiours  durant  par  leurs  "Palpes  ou  P retires,  comme  vne  cho-  Fr-ftrMaa 
fe  fain&e,  quand  l'heure  du  facrifice  fut  venue,  ilfeignadunez  , Sc  fe  Mexique, 
mit  à fuir, ne  voulant  mourir  en  aucune  façon  , pour  quelque  remon- 
(irance  ou  prière  qu’on  luy  fit  : miis  en  mefme  temps  il  y eut  vii  autre 
defefperé  qui  s’offrit  volontai  rement  en  fa  place  , Sc  fut  brifé  fous  ces 
rouis,  puis  fon  corps  fut  mis  dins  le  chariot  près  l’idole  du  codé  de  la 
Felicité:car  cette  idole  porte  dans  vne  m tin  vn  grand  nombre  de  fer- 
pens  pour  punir  ceux  qui  ne  feront  (on  commandement , Sc  de  l’autré 
vnecouppe  pleine  de  quelque  chofe  exquis  pour  recompenfer  (es  bons 
feruiteurs. 

; On  honore  grandement  ccs  pauures  deuouez , Sc  tous  leurs  parens. 

Apresce  lacrifice  fait, ils  prennét les  corps  ainfi meurtrisses enfeuelilfent 
honorablement  dans  vne  toille  cirée , Sc  les  mettent  dans  vn  riche  cer- 
cueil auec  de  grandes  ceremonies  Sc  mufiques  d’init  rumens,  Sc  tous  les 
parens  vont  faire  de  grandes  refiouy  (Tances  fur  fon  tombeau  pendant 
quelques  iours.  Lors  qu’il  y a quelque  malade , Sc  que  le  Magicien  a 
prononcé  qu’il  n’en  refehapera  pas,  on  le  met  à part  dans  vn  iard-in,  ou  Malade* 
on  luy  donne  quelqu’vn  des  fiens  pour  fe  feruir  i mais  fi  par  hazard  il  £UcIllîaD* 
en  guérit,  il  efttenu  comme  ennemy,&  perfonne  ne  le  veut  voir  ny  fre-  maudlt,“ 
quenter.  difans  que  fi  c’eftoit  quelque  chofe  de  bon,  leur  Dieu  ne  1 ’au- 
roit  chafiéde  fa  compagnie.  Que  s’il  defire  d’efire  receu  des  autres , il  rctluiri  au 
faut  que  le  Chaouri  ou  forcier  face  vn  facrifice  de  purifie ition  pour  luy  : cofta ** 

puis  eftant  purifié , il  fait  vn  banquet  à fes  amis  feulement  de  chairs  de  * * * * 
belles  noires , Sc  fur  tout  d’vn  bouc , qui  eft  mangé  en  glande  ceremo- 
nie. 
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Lr  manger  des  Veguans.  heurs  exercices  militaires • 
heurs  drogues  médicinales.  heurefte* 
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\ CHAPITRE  XXl 

QVand  au  martger  ordinaire  desPeguans,s'ils  raagent auec leurs 
femmes  légitimés,  c’eft  auec  grande  fobriete  ; mais  fie  ell  auec 
leurs  amies,  efclaues  ou  autres , ilsnefont  point  de : difficulté : de 
>«gBüu.  boire, d autat  & de  s’enyurer  auec  leur  borffon  iencore  ont  ils  cette :c 

ftumeloiiable, revoyant  pris  de  vm.de  r.efortir  de  leurs  logis  pour 
eue  ce  loit.  Usdeteftent  fur  tout  les  menteurs  &fuyent  leurs  compa- 
enic.Us  ont  diuerfes  maniérés  de  fe Muer,  félon  les  diuets  pays. La  p 
ordinaire  entre  les  gens  de  qualité  & efgaux  eft  de  fe  baifer  la  roue,  puis 
les  mains  : car  le  moindre  flefehit  legenov.il  aux  plus  grand  qui  fon 
ceux  qui  ont  plus  de  moyen  d’entretenir  plufieurs  efclaues  & concubr- 
XpcPt  leur  faire  desenfans,  afin  deles  mettre  a la  guerre  au  fcra.ee 
du  Roy.  Auffi  ceux-là  font  les  plus  honorez,  & le  Roy  leur  fart  des  prc- 
fens  peur  ayder  à leur  faire  apprendre  toutes  fortes  d exercices,  co^n- 
de  monter  à cbeualvoltiger,&  autres,  pour  kfquelsrlson^smaa  v à 
dont  la  méthode  eft  affez  differente  de  nos  caualenftes.  Le  Roy  tient  a 

caufe  de  cela  vn  bon  nombre  de  cheuaux  tout  exprès  pour  exercer  fes 

fubiets, mefmesles Gentils bemmes vn  peu ”c°» "rodez  .leur d-" ■ 
entretien  pour  vr.c  année  & dauantage  s ri  çft  befom,  p«i 

F l?y  a a Üffi  dcifmaiftres  pour  tirer  de  l’arc  en  fe  retirant, & ÇP^mc 

cbr4de,^?cdédesanciensPartbes,&des^M^dM). 

AnflF  vfent'jîs  de  cela  pour  attirer  l’enncmy  ,1  ont  apnsdç.Tar 

ûf  vdifins  Us  apprennent  encor  à manier  la  pique  & en  frapper  a 

cU ua!  fans  la  quitter,  la  faifant  glifler  dans  la  main  fort  dextrement  Ils 
tfcnt  ’ vff  de  hVf»'  eu  iaueline,  ft  dur*—  qui  eft  vn  bafton  fc. 

Ai««  conré,  auec  vue  pierre  au  bout  trenchant  comme 

Peguaus.  rerit  eu  cercle,  <k  de  trois  ou  quatre  fortes  e nv  i TU  nntTvfa- 

Cslocs.  rées  rondelles,  & f utres  armes  alfez  differentes  .des  nofxres, 

Sucera  « ^ F a & arquetufes  de  toutejanciennete  comme  lesCFmois,a  ce 

b r,asmc  ge  descano^  p ^ eftat  de  Fart  militaire  ,& cba- 

( nr  tnt  de  gu  ns  dirent*  En  vu  mot  m » , , «infnflft  auxdefpens  de 

fuerre,  ciüivuùa  Feureufement  félon  fa  vacation  , la  plu  part . aux  deq  ei  _ 

. Emtlcy  des  j p,  {■  ce  .<rm  en  téps  de  paix  les  occupe  aux  moulin  s § r f 

*'  & aux  foccrkîes.  Car  il  fit  remarquer  qu’il  fe  dépendus  3e  foo 


Tsrosca- 
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6re  qu’en  autre  lien  du  monde , pour  ce  qu’ils  en  fonfmefme,  comme 
i’ay  dit,  le  ciment  pour  cdnurir  les  terralfes  de  lenrs  maifons,le  méfiant 
àuec  des  coquilles  puluerifées , dont  ils  font  de  la  chaux,  qut  Venant  à 
s’endurcir,  eft  aufïi  forte  que  du  marbre.  Ils  ont  vn  grand  peuple , nuis 
quand  ils  en  auroient  dauantage  its  trouueroient  moyen  de  l’occuper , 
car  chacun  y trauaiîle  , & on  n’y  voit  point  de  necefiiteux  ; 8c  fi  quel- 
que panure  y palTe,  leur  charité  eft  telle, que  s’il  peut  trauailler,  au  mef- 
me  temps  il  eft  employé  ou  fecouru  en  fes  necefîitez» 

Pour  le  regard  des  drogues  medicinallesde  cepayslà,  la  riuierede  Drogues  eti^, 
Pegu  en  Ion  débordement  leur  apporte  vn  certain  fruit  de  cocos  fort  * 10 '»»!«• 
eftimé  par  toutes  les  Indes  , qui  a de  grandes  vertus  pour  purger  toutes 
fortes  d’humeurs  8c  pour  beaucoup  de  maladies.  Pour  moy  ie  n’en  ay 
iamais  vfé  i car  pour  nous  purger  nous  allions  vne  méthode  allez  bonne  Cocos, 

& eftimee  par  les  gens  de  qualité  de  ce  pays-là  : Ceft  qu’enutron  VE~ 
fte,  qui  commence  là  de  bonne  heure,  Scprefqueau  fortirdumois  de  1^4  à 
Ianuier,  lors  que  la  Deblx  ou  fcammonée  poulie  lès  reiettons,  8c  que  les  Pe»u* 
petits  oyleaux  s en  repailfent , quand  nous  voulions  nous  purger,  nous 
cherchions  de  ces  oyfeaux  qui  (ont  en  grande  quarrtité,femblables  à nos  Manière  de 
becafignes  deProuence,  8c en  mangeans  trois  ou  quatre, nous  relfentions  Pulêei:* 
les  mefrnes  effets  que  fi  nous  eufîions  pris  vne  bonne  medecine.  Ils  en 
ont  vne  autre  forte  allez  facile , qui  eft  de  prendre  lagrolfeur  d’vn  pois 
chiche  d’vne  certaine  graine  qui  relfemble  à^celle  de  P* Ima  Chrlfll , Sc  Rubatb<p* 
qui  fait  vne  operation  admirable.  Ils  ont  auiïi  l’eau  de  feammonnée 
qu  ils  tirent  comme  1 eau  rofe,  8c  pourluy  donner  plus  grande  force, ils 
prennent  en  mefme  temps  de  laraçine  de  rubarbe , lors  qu’elle  eft  auec 
Tes  fueilles,  qui  fontgrandes  comm&$^  grande  Lunaire,  ameres  comme 
fiel:&  luand  on  les  arrache  elles  fortan^  déterre  remplies  d’vne  li  queur 
tirant  fur  l’orangé , bien  que  la  raci nierai fefie  foit  vn  peu  violette.  Il 
ne  faut  que  la  rompre, elle  diftile  pecta  pëu  l’eau  quelle  à dedâs.  D’au- 
tres la  concalfent  8c  la  meflent  auec  cette  feammonnée  en  la  diftillation, 
puis  en  prennent  vne  demie  cuillerée.  Iis  vfent  auftï  pour  fe  purger  de  IcUc 
I eau  deleîac  & Mecboujcan,  & d’autres  drogues  dont  ils  fçauent  tirer  Mcchouaeaj* 
la  fubftance  fort  dextrement.  Comme  aufll  ils  font  l’efieuce  de  girofle  rienc 
& de  canelle,  qu’ils  mettent  dans  des  outres  ou  peaux^  les  font  char-  Sd-tù? 
ger  auec  toutes  ces  autres  drogues  pour  les  porter  à la  mer  Rouge , à la  barbe  des  la- 


quenr,  qui  en 


des. 


Mecq  ie,  & de  la  enSurie,  ouïes  Venitienslesvîennent 

fçauent  bien  faire  le  choix,  lailïans  les  moins  bonnes  entre  les  mains  du  !^ro?ucs  , 
fenjd  qui  les  débité  en  Proueuce,  8c  de  là  au  relie  de  la  France, oh  fou- 
uent  au  lieu  de  bonnes  drognesj’oa  n’a  qug.  des  pièces  de  bois  8c  autres 
choies  de  peji  de  valeur . 
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Les  Foy  dges 


L,\U£hon  des  Roysde  Peg/l,  Lurs  Officiers,  lesrecon- 
noijjance  s & lesprefens  des  fu jet  s à leur 
nouueau  Prince. 


CHAPITRE  XXXI. 


Officiers 
Ro»vaur 
C ahf  rtcht 
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Ourle  regard  de  ce  grand  Roy  de  Pegu,  de  fa  création  8c  de  fa 
milice,  i’en  diray  ert  peu  de  mots  ce  que  i’en  ay  appris.  Il  y a en 
__  cet  Empire  vn  Prince  fort  qualifié,  nommé  le  Califerech , qui  eft 
comme  vn  Conneftable  ou  grand  Maiftre  , dont  la  charge  confifte  de 
Efl'dioo  & toute  antiquité  à aflîfter  a l’eflc6tîon&  couronnement  du  Prince , qui 
iaapdcsRcys  ne  fe  peut  faire  fansluy.  Sa  demeure  eft  en  la  ville  de  Mdndrmelle  » 
tirant  vers  T Quand  il  faut  couronner  vn  nouueau  Roy, ce  Ca~ 
liferech  vient  a Pegu  dans  les  almadies  armées,  qu’il  fait  tirer  > 8c  a fon 
arriuée  le  Prince  le  va  prendre&  receuoir,luy  baifantl'efpaule,  &1  au- 
tre s’abbaifie  iufquen  terre , & luy  baife  la  greve  du  brodequin»  8c  lors 
tout  le  peuple  fe  met  à crier  Efle  Lanfar,  c’eft  à dire.  Dieu  foit  loue.  Eé 
au  mefme  temps  ils  montent  tous  deux  dans  le  chariot  du  P rince , fans 
qu’aucun  ofe  s’approcher  pour  les  faiiier  de  près  : 8c  reuenans  à la  ville 
auecvn  bel  ordre,  mille  fortes  de  feux  artificiels  ioüent,  le  canon  des 
fortereflf  s tire,  8c  tout  eft  en  bon  ordre  pour  les  receuoir.  Eftans  arn- 
uez  au  Palais , on  fonne  force  clerons  8c  trompettes,  8c  vn  Seigneur  dit 
à haute  voix. 

Le  Càlifereth  vous  commande  de  vousmettre  tous  en  prières, ann  que 
noftre  Prince  ne  doit  eftre  bon,il  meure  auant  qu’il  foit  receu,&  le  peu- 
ple fe  met  à crier  Dîefrtë  fdfje.  Incontinent  apres  le  repas  ils  créent  les 
Officiers  , eftant  neceftaires  qu’ils  foient  farts  au  bon  plaifir  du  Prince. 
La  plus  part  des  noms  de  ces  Officiers  font  Arabes , & .imitez  fur  ceux 
du  Sechemir , d’Arabie,  8c  de  la  Cour  du  Roy  de  Perfe , à laquelle  . 

que  tous  les  Princes  d’Orient  fe  conforment , comme  la  plus  oeil ejSc 
Çadalaro.  magnifique.  L e premier  donc  qui  fe  fait  eftGdchJaro  pour  Le  premier 
eîfat,qui  difpofe  8c  regletout  ce  qui  appartient  à l’Empire^  tient  vue 
grande  cour.  Le  fccondéft  le  lAmlcaJfen  ou  General  dj  arinee, comman- 
dant tous  ceux  qui  ont  gens  de  guerre.  fop^  leur-condiiitte,  créant  es 
Gouuerneurs,  8c  difpofant  du  trefor  Royal  aux  chofes  necellatres-  l ms 
il  y a le  L ihdymh  8c  le  Lthafan , deux  charges  iointes,  dont!  vue  eft 
pour  adminiftrerles  repentis  des proninces,  l’aptreles tributs,  impolis, 

gabelles  8c  pentes  Roy  ailes.  Ils  ont  tous  deux  force  gens  de  guerre  pour 
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du  fuui  Vincent  le  B Une.  î 

les  affilier,  & accompagnent  le  Prince  par  tout  fansîamais  l’abandon- 
lier.  Il  y a VOpdet  ou  le  Capitaine  du  Palais,  qui  fournit  de  vîmes.  ' 
l Awirachoy  ou  le  grand  d’Eicuyer, qui  diftribu  les  montures  Royal» 
les,  comme  chenaux , mulets,  elefans,  chameaux,  dromadaii  es.L’^w^ 
ra‘ 5 ce  UE  4111  gowiierne  les  elefans.  Le  CanfMtr , qui  conduit  les  Pa- 
ges & les  Eunuques. Le  Madrecon,  qui  ordonne  les  armees  8c  ranee  les 
elcadions  en  bataille.  L'Amiraf,  celuy  qui  les  fait  marcher  par  ordre. 
LAmtrmnaj  qui  porte  la  hache  du  Roy.Le  Cafanderaaui  connu  an-  * 
de  les  C ets  & départ  lestroupes  où  il  iuge  elfre  neceffiiires.L’Of  n hr 
ou  le  Threforier  de  l’armée.  Le  Bine  afin  ou  celuy  qui  a én  fa  difpofî- 
tion  les  meubles  du  Roy.  Le  Tefhcanar,  celuy  qui  a foin  des  habille— 
mens  : & plufieurs  autres,tous  Seigneurs^yans  chaîné  au  Palais  Royal; 
gens  de creanc^ fans  reproche  & bien  accompagnez.  Outre  ceux-là,  il 
y a force  bas  Officiers,  & puis  des  Seigneurs  de  guerre  , qui  font  oivez  Êftra<1^rs 
toutes  les  Lunes  félon  l’o/currence  dfsaffaires|ç|  oy 
maLchands  contribuent  pour  palfer  leurs  denrées  franches.  Les  eftran- 
gersy  font  refpe&ez  8c  honorez , 8c  fi  quelqu’vti  a befoin  d’vn  Amh-  ^m]rfenu 
Jcnty  qui  iont  comme  les  Ch. toux  du  T urc,  ou  nos  Exempts,  ils  l’accom-  ri. 
pagnent  par  tout, ponant  la  prouifion  royalle , dont  ils  ont  la  diftrffiu-  ° 
ti on  toutes  les  femaines,  & fe  contente  de  peu  de  chofe.  Il  y a auffi  les 
acn,  gendarmes  armez  auec  certaines  cafaques  rembourrées  & pic- 
quees,  qui  font  addroits  a bien  manier  vn  ciieual,  tirer  de  l’arc,du  Ln- 

ment  en  ^°r  T''1*  & re*Fe™ent  fort  dextre-  Zanfa^ 

ment  en  courant . Ces  deux  qu'on  prend  les  Capitaines  des  foitcrdfes 

kflrfT5  &Goui'en;eilrs<lcsP^es.I!  y a d’autres  gendarmes  appel- 
1 • £ fij  ’ ?m  ,es  rentes  des  vilUSes  P<»«r  leur  payement  .cela  arfar 

n eftant  du  domaine  du  Roy,  mais  chofes  venues  des  Seigneurs &Ca-  A " 

n'tent  dp  rp'  T ?fteT|noarris  à Ia  Suerre  : aPtes  leur  mort  ils  foldats  he- 
r te„t  de  ces  droits.Ils  ne  portent  que  Vdfunge  ou  cimeterre  , & le  cer- 
cle a acier,  & font  grands  luiteurs.  Le  Ctrtnh}  : conduit  les  ioldats  qui  c‘r*n,V  » 

fera  IiTr  8 'T* P ’ nblt  'S7*™  efté  concluis  > & e!lans  obiigel  à fi‘ 

, ule  R°y  i Cl  toft  que  1 vn  elt  mort , l'autre  fuccede  de  pete  en°fils. 

Spai  dut'vfj s"' genS  ra”affe2ude  îoute  tlUilité  & religion!  comme  les  KlgeUf  m 
î>pai  du  grand  Seigneur  : Ceux-là  n’ont  aucune  paye  auant  qu'ils  avent 

rendu  quelque  fermeefignalé  ; auffi  les  met  on  d’ordinaire  fur  les  ailles 
de  la  bata!0e,&  ayans  pris  de  ÎVjW.qui  eft  vue  certaine  boifei  m I- 


■ ÙQ&’ 


ent.ecim  , 

* ■',  * ?nt  ceux  qui  mement  les  elefans  à la  guerre , auec  les  dents  n,r  - 
armees  d acier. Celuy  qui  ell  fur  le  col  delabefte>rdoüider  s’ap-  * 

pel  e Tirant,  &eft  c'-oyfi  d’vnegroft  & Wevd  ferja  n 
Îecfo^l,^  qUi  ft/* e”  «”’**“»'■  ÏU  W^«le  pe”«  t ^ 

flectocodrilles,  auec  de  grandes  boucles  de  fer  , * ~„t  double 
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qu:nd  ils  font  bien  addroits  à la  conduite  d 1 c3s  animaux , *quî  font  fir~ 
ri  eux  dlansvnc  foisefchauifez*  Ils  mettent  au  deuant  vn  douzaine 
"M ambre  d-  ^es  P^as  gran^s  aaec  forcs  plumes  pour  conduire  les  autres.  Ces-bedes 
ekSa/dc  edansen  Furie,  font  vn  grand  carnage  d’hommes,  & il  n’y  a point  de 
?î£u.  Prince  aux  Indes  qui  en  ait  tant  que  celuy  de  P gu , à qui  i’en  a y veu 
p*  us  de  quatre  mil  cinq  cens  : Audi  ed  il  appelle  pour  cela  le  P rince  des 
eiefans,  comme  i’ay  dit.  Ils  font  de  grande  defpence,&  il  faut  les  nour- 
rir de  ris  cuit , à cinquante  Hures  par  iour  chacun  pour  les  moins.  Les 
femelles  ne  portent  point  de  fi  greffes  8c  longues  dents , & fl  elles  fe 
voyent  gouuernées  par  des  ieunes  garçons , elles  ont  le  fens  8c  la  difo 
cretion  de  les  mettre  tout  doucement  fur  leurs  efpaules.  Il  s’edtrouué 
que  quelque-fois  les  ennemis  ont  fait  tourner  l°s  eiefans  fur  leurs  gens 
mefmes,  auec  des  brandons  de  feu  qu’ils  craignent  fort. 

C «don  du  Mais  reuenatis  à la  création  du  Prinœ,  il  faut  que  tous  les  Princes  & 
Pûacc  & fes  Seigneurs  du  Royaume  y afïident,  8c  {iquelqu’vn  fè  trouuoit  orfence 
caoaice-  pour  quelque  ini  ure  ou  indignité  receu'é  par  luy  ,il peut  former  la  plain- 
te deuant  le  Califerech  auant  le  couronnement. Le  Prince  eft  donc  ame- 
né par  luy  au  milieu  de  la  campagne  , ou  l’on  a drelfé  vn  theatre  d vne- 
pierre  fort  releuée,  au  c vn  pont  ou  efcalier  couuert  de  drap  de  couleur 
cendrée  : Alors  le  premier  Prince  ayant  cette  charge , crie  tout  haut, 
Qu’il  eft  de  neceflité  d’auoir  vn  Prince  pour  les  régir  &:  conduire,  con- 
foruer  lé  bien  public,  8c  adminiftrer  la  Indice  ; deflors  il  defcouure  vne 
malfe  d’or  à trois  pointes  fort  luifantes,  8>C  l’efleue  fort  haut , tout  le 
peuple  faifant  vn  grand  fllence  : puis  il  leur  remonftre  ce  qui  a efte  or- 
donné par  le  Confeil,  8c  leur  dit , Le  Prince  qui  doit  eftre  efleu , qu’il 
fh.it  monter  fur  la  pierre  tout  nud  ayant  la  face  vers  le  peuple,  en  difantj 
Que  c’eft  ceîuy-là  dont  les  ancedres  ont  gouuerné  l’Empire  , & qu’on 
efpere  auecl’ayde  de  Dieu,  qu’il  ne  degenerera  point  de  leur  vertu. 

En  mefme  temps  on  reprefente  toutes  fes  qualitez,  fa  bonté,  vaillan- 
ce 88  magnanimité,  8c  breftout  ce  qu’il  aura  fait  de  bien  j & que  s’il  y a 
quelqu’vn  qui  ait  fuiet  de  s’en  plaindre  qu’il  le  die,  &on  y donnera  or- 
dre àuant  fa  creation.Lors  tout  le  peuple  s’eferie.  Dieu  Va  beny  &choi(i 
pour  noft  e 'Prince.  Apres  on  demeure  vn  bon  quart  d’heure  en  dlence 
pour  voir  s'il  fe  prefente  quelque  complaignant  : Cela  fait,  les  haut 
bois  Tonnent  8c  le  principal  chadeau'tire  toute  Ton  artilleric.Enfuite  ot\ 
luy  met  fur  latede  vne  couronne  de  plomb  &tvne  hache  en  main, on  ltiÿ 
Ted  vne  chemife  de  foye  blanche , auec  vne  cafaque  courte  de  mefme 
Couronne  couleur , m ais  pourfilée  d’autre  foye  de  diuerfes  couleurs.  O n luy  r?- 
fïorab i prefente  derquelle  façon  il  fe  doit  gouuemer , auec  les  exemples  de  fes 
ht  e ife:  deuinciers*.  Qi#2  la  Couronne  de  plomb  montre  qui  il  doit  aller  en  toutes 
gucrn-i?  chofes  auec  p^ds  & mefure  : & la  Jîacbe,  comme  il  faut  qu*il  adminipe 

KcÏÏ  k lufttce  ® maintienne  la  paix  & concorde  en  fon  Vft  itt  /que  iapr 

cipaUe  force  d'yn  Prince  eft  d' auoir  le  cœur  de  fes  fuiet  s*- 


l$l 

apporte  vn  vafe , d’e~ 


S.  Aprbriàfe 


du  four  Vincent  le  Blanc. 

Apres  ces  paroles  & autres  femblables , on  JUy 
aieràude,  ou  iont  les  cendres  du  premier  Roy  de  regu , lur  quoy  il  uut 
d obieruer&  garder  tous  ce  que  fès  predeçeiieurs  ontobferné  & gardé» 
voire  mefme  aux  defpe^s  delà  vie.  Puis  on  luy  oite  la  couroni  e & la 
be  ou  tunique, que  1 on  garde  comme  chofes  facrées-Et  apres  en  luy  r et 
iur  la  telle  vn  bonnet  de  drap  aorcramoifi,  auec  vn  cercle  d or&  vne 
pointe  au  deuant,  comme  celle  de  noftre  Fleur-dedys  jearny 
ries  fort  efçïattaines : On  leveft  d'vne  robeàla  Turque , fourrée  ne  a te 
peaux  de  lie  vres  blancs,  pour  ngnifier  l’innocence  delà  vie  ; Ils  difent  a3cr***5 
que  ces  iievres  changent  de  poil  deux  fois  l'année,  enhyuer  & en  elle. 

T ous  les  mlhuniens  de  pudique  fonnent  auffi-toll,  & les  trois  Princes 
qui  ont  affilie  leRoyluy  aydét  à defeédre  de cette  pierre  où  il  a eflé  cou- 
ronne,qui  dénoté  la  fermeté  de  fa  vie.La  couleur  cendtée  fous  fes  pieds,  CcEdt'!' 

& les  cendres  de  fa  ccupe , luy  reprefentent  la  iroit  & la  vie  de  peu  de 
dtiree;&  que  pour  cela  il  faut  s’employer  à bien  fairepours’immortali- 
ler,  & afin  que  fon  peuple  prie  ppu>%.  Puiseftant  conduit  au  palais, 
on  donne  trois ; encenfoirs  d’owttachez  de  chaifnes  de  plomb  à cis  trois 
1 rinces,  auec  des  parfums  cdorans,&  au  deuant  de  luy  la  Fa/otA.veftu 
A vne  tobbe,  blanche,  portant  la  hache  d’or,  crie  tout  haut, D e 

c ell  a dire,  Dieu  l’a  crée  & non  le  peuple.  ' 

Chacun  en  le  voyant  palier  fe  iette  par  terre,  & luy  fait  la  reuerence, 

& fe  coniouiflent  les  vus  auec  les  autres  pour  le  nouueau  Prince,  e n fe 
^ En  campagne  où  cette  ceremonie  fe  fait  il  y a force 

ter  tes  de  dmerfes  coueurs,_qui  font  aux  Princes  & Seigneurs , 
me  delîousles  arbres  de  cocos  & autres  on  dretfe  destables  auec  des  na, 
p s faites  de  cocos , de  canes , des  fueilles  ou  bois  peint  à la  Chinoife, 

en  fùn 'p  r T HT, feire  Chete  an  PeuPle-  Le  R°X  «liant  venu  W i«. 
en  fon  Palais  fe  mer  a table  pour  manger  auec  ces  trois  Princes,  &à 

moiiifraforceauttes  tibles  richement  parées  &bien  fetuies  ‘ 

Ks  Roys  & Princes  fes  fu.ets,  ayans  chacune  leur  deuife,  à fcaucir 
couronne  d or,  auecles  armesdu  Roy  qui mangeddlüs 

p - ell’y ,S,a " a “ols  couronnes  comme  Empereur,,  & mange  auec  les  « Pc- 

.Princes.Celuydt -Ttyuy  adeux couronnes,  & mangeauffiauecle 
dZ7;  ' Cfo^ertc>  auec  vne  feule  couronne,  mangetout  lèul.  AI  tfd- 
Z "ï  couronne‘-  CiUl°  > auec  vne  couronne.  Comme 

prieurs  Ch  f” j* Ç:^îeA*e  ^aEe*  En ia  & cou  devons  les  Princes,  Sei-  imcï*. 
^ PJmmfcs  > cowtTtrnspw.,  M*nw*rm.  V — * 

V nM  C T T k ’T  efî0ifnt  aUt«sfe  tous  fuie“  > la 

eft  mon  n,  '!  afFra"chls i depms  Oiu*  atioit  f*  de  mefme,  mais  elle 
eA  retournée  en  fuieftion.  Toutes  ces  tables  fon*  bien 

.,,P-rl,ieS^  '1  oyalle,  & quelque  quantitéde  monde  < 

,f.uee  yij  ordre  & douce  merueilleux.  
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Les  trois Princes  qui  ont  les  encenffoirs  font  trois  tours  parla  fallé, 
encënfans  le  Roy,  puis saffifent & difnent auecluy , aflez-  efloignez 
toutesfois:  & lors  que  le  Roy  demande  à boire , il  y a quatre  Princes  . 
qui  ont  charge  de  T dctdtfs  ouefehanfons  , chacun  auec  fayxmpe  de 
pourcelaine,  garnie  de'  corne  de  licorne  tout  à l’erttqur , qm^font  1 eilay 
de  la  boiffon  qu’ils  luy  donnent  : puis  les  hauts-boii  fonnettt  auec le  re- 
fte  des  M iliciens.  Ces  quatre  tAcidifs  eftans  du  mefme  fang  Prmce 
difenttout  haut,K.J&*  Prince  a»e  Dleunous  ordonne  mollement  con* 
vie  à boire  ton;  les  Princes  & bons  [mets  : & lors  chacun  d eux  fait  vne 
bande  au  Roy , & les  trois  afliftrasfe  drelfent  en  pieds  & le  lalueiM, 
puis  fe  remettent  far  leurs  fieges , & de 'temps  en  temps  le  Roy  enuoye 
de  bons  plats  de  vkndetantoft  à l’vn  tantoft  a l’autre  ; de  forte  que  on 
eil  allez  empefehé  tout  le  long  du  feftin.  . . a 

" Les  viandes  font  accommodées  auec  l'ambre  & le  mufe  : parmi  .elfe 
fefte,  il  y a certains  boudons  qui  donnent  plaifir  au  Roy  6c  a alh  tan 
ce, faifans  mille  fmgeries  & galanteries.  S,  toft  que  le  Roy  aK^e 
de  manger,  l’Empereur  de  Sian  vient,  qui  luy  ayant  balle  le  b.od.qu  n, 
luy  ptefente vne  riche  courone  d’or  en  hommagejee  que  .e  Roy  reçoi  i 
l’embraflant-  & luy  baifant  la  ionien  fignede  perpétuel  eamtie.  pu 
tous  les  autres  viennent  demefmea  leur  tom  en  luy  b,ufantla0reu3, 

& mettant  de  riches  prefensirfës  pieds.  Les  Rois  donnent  des  Coi  r 
nés,  & les  Princes  des  chai  lires  & coliers  de  grande  valeur , & le  refte, 
des  prefens  félon  leur  qualité , chacun  en  bel  ordre  î Cal  tous  les  Roy- 
aumes & prouinces  marchent  félon  leur  rang  , & fans  confufîon  . pas 
tout  le  relie  du  peuple,  auec  d'autres  prefens  de  quelque  chofe  de  eu 
tieux  & fmgulier.  PCes  prefens  font  en  telle  quantité,  que  de  quatre  en 
quatre  heures  ou  eft  contraint  de  les  ofter;  & au  coutonnementdu  Prin- 
ce, qui  eftoit  de  mon  temps,  ces  prefens  durèrent  cinq, ours  durant, de- 
puisle  matin  iufques  au  foir , auec  des  ncheffes  & magmfiœnçes  n - 

pareilles.  Tout  ce  peuple  eftnoûrty  aux  defoens  du  Roy , & tient  bien 
Linze  lieues  de  pays, auec  vn  ordre  merueilleux.Les  prefens  faits, ils  de 

meurent  cinq  iours  à prendre  congé  pour  retirer. 

Ce  Roy  entr’autres  chofes , fe  plailt  grandement  au  combat  des  oy 
féaux  de  fes  voleries , oh  il  entretient  des  cocqs,  dont  >' J a ^a 
bus  qui  viennent  de  Befijhtn.  Cette  barbe  n eft  promptement  qn  vne 
chair  qui  leur  pend  fous  le  gofier , fort  brane  , qui  le  forme  u vn  fang 
bridé, 1 caufe  que  cet  oyfeau  eft  fort  chaud.  Ils  veulent  Commet  tous  .es 
autres,  & ne  peuuent  compatir  auec  eux.Pour  en  auoir 

Coijs  «t  ient,  font  combattre  auec  les  cocqs  de  qui  ne  font  pas  f.  furieux,  mais 

esmfcati.  plus  gros,  &:  ennemis  mortels.  , r . . r . Ovl,.;rr£.com-» 

P Le  Roy  & fa  Cour  prennent  plaifir  vne  fois  la  femame  h v 

bat  ; leurs  voleries  font  ptoses,  &' tiennent: au< bonnet 
palme,  quiferment  certaines  feneftres,  par  1 fisue 


du  feuf Vinrent  le  Blanc.  Tj> 

mangea.  A la  création  du  Prince  qui  eftoit  de  mon  temps,  ils  en  voulu- 
rent auoir  le  plaifirjeuans  les  liâtes, & au  fi-toft  ces  cocqs  s'attaquèrent 
a coups  de  bec  par  la  fente  des  treillis  i mais  leurs  gouuerneurs  les  ai> 
refterent  à coups  de  baguette  iufquà  ce  qifils  euflent  eu  leur  portion, 
qui  elt  d’vne  petite  gcajnc  noire,  quiis  appellent  verfm,  grolfe  comme  Ver  fa 
des  p ? pins  de  raifin  dontla  qualité  eft  fort  chaude.  Les  nattes  tirées  ,c’efl: 
le  plaiiu*  de  les  voir  rangez  en  batailons  pour  s’attaquer  > fe  morguans 
rurieiijement.  8c  la  feneftre  eftant  toute  ouiierte3c’efl:  alors  qu’ils  fe  bat- 
tent a bon  efcient,  iufqu’à  fe  defchirer  cruellement  & remplir  tout  de 
la  g,  çe  qui  dure  vue  bonne  heure  : puis  on  les  fepare  en  demeurant 
touiiours  vn  bon  nombre  de  morts  fur  la  place  que  l’on  mange , & dont 
comme  de  U Chair  de  ^ niais  fort  tendre  # 


De  fa  InJUce  & Police  des  Pékans,  Leur; fa- 
crijîces  çÿ*  dar  fes  horribles.  FJ ijtoire  pitoj/*- 
ile  de  deux  ieunes  "Princes. 

CHAPITRE  XXXI f. 

OVant  aux  rêuenus  «rtribws  cta  Roy  de  Pegu,  lors  ouït  a receu 

uxqiie  le  peuple  luy  doit  d'ordinaire,  il  faut  faire  vn  erv  n.ir-  Rc“<’rinï  d 
toutes  les  terres,  Qu’aucun  de  fesfîiiets  n’eft  obligé  de  W U Ro>  def«- 

rndCe^r,lglbï"î  “ "‘^resimpofts  ?o-  ' 

wre.  Ce  que  luy  payent  les  feuls  manouuriers  monte  à plus  de  trois 
millions,  ou , comme  ils  content,  à tant  àekifelmes , qui  eft  vneefbof 
de  poids.  Tous  ceux  qui  tiennent  mail'on  luy  payent  tant  par  an  O P j Bdftb»a. 
le  noimeau  Roy  eft  dku.  toutes  les  villes  & viLL  Sm  d«^ 7* 
putez^pour  le  reconnoiftre , auec  diuers  prefens,  de  chofe Zs l ÎT 
tiaordinaires.  Comme  au  Prince  qui  regnoit  lors  quenousy  eft? 

0.1  luy  donna  trois  vaches  blanches , auecla  qneuS  traite  dlfferafté 

f?  Ce  prefent  imft  f"'  e®^!m£en  Ÿ^aSe  Pol,r  toutes  les  Indes.  C4f,B 
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voir  Sc  leur  donner  a entendre  qu’ils  ne  veulent  prendre  leur  plaifîr 
Ccot  le  mef-  9 ,,  , 0ii^c ..  ror  il  s’enîtrouiie parmy  eux  d adonnez  au 


Sonnettes 

aux  belles 
fcuiemeâf. 
Cheuaux  di 
Roy  de  Pe- 

gu. 


^rrrrstiitstsss 

Soïomie,  tre  les  T urcs,  fi  ce  n’eft  quand  il  y a de  lafoice,  que  1 on  chaîne  leuere 

ment  Lors  nue  le  premier  Prince  du  Royaume  vmt  preste  conge  du 
Royt,'in’embr'affa&  le  baifaàlarnuë  1 ^is  |u^ 

courfiers  blancs  Perfiens^bardez  d vn  drap  d or  e 11  je 

pieds  armez  de  bonnettes  dot,  pour  donner  ^.entendre  a bon.  peuple 
qu’il  il*  appartient  qu’aux  belles  d’en  porter-  ^ 

4 Ces  fonnettes  donnoient  vne  telle  inquiétude  a ces  cbeuaux,qu  C 
U loit  quatre  ou  cinqbommes  a chacun  pour  les  tenir , tant  ils 
Zl  II  donna  pareillement  au  Pdhce  deSian  , prenant  congre delry 
vn  collier  de  rubis  de  valeur  meftimable.  Bief,  il  n /eu 
eneur  qui  s’en  partit  mal  content.  On  eftimoit  que  le  Roy  ™ 
fa  plubpart  des  cheualtx  de  bon  ebcnrie,ou  il  y en  auoit  plus  de  trente  mil 

J Ah.  rr8r 

meaux  pont  les  porter.  Il  ne  donne  iama.s  aucun  elefan  , 
tous  les  Princes  en  font  vne  boigneufe  recherche  pour  y d|p 

bent.  Tous  les  chenaux  qu’il  donne  viennent  confiai  » « < le  ion 

Eltat,  car  quand  il  en  a affaire  en  bes  guerres , es  uie  s r affeétion- 
de  l’aller  beruir  au  moindre  commandement,  tant  .1*  lnj 
nez,  eftimans  bien-heureux  cenx  qu.  meurent  pour 
mes  lents  Preffres  ne  prient  iamais  pour  eux,  comme  eftans  Pg 

” SS.  ont  droit  de 

*»?  !,S -n  S* dïnÆiSStfantveodceilencan 

ilbe  met  au  fe-uice  des  moulins, ires  elfes  orfelinsbont 
tientjfi  bien  que  ^^^^^^'^^p^^^uxenférrnez  pour  les  filles. 


Kcfpcft  & 
femiccaüx 

Roys^ 


îiiflice  & 
Officiers. 


Debtcurs 

vendus. 


¥ 


Hofpitaux. 
Chacun  eft 
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£erfls  efclaues  , qui  ne  font  que  pour  le  feruice  de  Ton  palais,  fans  fe  fou-  J*  u ,a“C5  ** 
cier  dô  quelle  nation  ou  religion  ils  foieut,  pourueu  qu'ils  foientgeus^  ^ 
de  bien  8c  de  feruice:on  11e  leur  donne  aucuns  gages,  toutefois  ils  n’ont 
iamais  faute  d’argent , car  tous  ceux  qui  ont  affaire  au  Palais  leurs  font 
toujours  quelque  prefent.  Il  y a deux  cens  autres  de  ces  efclaues  qui  ne 
font  autre  chofe  que  d’aller  par  les  bois  & lieux  marefcageux  chercher 
des  tortues  de  trois  couleurs  pour  mettre  au  vitrier  du  Roy.  Ils  recher-  $oyc  fur  le* 
chent  aufïideces  cocons  de  foye,  que  les  arbres  portent  naturellement,  ar^£cs* 

6c  qu’ ils t rouirent  en  quantité, laiffans  les  autres  pour  l’année  fumante. 

Ils  ont  d’vne  autre  forte  de  foye,  appell éefon^î  , qu’ils  tirent  au  mois 
de  Décembre  : elle  prouient  de  cette  grande  Erpe  que  nous  appelions 
Moue , dontil  fort  vue  foye  plus  courte,  mais  plus  forte  8c  meilleure  que  Joycs  ^uec~ 
toutes  les  autres.  I’ay  voulu  effayer  fi  elle  reufliroit  par  deçà  eu  tirant lcs 
les  lets  de  leurs  fueille»,&  i’  ay  t rouir  é que  cela  fepouuoit  faire,  n’y  ay- 
ant faute  que  de  l’vfage  jcar  bien  que  les  climats  foientdifferens,toutes- 
fois  par  tout  la  nature  effc  aydée  de  l’artifice  6c  de  l’ouurage.Toutes  ces 
foyes  viennent  au  profit  des  peuples,  bien  que  le  Roy  en  prenne  la  plus 
grande  part, à caufe  de  fes  efclaues  qui  y trauaillent, outre  beaucoupd’é- 
fans  orfelins&  pauures  filles  nourries  à fes  defpens,  fous  la  conduite  de  Grande  fo* 
fnatrones  6c  femmes  anciennes  qui  les  gouuernent  Sc  les  chaftient  fi  el-  hcc. 
les  font  quelque  faute.Demefmeen  eft-il  pour  les  hommes,le  tout  auec 

Vn  grand  ordre  8c  police^  Quand  quelqu’vn  a commit  quelque  grand  ,,  • 

_ • •in  • 1 )•!  i — . . , \ 1 r.  c>  Cumecona- 

crime,  il  elt  mieux  s il  le  communique  a quel  qu  vn  de  ^es  amis,  pour  mc  puDi$. 

-trouuer  moyen  de  le  faire  entendre  au  Roy,  auant  que  la  lufticeen  foie 
aduertie  8c  informée:  carie  Roy  eft  plusmifericordieu^  &tout-puîf- 
Tant  : 8c  lors  comme  on  a reprefenté  au  Roy  la  qualité  du  crime , de  la 
perfonne , 8c  du  fufet , il  fe  pourra  faire  que  fans  oüir  les  parties  il  1 uy 
fera  grâce.!  a couflume  de  ce  pais-là  efi:,  qu’au  fia- toft  que  quelqu’vn  fè 
voit  en  crime,  il  defpoüille  fes  habillemens,prend  vne'chemife  blanchq 
traînante  iufqu’à  terre  comme  nos  penitens,  marche  ta  tefte  8c  les  pieds 
nuds , fe  coucheàterre  tout  d * fon  long,  & attend  ainfi  fa  fentence. 

Il  y en  a d’autres  qui  demeurent  afïïs , d’autres  fe  tient  tous  droits  fé- 
lon la  granité  du  délit.  Il  y en  a plufieurs  qui  fe  promettaus  grâce  du 
Prince,  font  trompez  & trouuent  leur  mort. 

Ceux  qui  font  condânez  font  auflîtoft  iettev;  aax  elefans,qm  auec  leur 
trompe  les  enleuentbîen  haut , puis  les  laiffent  tomber,  de  forte  qu’ils 
fe  brifent  8c  creuent  : puis  on  en  fait  manger  les  corps  aux  lyons  & aux 
tigres,  dont  ils  ont  vn  bon  nombre. Us  punifTent  grîefuement  les  adulte- Iduheres' 
restant  hommes  que  femmes,&'  principallement  celles  de  grande  mai- 
fon.  Il  s’en  trpuuavn  iour  vne  auec  vn  fien  efclaue,qui  furent  tous  deux 
attachez  enfemble  8c  enterrez  vifs. 

Pour  le  regard  de  leurs  mari âges, quad  quelques  grâds  fe  veulent  ma-  Mariages 
rier,ilscôfultét  leurs  Deuiris  6c  Magiciés  pour  en  fçauoîr  le  fuccez:puis  cou^ltC3' 

- V,i/i 


Répudia 

tio». 
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quand  i î s ont  des  enfaiis  ils  font  tirer  leur  natiuité , pour - lçauwr  ce 
leur  f.rri uera  de  bien  ou  de  mal,  dont  i’en  diray  vn  exemple  notable  cy- 

* Lors  que  ces  grands  viennent  à n ay  mer  plus  tant  leurs  premières  . 
mes,  ils  ont  la  liberté  d’en  efpoufer  vne  autre , fans  que  la  première  ait 
fii j et  dè  s’ en  offerifer,&  elb  contrainte  de  fouffnr  lufqu  a ce  que ion  ma- 
ry la  vueille  racpeller  i carie  plus  forment  ce  qu’ils  en  fontn  ell;  que  par 
deeouft  & pour  changer  de  viande.  Que  le  mary  & la  femme  conleruec 
vue  amitié  réciproque  toute  leur  vie , quand  le  mary  vient  a mourir, li  la 
Veufues  c*-  femme  fait  ce  qu’elle  doit  raifonnablement , félon  la  couftume  du  pais, 
me  fe  tiâlc;.  apres  lesfime  railles  acheuées,  elle  demeure  certain  temps  pour  pleurer 
la  mort  auec  fes  parens  & amis, & puis  elle  leur  fait  vngrand  feftin,com- 
me  en  fiene  de  refiouiffance,&  ayant  diftnbue  tous  fes  loyaux  & les  pl«s 
précieux  meubles  à ceux  qu’elle  ayme  & chérit  le  plus,  apres  puoir  em- 
■Straion  1 î < bradé  & baifé  pere , mere , parens  & amis, elle  eft  conduite  par  eux  au 
Pro/en  Vi  tombeau  de  fou  mary  au  fon  des  flûtes  fedeshauu  bois,  & fous  vne  tê- 
te en.  le*  te  dreffée  auec  des  fueillages  & couuerte  de  fleurs,  ou  eftans  ainuez  ils 
rnd-  commencent  à boire,  manger, fe  refiouir  & danfer,  & cette  pauwe  Fem- 
me  prend  d'vne  boiflon  qui  la’rend  comme  hors  du  Cens  > & en  dauiant 
& feuuant  elle  fe  facrifie  à l’ombre  de  fon  mary , fe  îettant  ikdansvn 
feu , apres  auoir  premièrement  departy  le  relie  de  fes  bagues  & loyaux 
à fes  amies. Leurs  Preftres  & Magiciens  les  entretiennent  dans  cesmal- 
heureufes  couftumes.qui  s'obferuent  en  plufieurs  autres  lieux  ded  Inde, 
comme  à N arfingue  CambayeCoromandel  & ailleurs.Mais  anüi  pien- 
nent-ils  foigueufement  gardes  aux  mariages  des  grands  que  les  Femmes 
en  ayent  le  choix  libre  parle  confèntement  de  leurs  parens,  afin  que  ce 
foit  vne  forte'amitié  qui  les  oblige  à rendre  vn  C cruel  témoignage.  De 
mefme  les  hommes  vfent  de  beaucoup  de  preuues  violentes  pour  faire 
voir  leur  amour  à leurs  maiftreffes  ; les  vus  auec  vn  flambeau  a. lame  Fe 
tiennes  St-  b;  ûlerom  les  bras  en  leur  prefence  ; lés  autres  le  donnent  des  taflkdes 
moar . fur  la  chair, & quelques  coups  de  poignard  auffi  : A autres  pi  endroiit  vn 
liivretrempé  dans  l’huille,  lequel  eftant  allume',  ils  auront  la  patience 
deîe  laiffer  mourir  & efteindre  fur  leur  bras  ; de  forte  que  cela  engage 
vne  femme  aies  aymer  de  mefme , & à leur  rendre  vne  femblable  preu- 

. •«.  df’tws“ificefangkntquils  font  à leurs  Dieux  de  leurs  panures 

& miferabkVfilles , n'eft  pa?  moins  élira, ive  & cruel  Car  en  certain 
me  qu'au?*  endroit  de  ce  grand  Empire,  pour  celebrer  la  fefte  de  lemgian 
*«»•  Aco(u«;«r>  ils  nourriffent  dans  les  Temples  des  filles  vierges  adonnées  au 
ietîfne  & à l’oraifÔ.qui  font  facrées  & mifes  en  refevue  pour  le  facrifice 
folennel  ; de  forte  que  quand  leurs  pere, mere  & parens 
c’eft  au er  teuerence  & adoration , corne  des  perfonnes  celeftes&  1 
a e ,& ksprientd’àuoir  fouuenâce  dWorsqu  ellesaurontl  honneur 


ils  adorent. 


Palpes  ou 
Preftres, 


du fieur Vincent  It  Blanc ; 

'dcfe  trouuer  ’deuant  leur  grand  Dieu  * 6c  a cette  curui  aération  usj 
portée  toutes  fortesde  viandes  6c  autres  chofes  en  offrande. T ous  les 
on  prend  vne  de  ces  pauures  filles  pour  la  facrifier.  Il  y a audeuawt 
l’autel  vne  pierre  de  marbre  fort  luifante  6c  de  dmerfes  couleurs , où  il 
leur  femble  qu’ils  voyent  la  forme  de  ce  démon  furieux  qu’ 

Cette  fille  defpouiliée  de  fes  riches  habits  r:  garde  .de  fô  Di-.u,&  s’il  l’ap 
p lieencoi  sjcarils  dif  ntqu  led  mou  1 appelle  par  fou  nom  6c  l’in- 
.uite  à v-  nir  : puis  leurs  V al/os  o u Pr  fta  rs  v-ftus  te  leurs  nabits/acerdo- 
taux  , la  prennent , &l’ayans  mife  tonte  nu'é  fur  cette  pierre , apres  pin  - 
fieurs  encenfemens  audemon  & à la  fille, l’eftranglent  en  là  prefence  dii 
pere  6c  de  la  mere,quiprenuent  bien  garde  fi  elle  eft  morte , afin  quelle  ic 
ne  fouffre  vn  î . martyre  :6c  ayans  fendu  fon  corps  auec  vne  pierre  tran-  Wexiqwe. 
chante  corne  vn  raidir , ils  luy  arrachent  le  cœur , qu’  ils  iettent  à la  face  Acofta  i.  $ ç» 
du  demon,le  brûlent, & en  iettet  les  cendres  méfiées  auec  de  l’eau  à leurs  zo*  * 1 • 
Idoles  : le  refte  du  corps  eft  brûlé  à loifir  auec  du  bois  aromatique , pour 
en  vfer  en  leur  T emples.  En  d’autres  pays  cette  chair  facrifiée  eft  man- 
géepar  les  Preftres.  Lefacrifice  acheué,  ils  vont  difner,  6c  apres 
peuple  aflifte  auxferuice  & oraifons  que  font  les  Prefires  auec  fore 
encenlemens  fur  luy  : puis  les  Preftres  changent  d’habits,  &enpren-  Daalcshor 
tient  d’autres  : qui  font  de  formes  horribles,  8c  eftans  montez  fur  des  ef-  nblcs. 
chaffaux , des  au/Ii-toft  que  les  iuftrumens  ont  commencé  de  ioLier  ils  le 
mettent  à danfer.  Au  commencement  c’eft  auec  vn  ton  aflez  bas,  puis 
ils  fe  haufient  auec  des  prières  6c  imprécations  niellées , tant  que  s’ef- 
chauffant  en  danfanta  lamefure  delà  cadence  des  iiiftriimens,  ils  en 
deuienn ent  comme  in fen fez,  les  vns  tombent  à terre , les  autres  contie- 
nnent leur  danle , portails  des  fonnettes  6c  clochettes,  qui  s’accordent  ^aQfc  de 
au  fon  des  inftrumens.  Si  toft  que  quelqu'vn  deux  eft  tombé  parterre,  demo'îs* 
qui  veut  dire  que  ledemon  luy  eft  entré  dans  le  corps,  ils  changent  de 
ton,  Sc  leur  danfe  fe  fait  plus  violente  6c  furieufe , fans  perdre  toutefois 
vn  féal  point  de  la  cadence. 

Mais  ce  qui  eft  plus  eftrange  que  tout,  c’eft  quils  dii’enr  qu’au  mefme 
tempson  voir danfer  les  demos  auec  eux,&  qu’ôles  reconnoift  fort  bien 
a l’agilité  de  leur  mouueméc,car  du  refte  ils  lot  veftus  comeles  Preftres. 

Ils  remarquée  vifibhment  que  ce  dpiueiit  eftrc  demos: car  n’eftansqu’vn 
certain  nombre  de  Preftres  fur  l’efchaffaut , quand  quelques- vns  tôb  nt 
a terre  on  voit  toufiours  le  mefmes  nombre  danfer  6c  trépigner, fansaue 
ïamais  il  diminue  pour  cela.  Cela  eft  caufe  que  ceux  mefmes  qui  re- 
garde  it ces  danfes  font  agitez  Sc  efmeuz  d’vne  eftrange  forte , qui  fait 
drelier  les  cneueux  en  la  tefte  à quelques  vns.  le  me  foiiuiens  que  m’f 
eitant  vn  mur  rencontré  par  curiofité  , re  me  fends  tout  dVn  coup  faîfîvAccideas 
comme  à vn  certain  tourbillon  qui  m’embraftbit  fi  fortement,  cuie  Eftraageà 
i en  e tois  prefque  fuffoqué  , fans  pouuoir  parler . nv  renrfiT^r.-»  nm.,  l’autheu-, 
Iweiue.,  & voulant  crier  Sc  appel  ! 


appel  1er  à mon  fecours  mes 

r"  y ii) 


iêj 
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aui  n eftoîent  pas  loin  > il  me  fut  impoffiblc  de  proférer  yn  feul  mot  : fi 
bie«  qu’eftaïlt  tout  en  eau  d’agonie^  dedetreffe,quime  dura  plus  d vn 
quart  d’heure  , ie  me  mis  à prier  Dieu  de  bon  cceur  en  rnoy  mefme,  & 
pat  fa  grâce  i’ en  fus  deliuré,  nem’eftantiamaisveuen  telle  peine  > car 
ie  fentois  ie  nefcay  quoy  qui  me  paffois  entre  les  iambes,puis  me  venoit 
lct«  donner  entre  lès  deux  efpaules,  ce  fantofme  me  tenant  toufiours  fort 

lie*  ferré.  I’en  demeuray  fi  abattu  que  rien  plus, mes  compagnons  me  remi- 

rent du  mieux  qu  ils  purent  *,  mais  aufîi-toft  que  ie  bis  forty  de  la  ie  ne 
manquay  pas  de  m’aller  confeffer  au  PereHippohte  Religieux  de  S. 
François,  qui  nfalleura  que  cela  deuoit  eftre  vue îllufion diabolique 
pour  me  perdre,  fansla  grâce  de  Dieu  qui  m’en  auoit  g aranty.  Il  me 
ïonfeiHa  de  remercierDieu  & de  me  garder  bie  de  me  plustrouuer  par- 
my  telles  abominations  >■  dont  la  curiofité  rrf auoit  peme  couiter  il  cher, 
car  i’eftois  bien  aife  de  voir  tout  cela  pour  m’en  mocqucr  mais  depuis 
le  me  garday  bien  de  plus  entrer  en  leursTemples  & affernhlees,&  voir 

«Kmo'-  kMXpoS  ceremonies  & danfies  ont jduré 

«««:  quatre  iours,  lanobleffe  fait  fon  feftm  en  quelque  Palais  fignale , ou  les 

principaux  de  la  ville  font  tonniez  tant  hommes  que  femmes , habtüez 
’ «es  richement  & tous  contiens  dé  pierreries , & queye[01V"^B’f/e 
rubisdela  eroffeur  d'vue  noix , flamboyans  comme  des charbop al  a- 
niez  : puis  fyant  fait  vu  facrifice  , ces  Seigneurs  font  s 

ftrumens  vn  air  fort  agréable,  & quelqu  vu  d eux  prendvne  Dame  telle 
qu'il  luy  plaira  pour  dancer,  fans  fe  toucher  les  mains  toutesfois , fe  te- 
nansauecvn  linge  defoye,  & ainft  en  fait  vn  chacun  des  autres,  mf- 
ques  à ce  quelebalfoit  fermé.  Ils  dancenten  rond,&  fait  fort  bon  voit 
cette  baffe  dance,  qui  eft  fort  artificieufe  pour  tes  diuers  paffages  qu  ils 
y font.  Cela  fait,  les  inftrumens  changent  de  ton  Sf  en  prennent  vn 
fort  bas, comme  fi  c'eftoit  pout  fe  repofer,  a .ec  certains  couplets  qu  ils 
chantent  à la  louange  des  Seigneurs  defunûs  leurs  parens , celebrans 
leurs  vaillances  auec  mille  louanges  le  plus  fouuent  faulTesipuis  ils; s afi- 
fifent  en  rond  parlans  toufiours  de  la  valeur  de  ces  aefunts,  & les  fenies 
plus  tradres  de  cœur  commencent  à pleurer , & tous  difentparmy  lpprs 
plaintes,  qu'ils  ne  feront  iamais tels  que  leurs  peres,  qui  ont  fautant  & 
tant  de  belles  cliofes  ; apres  s’eftte  encor  limitez  1 vn  l’autre  a pi  aindre 
& pleurer,  enfin  eftans  las  ils  s’en  vont  tous  prendre  leur  refeftion  en- 

°?  n',  sv^ie  lai  (fient  patfierles  moindres  petites  ceremonies  pont 

Ce*  Bteftresontvnmetoei!- 
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Car  ces  Princes  Orientaux  iront  leurs  guerres  d’vne  façon  bien  diffé- 
rente de  celle  des  noftres  j d’autant  qu  ayans  quelque  grande  guerre  à Pic^re* 
faire  auec  leurs  v ci  fins  ou  autres , les  Preftresy  prennent  vne  telle  au-  poicnt  des  ' 
thorité  qu'ils  fe  rendent  comme  arbitres  &.  médiateurs , ayans  tant  de  gucircs» 
croyance  qu’ils  remonftrent  librement  à leurs  Princes  ce  qui  eft  de'leuf 
deuoir  enuers  leurs  peuples  & fur  cela  les  deux  Bramins  ou  Preftres  de 
part  8c  d’autre  confèrent  enfemble  fans  paffion  de  la  querelle  de  leurs 
Princes , pour  voir  le  moyen  de  les  mettre  d accord  ,•  &c  quand  ils  n’en 
peuuét  venir  à bout, ils  font  choifir  cent  des  meilleurscaualiers  8c  autant 
de  gens  de  pied  d’vn  cofté  & d’autre,  tirez  deleuis  girandes^  armées  qui 
font  en  bataille, compolées  forment  de  trois  & quatre  cens  mii  homes, ne 
faifans  gueres  de  guerres  qu’ils  ne  foient  efgaux,le  plus  fort  faifant  tou- 
jours la  loy  au  plus  foible.  Et  bien  qu’vn  Br  Amin  , fe  vift  auantagë  de  - 

ceut  mil  hommes  plus  que  l’autre  , fi  fait  il  confcienced  vfer  de-cét  ad~ 
uantage , pour  euiter  le  combat  tant  qu’il  peut , & s’il  efl  contraint  d’y 
venir  ,c’ eft  auec  mille  proteftations  enuers  le  Prince  pour  P en  empef- 
cher.  Ce  que  ne  pouuans  ils  font  choquer  ces  deux  petites  troupes,  a- 
près  leur  auoirdonné  leur  benedi&ion  & exhorté  vnchacun  à bien  faire,  Recompeafe 
celuy  qui  eft  vainqueur  donne  la  loy  au  vaincu , qui  eft  contraint  de  & ®ar<3;c4p 
luy  ceder,  8c  ainfi  fe  terminent  la  plus  part  de  leurs  guerres.  Ceux  qui  des 

4mt  ^llt  quelque  a&e  fîgnalé  en  ces  combats  en  recoiuent  quelque  mar-  anciens  Ro» 
que  deleur  Prince  qu’ils  gardent  comme  vne  chofe  facrée , bien  que  ce 
ne  fort  le  plus  fouirent  qu’vne  fimple  efcharpe  ou  ruban  de  taffetas  auec 
quelque  charaétere  ou  chiffre  au  milieu  del’ efcharpe, qui  monftre  com- 
me tel  s’efl  bien  porté  à la  bataille  pour  la  querelle  de  fou  Prince  : qu’ils 
portent  cela  aux  îours  des  grandes  feftes  attaché  à certains  chapeaux  ou 
bonnets  de  palme , 8c  il  y en  a qui  en  portent  plufieurs  félon  les  cüuerfes 
occasions  ou  ils  fe  feront  trouucz. 

Quanta  l’exemple  que  i’ay  touché  fur  les  predi&ions  des  mariages  . ‘P! 

des  Grands,&  de  la  fortune  de  leurs  enfans , il  eft  tel. L’an  1 57  if  il.y  a- 
uoitvn  Prince  air  pays  de  T ra  hvj.tne  fuiet  duRoyPe  gu  & fon  proche  P*» 

parent,  qui  efpoufa  vne  fœur  du  Prince  de  T^atty,  1 Vne  des  plus  bel-  * 
les  dames  de  toutes  ces  parties  Orientales.  Les  nopces  s’en  firent  auec  de  r rapine 
grande  refiouyfîance  ôc  folemnité,&  entr’ autres  les  Deuins  furent  eom 
fultez  pour  fçauoir  fi  ce  mariage  reuflïroit  bien,  & on  trouua  que  jamais 
autres  perfonnesne.’s’eftoiét  tant  aymées  que  faifoient  cesdeux  Prince 
&Princefte  Alfonge  8c  AbeUra. Cet  horofeope redoubla  la  reftouyftan- 
ce  & .a  célébrité  > 8c  de  faidb  ils  menèrent  vn.e  douce  & heureufe  vie, 

■5’aymas  grandement  & pour  vn  plus  g râd. contentement  ils  eurent  deux 
•enfasmafies îumeaux,qui  tefmoigrroiét  défia  en  leur  bas  aage  icne  fçay  A fr**’ 
•quoy  de  grand  8c  reteué,  & donnoient  vne  memeilleufe  efperace  d’eux tCîûdl* 
a ^aaenh*‘Ces  en  fis  ayâs  atteint  l’aage  de  dix  ans  s’aymoiet  fi  cordiale- 
met  qu  ils  ne  poimoiet  durer  l’vn  fas  i’ autre, & ce  qaelVn  deftrcftj  S- 
y confondit  très  volontiers)  mais  le  diable  ennemy  de  coa corde  mit 


Condition 

E*ifonn*bic. 
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pète  Sc  de  k mere  la  curiofité-de  fçauoir  quelle  ferott  leilï 
fonunel&  trouuere.it  àleur  mal -heur  que  ces  deux  frétés  qui  s Way- 

Curiafitd  & ^enc  tant  viendraient  vniour  à fe  couper  la  gorge.  Ce  qui  e donna 

ptcd.aioo,.  ' _ pauutes  Princes , & les  mit  dans  vue  eftrange  apprehenhon. 

"*‘fcS  • Cependant  ces  deux  freres  ayans  quinze  ans  dûment  l’vn  a 1 autre, Mon 
fre^e  c“  fera  vous  qui  me  tu  irez,  car  pour  moy  l’aymetois  mieux  mourir 
cent  fois  que  de  vousvouloir  feulement  faire  le  moindre  mal  du  monde: 

& l’autre  luy  repliquoit.Ne  croyez  pas,ie  vous  prie.mon  frere.crae  cela 
truie, car  ie  vous  ayme  autant  & plus  que  moy  mefme.  Sur  celalepere 
■ les  feparer,  pour  tafcher  d’euiter  ce  malheur,  ils  en  conceutent 
fafcherie&defefpoir, qu’il  fut  contraint  de  différer  fon  deffeui 
. ce  que  i’occafion  fe  prefenta  qu’ilsfurent  tous  trois,  le  pere  & 

fans  conuiez  à vne  guerre  qui  fe  falloir  entre  le  Roy  deNorfÎK^e 

celuy  de  P eru  , fur  le  different  de  quelques  pays  quel  vn  detenoit  à 
l’autre:  mais  la  paix  (e  fît  par  le  moyen  des  Br-tmins  à condition  que  ces 
'deux  ieunes  Princes  efpouferoieut  les  deux  filles  du  Roy  dehh trfinpte 
■ de  la  feur  du  Roy  de  BtticM,  qui  eftoient  deux  ttes-belles  Pimcef- 
s,  & qu’en  ce  falfant  le  Roy  de  Pe«»  donnerait  a celuy  qui  efpoule- 
ntl’aifiiée  tous  les  pays  conquis  parluy  en  leur  detmere  guerre  , auec 
Royaume  Ae  Mer  tel)  en  & que  l’autre  frere,  outre  le  Royaume  de 
Taza/av,  auroit  celuy  de  Verne,  oh  eft  la  fe.gneur.e  de  Ze,t,  qui  tend 
les  ans-  iz.  perles  detribut'du  poids  de  z.  [erefs  d or  & d vne  per- 
fection entiere.Ces  conuentions  accordées  & figniffiefis  aux  deux  Prin- 
ceffes  de  Nerfin^e  encores  fort  ieunes,  elles  dirent  a leur  pere  qu  e les 
Soient  fort  contentes  de  ces  mariages , mais  que  ce  ferait  a coud,  on 
qu’  il  ne  ' eut  feroitimputé  à aucune  infamie/,  aliénant  1 a moit  desPi  n 
q leurs  maris , elles  ne  fe  facrifioient  à vne  mort  volontaire  “ 

; qu’ils  leur  eftoient  inconnus. 

Ce  qu’eftant  accordé , les  mariages  forent  accomplis  au  gr: 
tentement  d’vn  chacun  poutlapaix  commune  qu  ils  apportoient.ee . -, 
en  fit  partout  de  grandes  feftes.  L’vn  de  ces  Princes  demeura  au  pays 
d eNzr/k«f  auec  fa  femme,&P  autre  s’alla  tenir  en  la  proumee  de  Ver 
mt,  terres' fort  elloignées  l’yne  de  l’autre  : de  forte  qu  ils  demeurèrent, 
bien  Ions-temps  fans  fefbuuoir  reuoir,  ne  fe  vifitans  que  par  lettres  Sc 
prefens  de  chofos/ccuSufes.Sur  celale  Roy, de 

de  guerre  auejrîé  Roy  de  Mendrenelle , qu.  manda  ces  d.uxl  unces 
fiels  fei  ertÉms  pour  le  venir  affifter  : & comme  ils  y aliment  tous  deux 
chacun  auec  vne  tonne  troupe  de  gens  de  guerre  fans  fçauoir  rien  l v« 
de  l’autre, l’vn  laiffafon  droit  chemin, & alla  vers  les  ennemis  qu  il  def- 
feen  vngkud  combat,  & delà  s’alla  rendre  vers  on  pere,  ma,  slemal, 
heur  porta  que  le  lendemain  for.  frere  arriuant  de  Verne,  auec  fa  femme, 

&C  voftlut  entrer  fecrettement  dans  la  ville  furie  on 

vireDame  leur  ancienne  amie  * & l’autre  frere  ayan  a 


du fieur  Viftcentle  Blanc! 
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fis  fe  rencontrèrent  tous  'deux  de  nuit  à k porte  de  cette  Dame  Dns  fi~  Reacont 
connoiftre  , & pleins  de  iaioufie,  apres  quelques  paroles  8c  mirent  b malhcar^fe 
main  auxefpées  & s’enferrèrent  I V n l’autre.  L'vn  d’eux  en  mourant  dit 
^ " Des, qu’il  rems  ' r 

puis  qu’iln’au 

— ***  prédit  : firquvy  j.  <umc  xc  icujuüuu!<iüt.a  i&voix  oeai 

difcours,  tirant  aufîi  à la  fin  luy  mefme  vint  em brader  fon  frere  en  pleu- 
rant, ôc  acheuerent  ai  n fi.  piteufement  leurs  jours  tous  deux,  dont  le  pere 
auerty  voyant  fa  blanche  vieiiieiîe  condnitte  par  fa  propre  faute  à vue  fi 
dure  ôc  malheureuse  fin,  outré  de  regret  & de  defefpoir,  fe  vint  tuer  luy 
mefme  fur  les  corps  de  fes  enfants'  & furent  mis  tous  trois  dans  vn  mef- 
me cercueil,  accompagnez  des  plaintes  ôc  larmes  de  tout  le  peuple.  Ce 
qui  monte  a quoy  la  trop  grande  curiofité  nous  conduit.  Ce  n’eft  pas 
auili  vne  petite  queftion  , comment  cela  fe  peut  fçauoir  parla  fciencô 
des  Aftres,  Ôc  fi  ce  font  chofes  ineuitables , ce  que  ielaifîe  à difputer  Ôé 
décider  aux  plus  fçauans: 

Mais  auant  que  finir  ce  chapitre,  ie  diray  que  parmy  tanr  de  diuerfes  c r ■ 
ïdoles,  tant  du  grand  Cor  cou  ît  as  , qui  eft  le  principal  ÔC  le  plus  ancien  Oyfma^ 
dont  tous  les  autres  dépendent , que  dz  ïOyfimd , qui  eft  le  moteur  de 
tout,  Ôc  pl  ufieurs  autres  d’etenges  &c  horribles  figure,  chacun  auee 
leurs  Temples  ôc  Cacrifices  particuliers , ils  ont  ton: fiours,  comme  i’ay 
du , parmy  cela  l’Image  de  la  Vierge  ôc  de  fon  Enfant  qu’ils  honorent 
rort,  auec  force  lampes  qui  l’efclairent.  Ces  lampes  ne  font  pas  de  ver- 
re,mais  de  pierre  de  talc  qu’ils  ont  en  abondance  , ôc  mefmes  il  y en  a T ? 
des  montagnes  entières  a vn  bout  du  Royaume  vers  l’Orient  ; Iis  les  dV  Wxc  ^ 
trauaillent  fort  fubtilement , ôc  en  font  diuerfe , fortes  d*  vftenciles , en 
y appliquant  ce  métal  nommé  Câlin,  tant  eflimé  par  toute  l’Inde  depuis 
la  Perfe  iufqu’à  la  Chine,  Ôc  qui  eft  comme  l’argent,  mais  ayfé  à fondre 
comme  l’eftain.  Us  font  aufïïleurs  vitres,  Ôc  lanternes  de  ce  talc,&  pour 
l 's  '^ternes ils  en  font  encor  de  ces  efcaiiles  de  tortues  de  trois  couleurs  "'V 

dont  i’ay  parlé  cy  deffus. 

I auois  oublié  de  dire  aufll  que  pour  leurs  dances  ils  vfent  d’vn  certain 
bafïïn,  quieftant  bien  touché  rend  vn  fon  fort  mélodieux,  mais  il  faut 
vn  long  exercice  pour  en  fçauoir  bien  ioiier.  Ils  ont  d’autres  i ùftrumens 
de  mufique  dont  ou  n’a  aucun  vfage  en  Europe , entr’autres  de  certains  uJÏÏZa,™ 
bafîins  pats  Ôc  doubles,  le.  couuercle  defqtiels-eft  di fiant  de  deux  doigts  ^ 
u refie , garnis  & montez  de  corde?  de  uftre  > ils  les  appellent  hydrac  Hyd>-ai, 

. , elll°ng  & difficile  à apprendre.  Pour  le  regard  dç  leurs  années, 

Ie  11  pas  bien  compris  la  façon  dont  ils  vfent  à les  compter;  mais  ie 
lçay  bien  en  general  qu’ils  les  comptent  par  Lun  es , commelaplufpart  A®  des  ?&, 
des  Orientaux,  ÔC  les  iours  par  Soleils  : & fur  ces  Lunes  ils leuent  cinq  8uaûS* 
jours,  dont  ils  font  treize  Lunes  l’année-&  le  cinquiefme  iour  arriué  fur 
l heure  de  minuit  ils  font  vn  factificefolennel  dâi\s  leur  Temple  ou  tout 
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ie  monde  fe  trouue.  Ayant  conféré  de  cela  auec  quelques  vns,l  on  ma 
dit  au  Uy  auoit  apparence  que  cet  an  des  Peguans  faft  comme  celuy 
dont  on  vfëàda  Chine-,  qui  elt  auffi  Lunaire  ,& qu  ils  accordent  auec 
’ ce[uy  au  Soleil  le  mieux  qu'ils  peuuent.Car  leurVn  eftantde  douzemois 
ou  lunaifons,  intercallent  deux  fois  en  cinq  ans  vn  mois  lunaire , tailans 
cet  an  detrcizelmnes,  dautant  qu’ilsne  fçauent  que  c eft  que  du  nom- 
bre d'or , ou  cyc’  e de  dix  neuf  ans , & l’anticipation  d vue  heure  & de 
vingt  hiiiét  minuties  ou  enuiron  qui  remet  les  nouucllesLunes  au  nom- 
bre d'or  , s accommode  entr’eux  par  la  figuration  annuelle  : car  ,1s 
n'ont  ny  ne  veulent  auoi  t vn  Calendrier  perp  tue!;  mais  tous  les  ans  en 
font  vn  nouueau  qu’ils  font  imprimer  auec  de  gtads  frais,  & enuoyent 

^ PemSre  doncque^oïPegttans  ont  voulu  imiter  célaà  leur  mode  & 
félon  leur  intelligence  , qui  eft  bien  petite  en  ces  cnofes , qui  donnent 
allez  de  peine  aux  meilleurs  efprits  d entre  nous.  . . ^ 

Quand  à la  Philofophie  de  ces  Indiens,  & à leurs  autres  opinions  fur 
l’Aikonomie&Qe^iapKie,  i’en  parleray  cy- aptes. . 

Allant  que  de  fort'ir  de  cet  Eftat  de  Pegu , iene  veux  oomettre  ce  que 
aüelaues  Pecmans  me  conto'ient  Scqu'üs  oiv.mis  melme  paL  efcncen 
leursVoyages?  Que  quelques  années  auparavant  que  nous  arriua  ions 
3Â  il  yauoit  eh  vn  Roy  de  Pegu  de  l'ancienne  race  des  Roys , 
qui  auoit  pîufienrs  Lieutenans  aux paisdes 

L entr’auttes  vu  au  Royaume  deTawu,  qui  Ce  rebella  conue  luy,  le 
fit  & ma  fi>  Roy  de  Pegu.  On  l’appelloitîe  Brama.  J'Ta^m 

mes  nlufieiits  Royaumes  à Ton  Empire,  comme  ceux  de  ■ » ^ J 

Ca  Uni , $acamyM  Iran  du,  Aua?  autres >?™s  it  amoi^ 

vn  Seigneur  Pecman, nomme  ^ %at  *n>  CF, 

il  fut  dcffait  & tué  par  vn  autre,  nommé  Xemindoo  > cp1  s e *nc  Paie*_ 
ait  efté  à?-u3&  qui  affuietit  entièrement  a fon  Empire  le 

A mVsgrS  Syan,  auecautres  douze  grands  Royaumes.lls  difent  <^i  en  la  s ^ d 

«ks.enOoêt.  s fan  fi  mena  vne  armée  de  dix  fept  cens 

mil  e'efans,  dont  y en  auoit  n^k'^^yg^gS^^,cnfe^fanées^jtK  les 
Ce  qui  ne  doit  pas-fa, re  trouuei  wc  oy^teles  ^ u Gtece . ce 

Roys  de  Perfe  mettoient  autiesfcs  des hommes 

qui  vient  de  ce  qu  en  d'EcdeûLitpes  .chicaneurs,' 

p«f—  patmy 
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, Rov  oui  réonoft  de  noftte  temps  'a  Pegu,  nommé  le  E -amat 
\ ÏU  de  ce  Cbaamiere»,  qui  depuis  a elle  oie, mut- 


eftoit 

ment 
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traitté  parles  Rois  de  T angit , Aracan  & Sian  , comme  i\ay  dit  cy-def- 
fus. 

Mais  il  eft  temps  devenir  a quelques  Prouinces  6c  villes  de  la  haute 
Indie  fuietes  ou  confinantes  & voifines  de  cet  Empire  de  Pegn,  comme 
Abchare.Vïlep,  Canarane  , Cajjubi , T ranjian e3 Tafatd,  Maudranelle» 
T art  trie  3 ôc  autres. 


D’ Aldiare  & P'ilep  villes  du  Pfg#.  F ïfiïmns>  S in - 
ges,  Licornes , (S/ antres  animaux.  Voto^ue 
ou  Idole  a trois  teftes. 

C H AP  I T RE  XXXllI. 

Continuons  toufipurs  noilre  trafiepar  les  villes  6c  Prouinces  de  > 

ce  grand  Empire  de  Pegu  ôc  pays  voifins  , comme  entr  autres  vilefi 
dansk  ville  ci’  Ab  di  are  ôc  a Vilepy  Royaume  fuiet  au  Peguan 
en  la  haute- Indie , & ay  ans  négocié  auec  quelques  marchands 
que  nous  trouuafines  fort  francs  & de  bône  foy,en  traittât  auec  le  penfal  ~ 
ou  courratier  , fans  dire  aucun  mot , mais  feulement  auec  les  doigts  ôc  figues  ,*** 
jointure  de  la  main  ; ce  qui  fe  pratique  par  toutes  les  Indes,  pour  ne 
donner  à connoifire  le  prix  des  marc handifes  : Nous  p arti  fines  de  Vilep 
en  bonne  compagnie,  ôc  trois  heures  apres  nous  arriuafirifes  à la  defeen- 
te  d’vne  montagne  fort  ombrageufe,  fur  la  pente  de  laquelle  il  y auoit 
vue  belle  fontaine,  où  toute  la  trouppe  s’arrefta  pour  y prendre  la  réfe- 
ction : mais  nous  n’y  eufmes  pas  efté  long-temps,  que  foudain  voicy  vn 
nombre  memeüleux  de  fmges  noirs  comm  e poix  la  plufpart , quelques-  S ingé, 
vns  petits  noirs  ôc  blancs  allez  iolis.  Il  £ en  prefentavn  auprès  de  moy 
qui  lembloit  me  demander  de  ce  que  ie  mangeois , Ôc  Iuy  penfant  faire 
peur  , il  ne  s’en  eftonna  ny  remua  pas  beaucoup , comme  eltàns  àccou- 
dumé  à voi r les  pafians.  le  Iuy  iettay  vn  morceau  de  pai  n de  mil  qu’il 
put  fort  modeftement , ÔC  en  donna  à fa  compagnie  &à  deux  petits  - '• 
qu’elle  nourrififoit.  Au  mefme  temps  il  en  vint  trois  autres  qui  fem- 
- bloient  demander  aufifi  leur  part,  ie  leur  en  donnay  dont  ils  mandèrent 
passeraient  t mais  tout  d’vn  coup  vne  partie  de  noftre  troupe  fe'îeua 
prenant  les  armes,  ÔC  à caufe  d’vue  trouppe  àzfifmans  on  chiens  faima- 
ges  qu’ils  apperceurent  venir  à nous , qui  d’vn  feut  coup  d’arquebufe  v.  r 
furent  tous  êfcartezjnous  leur  voyons  manger  l’herbe  comme  des  mou-  - œa2s¥* 
fons. 

Çourfuiuans  ainfi  noftre  chçmjh,  nous  rencontrafines  force  autres  for-  s 
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tes  d’  animaux  afîez  effranges,  comme  auiïi  des  fruits  de  diueriês  fortes, 
nous  eftonnans  de  Pexcelîiue  groffeur  de  quelques  vns.  Nous  en  trou- 
uâmes  portans  la  poix  raifine  qui  fent  comme  le  maftic  : d’autres  vne 
graine  rouge , dont  fe  fait  l’incarnat , qui  ne  fe  defteint  iamais,  Sc  dé- 
nient touiiours  plus  beau.  Ayans  ainfi  chemine  dix:ou  douze  iours  par 
di  tiers  pais,  où  nous  troutiâmes  piufieurs  riuieres,  animaux,  arbres  Sc 
autres  chofes  effranges , entr’ autres,  force  ciuettes , dont  y en  a de  do- 
tneftiques,  qui  ne  confient  les  quatre  qn’vn  fardai,  mais  puans,  & dont 
la  fieiiiefent  comme. -celle  de  l’homme:  enfin  nous  nous  mîmes  fur  la 
Sr1- en  trois  iours  arriuâmes  à vn  villagenomé  Tan^a^Sc 
le  lendemain  à Canarane ,qui  eft  yne  belle  ville, riche  & floriflante  autât 
qu’aucune  autre  de  l’Indie , la  capitale  d’vn  Royaume  de  mefme  nom, 
qui  confine  à l’Orient  au  pais  de  Ta^atay, au  Midy  à Carpa^Sc  au  Nord 
à Moantay  autre  grand  Royaume.  La  ville  eft  afïïfe  au  milieu  de  deux 
grandes  riuieres,  dont  l’vneeftl/ifme,  & P autre  celle  de  Pegu.  Elle  à 
enuiron  quatre  lieues  de  circuit,  baftie  magnifiquement.  Les  mœurs 
des  habitans  font  bien  differentes  de  celles  de  Pegu , car  ils  ne  vont  ia- 
mais nuds  pieds  comme  font  lés  autres,  les  Princes  & Seigneurs  por- 
tent de  riches  brodequins , & des  fendales  garnies  d’or.  Le  Roy  de 
Canaranc  eft  puiffant  Sc  riches  en  mines  d’or  Sc  d’argent.  Il  a aufli  celle 
de  l’efmeraudela  plus  fine  d’Orient , dont  il  tire  vn  grand  profit.  On 
netrouue  point  que  ce  Prince  ait  iamais  diminué,  mais  pluftoft  aug- 
menté fou  threfor.  Ils  ont  auffi.  lamines  des  T urquoifes.  Quand  vn 
Roy  meurt  tout  fon  trefor  eft  enterré  auec luy,  Sc  l’on  fait  iurer  à fôn 
fnccefTcur  de  n’y  toucher  point.  La  première  année  de  fon  régné  il  eft 
entretenu  Sc  defFrayé  par  fon  peuple  luy  & toute  fa  Cour , de  tous  les 
S eigneurs  font  obligez  de  le  venir  reconnoiftre  chacun  auec  de  riches 
prefés,&:  vne  requefte  pour  eftre  reftably  & confirmé  en  fes  eftats, char- 
ges Sc  feigneu'ries,  car  le  Roy  ale  pouuoir  de  vendre  toutes  foutes  d e- 
ftats  qui  font  alors  vacans.  Et  ainfi  tout  fon  peuple,  les  grands  Sc  les  pe- 
tits, font  tenus  auec  vue  fupplicati  on  en  main  de  demander  chacun  fa 
\ charge  Sc  vacation  auec  des  prefensî  fi  bien  que  cela  fait  recouurer  à ce 

cette  année  là,  vn  trefor  merueilleux.  Perfonne  ne  peut  porter  de  fou- 
liers.,  anneaux  Sc  ceintures  d’or  fansla  permifïïon  du  Roy,  dont  il  fe  ti- 
re'vne  grande  gabelle, & vne  partie  appartient  au  Roy  de  Pegu  comme 
Soiiuerain,qui  luy  a permis  cette  grâce, à caule  que  le  pais  eft  plus  froid 
que  Pegu  : ÔC  i’ay  oùy  dire  à des  marchands , qu’eu  temps  d’hyuer  il  y 
régné  certains  vents  ou  Monfons , qui  viennent  deuers  le  North,  fi 
Ycut^  Mon-  proj^Sj  q;ie  te]s  en  cheminant  perdent  les  doigts  des  pieds,  tant  la  froi- 
froi ^ dure  y eft  aigue  Sc  pénétrante.  Il  y a vne  couftume  qu’aucun  mai*- 

Debdurs  chandne  fe  peut  obliger  qu’il  n’oblige  quant  Sc  quant  biens , femmes 

^fclaucs.  ôc  en  fan  s > 8c  manqitans  le  iours  promis  à payer,  le  créancier  peut  pren- 

dre tout  pourefclaue. 
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Iis  vfent  d’vne  monnoye  di tecan\4,  & toute  celle  de  Pegu  y a cours3  Moaaoyé. 
fauf,  que  le  Roy  en  fait  battre  dor  8c  d’argent , que  par  toutes  les  In- 
des on  appelle  Urins, outre  celle  que  chaque  Prince  fait  battre  chez  foy. 

Ils.  ont  vne  autre  efpece  de  monnoye  d’argent  nommée  Tardant  8cTa^ 

\tf0' Us  en  font  aufïï  d’eilain  mefl  é auec  du  cuiure , ’ qui  n’eflant  pas  Vne  "f 

monnoye  Royalle  il  eft  permis  à chacun  d’en  battre,  comme  aufli  d’vne 
autre  petite, nommée  bîfe,dont  on  achepte  toutes  chofes.il  faut  eftre  ha- 
bille à fçauôir  négocier  auec  cela  pour  n eftre  pas  trompé,  te  Roy  tient 
vn  grand  nombre  d'efclaues  pourgouuemer  les  elefans  &fes  efcuries.  Saccre  es 
Au  baftiment  de  leurs  maifons  ils  vfent  de  ciment  méfié  auec  du  fuccre  ^Pinsons, 
comme  à Pegu, qui  tient  fort  en  y adiouîlant  les  coquilles  calcinées,  qui 
font  fort  cheres  8c  fè  vendent  à la  mefure.Ils  ont  force  fuccrieres  ? dont 
ils  font  manger  les  cannes  aux  elefans  qui  les  ayment  fort , 8c  s’ils  font  E^c^ans 
quelque  faute  on  les  leur  ofte  pour  les  apprendre, & ainfî  fec  aftient  & ÎSa 
inftruifent  fort  ayfement  ’8c  comme  leur  gouuerneur  leur  parle , ils  re- 
muent leurs  grandes  oreilles  pour  entendre  ce  qu’on  leur  dit.  On  les 
fait  bien  loger,  8c  manger  dans  la  vailfelle  d’argent  ainfî  qu’à  Pegu. Les 
Seigneurs  fontlogezàlaPerfienne,  & leurs  maifons  enrichies  d’or  & femmpî, 
d azur.  Ils  ne  prennent  qu’vue  femme  légitimé,  quoy  qu’ils  ayent  plu- 
fleurs  concubines  qui  vont  richement  parées , 8c  fe  couurent  la  face  en 
allant  par  les  rues  comme  en  Italie  8c  en  Efpagne  ; maisenlamaifon 
elles  ne  fe  couurent  poiïït  8c  font  allez  familières.  Ces  peuples  font 
Gentils  8c  Idolâtres,  8c  on  traitte  ayfement  auec  eux.  Si  vn  marchand  Marchais 
îe  veut  arrefter  en  leur  ville , il  y a des  termes  femmes  qui  donnent  leur  commetïalî~ 
maifon  garnie  de  tout  ce  qu'il  faut , 8c  le  feruent  comme efclauesjmëf-  t6Z* 

.mes  on  iespeut  battre&fc.h allier  fi  elles  ne  font  ce  qu’on  leur  dit,&  fans 
que  1 on  en  puilfe  eftre  repris  depuis  qu’vne  fois  elles  fe  font  foumife  à 
cela.EUes  fe  tiennent  bien  vefhiës  8c  propres  au  poflible,  elles  font  fort 
agréable  danfent  8c  chantent  bien,  confement  foigneufement  les  biens 
du  marchand  ; 8c  c’eft  vne  grande  infamie  , entr’eux  d’eftre  accule  de  r.arcîn  înfa- 
iarcin.Les  femmes  y vont  prefque  toutes  veftnës  de  blanc, comme  tous  ca**’eux- 

les  habitans  de  P Arabie  heureüfe,  tant  hommes,  que  femmes. 

Au  relie , nous  eftions  logez  en  cette  ville  de  Canarane  chez  vn  cour- 
ratier , appelle  Chamut , qui  auoit  deux  cornes  de  licornes,  donc  F vne  Licornes, 
auoit  encor  la  moitié  du  tell. 


Nous  en  mîmes  la  pointe  dans  de  l’eau  pour  voir  fi  elle  la  feroît  bouillir 
commela  cornetmais  il  me  fembla  qu’elle  lafailoit  bouillir  auec  plus  de 
Tiuaëite,  8c  faillit  comme  toute  emperlée.  ïe  demanday  à cet  homme 
s il  n’auoit  point  veu  de  ces  animaux  en  vie  > il  me  refpondit  qu'il  en 
auoit  veu  feulement  deux  fort  petits,  8c  qu'ils  n’auoient  point  encor 
de  cornes  : Que  .leur  Roy  en  auoit  pris  vne  allant  à la  chalfé , màîs  que 
iameren  eftoit  îamais  venue  à leur  connohfancejeur  eilar.t  impofïïbie 
d en  ailoirpeu  feéouurer,  quelque  peine  qu’ils  euflent pris , -d’autanp 
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qu’elles  fuient,  a ce  qu’on  dit,  la  veu'é  8c  la  rencontre  des  homitoes , SU 
îcipen'î  cc-  leslieux  où  principalement  repairent  ces  gros  ferpens  dont  nous  auons 
nctnwdcs  par^  ailleurs, qui  leur  font^ne* cruelle  guerre, eflans  frians  de  leur  fang» 

Jicoincs.  q ai  foi t fentir  merueilleufement  bon , comme  il  auoit  éprouué  plu- 

fîeurs  fois,  Sc  mefme  de  celle  qui  tut  enuoyée  par  leur  Prince  au  Roy  de 
Pe  gu.  laquelle  ayant  efté  piquée  par  vn  moucheron,  le  fang  qui  en  'forcit 
fuc  porté  dans  v ne  petite  boite  au  Roy , qui  n en  fit  pas  grand  conte, ne 
tïouLiât  cette  lenteur  agréable;  bien  que  luy  neantmoinsl’auoit  trouuée 
plus  odorâte  que  la  ciuete.V oila  ce  que  nous  en  cotoit .cçfenf  il  : 8c  pour 
Xicome  bc-  moy  il  me  fduuient  d’ auoir  veu  cette  licorne  entière  dans  le  ferrail  dit 
te  (ale . R0y  qe  pCgU>  & qLl’  elle  auoit  la  langue  toute  differente  des  autres  be- 

lles, à fç  auoi  r Fort  longue  & raboteufe,  fa  telle  reffembloit  plutoft  à vu 
cerf  qu’à  vn  chenal , 8c  s’en  trouue  de  dîners  poils.  Ceux  qui  les  gou- 
uernent  di  lent  que  c’eft  vne  belle  allez  fale,&  qui  fe  pi  ai  il  en  Cpn  ordu- 
rer  8c  que  l’ayans  veu  boire  fouirent  ils  ne  luy  ont  iamais  appçrceu  met- 
tre fa  corne  dans  l’eau.  Tous  les  Indiens  en  content  pliUreurs  autres 
chofes,  mais  fi  étranges  8c  differentes,  qu’il  n’y  a pas  grande  affeuran- 
ee.  comme  quand  ils  difent  qu’elles  ne  portent  qu  vne  feule  fois  en  leur 
, vie,  8c  portent  deux  ans  comme  les  elefans  ,&  chofes  femblables.  Vn 
Sumîaï.  Bramin  me  contoit  & iuroit  en  mettant  la  main  fur  fon  cordon  ( qui  et 

Ordre.  comme  vn  ordre,  dont  les  Roys  mefmes  font  honneur  d ellre  ) qu  il  s e- 

floit  trouué  à la  prife  d’vue  de  ces  licornes  auec  le  Roy  de  CtfM , Sc 
qu’elle  elloit  toute  blanche  & fort  vielle , les  macholierès  luy  pendans 
de  telle  forte  qu’elle  monftroit  toutes  les  dents  defeharnées , & qu’elle 
fut  fi  furie  ufe  à fe  deffendre , quelle  rompit  fa  corne  entre  les  branches 
d’vn  arbre, & qu’ayant  efté  prife  &liéeion  la  mena  au  Palais  du  Roy  ; 
mais  d’autât  qu’on  P auoit  batu'é  en  la  prenât,  pour  auoir  bielle  le  neueri 
du  Roy , elle  ne  vefeut  que  cinq  iours,  ne  voulant  iamais  manger.  Ce  qui 
moftre  que  c’eft  vne  belle  colere  8c  capricieufe.Les  Reynes  firent  faire 
des  bracelets  de  les  os , comme  les  Dames  Indiennes  font  fort  cuneufes 
de  porter  des  bracelets  d yuoires  Sc  d’autres  manières  femblables.  P our 
la  corne  de  cét  animal  le  Roy  de  Cafnhs  fe  la  referua , 8c  enuiron  cinq 
mois  apres  me  trouuant  en  la  Cour  de  ce  Prince,  qui  eftoit  fort  courtois 
8c  curieux  , ie  priay  le  fieur  delà  Courbe  , vn  de  noflre  compagnie  , de 
luy  demander  la  faueur  que  nous  publions  voir  cette  corne,  ce  qu’il  fit, 
êc  le  Roy  l’enuoya  quérir  auffitoft,  Ôduy  en  fit  vn  prefent , dont  ledit 
fieur  fe  voulant  reuancher,  il  luy  donna  vn  horloge  très 'belle.  Cette 
corne  eftoit  toute  d’vue  autre  couleur  que  les  autres  que  l’auois  veuës 
au  Serrai!  du  Sultan  de  la  Meque  & ailleurs  ; car  elle  droit  fur  le  gn* 
blanc  , où  les  autres  eftoient  d’vn  gris  obfcur. 

I»ay  bien  oliy  dire  que  Louys  de  Bartheme  en  fes  Voyages,  raconte 
auoir  veu  chez  leSoldande  laMeque  en  Arabie  deux  de  ces  animaux 
licornes , qui  luy  auoient  efté  emioyez  par  vn  Roy  d’Ethiopie >,  8c 
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eftoîeiit  grandes  domme  vn  poulain  4e  trente  mois,  4e  douleur  obfcute, 
la  tefte  comme  de  cerf,  la  corne  de  trois  brades  de  long,  quelque  peu  de 
crin,  les  iambes  menues , le  pied  fendu,  8c  T ongle  de  ciievre.  Et  les 
Anglois  8c  Holandois  aux  derniers  voyages  vers  Spitiberg,difent  auoir 
trpuuéen  vnlieu  dit Horendfond  ,àzs  cornes  delicorne , maiss  en  pou- 
uoir  fçauoir  de  quels, animaux  c’eftoient.  Le  Prince  de  Ctfubi  non  con- 
tent de  cela  nous  fit  voir  encor  les  bracelets  de  fa  femme , qui  cfioient 
tirez  de  l’autre  piece  de  la  corne  , 8c  auoient  vue  odeur  fort  douce.  Il 
nous  fit  auffi  montrer  les  offemens  de  toute  vne  telle  entière  qu’vn  de 
les  Princes  auoit  dans  fon  cabinet , 8c  plufieurs  autres  curiôfitez , en-  fft  rifo« 
tr  autres  vn  Eftrif,  que  nous  appelions  Griffon, mais  la  tefte  y manquoit 
4 autant  que  le  iour  qu'il  l’auoit  pris  àla'chalfe  on  ne  le  fçeut  trouuer 
eftant  tombé  dans  des  brofiailles  fort  efpineufes  iufqu’au  lendemain, 
que  les  marmots  lu)rauoient  délia  mangé  toute  la  tefte.  Les  pieds  eftoiét 
ellrangement  longs,  8c les  griffes  auroient  bien  embralTé  vn  muid.  Le 
plumage  en  efb  blanc  8c_  rouge  ait  re  fous  le  ventre  ; ils  n’ont  que  deux 
pieds,6c  de  la  pointe  d’vne  griffe  a l’autre  il  y a plus  d’vne  demie  aulne. 

I en  ay  veu  de  fort  grands  8c  furieux , qui  eurent  pu  enleuer  vn  veau  de 
fix  mois,  &le  deuorer.  Il  s’en  trouue  en  grand  nombre  à l’entour  du 
lac  de  ChUmmay,  dont  nous  auons  parlé  cy-delfus.  , 

De  Canarane  nous  allâmes  en diuerfes iournées  à Mdndrunelle  ou/**”  ra&h 
Mdndïdnele9  qui  eft  vne  belle  ville  à cinquante  lieues  de  T dfat  'a'y , fur  la 
nuiere  de  Zingit , fort  grande, profonde,  8c  qui  porte  de  gros  vaiffeaux. 

Ils  trafiquent  auecceux  de  Tdbin , ou  laCnine  ; 8c  ceux  Bugdn^dn  s'y 
viennent  pouruoir  de  toutes  leurs  neceffitez.  Gtliferech , 

C eft  la  demeure  du  grand  Cdliferecb  de  Pegu,  dont  nous  auons  par^ 
le. . Aucun  Seigneur  ne  pâlie  en  cette  ville,  qu’il  n'aille  baifer  le  brode- 
quin  de  ce  P rince, qui  eft  le  plus  doux  8c  affable  du  mode.Il  y a vne  autre 
viiie  de  mefme  nom  en  l’Indoftan  vers  Perfe  qui  eft  à plus  de  fix  cens 
lieues  de  cette  cy.  Dans  le  pais  on  trouue  vne  forte  d’oyfeaux  dôme-  Boni  g>ù  0y 
ftiques , qu  ils  appellent  BouUgm  , qui  le  nourri  lient  la  plulpartdu  *c,mi  f*r** 
temps  dans  l’eau, & deuorent  tout  ce  qu’on  leur  iette,"  Ceux  qui  ont  dés  clcurS“ 
terres  8c  mai fons  fur  des  riuieres  en  tiennent  grande  quantité, couftans 
peu  à nourrir,  & eftans  de  grand  profit  ; 8c  qui  en  peut  auoir  deux  cens 
il  ie  peut  dire  riche , car  il  ne  fautqu’vn  petit  garçon  pour  les  con  claire 
parla  campagne,  auecyn  panier  pour  retirer  les  œufs  des  femelles, dont 
unes  en  perd  pas  vn  féal , caries  voulans  faire  elles  fe  b aident  Sc  font, 
oi\  fécondes.  Sur  le  loir  ils  ont  cette  couflume.de  demeurer  vne  heure 
dansl  eau-,&  pour  les  faire  retirer  au  gifle,  il  ne  faut  que  leur  faire  vn^.e!?ciil,e  ^ 
certain  figue  accouftumé  , à quoy  ils  ne  manquent  point.  Ils  font  fort  n\ riJ 3 j 

b o1  ’ s à manger , & d’vn  gouft  tre s- agréable . Le  naturel  de  ces  oy  féaux  chine  hif 
f ^ 5 .fi110  ^ 011  ^cs  met  dans  vne  terre  femée  de  mil,  ou  de  ris,  c’eft  chofe  Caïn.  1.  j.  * 
admirable  comment  ils  en  arrachent  foigneitfeinent  toutes  les  mauuai- 
les  herbes,  fans  toucher  aux  bonnes»  > ' 
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Leur  grain  qu’ils  appellent  tafin  , c’eft  comme  note  millet,  &alâ 
fdeille  preique  comme  celle  durofeau,  a laquelle  ces  oy  féaux  ne  tou- 
chent aucunement,  foie  qu’ils  la  nàilFent,  lbit  pour  quelque  autre  caufe 
occulte.  Ils  font  à fort  bon  marché,  nous  en*  auions  deux  pour  vn  demy 
Fi  non  mon  fanon , qui  peut  eftre  deux  lblz  de  noftre  monnoye,  8c  lont  gros  comme  - 
vue  poulie  8c  fort  gras  : nous  en  trouuàmes  la'viande  fort  délicate, & en 
achetâmes  d’autres  pour  auoir  le  plâifir  mon  compagnon  8c  moy  en 
nous  pourmenans  le  long  delàriuiere,  de  les  voir  ainii  arracher  8c  cer- 
cler ces  mefchantes  herbes.  Nous  fongions  au  moyen  d’en  pouuoir 
porter  des  œufs  en  F rance , 8c  fur  tout  à Arles  terroir  de  bleds , ou  1 on 
fait  vne  fi  grande  defpence  pour  les  nettoyer  ; mais  les  voulans  efprou-  - 
uer  dâs  vne  terre  femée  de  cbïvfa,  qu’en  autre  endroit  on  appelle  monffii, 
qui  eft  vne  forte  de  feves  rondes, & plus  groftes  deux  fois  que  lesnofties 
de  meime  gouft,  Gnon  que  l’efcorce  eft  plus  efpaiffe  8c  plus  dure  , 8c  de 
mefme  couleur  que  la  cnaftaigue,  la  feuille  platej  mais  nous  trouuàmes 
qu’ils  mangeoient  la  bonne  herbe  8c  lailîoient  la  mauuaife,  d oit  nous 
apprîmes  de  ces  Indiens  que  ces  oy  féaux  11e  lont  pas  bons  à tous  grains. 
Pour  deux  fanons , qui  n’eft  pas  hui£t  folz  de  uoftre  monnoye , 1 on  en 
aura  quelquefois  vn  cent.  Ils  traitai  lient  des  le  matin  iniques  au  foir 
fans  ce  lier",  8c  coudent  peu  à nourrir-  Nous  en  auonsveuen  d autres 
endroits  de  l’Inde  d’ vne  autre  forte  & d’autre  couleur , tirant  fur  ie 
verd&  gris  , qu’ils  appellent  Arpitan  , feruans  a mefmes  vfages , 8c  a 
d’autres  encor. car  au  mois  de  Nouebre  ils  muent  8c  laillettt toutes  leurs 
vielles  plumes , dont  les  habitans  fe  ferment  pour  mettre  entre  les  nettes 
de  cocos,  pou  r des  oreilles  à s’atfeoir  8c  dormir , pour  couurir  lesmaw 
fous  à la  campagne , pour  des  clayes , 8c  mille  autres  craies.  Ils. lont  u 
grands  qu’ils  mangent  toute  forte  de  vermine?  chair  5c  poifion.  ^ 
Encett"  ville  de  Mdvdrœnelle  il  y auoit  vn  Indien  du  lieu  qui  nous 
hantoit  & Venoit  manger  aùec  nous,  nous  apportant  des  fruits  du  pais  , 
auquel  ie  demanday  vn  iour,  s’il  ne  trouuoit  pas  effrange  , nous  eftans 
\xmxu,  ainfi  appellent  il  s les  Portugais  6c  tous  les-autres  Chreftiens  de 
deçà,  de  manger  auec  nous,  veu  que  la  plufpirt  des  autres  Indiens  s en 
eftimoient  poilus  : mais  il  nous  dit  que  non  , & que  leur  Dieu  Votocjue  , 
„ qui  atrois-teftes,  eft  eftimé  amy  des  frU^es  T , & qu’vu  deux 

auoit  apporté  la  Unxcxrin  ou  l’Image , de  U-Vieçge  qu’ils  appellent, 
du  lapon*  que  le  grand  Oyftmx  auoit  decorée  de  tant  de  vertus  & hautes  qualitez, 
qu’elle  a eu  le  pouuoir  de  faire  la  tro:> fie fmî  tefte  de  leur  Fotoque  : ce 
qui  fut  caufe  que  depuis  ce  Dieu  a efté  le  plus  accomply  , le  plus  grand 
o»  Jr  haut  efleué  de  tous,  à la  fublimit  é duquel  nul  ne  peut  atteindre,  8c 
nerge*  qu’vu  iour  il  viendrait  iuger  tous  les  autres  Dieux  qui  auront  mal  trait- 

té  fon  peuple  fidèle  i car  pour  auoir  fait  du  mal  aux  mefehans  cela  ne 

leur  fera  compté  pour  rien.  _ u 

cts  Indiens,  ^ Camw  adorentvn  Dieuà  trois  teftes , 8c  4ifent  que  le 

* 


Anïfm 


jum.tta, 


iufmv'mmksiMc.  ^ 

Di ïUvCiufe  premier^  deyoïKçscIiorcs,  eut  troisengyM  aufque's  iLcoll. 

■ ^5  W!s- n’°^ tous ^u’vhe.mefine  volonté.  A Tazatav 

âitp'ils  ont  ce  mefine  Dieu  à trois  telles,  qu’ils  difenfceftre  trois  pui fa 
Dieux  vms  eu  vu.  En  d’autres  lieux-iis  honorent  vn  oyfeau  qu’ils  ,difent 
eÿÿe  S.  Efpnt  de  D.ieu,&  plufieurs  autres  chofes  femblabies.Par  là  ou, 
-g  ^ 5es  pâtmres^ndiens  «it,e^^utxes^i^^uu»îcM^çpîmôiàka«^ 

|Cy  lnftru^.toa  4e>  Sarnde  Trinité  & des  autres  myftcrçs  d^ïioftre 
Religion,qu  ils  ont  embrouillez  d’eftranges  fables  & imaginàtions'.Les 
'J£fiP^S  ^p^i:eil£^e  ^'P^rtr°is  cofdoi^%qujls,pdrtçiit  attacher 

à vn  nœud,  & en  d’autres  la  Croix.  ' 


Royaume  de  CafuJsi  :T>e  tsigMy^&de'p 
«•tires  conuerfions  de  ’^^t^repennes-  • 

F\  E Roywe&rijiefâa-’crfuM 

itrl  Cf tam  mG™  fprt  efleuf'&  wntmm  *pe?  Uvil!e,&  appr- 
enant de  plus  près  i}ou*appetçeumes  vue  grande  quantité  de 4amb4u* 

auec  force  gens,  nmvs  ^cçiÿïans  pour,  vWr^uec’eÿdit.nioiis'vifmes  aD 

chlux&d' £°: “"P f«m>enterreauecdè4 
aaux  & du  Ciment,  accompagne  de  femmesyeftqësjwmme  d Vue  tutti  - 
que  rouge  wfqu  a la  ceinture  , & de  là  en  bas  dVné  toille  à-  coton  de.’ 

Uquelle  couleur  eftoient  au®  vertus  ceux  qui  juaient  porté  c-  trbitc 
«ans lequel  eftqit  vu  corps  mort , enuelopé  d’vp  fcîsire ,’  & arom  ttïfé  dé  -^at:rK 
r'I/'C’ ^taUtt®s drogues  qui  empefehentfa corruption»  puîstbTs’enéet  & ««~ 
e biere, & comte* du mefcebois.aueç  des  cloute ^eCŒ- 

»lr  M?C'menîf  & u?dttlC  ds  maftic  ’ «“en**  & bitume  « defansSc 
L d'-hors-  Ils  partent  quarante  iours  à,  bijm  banqueter  rturlatom- 
£ près  laquelle  il  y a vnejoge  faite  exprès  pour  cuifmier;&’ 

me  du1  V1“des.  a=.  cholfs  aromatiques  ; afin  , difent-ils.qu, 
me  du  d funa  en  reffente  la  fumee.  Puis,  ils  voue  deua.it  : leur 

droit  mcttrnSP^ leare(>à5aufeiu®seftimenrquelesmortsvontto.at, 
droit  au  Ciel.  Ces  quarante  loursmnfi  partez,  ils  eu  part*®  autres  o-ra 

folt  hl  ?treffer  1 &*’*'** atrez /Wplement,faite  deLre  & d’eim.mais 
Cela  fiir  ejC°rnme  Vll5  ^°ari  autant  plus  que  la  perfoime  eft  reloué^ 

Cela  fait,  la  femme  dumpttft.fêtireenfa  maifoutoutê  feule  peudan, 

4fnt  luy olurtoft  moude 


J70  L es  voyager, 

que  fortir  pour  demander  ce  qui  luy  fait  befom.  Tout  !e  tmips  des  fix 
YtufufS  com  vinet  jours  paffé  on  traite  d’yn  nouueau  mariage  pour  cette  femme  qu  on 
ment  fe  te-  faftjf0ïtjr  Veftué  d’vn  gentil  habit  de  fille,  accompagnée  dautresieun.es 
®alic#  Dames,qui  font  v ne  parti?  à iou'er  à la  paulme  ou  au  ballon  fait  d vn  cer~ 

tain  citent  Ipongieux,  tpi  faute  & tondit  plus  haut  que  ^1  eftpujem. 
pl y de  ventres  femmes  s y plaifent  fort  plus  que  les  home s,&  fpnteftaç 
le»  de  .bal-  ce  jeu  pQUÏ  montrer  leur  agilit|  & addrdle,  ainfi  en  vfçnt-çUes  pour 

""c^menoMeftioris  en  ce  pais-là  il  y en  eut  vne  qui  apres  auoir  acte* 
ué  toutes  ces  ceremonies  de  veufuage  , futtiouuee  morte  dans  fonhét, 
à caufe  qu’elle  auoit  dotmy  fur  vne  forte  d'herbe  nommee/a/  »kj  , qui  eft 
du  tout  mortelle  à ceux  qui  fe  icpofenc  deljus.  f 

Stpooy  ber-  Lavillede  Cf/»fo'eft  belle,  grande  §c  de  b,on  trafic.  Lcshommesyf  , 
1»;  mortelle.  ^ Emanez.  les  femmes  tres-belles  & aliénantes,  bil 


Femmes 
iGoncha, 
R ai  fini. 


X ce  g sage- 

Itroget 

feanurçs. 


wxuw.v..,. ,qui 

Pïàvlüe  eft^enuironnée  de  grandes  montagnes  remplies  de  belles  fon- 
raines,  & de  toutes  fortes  de  bons  fruits , & Pnnof 
plus  gros,&  les  mieux  nourris  qu’en  aucun  aut  re  endroit  de  1 Orient,  ils 
les  appellent  C : il  y croift  auffide  très  bons  raifins  de  mefme  que 
taxtS'kl't.  > <’ont  a»  rempliffent  des  facsfatts  de  telle  de  cocos,  & les 

chareeiu & defchargcnt  par  terre, comme  fi  c’eftpient  des  noix, fans  qu  4 

s’en  lafte  vil  feul  grain.  Us  ont  force  manne  fur  les  arbres,  qu  ils  cueillet 
forment  atllnt  quele  Soleil  le  loue, car  elle  fe  d.ffipe  & efoanouit 
sniffi-toft  que  les  rayons  du  Soleil  ontpaffe  pardellus.  lls  la  vendent  a 
bon  marché,  quoy  qu’elle  foit  fort  purgatitje,  .1  me  feraient  quen  ayant 
cuçilly  vne  fois  fur  vn  certain  arbre  qui  re(femble  nos  faules,  & en  ayant 
maneévn  ©eu,  iepenfoisauoir  pris  delà  feammonnee. 

Eifce  pays  les  hommes  v ment  fort,  & pafient  mfqu  à cent  cinquante 

ans,&  ceu*  qui  fe  retirent  for  la  montagne  viuent  encore  d auantage.L* 

ville  eft  trauerféede  la  grande  riuiere  AeVwget,  fournie ' de toutes^ 
tesdemarchandifes,  & de  bon  nombre  de  marchands.  U y a vne  belle 
grande  place  enuironnée  de  murailles,  ccir  me  ce  .e  e 
laquelle  eft  le  Palais  Royal,  oii  l’on  tient  vn  grand  marche,  & ou  tous 
les  Samedis  on  apporte  detcut  es  fortes  de  marchardifes,  & prmcipalle- 
lent  des  peaux /hermine,  & des  martes  de  trois  efoeces  fort  exqmfes 
Totitesles  montagnes  d’alentour  font  remplies  dé  belles  & de  fauuag  i- 
nes^Sc  les  habitais  font  glands chaffeurs,  ne  s’adonnans  a autre  exerci^. 
ce  qu’à  cultiuer  leurstcrrcs,&  faire  valoi  r leur  bien . Les  feu  mes  en  r 
uaftlant  portent  le  brodequin, & le  erey^qui  eft  le  foulier.  Us  font  force 
'draps  dehille  de  toutes  fortes  en  leursmaifôs  pour  fe  pouuoir  nourrir^ 
p{fer  de  leurs  voifins,ils  font  an©  mille  gentil!#^  ouurages  del  arb«. 


âufitur  PincèmU  Blanc  \yt 

Üe  cocos,  comme  mannes , paniers  y colins , nates  de  dm?rfes  couleurs 
tres-bien  agencées,  cét  arbre  leur  feruant  à boire,  manger , fe  veftir  & à 
tont  autre  vfage  & ueceflîté  des  hommes. 

Ils  font  fort  adonnez  àl  Watrie  & folles  fiipefthioas  comme  tous  les 
autres  Indiens , fe  monftrans  fort  religieux , & deuots  en  leurs  ceremo- 
files, & affe&ionnez  à leurs  Preftres,qui  font  mariez.  Ils  vfent  d’ vne  for- 
te de  confeflion  allez  remarquable, & qui  tient  vn  peu  du  Chriftianifme. 
Vn  peu  auant  le  grand  iour  du  Iubilé  qu’ils  font  à leur  Oyi  ima , ils 
le  vont  lauer  dans  vil  lac  ou  ils  demeurent  vne  partie  de  la  nuid,  puis  fe 
mettent  en  des  linceuls  de  coton  qu’ils  appellent  Bambou  s & fe  retirent 
fous  des  arbres  efclairez  de  diuerfes  lumières.  Le  iour  de  la  confeflion 
venu  ils  vont  trouuer  leur  Canbe  ou  Preflre , & fe  mettans  à genoux , 

quittent  leur  manteau  qu’ils  portent  fur  leur  fimple  chemîfe,  & ayans 
fait  vn  petit  prefent  auPreftre,s’acc,ifent  dè  1 eurs  pechez,  & lors  le 
P relire  les  fr  ape  d’ vne  petite  malTe  de  bois  faite  de  racine, en  difant  fou- 
lient  Ga^ay ,-  c’eft  à dire,  dites,  dites. 

La  confeflion  acheüée,  illeur  enioint  vile  pénitence, & iis  fe  vont  de- 
' «chefUuer  ait  lac,  5c  apres  tous  vont  à la  proceflion,  faiflmt  porter  leur 
viande  dans  des  plats  de  bois  fort  exquis  5c  peints , ou  dans  de  la  pour- 
ceiame, auec  leurs  idoles  qu’ils  portent  auflî  en  cette  proceflionjaquel- 
leacheueeà  l’entour  de  le  vil  le,  les  P reliras  leur  crient  A lie?, mandez  xtè 
mm  de  nWe  Dîeu>  V*'il  t>ous  bfnijfe  tous  t puis  fe  bai  fan  s les  vns  les  au- 
tres en  ligne  de  paix,  ceux  qui  ont  quelque  querelle  on  haine  enfemble 
le  viennent  embralier  & baifer  en  pleurant  auflî  amerement  que  fl  le  plus 
grandmalheurdu  monde  leutelloit  arriué  . * 

Surquoy  lesparans  5c  amis  les  viennent  confier,  leur  rerit  on  draiit 
ll  ^ut  oublier  tout,  fl  bienqu  àinfl  réconciliez  ils  vont  difner  en- 
lembre,5c  delà  en  auant  demeurent  touflours  bons  amis.  11  prennent 
âTez  difficilement  querelle  les  vus  contre  les  autres, ne  mefdifams  Jamais 
gueres  l’vn  de  l’autre.  Ces  Prellres  nous  tiennent  pour  gens  poilus,  Sc  ie 
me  foituiens qu  ayantpârlé auec  nous, ils  alloient  lauer  leurs  habits,6Cne 
Voulaient  pas  manger  de  la  viande  que  nous  auions  touchée.  Tousces 
peuples  fe  plaifent  fort  à l’effiide  des  fciences  5c  àtranailier.  Lepavs 
êltboa  ÔC  fertile,^  les  terres  y rapportent  deux  fois  l’an,  5c  leurs  brebis 

âiiiUrf .. 

> Eftans-là,  nous  y Connufmes  vn  marchand  Chteliien  natif  ÜAràcxn  ' 
fortverfé  aux  lettres  Grecques  5c  enla  langue  Abî flîne , Sirîâque  5c  ef- 
paguob  , qui  auoit  elle  conuerty  à Diut.  Il  fe  plaifoit  grandement  auec 
flous , ôc  nous  contoit  que  f a mere  efloit  A btflne,  5c  que  fon  pere  eftant 
mort  îeune , elle  l’auoit  fait  inflritire  aux  lettres  Grecques  5c  Abiflines, 
ccme  moultroitvu  liure  Grec  qu’il  portoit  touflours  auec  foy,  où  il  v â— 
fioit  pîuljeurs  belles hi (foires , 5c  entr’autres  comme  la  foy  Chreflienne 
auoit  elle  portée  ^ux  I ndes,  5c  particulièrement  en  ce  pays  de  CafubL 
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Confc/Iî  H 
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Il  les  appel-* 
lentainiî  au* 
Maldiuc* 


PrcKetfîmts 


Rctfônciîi^i 

tidds. 


fai  *■  ^rlxfiVoyàgcs.^ 

Q»e  S.  The  mas  av.oû  e ftéprefeher  aux  P arthes  Si  à Bengale  $am£VMa* 
Cèry*n par*  chSi  en Ethiopie,^  Barthélémy  ebTlndeckeriepre,  ve^ ieK-èyaui 
tîc  cfttiié  (îc  jne  de  K»  ; w.*,  î* & autres  lieux*  r t 

)fdifto  rc  • Que  ae-puis ce temp$4à,enuiton trois  cens  ans  apres,  vnPhiloiophe 

faCC’l  SÔ  GhrëSien  natif  3e  Tÿr  en  Pheniçe-',  nommé  M eroptus  t ekoit  allé 
"rate,  Scdo-  çn  ces  Indes  auet  deux  ieanes 
mené 


cratc,  oedo-  çn  ces  inaes  ayev  mcua  ' v 

mené  & Yrpwetititis* par  cm  iôfité  Tè  ulement  de  voir  jc  pays,  a l 'exemple  d*  viÿ 

Theôdoretfc  autre  Philafophe .fiofrméJMfWar*qudqi^ 

^uîr&e^e» 6^&fifideré  tous^spaÿs4à,tomî»e  i^--envoulék  retour^ 

■ ' ■ ’ riejc, Ton  vaiflèau  fut  attaqué  parles  Barbares  idolâtres.  6c  luy  mis  à moffc 

. . • * auec  tous iesTièns , excepté  ces  deux  ieuiies  garçons  qüi  furent  àjmeftêj 

Acdcfîu»  & atrRov’de  ce pays  AtC'Mîi  qüi  fe  plaifant  a les  voir  pour  leur  gebtil- 
' fcflèi  les  fit  ixLir  foigft4ifemênt&  en  fit  l*Vn  à'fçauoit  Aédejms,  fort  E| 
’■  ■ cbancon,  6c  F aim  e V.wmwtiv.s  , Intendant  fur  toute  la  marlôtH  dont  ils 

sWtterênt  tous  deux  fort  Æghemërit,&  ïftrtbi  «éiîtemeBtda  Rdÿyqin 
'Mes  symoit  grandement, jiuffi  bien  que  «f^n 

^C^Weïstit -venu ù moïfcic , fafiemme  demeurée  Reg<i«e  atiécfpn 
fifeerxort  ieunfteut  foin  de  cês  de»,* Cifteftiebs  ^uelê  Rjy-auoit.èha^ 
«ézrtte  WiAtttâion  de  fort  fils*s  fi  qu*il  foft  grand  i de  fort?  que 

îa<R eyne fai loift>tând  cas  d’eux,  & Ils*  comporteieM  tres-bren  en  cet* 
. ..  m : _ _ c,^uîùc,nc  crprivrtantà  la  vrave  Relie  ion,  dtTàW 


Araftadc.; 


ia»R ev ne1  rat îoit^r an u u . e ^ ^ 

..  teckareé,  fèt^bii^S^afeS:t^i^bittt?^'ê^xctïSîi^^iâvvtxijr€r Religion, i&iar£ 
' fans  vn  otandfrui^  -auec  qéüx;qiii  ïe  trdu^renteftrf  CbrelMens^tî  cfe 


fâns  vn  gtandmitei  -auec :oeuxjqm-  ■;  -p 

pavs4à^quieft0fefit’'tn'itrcbans&nêgirtiaftsRcKiiaiflsiqu  iisecJsfitrtioiem 

toujours  en  la  Foy , & mefinesàùee  lafeiMffion -Rtyaite  ils  dreflereni 
quelque  forme  d’Eglife  ôuOratoire  pour  s’ aflemi>ler&pp:  Eieu.Tou- 
utats  veÿans  qu'il*  n'âûôïenç  pasvnètellè®erte 
/iz  * en  leur  pâysvleréümf^py^ «mût 


delta  en  aagé  pour  pouuotr  conauuc  en  i “uumim»  ’ 

dem  ander  en  t leur  congé  \ St  qtioy  que  pfüfe^dire*&<atréle;Kc^& 
mere  pour  les  retenir  V «s#eh  peurent 

j. Si  bien  ait  îis  s en  rètôurnerent 


d’em porte r or  , argentMiy  autres  Biens.  Si  bien  qu  îîs>  en  retôurnéferft 
>er  s lefe  têrfesdeTErnpi  vé  Romaîn,&l  Tnà  fçs 


tous  deus  vers  lt*  terres  ae  i empire  jv«  m*m,cx  , * »iauoir  hedèfm% 
lererira  kTjc  foft  pays , càit  fmfiàlï  Fïeftre  JS J f “ s s f1 
*•  Atiwf*.  alla  droit  en  Alexandrie, où  trouuantle  grandEuelque  famû  Ath^ale, 
...  a ,r Jvii tï. j&c  üiretti£ns 


.lia  droit  en  Atexanaricjuu  uuuiw.u«.  ", 

il  luy  râcbnta  tout*  fort" voyâgétlïs  lïidês  , delà  rfiartere des-  Cbreftiens 

qui  eftoient  en  faire 

!e.«  coR«erfiônS'».‘Çrtirteù  tpuê  l:^  y!enu5ÿaft  qdelqd  vn  pôur^ftrêfei^ 

t.ït  va  icefîd  à cela  que Frumentmsitiefee, par kconfeil  des  Preftres  de fon  E^ifejU 
VON  age  aux  b.conricra  Euefque,5dtt  tant  qu’il  le  perfuada  de  retourner  aux  Indes, 
-w-  ccte&e  il  fit,  & eftant  arldùèà' trouualæ  Renie  gneluemene 


1 1 des. 
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malade  f qui  le  reconnut  incontinent  9 & fiitguerie  parfis  prières?  & 
comme  elle  ïe  vbùlbït  ietter  a Tes  pieds  en  rèconnoiiïance Z* vio.  tel  bien  fil 
difant  qu’elle  le  prit  bien  garde  que  Dieu  ne  lapunift 
plus  griefuemént  deVeiiçiîr  er^irfi  déliant  luy, qui  eftoit  vn  pauure  pé- 
cheur qui  r^âücTt  aiîétire  ptiiiiâhce  que  celle  qui  luy  ver  oitdu  fcuuei aîn 
Dieu  qu'il  croypji,  &.iequej  auoit  elle  cruçifiéparlesluifs,&  mort  peur 
la  rédemption  du  monde*,  que  c’eftpit  ce  bon  Dieu , Ïefus-Cbrtji , qui  l’a- 
uoit  guéri  e,  ôc  partant  qu’elle'creüft  en  ray,  ôc  fe  fift  baptifer,  ce  qu’el’e 
ht , & le  Chriftianifme  fut  alors  publiquement  planté  en  ce  pays-là,  & 
confîimé  par  plu  rieurs- beaux  miracles  que  Dieu  fit  par  ladnain  de  ce  bon 
Euefque.  L’on  dit  que  le  Roy  confentit  bien  à tout  cela,  mais  qu’il  ne  fe 
fit  poin  t bapti  fer»  T outefois  il  vouloit  faire  mettre  à mort  tbii$le$ïni$f 
de  k)n  Royaume , fi  F mmemins  nei’en  euftempefe-hé  -,  Ôc  impetff ‘grâce 
ptfur  cemiferable  peu  pl  eqqui  fut  v n trait  jdign  e de  la  vraye  Foy  & pa- 
rité de  ces  p rem  i e ri  C h reft  i ens.  -Somme  que  cét  Euefque  ayant  demeuré 
dix*  fept  ans  <?n  fin?Euefcké  d&Cvfiibil,  où  il  battit  plufieurs  Eglifes , il  Charité  des 
voulut  aller  iufques"  z M-mdrmellc  pour  en  faire  de  mefrne , mais  par  ckTftTeos 
fàttuce  du  diable  il  en  fut  chaftépar  les  habitans,& contraint  de  retour- 
ntYk  Cafubi  fans  atioir  peu  faire  aucun  fruit parmy  eu x.On  ditqu’apres  il 
retourna  en  Ton  pays  ayant  eftably  le  Chriftianifme. Depuis  ce  temps  en- 
cotes  quelques  Eglifes  qui  furent  autrefois  de  Chreftiens  y font  demeu- 
rées, qui  adiotird’hity  font  occupées  parles  idolâtres.  Voyla  ce  que  ce 
bon  marchand  nous  contoit-de  fonliure.  : -, 

Nous  demeurafmes  quelque  temps  à a vendre  &■  troquer  nos» 

marehandifes , où  nous  fi  fines  affez  bien  noftreprofit  ,&entr’autres  de$aftaiq»oy| 
quelque  fafran  que  nous  auions , dont  ils  ne  fe  (eiuent  que  pour  fe  tein-  Bois  ■*  faüf 
dfe  les  ongles  V le  mettans  aùec  le  brefil,  dont  ils  font  vne  gemillecoii- ®EU* 
leur,  6c  il  y a des  homnfes  & femmes  qui  s’incifent  le  bras  audeia  pointe 
d’vri  certain  bois,dont  on  tire  le  feu,  en  mettant  la  pointedRn  dotes  ba- 
ttons dans  la  fente  d’vn  autre,  ôc  le  tournant  a fiez  foidément,  iufqu’à  ce 
que  là- fii  ni  ce  ôc  le  feu  en  fortent , puis  en  ces  incifiôns  ils  font  des  em« 
freintes  de  ce  qu’ils  veulent  auecdiuerfestouleurs,&  ordinairement  ils 
couurent  cela  d’ Vne  peau  de  foi nemouuellemeut-  efcorchéc,  qui  forme  b 
couleur  encor  plus  viue  ôc  plus  belle,  fans  queiamâis  elle  fe  perde*  ^ ^ 


tés  voyages 


De  Macharane , Je  la  chiffe  des  Tygres , & les  autres  le- 
\hsf4masesl  H ijloire  J'vn  Rhinocttstde 
l' B f curial.  Ve  (lime  ft  on  y fait  d«s 
François* 

CHAPITRE  XXXV. 


SaehàYâWt 


DE  Cafubi  nous  prifines  nofbrechemin  vers  l&xcbtrtne  a vnè 
iournée  & demie  de  là,qui  font  enuiron  quinze  lieuïsj&arriaaf- 

mes  en  vu  village  tout  enuironnédepalMâdes^ù^  y a vne  bel- 
le riuiere,  dans  laquelle  nous  vifmes  plufieurs  filles  ôrfémmes  le  baigné 
femmes  na  *^na^er,  {el01î  l’vfagje  de  tontes  les  Indes  oà:  les  femmes  fçauent  auliiT 
£caft$’  bien  nager  que  les-hommes,  & il  y en  a qui  y prennent  plaifir,  que  pour 
n’y  eftre  mcommodeés,  elle fe  font  razer  tousles  cheueux,e^epte 
que  peu  audeuant  de  l(i  telle.  Toutes  les  femmes  de  ce  pays^la  ont 
d nairele  poil  fort  noir^e  quilstientient  à grande  beaute.auec ~ 

Elles. Ce  laaetïfdTvn  huile  qif  on  appelle  QW« ^»,qut  teint  les  cheueux 
lesrendluifans comme  êbenlNsNous  fufmes  en  lamaifon  d vnienfa.,- 
..  qui  auoit  quatre  belles  filles  foutes  rafëes  delà  forte,  fapfle  deuant  delà 
telle,  comme  c’en  la  façon  de  toutes  les  Indes,  bien  qiAly  a des  endroits 
oit  ils  ne  talent  que  les  filles  de  huift  ou  dix  ans.  Ces  h es  nous  aprelle- 

rempout  no(lremangetd-V.vCettai,vcocos  quils  appellent  Bticlarnel,  de- 

tonne  d’vn  coin,  ayant  audèlTüs  vne  pelliculeique  fi  on  le  preflt  entre 
nx  pierres  il  enfort  comme  vise  farine  affez  relante  , mais  eltant  mile 
M.n«ra«-  «Soleil,  detnntle  feu , elle  deuient  comme  amidon:  >l^nfo.udela 
5r  bouillie  auec  l'eau  de  cocos  de  pahneeny  mefiansdesmoyeuxd  œuf  & 

du  fucre;  qui  efi  le  plus  agteablemnnger  de  toutes  les  Indes, 

our  les voMes  ils  en  ont  grânde  quantité,  comme  des  perdrixblan- 
:bes  & grifes- & des  Fai  fans  qui  y font  domeft  iques  comme  les  cocqs 
à'  Indes.  Il  y a des  paons  fauuages&domeftiques  qui  ne  coullent  gueres. 
L»uc  monuoye  etl  d'eftain  & cuiure,  exceptela  royalle.  Ils  ont  pour  ra- 
re manger  irne  graine  qu’aux  Mes  0» appelle  B^.fort  petite  & noire. 
1lslafo.1t  cuire  aitecdu  laid  Si  du  fuccre,  otf  dit  miel  tire  de  la  palme,  & 
Tnau»ent  de  cela  fur  de  grandes  feuilles  qui  nedement  qu  vne  fois.-  Ils 
ta.  nousen  6ifoie-.it  manger  comme  dVne  chofe  fort  e*quifc.  , 

An  telle  en  cheminant  perces  pays -la.on  eft,  comme  1 aydJiadit,- 
fort  incommodé  de?  finges  Sides  guenons  qui  vous  fumeht  par  tout , iC 
<mmâ  su  iartete  goût  mangpr  on  en  eft  touuoars  importune  g PM  l«W 
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donner  quelque  choie.  Nous  auions  accouflumé  par  les  champs  de  ten- 
dre vn  petit  pauillô  destoille  de  coton,auec  vnbafton  au  milicu,5cdes  cor-  A mu  fa, 
dages  tout  à 1’entour  pour  le  tenir,  6c  ayans  mangé  nous  nous  repcilons 
quelquefois , pendant  que  deux  des  n cilres  fa i loi t nt  1 a fe nti nell e pour 
empefcf  er  que  nos  montures  6c  belles  ne  s’enfui  fient,  ils  ont  là  de  cer-  r!°*ja' 
taines  belles  nommées  jt\oufa,  qui  ft  tiennent  ordinairement  aux  cime- 
tières pour  defenrerrer  les  morts , §c  fe  repaiftre  de  four  chair  qu’ils  ay- 
ment  fort. 

I’en  ay  veu  beaucoup  à Ff^,  M arioc , 5c  autres  lieux  dhAfricueiCÙ  ils 
àppellent  ces  animaux  Cbicali,  6c  me  fmes  ie  leur  vy  vn  icur  delenterrer 
& manger  vn  de  nos  compagnons  mort  fobitement.  Il  y a dautres  belles  Ce  foat  ani- 
appellées  Iras,  fort  friandes  aufli  de  cbairbumaine,qui  vont  de  nui 61  en  deir.c- 
troupe, 6c  li  elles  trouuét  quelques-vns  à l’efcait  elles  les  deuorent, 5c  def-  ^a-sj"ajtl,r£j 
enterrent  aufli  les  morts  pour  s’en  repaillre  ; mais  leur  peauefld’vne  fl  fcefpece^caî 
exceller  e odeur , qu'il  fem  ble  que  laMature  les  ait  pourueuës  de  cela, afin  le  Chictb  cft 
que  les  bon  mes  fulîent  excitez  à les  rechercher  & chaflerpourle  repos toQX» 
des  viuans  5c  des  morts» 

A la  veritérijnportunkc  desfinges  efl  grande  5c  ennuyeufe,maison  y 
donne  bon  ordre  en  leur  feimant  les  auenuës , comme  chacun  ell  auerty  Tygtc* 
de  faire  foigneufemenr,mais  J^opfa  5c  Inédits  autrement  Mrfw/.fone 
fafcheux5c  dangereux  tout  enfemble.On  trouue  aufli  par  ces  campagnes 
grand  nombre  d’autres  belles  fauuages  5c  cruelles , comme  des  Tygres,  Pca^deTj- 
qui  font  extrêmement  furieux , 5c  qui  ne  craignent  point  les  hommes  gr»s. 
pour  attroupez  5c  bien  armez  qu’ils  fofent.  Ils  font  gros  comme  de  petits 
afnes,  5c  vont  nuiél  5c  iour  à grandes  trouppes,  ayans  la  telle  comme  les 
chats  de  Surie^’mais  plus  forieufe,  les  pâtes  de  lyon , la  couleur  blanche , Chaffe  des 
rouge  5c  noire, 5c  fort  luifante..0n  fait  grand  cas  de  leurs  peaux jcarmix  Tygres 
de  Perfe,  Indollan , Guzarate,  Samarcant  5c  de  la  Chine  s’en  viennent 
pouruoir  là. 

Le  Roy  fait  ellat  de  leur  chafle  auec  toute  fa  Cour,5e  en  prennent  bon 
nombre,  bien  que  parmy  cela  il  fe  trouue  touflours  quelqu'vn  qui  en  efl: 
mal  traittéf5c  y a telles  auenuës  ellroittes  qu'on  ne  les  y ©ferait  attaquée 
car  ils  fautent  forieufement  furies  femmes  de  cheual , en  vn  inllam  les 
ellranglent  5c  defehirent , puis  en  vn  autre  inllant  fe  faüuent  à la  courfe, 
fans  qu’on  les  puilîe  attraper  : lesRoys  prennent  vn  très  grand  plailir 
a cette  chafle,  6c  en  font  gloire,  5c  le  peuple  les  en  bénit  pour  voir  extern 
miner  celle  mauuaifeergence» 

Ils  vont  aufli  à la  chafle  des  eîefans  5c  rhinocercts , qui  font  des  belles 

grandes  & fl  puiflantes  qu’il  faut  vlèr  d’artifice  5c  lùbtilité  pour  les 
f rendre;  car  l’elefant  qu’ils  appellent  Cbefefôc  G a fier , efl  fi  fort  5dm-  * 

petueux,  que  l’on  n’en  fçauroit  venir  à bout  que  par  le  moyen  d’vne  fe- 
melle,  comme  i’ay  dit  ailleurs, 


,-Ù  : 

Quand  ;U1  rhlnocerôt  il  y &» bien  prendifegutdejt 
RhWtot.  depied  encap  , au?dàooros .to?nw^«^ot.dîgW.?W«¥ <**% 
Hiftoirc  du  &.de  dsuxjSje'ds  de long,fesefeailles  impénétrables  a qaoy  qae 

Rhm^ccrof,  £ r • d çouiear  de  challaigne.  Ils  ep, ont  fous  le  ventre  de  s 

aet  Slctttrt‘  attrap;  t homme  & chenal, ils  lesiettront  alixgas loing. I’enay 

vîn  ira  dans  Wcutiil  d’Efpagne , qu’on  auoit  amène  des, .Indes?  niais 
poiîtce  qu’il  renuerfa  vil  Girolle  chargé  de  noblclfe,  fans  que  toUpe-fois 
de  bonne  fortune  per  fonne  fut  bielle, le  Roy  d’ Efpagne  commanda  qu  oix 
iuy  ceenaft  les  yeux  SC  qu’on  luy  coupad  la-corne-.  • 
t La  difficulté  fut  à exécuter  cela  -,  car  on  fut  contraint  de  le  mettre  en m\ 
lieu  renfermé  pour  le  lier,  ce  qui  fe  fit  auec  tant  de  peine  & de  danger, 
que  rien  plus,  il  en  blella  &,eftroupia  plufieurs.  Il  y eut  vn  homme  br a» 

: ue  &îrefoltt,  nommé  , qui  s’arma  d vne  cuif#e;a  1 eipu?uu<?, . 

fous  fa  cafaque , pour  éuiter  tout inconue ment  : k belle  i atteignit  de 
telle  forte, qu’elle  le  ietta  cqptrela  muraille  fi  rudemctqu  il  fut  rempor- 
té  comme  mort,  i et  tant  le  fang  par  1 a bouche  & parle  nez.  . Le  Duc  de. 
Medine  confeilloit  au  Roy  de  le  faire  tuer  à coups  demioulqtiet?.poprj^ 
qu’il  auoit  efltopié  vn.de  fhs^eutils-hommps qomm  eleCaualier  M^ 

•*  tels  mais  le  Roy  ne  le  voulut  permettre,  & enfin  apre^eancoup:depe?- 
ne  on  en  vint  about , & eut  les  yeux  cçeitez , 8c k G0UPee^  Cela, 

> moudre  combien  cette  chatfe  doit  efire  dangereufe.  11.  s en  trouue  prm- 

i».  cipallementen  Ben*tife  & 'Pdtxne, ,5ca  }Ajch(iy-itne.  . . • 

I tvniiïSfZ  Iljra  d'vne  autre  forte  de  beftei^bWe?,ànqs  Lmtps.mais  noi(es,& 
«ut  * ' fi  furieufes  quelles  attaqueront  librement  vn  homme  aime  iefççfi&d^ 
rondelle,  & encore*  fera-t’il  beaucoup  shls’enXauue  i.la  peau  en.eft  du- 
re comme  celle  du  buftedes  Rois  TSdiensfe  pla,ifent  :fort  de  voir  exercer 
la  racre  de  ces  belles  aux  defpens  dequelqqe  malheureux  cumin  J,&c  eft 
grand  pitié  de  voir  comme  ils  les  efgorgeut.  A ce  propos  il  me  touuif  ni. 
que  le  Roy  de  Cafubi  auoit  vn  gros  guenon  noir  enchaifne , qu  il  iado.^ 
combattre  contre  vnhommearmé  d’vn  ballon  ; d efirangloit  ceux  qui 
fàyedoient  prefentez  fans  deffence.  H ns  il  fe  trouua  vn  Indien  « folu 
& vaillant,  qui  le  vainquit,  & le  rangea  fl  bien  que  le 
Il  luv  fofoit  nettoier  les  ruts  & porter  les  immondices  h<HS  la  ville,  &, 
quandil barbotoït  ou  rechigqoit,  il  le  traittoit  a bons  poups  de Kaffcpqjft 
âen  qif il  gaignôit  taviedefon  maiftrS,  qui  êdoit  ynpairarjion^nmj^ 
asttemeut  forty  d’efclauage,.  Nous  auoas  fouueot  rencontré  ftr  noft  e 
cb^hienvoyigeant  parues  pays-là  qaanmé  de  ces  bettes  fkquagef. 
mat  noTs  „4  auons Lirais  trbuué  de  fi  afcittÉes  qitt  fout  les  Lyotç, 
quihtaignent  Celeuer  de  deiuui  les  l.omoirspon;  pp.  qn  ils  foienq 

hfls  ne  de’inhdeùt  ri  enaiw  paffans  ce  fewNe.maîsfiou’esreclierch^ 
âttaqnî.iklè  lsftndîut&rteMlOTeat,  & font  fort  légers  &.  grands*»*, 
TOITS-, 


Srettsa  *t 

&êc 


LyoïiaHi? 

m. 
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Comme  nous  v<5  lions  va  iour  de  C.r/Î^/  à Transe  dans  ma  otande 
caraïune  de  toutes  fortes  de  nations,  M >res,  G : ntils,  Malabaresdc  au  - ■ 

très,  pource  que  l’on  ne  doit  paffer  autrement  par  ces  forefts  plei  nes  de 
belles  fier  . -s, 5c  par  tout  des  marefts  & des  riuieres  remplies  de  crocodiU  c«*yis*as. 
les  ou  caymans,  il  y eut  vu  valet  de  chambre  du  fieur  de  la  Courbe,  lVn 
de  nos  compagnons  François , fort  courageux , qui  eut  emiie  en  paffant 
de  tirera  vn  Lyon  qu’il  apperceut,  & pource  fui  et  sellant  efearté  quel- 
que vingt  pas  dn  chemin , accompagné  d vn  Indien  nommé  Talmdûa  c , Ljo n mer» 
auili  fort  vaillant  homme,  vn  Bramiii  les  auoit  auertis  de  fe  retirer  en  ha  - wilicur-. 

Ile  a courte  de  chenal, aum  u:oft  qu’ils  auoiét  fait  leur  coup, de  peur  d'in- 
conuenient.  f r 

''Le  lyoïi  eftoit  couché  tout  de  fon  long  fous  vn  arbre  ; & bien  qu'il  re  ’ 
ceuft  les  deux  coups  en  mefme  temps,  lVn  à la  telle,  & l’autre  à l'efpaule 
gauche,  fieft-ce  que  fe  Tentant  blelTéil  fit  vn  f <ut  fi  léger,  que  bien  aire 
les  antres  fe  biffent  retirez  promptement,  il  en  attrapa  vn  à plus  de  deux  ' 
cens  pas,  & luy  emporta  toute  la  croupe  de  fon  cbeual  qu’il  tua  reffem- 
blaut  vn  foudre, encores  que  défia  les  forces  biy  manquaient.  Le  panure 
T.lm.fu  en  fat  fi  eftourdy  du  coup  de  telle  qu’il  luy  donna  dans leflanc 
qu  il  en  fut  bien  malade , & le  fallut  rapporter  à Cafubi  dans  vn  palan- 
quin ou  btiere  par  qiutreCama/ii»s  ou  portefaix, encores  le  malheiïr  vou- 
.3“  û,  v,ole.Parle  Les  Narrer  prirent  lelyon  auecla  per- 

million  des  challeurs , & en  firent  vn  prefent  an  Roy  de  TramUne  q if 

œnfdepouie  “ Sra"d2tU'  » fes  & grolles  comme  vn 

Ce  Roy  recompenfa  T ifmjfxc  d’vue  aufre  cbeual  au  tien  düfien  qu’il  Ro„i  - 
auoit  perdutee  qui  fut  tenu  a grande  libéralité,  à caufe  dei’eftime  qu’on 
■f,c  ^chenaux  en  tous  ces  pays-la, & noftre  François  eut  vue  robbe  de  cori°IM  Se 
drapd  or  frife , & le  Roy  nous  fit  tous  careffer  &recenoir  dans  fon  P> 
lais  ./enquêtant  de  beaucoup  de  ebofes  du  fieut  delà  Courbe , entr’au- 

tresdel’Eftat  de  noftre  Roy  : &d’auta„tquei’eftoisquelquePeÛve  fé 

dans  1 intelligence  des  langues  de  ces  pays-là,  i’eftoisappelléà  ces  en- 
tret'ens,&  ne  fiçay  s il  prit  plaifrr  à quelques  difeours  que  le  luy  fis; mais  il 
appellavnfien- valet  de  chambre , fit  apporterfa  main  toute  plein-  d- 
Pièces  dot.qu  il  me  donna, me  difant  que  fi  ieme  voulois  arrefler  auprès’ 

/e  luy , , en  aurois  autant  toutes  es  Lunes, & que  i’aurois  foin  de  là  per- 

Caî  rîearde IlC/“rbe*u)r au0't domi é àentendre que iem’en  •• 
tendois  en  la  Medecine.  le  luy  fis  vne  humble  reuerence  & remercie-* 

PHnc« n„P:iaîtq,le-'eft°iS dVne hume” <1- ie iamJs L *®»« fe 
1 rinces  pour  leur  arget,mais  queie  me  contenteroîs  feulement  de  l’hon-  &1D?oi‘  3e» 

neur  que  cerne  feroitd’eftre  auprès  de  fa  Maiefté.  Il  me  fçeut  tres-bon  °rtalt 

C,-e  a,dl^nt'’  Vo“s  amres  f ranÇ0is  eftes  la  fleur  du  monde,  & ie  me 

plais  înfimmentenvoftre  conuerfation. 

Apres  cela  il  nousiaonftra  deoxcouleurines  qu’vn  Capitaine  de  Dî-p- 

Z 
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kiy  auoit  denjiéesj  fbti  bien  faites, ay  ans  chacune \n  dragon  pour  leurs 
prefent-du.  armes. 

fiçur  de  Ja  Le  £eur  de  Ja  Courbe  luy  fît  prdènt  d’vne  ’efpée  d’acier  de  Damas 
Ccuîbe.  auoit  recouurée  aux  lndes,ce  que  ceRoy  prifa  l eaucoup,&  tirât  au 

mefme  temps  vne  bague  du  doigt  où  eftoit  enchaflévn  tres-iiche  rubis 
faces, il  voulut  luy  donnei  j mais  ledit  fieur ne  le  voulut  receuoir  Je  re- 
merciant 6e  difant  que  ce  feroit  vue  grande  indifcietion  à luy  de  pren- 
dre vne  chofe  fi  rare,&  qui  valoit  mille  fois  plus  que  fon  prefent  de  qu’jl 
eftoit  allez  fatisfait,  de  bien  reeqmpenfé  de  ce  que  fa  Maiefté  auoit  dai  ~ 
gné  receuoir  de  luy  fi  peu  de  chofe,  auec  plufieurs autres difeours de 
conrtoifie  & complimens  quJl  luy  fit , dot  le  Roy  l’en  eftirna  beaucoup 
plus,  adiouftant  qu’on  reconnoifibit  allez  qu’il  eftoit  quelque  diofe  de 
grand  entre  les  Chreftiens , d’autant  que  fes  difeours  elloient  plusele-^ 
gans  & polis  que  le  langage  ordinaire  des  marchands,  8c  que  s’il  vouloir 
s’arrefter  en  fa  Cour  , il  luy  donneroit  telle  charge  en  fon  Palais  qu’il 
voudroit,  & l’ayrneroit  comme  fon  propre' frere.  Ledit  fieur  le  remer- 
cia auec  beaucoup  de  reuerence  & defoubmilîIon.  Enfin  nous  fûmes 
fort  carefiez  & bien  traittez  de  ce  Prince,  que  nous  accompagnâmes 
plufieurs  fois  en  fes  chaffes,  qui  eft  vne  chofe  vrayement  Royalle  de  ma- 
gnifique. 

En  ce  pays-là  il  y a vne  autre  forte  de  befte  fauuage  qu’ils  appellent 
rJLgA%îron , fort  cruelle  8c  qui  attaque  indiféremment  tout  ce  qui  le  pre- 
fente  deuant  elle  ; elle  à quatre  dents  qui  couppent  comme  des  razoirs, 

'de  lagroffeur  d vn  boeuf  médiocre  , la  telle  comme  yn  ours, &la  queue 
îd’vn  pourceau. 

-Ces  animaux  font  naturellement  noirs  enfes  chafie  peur  en  âtioir  la 
peau  , qui  eft  forte  3 merueilles  pour  refifter  aux  coups  la  chair  en 
eft  bonne  8c  rendre  comme  celle d’vn pourceau , quoy quelle foitvn 
peu  rougeaftre.  Cette  chafle  eft  fort  dangeureufe , de  toufiours  quel-  j 
&tc?r.4  fruit  qU-vn  s»eft  reflent  > car  cefte  befte  fe  iette  furieuf  ment  fur  le  premier 
qui  fe  prefente , de  ne  laifte  de  l’eftrangler , bien  qu’il  y eut  cent  hom- 
mes pour  le  defeendre , fi  ce  n’eft  qu’elle  fut  tuée  du  premier, coup  : El- 
le eft  fort  friande  d’vn  gros  fruitt  qu’ils  appellent  cote ma , q\ii  eft  d’yn 
très  bon  gouft  de  rafraifehit  grandement  ; de  forte  que  l’eftè  ifeRfort 
recherché:car  l’on  n’en  a pas  gueres  mangé  que  1 onfe  fent  jfkbntinent 
tout  rafraifehy,  mefme  refroidy  fi  on  en  mange  beaucoup.  Ces  Indiens 
vont  creufant  les  gros  arbres  cptii  font  alentour  de  ce  fruiéh  pour  fe  cacher 
dedans,  de  attendre  là  la  befte  de  de  lattraper  quand  elle  vient  pour  en 
manger  : Mais  quand  elle  fevoid  ainfi  furprife,  elle  entre  en  telle  rage  | 
qu’elle  s’efforce  d’arracher  l'arbre  de  dépit  I I y a tant  d’autres  fortes 
fauuagine,  que  ce  feroit  chofe  trop  ennui  eufe  de  rapporter  tout.  Ils  ont 
force  oy  féaux  de  tres-beau  plumage!,  dont  iis  fcntdiuers  ouurages  dçs 
jfu;s  belles  de  viues  couleurs  du  monde,  de  il  y a de  ces  oy  fe  aux  figros  1 
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quils  enleuëroient  quafi  vn  veau  en  l’air.  Us  ont  desgriMü,  qui  à mon 
aims  ne  font  at^tre  chofe  que  ce  qu’ils  appellent  tofon,  ellans  de  pluma- 
ge blanc,  & fous  le  ventre  rougeaftre  : mais  ils  n’ont  point  quatre  pieds, 
comme  nos  peintres  nous  les  figurent , ains  deux  feulement  aflfez longs  t 

& r“fo/cez, comme  auffi  les  ferres  femblables  à celles  d'vn  faucon,  mj* 
gtoffes  & forces  a memeilles,  le  becd'aigle,  mais  beaucoup  plus  efpais  > * 
ce  ion*  belles  fort  cruelles.  L t \ 

Ils  ont  auffi  de  ces  oyfeaux  que  nous  appelions  de  Paradis, & eux  Inc 
aufquels  ils  couppent  les  pieds, & les  vendantainfi  aux  marchands  com- 
me  nous  auons  dit  ailleurs. 

Ils  ont  force  cocqs& pour  les  fauuages,  qui  vont  par .trouppes  ,com^ 
me  auflï  les  paons,  desperdrabianches,  & dautres' oyfeaux  & vola- 
tilles  de  plufieUrs  fortes.  a • 


L 


De  Tranjîane.  Femmes  dit  pays 

conragsufes. 

CHAPITRE  XXXVI, 


A ville  de  ‘Trinfune  ( qui  eft  auffi  le  nom  du  Royaume!  fi- 
tue  entre celuy  deSian  &celuyde  Tinco.eftlademiere  de 
àl'TTM  * lûieâion  de  Empire  de  Pegu  vers  le  Septentrion , ayant 
à 1 Occident  la  Proumce  ou  Royaume  de  Ta^uy , & au  Nort  cêluy  de 
Curforxn,  au Midy  Pegu,  &al*Orient  CMchmchme,  fituée ilir  vue  bel 


Ca  fosat*. 


leriuierequi  vient  du  lac  de  Ddracan, 

a(r«zc“>p«é,  excepté  durant  les  grandes  chaleurs  de 
1 elle,  qu  il  faut  de  necelïïte  cheminer  de  nuf€l  en  voyageant 

Il  y a vne  mine  de  di  amans  qu’ils  appellent  Geay,  outrecelles  d’or^ 
d argent  en  quantité  , & du  plus  pur  de  l'Orient  ; force  grains  & 
fruits  de  toutes  fortes  , & du  vin  de  palme  qu'ils  appelant  ferot 

^Les  peuples  font  fiers  & fuperbes , & de  la  taille  & façon  des-Perfans 
mais  blancs,  & lents  femmes,  tres-belles,  plus  qu'en  autre  part,  mais  vn 
peulafcmes,  & aymans  la  conuerfation  des  eftrangers.  ^ 

Elles  danfent  volontiers  au  fon  deleurbaffin,  defep'aifent  fortàk 
mufique,&  aux  banquets  : elles  portent  leurs  cheueux  abattus, noaez^fe  r« ». 
encrelalfez  en  dmerfes  façons  anec  des  rubansde  foye  fort  prompreTe,* 
d-s  bagues  & loyaux  félon  leur  qualité.  Car  les  diamans  enrlllT^  n c 
or  ne  peuuent  eltre  portez  que  ^rles  Pnnceffies.  &^randes  Dameïï  ?#-’'' 

zi;  "• 
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les  rubis  & autres  pierres  font  pour  le  relie  <le  UNobleffe  ? qu  ils  appel- 
à knt  Cwttbl,  où  eft  comprife  toute  la  milice  du  Roy.  Quant  au  commun 
peuple  il  porte  des  bracelets  & bagues  d’argent , eftain,  cuiure  & yuoire 
bien  façonné &efmaillé  de  toutes  couleurs,  & obferuemefme  couftnme 


que  i’ay  remarquée  défia  autre  part,  qui  eft  de  rom  pre  tout  c-ela*.  „ 
de  deuil  quand  ils  ont  perdu  quelqu’  vn  de  leurs  parens.  Si  qiielquVn  au 
delà  de  fa  qualité  veut  priiter  des  pierreries, il  faut  qu’il  s’accommode  â- 
uec  les  Officiers  du  Roy,  pour  eft  remis  au  rang  des  nobles,  car  l’argr  nt 
P a fait  tout  comme  ailleurs.  Les  femmes  fe  plaifent  fort  à eftre  couru- 
fées,  portans  leurs  robes  fort  efchancrées,  comme  les  Ang.loiies,  & leurs 
Habille  mens  font  affiez  féblables  à ceux  de  noftre  Europe,  & du  tout  diE 

ferensdurefte  desïndes.  , 

Au  refte  ces  femmes  de  quelque  quai  ite  ou  condition  grande  ou  peti  - 
te  qu’elles  foient , font  obligées  à alleter  & nourrir  leurs  enfans  elles- 
Adultère  ?u-  mefmes.  L’adultere  y eft  puny  de  mort , & pont  ce  fuiet  il  y a beaucoup 
ny . de  femmes  qui  ne  fe  veulent  pas  marier  pour  y viure  auec  plus  de  liberté > 

car  les  filles  de  lesveufues  ne  font  fuiettes  a aucune  loy , fans  que  pour 
gpl  les  libres,  cela  ellesfoient  des-honor  ées,&  ayans  patte  leur  temps  tant  que  bon  leur 
fembk,  elles  fe  peuuent  marier  ccirme  les  autres  fans  aucune  note  d in- 
famie,& fi  elle*  ont  eu  des  enfans  d'autres, chacun  des  peres  eft  oblige  de 

les  prendre  & de  lesnourrir*  ~ y.  .. 

Quandle  Roy  marche  en  campagne,  foit  àlachafleoualaguerre.ii 
fait  foS  auant-garde  de  cent  femmes  qui  portent  des  atbaleftes.dont  el- 
les tirent  fi  infte  qu’elles  donnent  dans  le  rond  d vn  fol  : ils  es  appellent 
Mfmeyus , 8c  fe  fuccedent  les  vues  aux  autres  pour  tirer  leur  portion 
rcyalle,  qui  eft  grande  & fort  remarquable  i car  elles  la  méritèrent  pour 
vn  feruice  ftsnalé  qu’elles  rendirent  auRoyBagWrf  bifayeul  de  A mtons 
qui  reSnoiÆe  noftre  temps.  Elles  entretiennent  cela  parleur  valeur.  & 
fidelité , & font  bonnes  à tout  : elles  tiennent  des  efclaues , & peuuent 
porter  toutes  fortes  de  loyaux,  comme  ceuxde  la  première  nobleffeielles 
affilient  le  Prince  en  toutes  fes  guerres  auffi  bien  que  les  plus  brauesca- 
ualiers  de  fa  ccur;  auffile  Princelesvoît  il  plus  volontiers  près  de  loy  8c 
à fa  table,  que  tous  autres , les  eftimans  pourleur  magnanimité.  Quel- 
B,VaŒ  ê quefois,  pour  luy  donner  plaif.v,  elles  s’aimeront  dé  ces  peaux  de  belles 
' fauuages  couuertes  d’efcaïlles , & entreront  awfi  armees  au  Palais  de 
quatre  en  quatre , & deuant  le  Roy  commenceront  vu  gentil  combat  a- 
tîec  l’efpde,  l’arondelle  & le  cafque  de  bois;  & tout  cela  de  fi  bonne  grâ- 
ce que  le  Roy  laifle  le  boire  & le  manger  pour  niger  des  coups,&  de  leur 
addrefle  : car  elles  combattent  auec  ordre  & mefure,  fans  manquer  d vn 
feu!  pas  à propos,  comme  vn  balet  bien  concerte.  Auffi ontelles 
lires  pour  les  inftruire  en  toutes  fortes  de  îeux  d armes , qu  elles  appren 
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üe’guerre, elles  font  affermées  d’auoir  vne  çhaifne  d’or  de  prefent  duRoy,  y €tnni  w 
&font  toutes  logées  dans  le  PalaisRoyal/ll  y en  eutvne  qui  fit  vn  combat'i^cu^ . 
auec  tant  de  grâce  , de  courage  & dextérité  , que  le  Roy  11e  Te  peut  em- 
pefeher  de  luy  faire  fur  le  champ  leuer  fon  cafque , oc  la  baifer  deuant 
toute  fa  Cour , luy  mettantluy  mefire  au  colla  chaifne  qu’il  portoit  de 
rubis  percez  en  forme  de  parles  , 6c  garnie  aux  extremitez  de  dia- 
mans  taillez  à faces  de  valein  ineî^imable.  Le  bruit  eftoit  que  puis  que 
le  Roy  l auoit  ainfi  careftée,&  fait  vriftél  prefent , f^is  doute  il  i’efpou- 
feroit. 

Aufii  eftoit-  ce  vne  des  plus  belles  Dames  des  Indes,  del’aage  de  vingt  Archer e*  ex- 
ans,d’ vne  charnure  fort  blanchedes  dheueuxefpars.- noirs  comme  iayet,  cclleme», 
fonnom  eftoit  Langir  , & demandante  noftre  hofte  qu’elle  fille  c eftoit, 

6c  s’il  eftoit  bien  poffible  que  le  Roy  l’efpoufaft,  il  me  dit  en  riant  à l’o- 
reille, que  l’on  croyoit  qu'elle  eftoit  fœur  du  Prince  mefme, d’autant  que 
fon  Vexe  Jmaycan  auoit  grandement  ayméfamere,  nomm éeMofria, 
qui  anoit  efté  fi  braue  6c  valeureufe , qu’à  la  luitte  elle  ne  trouuoit  point 
fa  pareille  , 6c  que  quand  elle  luittoit  auec  quelques  eftrangers  elle  les 
iettoit  par  terre  : s’ilsfe  vouloientrelfentir  de  cela,  elles  les  eftrangloit 
elle-mefme  iûr  le  champ.  C’eftoit  vne  femme  belle  en  perfeéhon, 
qui  fut  miferablement  tuée  par  vnlyon  ; dequoy  le  Roy  ion  amant 
en  conçeut  vne  douleur  extreme  , & luy  fit  faire  vn  enterrement  à la 
Royalle,&en  porta  le  deuil  aifez  long-temps,  s’abftenantl’efpace  de 
quelques  iours  démanger  de  l’areca  & du  betel , 6c  s’eftant  fait  razer  en 
figue  de  deuil  & regret.  Ce  Roy  prend  vn  grand  plaifiren  fes  chafles  de 
voir  tirer  ces  femmes  de  leurs  arbaleftes,  dont  elles  defcochent  trois  défi- 
chés à la.  fois  d’ vne  telle  viftelfe  6c  roideur,  que  quand  elles^rencontrent 
vn  arbre  elles  s’y  enfoncent  fi  profondément , qu’on  ne  les  en  peut  arra- 
cher. Elles  vfent  aufii  defeopetes  6c  autres  fortes  d’armes,  à quoy  elles 
font  fort  exercées.  Ces  femmes  n’ont  pas  le  pouuoir  de  fe  marier  fans  la 
permiffion  du  Prince,  qui  ne  les  accorde  qu’à  des  Fauoris,qui  en  mefme 
temps  ont  apointement  6c  place  au  Palais  ou  ailleurs, car  en  n’ofte  iamaîs 
la  place  des  autres.  Il  y a d’autres  gardes  qu’ils  appellent  Viludires , qui 
ne  portent  deuant  le  Roy  que  le  cimeterre  6c  l’arc  fait  de  canne  d’Inde, 
ou  de  bois  de  palme,  qui  ne  fe  rompt  iamais.  Il  y a aufii  des  feruiteurs  6c 
officiers  domeftiques  du  Palais  qu’ils  appellent  Lambri , quifontpour  'f 
porter  toutes  fortes  de'  commoditez  neceflàires  au  Palais,  6c  feruent  à la 
guerre,  eftans  honorablement  veftus , 6c  armez  de  grandes  cannes  d’In-  “ 
de,  dont  ils  s’aident  fort  bien,  6c  reçoiuent  appointement  du  R.oy. 

. Ce  Prince  eft  fort  puilîant  en  caualerie  6c  infanterie , ayanttoufiours  Milice 
mille  elefans,  & cinquantemille  cheuaux , qui  font  plus  petits  que  ceux 
desPerfiens,  mais  bien  renforcez,  6c  dont  il  entretient  force  haras  > car”*nc’ 
le  pays  a les  plus  beaux  6c  fertiles  herbages  du  monde,  abondant  en  tou- 
te autre  forte  d[e  commoditez.  Ce  Roy  eft  tributaire  au  grand  Encreur 
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auquekoLis  les  ans  il  donne  certain  nombre  4e  chenaux  les  meilleurs  deg 
Indes,  eftans  infatigables  autrauailj  auOIen  ed-ilfort  foigneux  , 8c  les 
nourrit  d’vne  maniéré  extraordmaire,ayant  des  iumensqui  viennent  de 
Perle  : quand  il  en  a pris  quelque  nombre  de  l’a  ge  de  quatre  ou  cinq 
mois,  il  les  domedique  auec  certaines  vaches  Fort  furieufes , qu’il  tient 
^xprelfement  pour  cela  en  fes  haras , fi  bien  que  ces  petites  vaches , ces 
poulains  8c  iumens  font  tous  enfemblc  pelle  me  fie  : puis  odant  les 
petits  veaux  à leurs  meresj  ilÿ*?het  au  lieu  les  poulains  pour  les  te- 
ter  : cela  eftant  continué  quelque  temps  ils  deuiennent  les  plus  forts 
Ôc  du  plus  grand  trauail  qu’on  fçauroit  s’imaginer,  8c  mefmé  on  îemar^ 
que  qu  ils  ont  la  corne  du  pied  beaucoup  plus  dure  que  les  autres.  Tout 
le  défaut  qu’ils  ont  ed,  qu’ils  ne  font  pas  lî  vides  que  ceux  de  Perle , qui 
fontles  chenaux  les  plus  edimez  par  toutes  les  Indes,  auül  font  ils  pins 
chers,  comme  apres  eux  ceux  de  Tranfime  , car  quand  ils  veulent  louer 
vu  chenal  ils  difent  qu’il  ed  de  l 'rtnfane.  Ce  Roy  en  a vn.fi -grand  nom- 
bre, que  cela  le  rend  craint  & redouté  par  toutes  les  Indes;il  eft  fort  pa- 
cifique, & bien  aymé  de  fes  peuples.  Le  pays,  bien  qu’il  foir  fort  fertile 
& bien  cultiuéme  laide  pas  d’auoir  de  grandes#  profondes  foreds  rem- 
plies de  bedes  fanuages,  qui  forment  attaquent  les  palîatis  & les  eftran- 
aient,  comme  des  onces,lyons,tygres,  ours,  loups  ceruigrs,  8c  iangliers 
d merereux  d’vue  defmefurée  grandeur.  Le  Roy  a fes  chaffeurs  faits  a ce- 
la, & indruits  aux  voyes  de  ces  bois,  auec  vn  petit  chien  qu  ils  ont  pro- 
pre à defcouitrir  les  bedes.  Ils  ont  aufli  deslyons  & loups  ceruiers  prî- 
uez,  & duits  à la  chaffe  de  leurs  femblables,  & tellement  animez  contre 
ceux  de  leur  efpece,  qu’il  n’y  a pires  ennemie  au  monde jainfi  que  hom- 
me n’a  po’ntfde  plus  mortel  aduerfaire  que  l'homme  mefme;& .entre  les 
hommes,  les  renégats  Chrediens,  plus  cruels  aux  vraysChrediens  que 
les  autres  infidelles.  Ces  lyons , loups  & autres  animaux  chadeurs  ionr 
appris  à cela  de  ieitnefle,&  indruits  dans  des  parcs  à lachaile  des  autres 
iiifqu*  à ce  qu’edans  grands  on  les  mene  à la  grande  ch  allé,  armez  de  cha- 
freins  & coh  ers  pointus,  ce  qu’ils  les  rend  plus  forts  auec  l afiidance  des 
Lommes,o«  ils  font  vue  grandeboucheiie  des  autres  fanuages.il  y a aulîi 
grande  quantité  de  cerfs  gros  comme  des  iumens,qu’on  voit  par  les  cam- 
paanes  fans  fe  remuer  pour  les  palfans.  Quand  ce  Roy  marche  en  cam- 
pagne il  ed  tou fiou rs  accompagné  de  mille  chenaux  pour  le  moins,  & îu- 
Fant  à la  grande  chaffe  il  mene  force  pionniers  pour  'fermer  les  anémiés; 
des  bedes  farouches,  auec  des  murailles  de  clayes  8c  gafons.  & pour  le 
garentir  auec  toute  fa  Cour.  Ils  feront  parfois  douze  ou  quinze  mil  chal- 
feurs, la  plus  part  Seigneurs , Gentils-hommes  & domediques  du  Prin- 
ce , q û s'y  met  bien  forment , y ayant  du  plaifir  fans  danger , qmn.  ed 
qu’à  l'a«aquer  & a»  ioinctre.  Ces  bedes  viennent  quelquefois  en 
fi  ffrande  foule  qu’on  ed  contraint  de  s’ouurit  pour  leur  faire  pillage, 
* K«uuerles,d’£iiieres  ; Sc  bien  spste  murailles-  foiant  forte*  «çaJfc* 
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hautes , eft  an  s faites  de  palmes  & de  terre  renforcées  de  brançhagesj 

toutefois  ces  belles  font  iilegeres  ôt  agiles  qu’elle  fautent  par  dellus,  ëc 

anant  que  les  gendarmes  qui  les  attendent  de  piedcoy^s  puiffentar- 

refter,  elles  font  vn  merueilleuxmefnage , faiians  d’eftranges  fauts  ëc 

de  grands rauages  delà  dent  ëc  de  lagrife.^  Mais  toute  laCourauec  lachafïlJe 

garde  des  femmes  ,eft  fur  la  courtine  & parapet  de  ces  murailles  en  or-ICCIcauoi’' 

dre  pour  les  attendre  à la  pafiade,cù  il  s’en  iaitvn  grand  meurtre  : mais 

apres  ce  danger  tragique  3 vient  la  comedie  des  marmots  , linges,  gue- 

nuchés»  8c  t autres  femblables  animaux,  la  plus  part  inconnus  parcjlccà  à 

vous  voyez  les  petits  tellement  attachez  au  col  de  leurs  meres, quils  fem- 

bîent  y eftreliez  : de  tout  cela  il  s’en  fait  vne  bien  plaifanteprife.  Ces  Sicgci 

fir  ges  ont  le  poil  comme  de  la  fcyje , & les  genitoires  de  couleur  violette 

& rouge  blafart  II  y a de  gros  guenons  blancs  comme  neige , qui  font 

mille  grimaces  ridicules  Semblant  demandergrace,&ceuxde  fa  garde  t 

quj  connoiflent  leur  humeur,  leur  fontfigne  de  monter  fur  les  arbres  / 

pour  le  fauuer  ; ce  qu  ;ls  ne  manquent  pas  de  faire , de  forte  que  c’eft  vn 

g rand  plaifir-  d’en  voir  les  arbres  toutcouuerts , auec  vne  telle  confuficm 

qu’ils  grimpent  les  vns  fur  les  autres. 

Pour  le  regard  des  fangliers,desP4co«r;,  qui  font  des  boucs  fauuages,  Pacoum 
des  chevreuls, gazelles,  cerfs , bichesfdaims  «Se  aloroc , qui  font  les  belles 
de  befouart,  il  y en  a vne  grande  quantité , comme  auflî  des  porc-efpis,  Bcfics  de 
car  le  pays  porte  tant  de  grains  «Se  de  fruiérs  fauuages , que  cela  fyffit  à befo  Uarî 
a leui  nourriture.  Les  fangliers  y font  dangereux  > éuentrans  tout  ce 
qu’ils  rencontrent  de  leurs  defences  tranchantes.  La  chalfe  des  elefans 
y eft  rare , y ayant  peine  de  la  vie  à les tuef  ; ils  palfent  d 'vne  telle  futie  ElcPhsn'' 
qu  ils  fracaftent  tout , 6e  quand  par  finefte  on  les  a vne  fois  renfermez,  ils 
font  d horribles  cris  & hurlemens , rôpar^  de  rage  tout  ce  qu’ils  rencon- 
trent , puis  s ellans  laffezfe  iettent  a terre , ëc  mettans  leur  trope  dans  la 
gorge  en  tirent  vne  eau  puante  & chaude,  comme  fi  elle  fortoit  d’vne 
chaudière. Quand  le  Roy  a veu  toutes  ces  belles  dâgereufes  ou  terraflees 
ou  palfçes,  ôe  qu’ilny  a plus  de  danger,  il  fe  plaift  de  tuer  les  fangliers , Rom,**™, 
gazelles  8c  autres  âuec  le  y ont , qui  eft  l’arme  la  plus  furieufe,  & qui  fait 
la  plus  grande  playe.  T ons  les  chaiïeurs  choififtent  chafcun  îa  leur , pre- 
uansplainrà  leur  lancer  dards  8c  iauelots , pour  la  prouifion  du  Palais 
Royal,  laiflans  aller  le  refte  pour  vne  autre  fois.Les  peaux  d’ours,onces,  l'™*  ** 
Iyq4u&  léopards  feruent  pour  armer  les  gens  depied  & de  cheual , & ’ 

barder  les  chenaux,  defans  «St  autres  belles  de  chafte , dont  ils  leur  font 
des  chanfreins  qui  leur  couurét  fi  bien  la  tefte  ëc  le  cobqu’ileft  bien  ma- 
laile  que  les  fauuages  les  pnifiént  offencer , y ayant  des  pointes  acerées  v- 
qui  leur  rontlalcherprife>&  n’y  a petitny  grand  qui  ne  fe  plaife  à porter  /' 

de  ces  peaux  au  deuant  de  leur  chenal.  Les  villes  & villages  près  daf-  . 

quels  la  chafte  s’eft  faite, viennent  au  deuant  du  Prince  auec  applaudif- 
lernens  ëc  mille  refiouy fiances  Ôc  prefens ,s’eftimâ s fort  honore^d’auôjf 
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ie  quelque  portion  deîâprife,do:it  ils  font  vn  feftïn  public, comme  vne  ch’o-'  * 
fe  folemnelle  & facrée.  Pour  ce  qui  edde  la  fauconnerie  6c  vollerie , le 
Roy  tient  des  aig'es  6c  des  corbeaux  d-bienduits  au  poil  & à U 
plume  que  rien  plus  : la  pefche  y ed  auffi  fort  en  vfage.  Comme  nous 
voyagions  par  ces  pays-là,  paffans  par  diuerfes  5c  eftranges  terres , nous 
arriuifmes  yn  iour  à vne  tres-haute  montagne  qu’ils  appellent  là  Cuhn  a, 
ou  Columd , couuertede  toutes  fortes  d’arbres  > comme  defendal , la  da- 
num,  ebene,  palmes  de  toutesfortes,  5c  autres.  T oute  la  terre  par  ou  on 
marche  s'y  trouue  remplie  de  rubarbe,  qui  a de  grandes  feuilles  5c  fore 
ameres,  6c  tout  le  circuit  ed couuert  de  tombeaux  tous  biens  rangez  6c 
ingenieufeme  ne  taillez  enla  pierre  naturelle.  Les  ventsmarinsy  font 
frequens,  que  les  Indiens  appellent  Jour  ou , & d’autres  vents  fort  delTe- 
chans  qu’ils  appellent  minfons^  6 c les  Portugais  e^edor , qui  confoiu- 5 

mentiufqu’au  fer. 

Ces  montagnes  font  affez  fèmbîablês  en  hauteur  a las  cordillères  dut 
Pérou, dans  vue  longue  edendus.Entr’ autres  il  y en  a vne,  ou  il  ne  pleut 
jamais, auffi  ed-ele  ilerile  à i’occadon  que  les  vents  de  Sur  qui  y régnent 
continuellement  n’en  laifTent  approcher  les  nu’és.  Celle  de  la  Colume 
edant  battu e des  vents  marins  dVn  codé,  con  férue  & garantit  de  putré- 
faction vne  h grande  quantité  de  corps  qu’on  y porte.  L autre  code  vers 
ie  Nort  edant  deffendu  par  le  fommet  des  arbres,  a des  pluyes  en  abon- 
iaesrrcmcQt  <jatlce:  ma}spvllL  & l’autre  ed  fort  fertile,  à caufe  des  grands  ruilleaux  6c 
aQC  fontaines  frequentes  qui  nourrhTent  ces  arbres  d odeur  excellente. 

Quand  ils  y veulent  enterrer  vn  corps  ils  le  lanent , 6c  luy  odans  le, 
encrrailles  Sc  le  cœur , "listes  bradent  auec  des  bois  aromatiques,  les  or- 
Comme  ecîa  fratls  eQ  faCL-j  fe*  à leur  Duma,  puis  remettent  les  cendres  dans  le  corps, 
Çhiae.  a^,1  qa’eil  la  refurreption  rie  1 ne  leur  manque , comme  ils  diient.  Il  y 4 
(ix  hommes  gagez  pour  cela, qui  acheptent  leurs  offices  du  Roy»  &-  d11^ 
conque  veut  creufer  ou  cauer  vu  tombeau  > il  faut  payer  de  grands  droits 
au  Roy  ; car  ils  font  d foigneuxde  leurs  fepult  lires , que  des  aiiili-tod 
qu’ils  fout  miriez  ils  entrent  enpe  foin-là  :ie  dirày  en  palTant  qu  ils  font 
fort  fuiets  à faire  diuorce  qu’ils  peuueut  faire  par  trois  fois,  & tou- 
fiours  fe  reprendre  s'ils  veulent,  mais  à La  quatrïefme  fois  non:  car  tlfaut 
attendre  quelafemme  fe  foit  remariée  à vn  autre  j&  depuis  le  diuorce  el- 
24  ibis  Prc-  îe  fe  peut  rematier  auec  le  premier4  encores  trois  autres  fois, 5c  les  enrans- 

demeurent  au  pere.  * * * . r * « 

Pour  leregard  de  ces  corps  morts, ceux  qui  les  traittet,les  iiettmetat  loi- 
gneufem  eut,  leur  mettant  déduis  vn  certain  parfum  qui  reilernble  aif 
madic  , puis  les  cendres  r califes , comme  nous  auons  dit,  lesNubisoit 
Predres  durant  ces  ceremonies  les  recommandent  à leur  Dieu,auec  for- 
ce oraifons,  & ayans  difnê  auectous  les  patens , dx  femmes  viennent  au 
pré;  du  corps  faifans  de  grand  cris  Sc  hurlemens  qui  durent  nuques  au 
Cok  : durant  cela  il  y a fix  hommes  gagqz  qui  mettent  ce  corps  dans** 


Diuorces. 
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ftiaire  de  cbantUaac oto,les  plus  q ulifiez  l'ot  de  taff.tas»auec  du  cotou 
par  dellus  ÔC  par  aelfous , lu  y aiuftant  les  maies  de  forte  au  Vue  boufehe 
I oreille, >5dVutre  eft  cftédtië  le  long  de  la  Cüilïe;puis  l’ayant  veillé  toute 
la  nuiétjle  matin  ils  le  rendent  aux  pareils  pour  le  mettre  en  vn  cercueil 
ôc  de  là  le  porter  en  fon  tôbeau  au  pied  de  cette  montagne  ou  ils  drnieu- 
ret  incorruptibles, tant  à caufe  dé  ces  vens  deffecàans,  que  de  la  mixtion 
qu’ ils  y appliquent  j onyenvoit  vue  merueiileufe  quantité  & s'il  s'en 
trouue  quelquVn  confommé par  les  vers,  à caufe  delagrelfe  qui  porté 
vne  grande  humidité,  ôc  par  confequent  putrefa&ion  ,ils  elliment  celle 
aine  fortie  d’vn  tel  corps , pour  perdue  & damnée  aux  teiiebres  auec  les 
démons.  Quand  ils  portent  ces  corps  au  tombeau, ils  vont  toustefte  nu" 
& les  femmes  defcheaeléespleurats  & criants;  toutefois  ils  ne  prenne  nt 
point  d’habits  de  dueil,  fauf  que  les  plus  proches  pirens  fefontrarer,  & 
* iblhennenr  de  manger  du  bétel.  En  cette  montagne  on  voit  d^s  corps 
ae-liechez  tous  entiers,  qu’ils  difent  eftre  déplus  de  fept fichai élceüs 
ans  i & ce  font  les  vrayes  mommles  que  l’on  porte  en  ptufïeurs  en- 
droitsida  monde  ; car  c’eft  vne  fable  de  dire  que  ces  monniesfe  tirent 
des  labiés.,  puis  qu’on  n’en  peut  recileiliir  que  des  offemens,  ie  relie 
edant  mangé  Ôc  confommé  de  vers. 


Corps  'tàeor 
ruptibles. 
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dés  Ind  tns. 

CHAPITRE  XXXVII. 

AV  couchant  de  la  T rknfune  eft  le  Royaume  de  T^iuy  ou  TV 

autrement  dit  le  Royaume  Rouge  , ou  terre  de  LUretn  UU,u.  <ft  I, 

,ou  Royaume  du  So!eii,à  caufe  des  diuerfes  apparr-  ia 

rtu'ilsdlr  6 SVdyflit  Nanties  vingt-quatre  heures  de  fou  cours,  à ce  CiS'renU 
déplût  Commenouseteonsenla  qui  eft  de  l'Empire  haute  iSil* 

r!.1 3 1 y 0a-y  Çirler  ^ *yUy  ’ & aes  d'vite  monta- 

gne  ,1  y auoit , ie  fus  pouffe  d vn  grand  deftr  d’y  aller , & fis  tant  en- 
uersmon  compagnon  que  nous  prifmes  vn  truchement  qui  promettoit  de  «, 

au*  &oaerfV“y  d°m,r  a°UXW&VI’  c'meterre^qu’i!  delîroic 
auolY , S.  parti  fûtes  auec  deux  petits  elephans  & deux  bxcumfMls  ou  cha- 

“^iT  k'.ffe  ‘°“«s  nos  hardes  &marchandifes  en  la  tnaifoi,  de 
^ **»•*“  uffotcnt  enregiftrees  en  la  Ce/d  de  Ucmteeutim,  y 

ayant  cet  otdre  pat  toute  l'Indesqu'aucun  Marchanda  peut  rien  per-  RJelirfpètir 
dre,  quand  bien  tl  vteudroit  à mourir,  & tout  eft  fideHement  gardHr  '«»»«- 
rendq  aux  héritiers,  en  payant  feulement  les  droifts  de  feintes  & ”£<nr**' 
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douaniers^  Quand  nous  eufmes  chemi né  trpis  iours  nous  aJriualmes  fur 
le  haut  dvne  montagne,  ou  y auoit  vne  petite  ville  nommée  Brafibir, où 
nouspaftafmes  la  nuid  allez  commodément  ,&  le  matin  venu  defeen- 
dans  de  la  montagne  nous  palTafmes  ?në  riuiere,  de  arriuafmes  à cette 
autre  grande  montaigneque  nous  auions  enuiedevoir,  qui  nous  fem- 
bla  merueilleufement  haute  & difficile  : toutesfois  nous  eftans  mis  à la 
monter  onuiron  deux  grandes  lieuis,  nous  trouuafmes  vn  hommemonte 
fur  vn  dromadaire  qui  defeendoit  de  cefte  montagne , <3c  luy  ayans  de- 
mandé s il  y auoit  gueres  loin  iiifqu’à  la  derniere  habi.ation,  il  nous  re£»~ 
pondit  qu’il  n’y  auoit  plus  que  ladixiefme  partie  d’vn  Soleift  comme  ils 
content  par  toutes  les  Indes  par  Soleils,  c eft  à dire  par  tournées.  Ayans 
donc  cheminé  enuiron  vne  heure,  nous  arriuafmes  à vnTambo, &def- 
cendans  de  nos  montures  qui  eftoient  toutes  en  eau  pour  la  difficulté  du 
chemin  jnous  trouuafmes  force  prouifons  & rafrailchiffemens  pour  nous 
refaire.Uy  eut  vn  bon  home  vieux  & fa  feme  qui  nous  départirent  libéra- 
lement de  ce  qu’ils  auoient,&  nous  donnerent  entr’ autres  à bpire  de  la- 
reca , la  meilleure  que  i’eulTe  iamais  beuc»  ce  me  fembloit.  Au  meune 
temps  H arriua  vn  homme  que  nous  iugeafmeseftre  vn  peu  fou  à fa  pro- 
cedure, il  femit  auec  nous  à table, & toutesfois  ne  toucha  point  auxvian- 
des  que  nous  l’euffions  conuié'.ôc  durant  le  manger  il  nous  fit  force  cen- 
tes  refpondans  àVopinion  que  nous  en  auions.  Or  noftre  hoftenous  de- 
manda fi  nous  ne  voulions  point  aller  voir  ie  Seigneur  du  lieu  en  fon Cha- 
bcicciY  An  3 ou  Palais  : à.  quoy  nous  nous  accordafmes,  Sc  parti  unes  pour 
faire  cette  vifite  à pied,  car  il  n’eftoit  pas  loin,  au  fommet  de  la  premiers 

montagne.  . , 

Quand  nous  fufmes  arriuez-lànous  luy  allafmes  faire  la  reuerence,  & 
luynous  fit  de  grandes  careftes,  & deuifans  du  fuiet  de  noftre  voyage , il 
nous  dit  qu’il  eftoit  bien  véritable  qu’au  fommet  de  cefte  montagne  le 
Soleil  s'aparoilfoit  trois  diuerfes  fois  en  vingt-  quatre  heures,  comme  il 
nous  feroit  facile  de  voir  fi  nous  y voulions  monter.  Surquoymeude 
curiofité  ie  fils  ce  que  ie  peus  entiers  mon  compagnon  pour  nous  y ache- 
miner de  bon  matin  : &. ledit  Seigneur  fur  ce  que  ie  luy  demandois  h me 
trouiiant-là  deux  heures  deuât  le  iour  il  y auroit  moyen  devoir  les  rayons 
4u  Soleil , il  me  dit  que  pour  cela  il  falloir  eftre  au  fommet  de  la  monta- 
gne, au  deflus  d5vn  baftiment  que  nous  voyons  pl  us  haut  enuiron  dçux 
lieues  & demie  au  reply  de  ladite  montagne  : & que  du  lieu  bas  ou  eftoit 
fon  dhafteauj  cela  nefe  voyoit  que  deux  fokl’annee , (çau'oir  vne  fois 
trois  heures  deuant  le  iour , &l’aut^yne  heure  vn  quart  auant  que  le 
Soleil  parut.  Et  comme  ie  m’ in  formols  des  plus  vieux  des  habipans  des 

là,  ilsmerefpondoienttouslamefme choies.  . . . . . 

Maisietrouuay  mon  compagnon  fi  peu  affeéhonne  &:  fi  mcredule  îà 
tout  cela, corne  il  auoit  rai  fon, que  nous  huilâmes  tout,  & des  le  lendemain 
matin  nous  nous  mifmes  en  chemin  pour  nous  tourner  d ou  nous  étais 


du  fleur  foncent  le  Bl*nc> 

vemr>  : S^depuirm’eftant  rencontré  auec  vn Seig.ieur  fort  curieux  , il 
me  dit  qu  il  auoit  efté  par  de  là  la  Suède , en  vn  pays  ou  quatre  mois  en- 
tiers on  voyoit  continuellement  le  Soleil , ce  qui  deuoit  eftre  en  la  tapie 
au  7 8 . degré  depuis  May  iufques  en  Aouft:&  vn  marchand  à&Jd«ôr*m.  up U 
me  confirma,  qu’en  fon  pays  lesplus  grands  iours  y efioient  de'n.  heures^L^,  c*e 
de  So.eiU fansprefque  point  ou  peàde  huid , qui  eft  enuiron  au  64.  ou  1 cCtre 
0 y.  degré.  'Ltberie  en  !» 

Sur  tout  cela  ie  diray  en  piffant  de  la  fcience  Aftronomique  de  tous 
ces  Indiens  Orièntaux,  que  leur  opinion  ell  que  1a  terre  n’eft  pas  ronde,  Mofcooie. 
mats  platte,  & qu’il  n’y  a point  n’y  ne  peut  auoir  de  peuples  Antipodes  5 
ou  il  faudrait,  ce  difent-ils,  qu’il  y eût  deux  Soleils,  l’vn  pour  nous  efclai- 

: où  tournent  îé  °p! 

ix  n vit  ^/uxut  xi  gutuu  qu  uit  le  fait,  D 

----- j que  la  terre,  dont  il  n’eft  que  la  foixanttefme  partie!  Queceoo 
leilne  feforligneiamais  denoftreHemifphere,nyianuid:melme,feca-  rc>  . 
chant  lors  derrière  quelques  montagnes.  Que  c’eft  vne  grande  folie  de  s **L  r 
dire  que  la  terre  foit  plus  haute  que  !e  ciel,  comme  elle  feroits’il  y auoit  grandit.  * 
des  Antipodes.  Que  les  pôles  eftimés  immobiles  ne  le  font  pas,  mais  cme 
ces  deux  eftoilles  tournent  iufqu  a deux  degrez  à l’entour  du  pôle.  o\ie 
c ell  vn  erreur  que  la  nuid  le  Soleil  aille  fe  cacher  fous  nous.  Queïes 
deux  pôles  ne  font  point  diamétralement  oppofez.  puis,  diient-ils,  qu’on 
les  voit  en  mefme  temps  fur  la  terre  Sc  fur  la  mer,mais  bien  bas  toutefois# 

Que  s il  y auoit  des  Antipodes,  ce  feroit  le  bas  de  la  terre , Sc  toutes  les 
ïiuieresy  courraient  naturellement,  ce  qui  eft  contre f expérience Sc 
mille  autres  opinions  au(ÏÏ  eftranges  que  faulfes  & abfurdes  , qa’.oWces 
p auures  Indiens , faute  de  ne  fçauoir  pas  les  principes  de  la  ’Spere  & de 
i Agronomie.  r 

’Si  bien  qu’üs  fe  tient  & fe  moçquent,  comme  dVne  chofe  du  tout  p«e-  M ,, . „ 
nle&  fabiueufe.del  opinion  de  tous  nos  Anciens  Sc  Modernes  de  deçà,  NotWT 
iur  la  rondeur  de  la  terre  au  milieu  du  monde , Sc  de  fon  habitation  par 
tout , & que  le  Soleil  tourne  tout  à l’entour  d’Orient  en  Occident  Ils 
penfent  pour  vray  que  le  Soleil  fe  leue  auflï  bien  de  tous  les  autres  en- 
droits, ainfi  qu’ils  remarquent  en  ces  pays  de  Tay  uy,  où  ils  s’amaei- 
nent  de  le  voit  (omrqina  de  M*  e ftr  o ôc  Tramontane/  Ils  penfentbfèn  Utopie  se 
prouuer  leurs  imaginations  grotefques,  quand  il  nous  fi  a^ent 'l'Iliaque 
qui  eft  vne  eftoille  fine  vers  le  Couchant, & à l’oppofice  cTicelle  le  mM- 
*lue'  clui  apparoift  au  delà  de  la  ligne,  qui  eft  celle  que  les  Pafteurs  crai 

& qui  fait  mourir  le  be-  à II  ftmqvc 
ftail , lequel  a canfe  de  cela  on  cache  au  temps  qu’elle  régné , & pour  le  ce  fo.t  U cl 
garantir  on  luy  fait  tourner  le  dos  a cet  aftre  î car  fi  on  luy  met  en  race  ir  n<cnîc  ^ U 
les  fait  languir^  mourir  à la  fin.  7 J 11  chcfd^  Mc. 

Ils  difent  que  ces  deux  eftoilles  oppofites  fe  peuuét  voir  en  mefmeligue  dufc- 
enfemble  par  le  canton  d vne  faibatane , & qu'elle  tournent  chalcune 

A a i ) 
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à l’entour  (5e  Ton  pôle  en  viqgt-quatre  heures > ma  is  que  ce. font  autie# 
oueleNm&  le  Crujevo,  Le  Non  n’ayant  diftance  de  fon  pôle,  que  de 
deux  degrez  & vri  quar  ,&  l’vne  des  autres  d’yn  demy  degré  feulement, 

. , Et  au  lieu  que  les  Anciens  nous  marquent.deux  pôles  , chacun  en  Ion 

ludions*8  CS  Hcmifphere,eux  font  fix  po1  es  en  vn  feul  Hermfphere,  à fçauoir  Cafara, 

$ qui  eft  le  pôle  du  monde.  Celuy  de  Zodiaque,  l’A  rchjque , 1 Antarcti- 

que, & ces  deux  eftoilles , & mille  autres  plar.taifies  aufli  peu  compre- 
l enfibles,  qu’  elles  font  du  tout  eflcrgnées  dufens  de  la  rai  fon  & de  1 ex- 
périence, Et  ce  qui  lesconfirme  en  ces  erreurs  > eft  qu  ils  difent  qu  on 
peut  voir  les  deux  eftoilles  polaires  oppofites,  en  vn  mefme  lieu,  comme 
a laParA  à fept  degrez  au  delà  cfeia  ligne  en  la  lava  ,8c  le  mefme  à Suma- 
tra , & en  d’autres  endroits , & fuiuant  cela  ils  font  vn  eftrange  Calcul 
des  diuerfes  diftances  des  lieux  en  voyageant.  Ilsfe  moquent  aujli  de 
toute  la  conformaticfîi  de  noftre  Sphere , & de  la  diuifion  du  Zodiaque 
en  douzeSien es,  les  vnsversle  Nott,  les  autres veis le Midy , & n en- 
tendent tout  cela  qu’àleurmode.  Ils  s’appellent  le  Zodiaque  Ca^atoni3 
ç’eft  àdire  Signifieur.  Pour  les  Signes  ils  les  appellent  Ant , Bjmià,A- 
miepm.Emifeny  Courpfa,  Cbeojcr , Irat,  Metnas,Efcorgat , Tamafee^ 


^odiaque.j\ 


te* 
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Befir , Bhibir,  Arourac,  Verfan.  la  Sphere  fupréme  Birqucn,  Emm^ 
E*f  cliptique  Zoberna,  c’eft  à dire , obicuritéàcaule , que  la  fe  font  les 
Eclipfes.  Guece  Zodiaque  eft  vn  cercle  oblique,  & que  de  luy  & de  la 
région  du  feu  le  Soleil  tue  fa  furce,  dont  il  fait  les  générations  entoures. 

„ ceschofes  inferieures  Ils  croyent  auffi  comme  quelques  Anciens,  que  le 

»,  l ;***!'“  ciel  eft  fait  en  voûte  â au  dédits  de  la  terre, qui  flotte  & nage  fur  les  eaux- 
’ Somme  que  comme  ieleurmonftroisle luire  d’vn  Vaul  Rao  Italien,qui 
parloit  de  toute  cette  Aftronomie  des  Anciens,  quifuppoient  queib-» 

quinodial  diuife  le  Zodiaque  en  deux  parties,  l’vne  au  Midy4  autre  au 

-Septentrion,  ils  fe  moquoient,  & mefmes  en  entrqient  en  colçre,  diians 
qu’il  falloir  ietter  au  feu  ce  melchant  liure-la , qui  ne  contenoit  que  des 
faufletez,  & s’eftonnoient  comment  noftre  Prmce_fouf&oit que  telles 
fraudes  & impoftures,  comme  ils  les  appellent,  fuffem  publiées  en  ion 

Royaume, eux eftimans  quêtant  de  terreshabitees,  ou  Ion  court  dU- 

rienten  Occident,  tant  duMidy  que  du  Septentrion  , foienttorvtesala 
veuë  du  pôle  Arûique,  & que  c’eft  chofe  treS^anffe  qu  il  y ait  rendes 
Indes  en  la  partie  Antaitique  ; puis  qu’elles  ont,  i ce  qu  ils  penfent , s 
Vort  autant  eïleué  que  nonsl’anons  en  Europe , & mille  autre extraua- 
. gances,  en  fuite  de  cela.  Ce  que  ie  biffe  à combattre  & reffuterà  ceux 
qui  font  verfez  en  la  fcience  Aftronomique  & Cofmographique. 

-,  n4,ar  Suiuant  ces  opinions  Indiennes  , i’ayouy  dire  fomtenterfois  en  ces 
SawChi-  pays-là,  que  les  Chinois  qui  font  gensftfpmtuels, 

cJl  eft  bien  rond,  mais  que  lateneeft .quarrée,  W 

Chinois  eft  feinté  utilement:  au  milieu  d icelle , comme  eftantlexcel 
ience,  & le  principal  dumonde,  5c  les  autf es  pays  n^neftansqucks 
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bouté  > & connue  l’acceftoire  : de  forte  qu’ils  eftoiert  en  grande  colere, 
quand  ils  voyoient  nos  cartes  figurer  leur  pays  à vne  des  extremitez  de 
] Orient , comme  choie  indigne  de  la  grandeur  &maiefté  de  leur  pays, 

& de  leur  Roy  qu’ils  appellent  fils  du  Soleil. 

Et  à la  vérité  ces  pauures  Indiens  deftituez  de  la  connoiflance  ‘des  fcié- 
ces  & de  l’experience,  ne  font  pas  tant  à blafmer  en  leurs  opinions,  puis 
■qu’ils  eft  bien  trouué  des  Philofophes  Anciens  au  milieu  de  la  plus  do&e  Philofopjîcs 
ôc  fage  Grece,  qui  entpenfé  Ôc  fouflenu  ^refquele  mefme  : à fçauoir  que  Grccs,& 
la  terre  ne  fut  point  rôde, les  vnsen  formède  tabourin3  corne  Leucife,  les  lewsop»- 
autres  creufes  en  façon  de  barque,  comme  Brràclite  $ autres  en  cilindre  fa™/**l* 
eu  rouleau,  comme  jinAximitndre  ôcDemocrije  $ autres  toute  plate,com-  tenc  e a 
me  Empedocle,  ôc  jivaximene.  Quelques  vnsmefmesfont  venus iufqu’à 
ce  paradoxe  de  la  deftacher  de  fon  centre  pour  la  faireeourir  dans  le  ciel 
à l’entour  du  Soleil  immobile  i ce  qu’auec  non  moins  de  bizarrerie  on  a . . _• 
voulu  renouueller  denoftre  temps.  Mais  pour  les  Antipodes,  ceux  qui 
eftimoient  mefme  la  terre  eftre  ronde,  ne  les  reconnoilToient  pas  encores  creus. 
pour  cela , tenans  que  cette  partie  qui  les  contient  efloit  inhabitable,  ou 
pour  eftre  toute  couuerte  d’eaux  Ôc  de  mers  innauigables , ou  pour  les 
infuportables  ardeurs  de  la  Zone  T orride.  iufques-là  mefme,  que  quel- 
ques anciens  Peres  fe  font  pour  d’autres  conftderations  laiflez  emporter 
à cette  creance,  comme  Laàançe,  S.  Auguftin,  Ôc  autres)&  que  Ton  dit 
qu’vn  doéle  Euefque  Allemansffut  accufé  d’herefte  pour  auoir  fouftenu*  Argile 
qu’il  y eut  des  Antipodes.  Itefque 

Mais  outre  les  raifons  de  la  feience  , l’experience ‘des  nauigations  &Stras  our^5 
voyages  modernes,  ont  aflez  monftré  la  vérité  de  tout  cela,  dont  ie  laiîfe 
le  difeours  plus  ample  aux  Sçauans.  ’’ 


fcvtt  étiré 
jDrsgsijin  ea 
îu marte  ou 
Türcoma-- 

Peferts  de 
Tiitaric. 


De  la  Tartane.  Defcrts  ejpouuentahles.  Chiens  cruels * 
Histoire eflrange de  deux  Amans . T)eï Empire 
desTartares  & leur  Religion. 


CHAPITRE  XXXVIII. 


Pi 


Our  ce  qui,  eft  de  la  grande  T artarie j . qui  eft  au  Septentrion  de 
tontes  ces  Prouinces  dont  i’ay  par’  é > i*èn  ay  feulement  connoif— 


Grande  Tac« 
tarie. 


Tance  par  la  Relation  que  t’en  eus  en  ce  pays-là , Sc  par  les  mé- 
moires d’vu. certain  Holandois  qui  eftoit  à Pegu.  Ceux  du  pays  donc 
'me  contaient  qu’au  delà  des  Royaumes  de  Tar^tay  > M triât  an  elle, 
Trtnfune  & Çkfubi. j tirant  vers  le  Nort , fe  trouuent  de  grandes  folitu- 
des  & defeits  areneux,  qu"ii  fautpafter  pendant  plufieurs  ioumees  pont 
arriuer  à vti  Royaume  appelle  Sinabo , qui  a vne  defes  extremitez  vers 
TCrs  Orient  ,va  confiner  auec  celuy  de  Cocbinchine , fuiet  au  grand  Roy  de 
'Txbinyoi\  delà  Chine.  ^ . 

oui*  palier  ces  grandes  fablonuieres  il  faut  faire  de  grandes  prounions 
deviures , d’eau  & de  beftail  j car  félon  ce  que  me  contoit  vnmar- 
VragominU  chandde  DroçomtpU , pays  confinant  à ces  Royaumes-là  vers  O rient 
les  deferts  d’ Arabie  font  peu  de  chofes  au  prix  > 8£  comme  ie  lny  racon- 
rois  les  quarante ioumees  demauuais  chemin  des  defert  que  nous  auiôs 
en  venant  deSurie  ÀViedineipix.  l’Arabie  de/erte , il  meditoïc 
la  n’eftoit  rien  en  comparaifo5puis  quepar  le  moyen  des  guides  61 
:ouuer  quelques  puits  ça&là;  mais  que  pour  ceux-cy  de  l a haute 
/uienienjFaUoit  paftejr  vn  de  vingt-deux  ioumées/âstrouuerautre  cho- 
fe  que  desfable^'  t Sc  qu’  vu  ionr  entr’  autres  corne  il  le  trauçrfoit  auec  la 
carauane  >îe  mal- heur  voulut ^l’ vne  de  leurs  cruches  pleines  d eau  le 
cafta , .qui-  leur  fut  vue  grande  difgrace , & vue  perte  très-importante  y 
vans  pour  cela  efté contraints  de  tuer  vn  de  leurs  chameaux  pour  boire 
eau  puante  qui  fe  trouua  dans  fon  corps > & manger  apres  la  chair, 
'difoitdonc  que  pour  palier  moins  incommodémentces  deierts , il  talion 
fur  tout  faire  prouifidn  de  bonnes  belles , & principalement  d aines  de 
Perfe , qui  font  des  meilleures  beftes  de  voicture  du  monde  ,£c  lesplus 
propres  pour  tels  chemins  f aulli  les  vend-on  autant  qu’vn  bon  chenal. 
Qu  apres  ces  campagnes  areneufes  ils  entrent  daps-de  grandes  monta- 
fort  fteriles , qui  à mou  auis  doiuent  eftpelmneralles , mais  ils  ne 
füillent  pas  pour  eftre  Ci  eftorgnées»  ^ le  chemin  fi  pénible-  i ay 
remarqué  en  mes  voyages  â’OnentA  Occident  que  les  montages  à 

mines  d’or,  argent  & pierrespr^^  *n* 
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permettans  qu’autre  chofe  croifte  à l'entour,  comme  Ton  remarque  du 
CdUnf  mr  ou  girofle , qui  ne  fouffre  aucune  plante  venant  à l’entour  de 
foy. 

Cemarchand  adiouftoit  que  'danscesmontagn.es'»  que  doiuenteftre 
l'Imac  des  Anciens,  feparant  la  haute  Allé  de  la  baffe , ontrouuevne 
grande  quantité  de  ferpensd’ vue  grandeur  prodigieufe  , mais  qui  leur 
apportaient  plus  de  foulagement  que  de  dommage, pource  qu’eftans  fans  Scrpen*  boos 
venin  & d’vne  tres-honne  fubftance  6c  nourriture,  ils  ne  mangèoient-là  à manger, 
autre  chofe  ; comme  il  me  fouuient  en  auoir  veu  aux  montagnes  de  Syr  s3r>  moaîS' 
en  Afrique,  lors  que  le  Roy  de  Fez  Mijlcy  Maluco  eftoit  eaguerre  auec 
le  Roy  de  Portugal  Do»  Sebajllen  qui  y mourut.  Paftant  par  ces  montai 
gnes,  iogeans  fous  les  tentes  de  ces  Arabes,  nous  eftions  eftonnez  de  voir 
ces  grands  ferpens  fe  iouer  auec  des  enfans  qui  leur  donnoient  des  mor- 
ceaux de  pain.  Mais  pour  reuenir  à noftre  marchand  T artare,  il  me  ai- 
foit  qu’apres  auoir  pafté  ce  pays  de  montagnes,  on  trouuoit  vn  autre  de- 
fert  dé  vingt  fournées  où  il  n’y  auoit  rien  à manger , 6c  ou  on  eftoit  con- 
traint de  s’efearter  vne  grande  iournée  pour  s’aller  pouruoir  d’eaux  6c 
d autres  commodicez,  mais  qu’il  falloit  encor  que  cernt  à iqain  armée,  à 
caufe  qu’il  y a là  vne  certaine  Horde  Sc  nation  de  paftres  ou  Tartares  ct>;eJW  fa 
Nomades,  qui  ont  de  gros  matins  les  plus  furieux  6c  cruels  du  monde,&  ricuz, 
qui  tiennent  plus  du  loup  que  du  chien  : Us  fe  plaifent  d’ auoir  de  ces  be- 
lles pour  leur  faire  eftranglerlespallàri$,àquoyils  les  inftrulfent  (Ra- 
niment, afin  de  c’en  repaiftre  eux-mefmes  apres  :ilme  contoit  lors  qu’il 
y auoit  enuiron  trois  ans  que  cette  canaille  auoit  efté  prefque  toute  tuée 
& mangée  par  leurs  propres  chiens,  apres  auoir  fait  cruellement  traitter 
certains  marchands  qui  y paftoient  : ceux  cy  pour  s’en  venger  leur  dref- 
ferent  vne  embufcade,&  les  ayans  attrapez  les  payèrent  de  mefme  qu’ils 
faifoient  les  autres. 

Il  me  racontoit  plufieurs  autres  chofes  curieufes  de  ces  pays  là , & en : 
tr’autres  qu’il  auoit  pafté  il  y auoit  enuiron  vingt  ans  proche  de  l’Ifle  de  Vtlmsw* 
Volmous  ou  Ayman  près  de  Cauchinchine,6c  du  pays  des  Meoresj que  ces 
peuples  là  font  gens  fort  fiiperbes , grands  guerriers , bien  veftus  6c  fort 
ci ui liftez , aymans  la  vertu  & l’honneu/,  de  teint  plus  blanc  que  noir  i 
que  le  pays  eft  plein  de  grandes  forefts  impénétrables,  mais  garnies  de 
fauuagine,  & de  bons  pafturages  entre  les  montagnes  » qu’il  y auoit  la 
vn  grand  Roy  auec  titre  d’Ëmpereur,  portant  fur  fa  telle  au  lourde  fa 
naiffance  trois  Couronnes  déformé  enthiare,  pour  monftrer  les  trois 
Royaumes  qu’il  poftedoit  : que  ce  Prince  * eftoit  Roy  de  Sinàbo,  des  * A faat 
Magonrres  6c‘Patanes.  cefeitie 

Entre  autres  fingularitez  de  ce  pays  il  m*en  contoit  vne  eftrange  hi- 
ftoireii  elle  eft  vraye  : C’eft  qu’en  vne  prouince  des  montagnes  ap-  k 
pellee  vulgairement  Ifmania,  fort  fertile  , 6c  où  il  y a dettes  riches 
P ay  fins  en  beftail,  dont  ils  font  grand  trafic, & de  peauxfoe  toutes  fortes 
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r,ifioi  de  belles  H y auoitvn  riche  Pàfteur  nommé  I//»rf^qtû  entre  plafic Urs 
eiluagc  enfans  audit : vue  filled’ admirable  beauté , tpi  fe  ou  la  couftume  4 1 pays 

4Va iactîbc.  gardoit  le  beftial  de  fou  pere.  Cette  fille  aagée  de  vingt  ans  aymoit  vu 
ieune  berger  fon  voilin  & patent , mais  pauure,  fie  au  perc  duquel  ce  ri- 
che berger , pere  de  la  fille  auortprefté  quelque  grains  ^lequel  voyant 
qu’il  ne  pou  ioit  en  eftre  payé , & s’efhnt  apperçeu  de  cét  antour  de  fa 
nlle>  propoiaà  fon  debiteur  que  s’il  voulait  enuoyer  fon  fils  habiter  en 
quelque  autre  pays  efioigtiéjil  luy  remettrait  fa  debté,ce  que  l autre  fit, 
ôc  le  ieune  homme  s’eftant  amûjibièfité  par  force , la  pauure  fille  en  fut 
extrêmement  affligée,  & comme  elle  alloit  vn  iour  par  les  champs  toute 
feule , plaignant  l’abfence  de  fon  amyj li\* , ainfi  s’appelloit  il  » vn  dé- 
mon s’apparut  à elle  en  la  mefme  forme , luy  demandant  pourquoy  elle 
s'  affligedit  tant , puis  qu’elle  deuoit  eftre  aOieurée  qu  il  efloit  prefent,  ÔC 
qu'il  l’aymoiiTiir  toutes  chofes  du  monde. 

Quelques  vns  difent  que  ce  pauure  ieune  homme  fe  voyant  baony  de 
la  prefence  de  fa  chere  maiflre , alla  trouuer  vn  Magicien  qui  promit  de 
fa  luy  faire  voir  , fie  eu  ioayr  à fou  pîaifir  > mais  luy  ayant  fait  venir  dans 
vue  chambre  v:i  efprit  en  la  forme  de  cette  fille , comme  1 autre  efprits 
de  ioye  ôc  d’amour,  voulant  courir  à elle  pour  l’embralFer,  ce  démon  1 e- 
ftrangla,  puis  s’apparut  à la  fille  en  la  femblance  ou  plutofi:  dans  le  cotps 
mort  de  ce  garçon,  ôc  continu^long-temps  ainfi  a venir  voir  cette  n le? 
De  quoy  fon  pere  fie  fes  freres  eftans  auertis,  fe  re  fouirent  de  les  fur- 
prendre  » & de  faiéfc  ayans  enfoncé  la  porte  de  la  chambre  ou  elle 
eftoit,  iis  la  trouuerènt  couchée  auprès  d’vne  çharongne  puante  , donc 
elldfut  grandement  efpouuantce , &c  les  autres  aufîi,  & le  Roy  du  pays 
en  ayant  efté  aduerty , voulut  voir  la  fille  & fçauoir  d elle  la  vente  dif 
faiéfc , qu5  elle  luy  conta  comme  elle  le  fçauoit.  Le  Roy  la* fit  mettre  en 
vne  mai  fon  d’vne  fienne  tante,  ou  ils  difent  que  ce  démon  11e  lailioit  pas 
de  la  venir  viliter  deuant  tout  le  monde  en  la  forme  de  cet  amy , fie  elle 
y prênoit  vn  grand  contentement  » 8c  ne  peut  -on  iamais  luy  perfuader 
de  quitter  cette  coiiuerfation-là.  Quoy  que  s’en  foit,  ils  diferrt  qu  elle 
^ deuint  enceinte,  fie  accoucha  de  deux  enfans,qui  e fl  an  s-de  uen  us  grands 
furent  des  plus  forts  & vaillans  détour  le  pays.  Si  bien  qu  il  faut  dîne 
que  puis  que  les  efprits  font  incapables  de  génération , comme  les  meil- 
leurs Théologiens  font  d'accord  que  ce  fut  le  garçon  mefme  qui  par  e 
moyen  du  Magicien  ioliit  de  cette  fille , puis  fut.  tué  par  le^erhon , qui 
voulut  apres  abufer  de  cette  mifèrable  ; Ôc  de  faiétqaelques  Autheurs 
anciens  a content  prefque  vne  pareille  hiftoired’ vne  P hilmman  8c  Ma - 
la  îittus.  gç ^cntçlqaesautres.  ur 

Maisreuenons  à la  Tartane,  i’en  appris  beaucoup  d autres  choies 
Amalm  d'vn  certain  Peintre  Holandois  nommé  AmAdorBxliora  t que  îe  trou- 
'M^se  Sc  Ces  mv  retournant  à Pegu  y ÔC  vis  vne  bonne  partie  de  fes  mémoires.  U 
;èa'a^rcî‘-  audit  demeuré  douze  outseze  ans  aux  Indes , ôc  auoit  efte  curieux  e 
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pendre  le  plan  de  plufieurs  villes  très  bien  fait:fî  bien  qu’efUrit  efehap- 
pé  d vn  grand  naufrage, de  arriué  ed fauté  a D*#  , tous  ies  compagnons 
tarent  pendnz,  8c  luy fauué  par  le  Gouuerneur  pour  fes  louables  quali - 
tezjaulîi  luy  fit-il  plufîears  belles  peiittares  dont  il  eutenuiron  cinq 
cens  croifades  de  recompenfe. 

Il  auoit  les  portraits  d’enniron  foixante  villes  des  principales  des  In- 
des» Perle  8c  T artarie,  8c  recent  la  permiiliou  du  Viceroy  de  tirer  tant 
de  plans  des  autres  qu’il  voudrait , ion  deffein  eftant  d’en  faire  vn  gros 
liure , 8c  le  prefenter  au  Roy  d’Êfpagne  : mlisie  feeu  depnis^que  sJen 
voulant  retourner  en  Europe,  il  mourut  fur  mer  dafaerbut  \ 8c  d autant 
Qu* vn  fien  camarade  luy  auoit  fait  quelque  deplaifîrdlne  luy  vouludaif- 
Pr  les  mémoires  & plans  mais  par  tellement  il  les  leigua  atiCapitaine  du 
nauire  omil  eftoit  nom  né  I^feph  Gro  igné  Portugais,  qu’on  tenoit  eftre 
Iuif  de  Religion , faifant  toutefois  le-bon  Chreftieu.  Ce  fut  vn  grand 
dommage  de  ces  memoires-là,  car  outre  les  portraits,  il  y auoit  vne  in- 
finité d’autres chofes  fmgulieres  qu’il  auoit  remarquées  e.i,fes  voyages, 
dont  ce  Capitaine  ne  fit  pas  grand  compte,  pour  ce  que  tout  effort  efçrit 
en  langage  François,  où  il  n’entendoit  rien,  &C  encoresd’ vne  lettre  nul  Plieidc  ni- 
lormée  8c  difficile  à lire:  mais  les  plans  8c  portraits  efloientextremé- ics* 
ment  bien-faits,  & outre  les  villes  bien  tirées,  les  habitansauec  leurs 
habits  eftoient  auffi  tirez  au  naturel. 

I’en  auois  moy--mefme  tracé  quelques-vns  afîez  groffierement,  ce  qui 
fe  fakaîfement  en  demandant  licence  aux  Gouuerneursdcslieux  qui  en 
fonrhien  aifes,  & aident  eux-mefme  à cela,  ce  qu ' Amador  auoit  <nand 
eiïuie  d’auoir  pour  mal-faits  qu’ils  fullent  ; mais  le  fieur  de  ia.Com-K» 


fj-illent  ; mais  le  fieur  de  la.Courbe 
!’vn  de  nos  compagnons  me  confeilla  de  n’enxien  faire,  8c  pour  luy  en 
faire  perdre  l’enuie  luy  offrit  des  Tiens  jufqu’à  cinq  cés  efeus,  qu'il  n'eu:t 
pas  voulu  bailler  à ce  qu’il  dit  pour  dik  mil  ; Enfin  il  fît  tant  qu’il  eut  de 
moy  le  portrait  de  la  ville  de  M mdranelle  en  Pegu,  pour  ce  qu'il  auoit  Mltn^a^àe 


- / 


quelque  chofe  de  la  defcriptlonde  cette  i lie  que  ie  rapp  orteray  Dieu  ai- 
dant cy-apres  en  la  fecande  partie  de  ce  liure. 

. le  pris  encores  certaines  particularitez  de  fou  voyage  depuis  B i?det 
xitfqu'en  Perfe  8c  T artarie , & autr’autres  vne  defcriptîon  8c  portrait  d© 
la  ville  de  Valimbrote , P vne  des  plus  gentiles  de  la  T artarie,  qui  eftfu- 
iette  au  grand  Cham  ou  Empereur  des-  T artares.  Cette  ville  a efté  re- 
nommée p ir  tondes  Anciens  fous  ce  mefnie  nom  de  Vdimbrod  on  Va- 
libotr £>,  fcituée  fur  le  Gange, au  pays  des  Vrafiens , ou  M wdraley,  le  ne 
Içayfî  elle  peut  auoir  retenu  le  mefme  nom  depuis  tant  defîecles;  mai^ 
nos  Géographes  modernes  veulent  que  ce  foit  A ua  far  le  Gange  vers 
Bengale,  Quoy  qu&s’ea  foit , ce  Holandois  la  défait  comme  vne  grande 
* B b 
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ville  4e  T artarieî  Sc  que  lors  qu’il  y arriua  elle  eftoit  presque 4c ferte  & 
vuide  d’habitans,  a caufe  que  félon  la  mode  ces  guerres  de  ce  païs-là,  ils 
eftoient  tous  allez  affiliez  leur  grand  Cham  ou  Empereur,  qui  auoit  vne 
grande  guerre  contre  le  Roy  de  Làrgaray,  Prince  treL-puiflant  en  la  hau- 
te Inde;  & qui  a suffi  fous  luy  le  Royaume  de  ToMj,qui  confine  auec  ce- 
luy  de  Siba  vers  leNort,  & auMidy  àceîuy  dcTa^ataydl  dépeint  cette 
ville  où  il  pleur  fort  rarement,  Sc  qui  cependant  nelailfé  pas  d’eftre  fer- 
tile & bien  peuplée, auecbôn  nôbre  de  gens  de  guerre  à pied&rà  cheual. 
plleeftvne  des  mieux  policéesderOrient,  & tout  le  pcupVy  eft  diuifé 
erkqn  at res  ordres  ou  Eftats» 

Auc'ûn  du  premier  n’a  peimiffion  de  fe  marier  qu’il  n’ait  vérifié  auoir 
fait  mourir  trois  des  ennemis  de  fon  Prince»  Et  leùrs  alfembléespour 
les  affaires  publiques,  ceux  dont  le  confçjj  fuiny  par  le  Roy  font  bien 
recompenfez,  &:  alors  on  iette  le  fort  fur  tous  lés  Confeillierts  qui  font  au 
nombre  de  neuf  fois  neuf  ou  quatre  vingt  vn*  dont  ils  prennent  neuf  qui 
font  annob’is , & le  Roy  leur  enuoye  chacun  vn  beau  chenal  bardé  auec 
vn  riche  prefçnt  i car  il  faut  noter  que  ce  nombre  de  neuf  a efté  reueré 
entre  les  T artares , pource  qu’en  la  vifion  qu’ils  difent  qu’eut  leur  pre- 
mier Empereur  Cingis , il  luy  fut  enioint  de  les  faire  agenouiller  neuf 
fois  au  paffage  du  mont  Bdgian. 

Ils  ont  quatre  beaux  Colleges  bien  rentez  & fondez,  où  tous  s’adon- 
nent aux  feiences,  & les  femmes  mefines  fe  plaifent  à l’eftude , & ont  vu 
Doéteur  particulier  qui  eft  gagé  par  les  principa’es  Dames  de  la  ville 
pour  les  inftruire.  Quant  à leurs  mariages,  tons  les  ans  il  fe  fait  vne 
aftemblée  publique  pour  marier  les  filles  qui  font  en  aage  nubile,  &les 
riches  payent  vn  certain  droit  pour  marier  les  panures  : & quand  cela  ne 
fuffit  pas  on  prend  le  fur  plus  du  trefor  public»  L’adultcre  tant  l’hom- 
me que  la  femme  y eft  puny  de  mort,  & eftans  furpris  tous  deux , ils  font 
coupez  en  pièces  fur  le  champ.  Les  enfans  orfelinsfont  nourris  aux 
defpensduRoy,qui  eftobligçde  leur  donner çftat  , ouïes  mener  àla 
guerre» 

Ces  Holan'dois  nous  contoit  er  cor  qu’il  fetrouua  en  la  grande  bat- 
taille  qui  fut  entre  le  grand  T artare  & le  Roy  de  Largaray,  la  plus  fan- 
glante  qu’il  eft  poffible,  y ayans  plus  de  deux  cens  mil  chenaux,  & en- 
uiron  deux  mille  elefans  de  part  ôc  d’autre  , ôc  qu’apres  qu’ils  eurent 
ionché  toute  la  campagne  de  morts  plus  de  deux  grandes  lieuës,  de  forte 
qu’à  peiné  aprespouuoit  on  trouuer  le  chemin  pour  paffer,  ils  fe  retire» 
renttous  enfin,  fans  autre  auantage  les  vnsfur  les  autres  ; il  difoit  anfïï 
que  luy  & fes  compagnons  s’eftoient  retirez  en  vn  coin  de  l’armée  ou  ils 
auoient  gagné  bon  nombre  decheuaux,  d’armes  & d’habillemens,  mais 
qu’aprestout  leur  fut  oflé  parles  gens  de  guerrejque  lé  grâd  C hzmMago 
auoit  tafehé  de  furprédre  le  Sultan  de  Largaray, mais  que  les  auenuîës  de 
fpn  pay  s eftoient  fl  difticilesque  rien  plus  pour  les  bonnes  &fortes  places 


ât peurVincent  le  Bhncl 

^ e!^ieatSJraics’  ‘^dit  A auoît toute* tirée  v- 

figurees  en  les  wemoue*jqaeiê  Cham  voulant  s’emparer  des 
C^r,y  ScTtttj  auoît  fait  faire  vu  tour  de  p’usdj douze  iouraé^à 

detrauetfc  durent  cinq  tournées  Ci*S^iu 

decraueife.ouily  a degrandes  pleines  marefcageufes& inhabitables  p'?’  M,ic- 
ou  1 on  ne  troune  que  des  oy  féaux  grands  enm  SU  1 D es’  Polc  P*rie 

feruent  feulement  à iteicouurir  les  en^Ssqùi'w^mentSriHlirfe  ^ '^U*  «a  CMi"*** 
commeils  firentalors:  car  le  naturel  ^ ces^yteu^ellceliquà^îj^eti'  Oyieâux*7  St 

nemis  viennent  du  codé  deT^uy  , ils  fuient  pour  le  rand  bruit  £ ‘‘a" 
tumulte  que  mènent  les  gens  de  gué  rrejmais  s'ils  viennent  de  Tartarir’ 
ont  le  dernier  Royaume  confinant  auec  Uy^rxy  eft  Turefcm  ilà 
n om  point  de  peur,  a caufe  des  chemins  difficiles  & eftroits:  & des  for- 
leffies  qui  font-la,  dont la  moindre  confommeroit  bien-toit  vn~  -, 
quelque  forte  qu’elle  fuit.  tolt  vnc  armee 

Que  s’ils  viennent  par  ces  defertspoùr  guigner  lés  pleines  de  S,/,/  TmefWa 

oy  féaux  qui  y font  innombrables  fuyans  le  fruit,  viennent  auffi  toit  e t'ut 
donner  auis  a ceux  de  Ur^ay  TV. y,,  & Carbide, qui  font  W con  SC‘hr' 
foderez,iç.ichans  bien  tous  quefi  le  Tàrtare  auoît  ocaipé  vn  de  ces  divs 
la,  les  autres  ne  feraient  fort  alfeurez  ; de  forte  qu’eftans  ainfi  T P 7 

cesptomptsmeifagers,  feptouhui^ioursauantquelesennemisoenîl-''  Cari‘u,l"’‘ 

arm, et,  ils  on:  temps  de  fe  prepfrer  à la  deffence „ &às>m-rfr 
furprifes.  A u telle  que  tous  ces  pays-  là  font  très  bons  * £mPefcher, 
très  des  beitiaux&  de  bons  chenaux,  elefuns  dm,,,,  ) & fe‘ t,ls.’sntr  a.^ 

Quelaeftlaminedulaci„the&de;t 

te  tous  les  ans,&  en  font  plus  d’ellat  pont  la  Medecine  oue  no  V™ni~ 
nemens  ; carleSaphir , félon  les  Indiens,  à la  vertu  de  pn  ifiet' Z f 
rroidir  au  qnatnefme  deg;ré.  Et  de  fait  à noftre  h &^re“ 

Chargez  de  quelque  peu,  nous  en  laiffiames  vue  partie  au  grand  C ^*"1 
le  ^nn^’  &depUIS "OUS ,,0US defimes à Î>île 

t^Ajwîcairejq^^aSaa^mr  pon^^moDt^L^lesme'^dMs^11* 

lus,  adonnez  à la  paillardife,  fiivs&mfez.  Li-oliï e^ycux.Pet-,ts»  r°rt  pe* 
a la  campagne,  comme  Paltres&Nomades,  à la  fadon^ desT'h’^r” 
des  tentes  auec  leurs  beitiaux  pefle-mefle,  quaf,  tous  J j ^fS  ’ f°:,s 
peu  vilitez  d'aller  à pied.  * ^ “ toJS  §e,,s  de  chenal,  & 

Il  y a plufîeurs  fortes  de  nations  paroiy  eux  LesvîlW  4»  a • , ~ Gaotoay, 
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le  grand  }Aonùl>  le  petit  Moagai  on  Sumongal , c’eftà t dire  le  Mongal 
Aquatique,  le  Morch'at , & M<*fr?7.ruis  les  nations  de  T anges,  t-chune, , 
UletSonit,  Hdnfi  & Thtbet  ou  "Tibet. 

, Le  grand  Cham  fait  treize  feftes  lolennel  es  l’annee, dont  il  y en  a trois 

C'^m'voY  princf pales,  àfçauoir  celle  de  la  naiflance.de  fa  création  & adueqemejit 

oÆ*  à U couronne,  & ce'  le  du  premier  iour  de  ^ÆXeft  vetoK 
îirftc  blan~  Dellel  blanthe , parce  queceiour  la  tout  Ton  peup  e elt  veitu  de 

chc*  bl-nc  & toutes  les  Prpuinces  de  l'Empire  font  obligées  de  porter  les 

eft  rennes  au  Roy,  & au  nombre  de  neuf  pour  la  radon  que  nous  en  auos^ 
defiaditte.  En  cette  fefte  tous  les  Rois,  P rinces  & fe.gneurs  fluets,  pour 

efloignez  qu’ils  foient,  font  tenus  ü’y  aMer  enperfonne,  Scdeprefenter 
au  Prince  toute  fortes  de  riche  lies, entr’ autres  des  cheuaux  prefque  tous 
blancs,  & faut  que  cela  patte deuant  luy  ,&  les  autres  prefensfontmis 
fur  des  cheuaux? elefans  & chameaux  richement  enharnachez.  Quand  e 
Cliam  s etl  misa  table  auec  tous  fes  Princes  & Seigneurs , apres  auo.r 
mangé  vn  peu  onluy  prefente  à boire.ee  qui  fef.iit  par  va  Seigneur  a ge- 
ZTsc  la  face  voilée?&  vn  autre  fait  l’effay,  puis  les  muflc>ens&  inftru- 
piens  fontleur  deuoir  de  (onner.  Aucun  ne  mange  que  premièrement  vn 
^ Pontife  n’ait  fait  les  ceremonies, veftu  d vne  robe  blanche  co~ 

me? fe  ^utrès^Auffi  uàft  qu’il  eft  entré  il  falueA:  adore  le  Roy , met 

àcofté  de  luy  aflez  loin, puis  prend  fur  vne  table  paree  de  blanc, vne  ro- 

b^bUnche  toute  couuerte  de  diamans  de  prix  mneftimable,  & vis  a vis 
ett  la  fleure  duRoy  qu’il  eneenfe  auec  vn  éncenïoir  d’ argent,  & crie  tout 
haut,ir«  te uslfagyan*  r’aluy  fUifeccnfeyunnoPeVrtn ce 

i Urines  années.  Et  lors  tous  le  affiftans  fedreffent  en  pieds  , & difent 
Vieule  face  , Ce  Preftre  fait  ainfi  quatre  fois  le  tour  de  là  table  auec  cet 
amenfoir.  Cela  fait , chacun  fe  met  à manger, Scfont  feu, s de  mets  fort 

tiuîté?*  ”**  £*Quand  à là  frite  de  fa  natiuité.illa  célébré  auec  vne  tobe  de  drapd’or, 
&àtousles  Princes  & Officiers  font  vefttts  de  ^ Xefceremo- 

l’autre  moitiéde  l’an  pour  la  chatte, fy^n  eft  par  permiffion ‘lu 'Prmc|. 

Con*«tt«  Ges  Xartares  ont  £t  de  grandes conqueftes  pat toute  P 

ÏÎ.TSS'  r—  I à 

ç:  ne  ,n,ais  ep  ^ ils  font  la  plus-part  idolatres,&  vne  partie 

fleurs  Eftats  ^l^^  ofteuts  Chreftiens,  maisNeftoriens,  qui  ont 
SréUvrâye  Religion  Chreltienne  en  plufieurs  fortes , comme  en- 
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tr  autres  tefimoigne  dé  fon  temps  vn  Religieux  de  S.  François  * qui  y fut  a Voy 
enuoy  é par  S*  Louys  il  y a plus  de  trois  cens  ans;  ôc  qui  dilputa  Jbuuent  lation  2u  p, 
fiontr’eux  auec  la  licence  du  grand  ChamManga  jcequieftaflez  confir-  4*-dac*  le 
me  par  ia  Relation  moderne  de  T ibet  ou  C athay  des  peres  Iefuiftes.b Ils  p„^^;e  *** 
adoren^leurPrincipej&  décries  idoles  faites  de  toille  ôc  de  feutre,  c Le  yoy  U Keia- 
princîpa'  Dieu  qu’ilsadorent-en  vn  nommé  Natigay  auquel  ils  donnent  non  de 
vue  femrhe  & des  enfans,  qui  apres  eftans  grands  deuiennent  Dieux  cô-  1 6 J- 4*  i* 

me  luy.  Ils  ont  force  forciers  & Magiciens , d &:  difent  que  les  eiprits  ou  ^voy^^2,8 
démons  conuerfent  familièrement  auec  eux.  Le  Prince  a vn  haras  de  in-  Carpio 
mens  blanches,  dont  îè'daiét eft  confacré  tous  les  anspât  luy  le  vingt-  d Rubruqu* 
hui&iefmed’AouftàceDieuNatigay,&celai(fteftefpanduparterte.  ^ b 
Ce  Roy  a toujours  prés  de  foy  bon  nombre  de  cesMagicfons,qui  le  van- 
tent  de  deftoumer  les  pluyes  Ôc  orages  de  deflus  latente, & dit-on  qu’vn  vey  m arc 
Prince  de  Ruflie  al1  aiit  voir  ce  Prince  fut  cruellement  maftacré  par  eux  Pok  lrure 
pourc:  qu’il  ne  s’eftoit  pas  profterné  en  terre  pour  l’adorer,  c Sesprinci- 
pâlies  gardes  font  tirées  des  prôuinces  de  T bebet3Ôc  Chemir,ôc  font  tous  RuffiC 

gens  cruels  , Sanguinaires  ,ôc  adonnez  à lamagie,  viuans  fort  falement,  dcan  Car- 
fans  fe  lauer  iamais, çroupiiTans«tfans  l’ordure.  On  dit  mefine  que  quel-  pm  c.  3. 
ques-vnsviuent  de  chair  humaine  f & qu'on  leur  donne  tout  ceux  qu’ils  fOdencc*  8 ,• 
font  condamnez  à mort.  Ces  Magiciens  font  appeliez  Bacbt.  Il  y a vne 
autre  forte  de  P hilofophes  ou  Magiciens  entr’eux  nommez  Sanjin,  efti-  WaSlc<aS* 
mez  heretiques  par  les  autres,  car  ils  ne  fenoumifent  que  de  farine  méf- 
iée auee  de  Peau  chaude, fans  manger  aucune  viande. Ils  ont  de  grandes- 
apparitions,  & adorant  le  diable  & le  feu. Quand  ils  vont  parler  au  Pria 
Ce  ils  Te  profternent  enterre  trois  fois  la  touchans  delà  telle  ,6c  tous  fes 
comrnandemens  font  receus,  comme  il  Dieuparloit,&:di(ent  0igga3ceft 
à dire,  Dieu  le  commande.  Que  fi  quel  qu’autre  a à dire  quelque  chofe  à 
ce  Roy,  ilsle  font  parfumer  auparauant,  & fi  par  cas  fortuit  il  mettoit  le  Se  .j  qqq  , 
pied  fur  le  feuïl  de  la  porte  de  la  tente , il  eft  auffi-toft  mafiacré,  & g le  t0Uchcr  * 
portent  en  vne  tente  à part,  dreftans  vne  banderolle  noire  defiüs.  Audi  g Kubjuquis 
quand  quelqu’vn  eft  malade  à la  mort , ils  mettent  la  mefmebanderolle.  3 4- 
1 1 n’eft  pas  loifible  à aucun  d entrer  en  la  tente  du  Prince  fan  s congé. 

Quandil  meurt  il  eft  porté  dans  vne  autre  tente,  ou  l’on  drelfe  fon  tona*- 
beau,  qui  eft  vne  grande  foflé,  Ôc  l’ay  ans  véftu  de  fes  plus  riches  habi,ts&: 
arme6,auec  les  elefans&les  chenaux  fes  plus  fauoris , marquez  de  fa 
marque  comme  en  Narfingue,  ils  enterrent  tout  enfemble  au  nombre  de 
neuf. 

Leurs  mariages  font  à la  lu  i ai  que,  le  frere  prenant  la  femme  de  fon  fre- 
re  deffunéb 

l’appris  aufll  des  Portugais  eftans  aPcgu  que  ce  grand  T artare  a au-  IeanCarpîn, 
trefois  commandé  à la  Chine,  mais,  que  depuis  quelques  fi  ecles,  les  Chi-  c b 
noisfe  (ont  remis  en  liberté,  Ôc  fe  font  remparez  dececofté-là  de  celle 
grande  muraille  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  entre  les  montagnes; No-  * 
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nobftant  qitoy  le  T art  are  ne  laide,  pas  quelquefois  de  les  forcer  foi  vé 

de  grand  s rauages  en  la  Chine,çomme  il  auint  il  ya  enuiron  quatre  vingt 
& la  ii4î,  ans,  que  le  grand  Cham  accompagné  de  plufieurs  Roys , Si  de  plus  d’vu 
ParDin  Mca-  million  Si  demy  d’hommes,  * entra  dans  ce  pays  où  il  fit  d’eftranges  ra- 
iez  Pinto.  ua^es  & des  butins  ineftimables , ayant  aflîegé  Pequin  mefme  , dont  le 
Roy  s’eftoit  fauué  à Nânqniu,  puis  chargé  de  defpouilles  , s'eftoit  retiré 
en  fa  ville  Royale  de  Ltnçxme  , à quinz  e iournées  de  la  frontière  de  la 
Chine,  dont  la  dernierea  lagrandemuraille  eft  SîngrAchirtu>  6c  a trois 
lieu'cs  au  de  là,  la  première  de  T artarie  eft  Vamqninor. 

S>Voy  IcsRe-  Les  noaueiles  Relations  portent  au  (fi  qu’en  l’an  1618.  le  Tartare  eft 
lation*  de  encore  entré  de  force  dans  ce  pays, où  il  a faitd’ horribles  meurtres]&  ra- 

Marc  Pôle  uages  dans  la  ville  de  Pequin  mefme. 

bruflùis!  U*Au  rede  ils  content  des  chofes m erueilleufe  Si  prefque  incroy abîes  de  la 
Hayroo.  grâdeur  puiirance&  magnificécede  ce  grandChà  des  Tartares,de  l’effé- 

Odcric  Pin-da‘i  de  fespays,nombre  de  Roys  tributaires, de  la  reueretiçè&du  refpec 
qu’on  luy  porte,  craint  de  tous  les  voifins,  grandeur  de  fa  Conr,richeffe;* 
de  fonPalais, force  de  fes  armées  innombrabl es, Officiers  infinis, feruîce^ 
magnifique  *.  comme  il  a toufiours  prés  de  foy  des  Amballfadeurs  des  pluà 
grands  Roys  del’ Afie  , comme  du  Roy  de  Perfe , du  Mogor,  du  C+lami- 
c Voy  Tri-  nan,  Slammtfri^Peguart,  SUtt,  Cochînchtne , Caram,  Carabin,  Si  du  Mof-. 
g*uciJ*Btaye  couite  mefîne.lls  rappellent  legrand  ChUtrts. On  n’en  conte  pas  moin.4 
larrie-  ^ mefme  d’auantage,du  grand  Roy  delà  Chine,c  qu’îls  appellent  le  fils 
du  SoleiP  Si  que  tous  les  peuples  adorent  comme  vn  Dieu.  M.  ais  te  laide 


tout  cela,  tant  pour  ne  lefçuioir  que  pvro'.ty  dire, qn’aufït  pour  y 
noir  allez  de  tîntes  Si  Relations  bien  amples. 


en  a- 


RjetwrAel Àutheu*)  auet  vn fommatre 
i , del' 4 fie 

C H A PI  T RE  XXXVIia 

Ç-iuiérede 

e®1,  - ' 1É  Nfin  apres  auoîr  couru  vne  bonne  partie  des  Royaumes  Si  ville?? 

rH  fuiettes  au  grand  Empire  de  Pegu , nous  reprrfmes  le  chemin  de 
JL-^la  ville  dePegu,depui  s Mandr*  ne  lie  iufiqti  à Cafuhtj  où  nous  nous 
mîfmes  fur  la  rîuierequi  y va  tout  droït,paffans  par  vne  petite  ville  nom- 
mée Ma-gâr,  enuiron  à quatre  journées  de  Pegu,  où  enfin  eftans  arriuez, 
Pcrc  An  ire  poils  alîafines  vifiter  le  Pere  André  le  fui  te,  qui  fut  grandement  refiouy 
de  noffre  retçur,  Si  fbupafmes  tousenfemble  enuiron  vne  douzaine  que 
nous  eftîons, & lelendemaîn  ay  ans  effé  tous  confélîez  &communîezpar 
luy,  kÿieurde  la  Courbe  le  conuia  à difiier  auec  fon  compagnon , où  (è 
ttouiaee  Hckndois  k fleur  Amador,dont  i*ay  fait  mention  cydeffus*- 


du fieur  Vincent  le  Blanc 

S cftans  défia  jpafle  pins  de  cinq  ans  depuis  rofire  voiage^fious ’prifmes 
reioiution  de  retourner  en  noftre  pays:&pour  ce  fuiet  nou  snous  defime  s 

poirkPbonnr^  n°US  ChargC1  chofc  ^ePe-  Oc/Tci , èn 

Sur  cela  nous  fifmcsdeffein  de  prendre  la  route  de  Sànibomê,  qui  ^ 
comme  nous  auons  défia  dit,vne  gentille  ville  en  la  cofie  de  Coromandel , 
îabitee  par  les  Portugais  ,&  vn  très- bon  port  de  mer,  efperans  que  la 
nous  ne  manquenonspaYde  bons  embarquemcns  pourpafler  outre! mais 
on  nous  donna  auis  qu  ilnqus  falloir  attendre  le  temps  propre  pour  re- 
tourner en  Occident , qui  në^ouuoit  eftre  qu’au  mois  de  Mars  luiuant, 
cte  lorte  que  nous  allions  encorcko  mois  à demeurer  en  ces  quartiers-là. 

-e  que  ie  fis  trouuer  bon  à mon  coh^agnon,&  luy  perfuadé  de  prendre0^* 

1 a route  de  Bengale , auecvn  nauirequHç  préparait  d'y  aller  bien- toft 
pour  charger  zCattgan,oiik  trouiioient  force  cômoditez  pour  noftrctrafic 
Apres  àupa  donc  dit  adieu  au  bonp  ere  A ndrt,  & à tojnos  amis,  ayans 
embaïque  toutesnosmarchandifes  & prouifions  dans  ce  vailfeau  Ben- 
Oaiois,  nqus  parti  (mes  de  Pegu  ; mais  noftremalheurvoulut  qucc'efloir  - 

ce[fe  antiee-la  que  deuoitarriiier  levèmquüfe-ajgellem  T«/i»,&les 

fluhm  vie qW  e‘Hne  fone  dcrfco,,I7fclue  & tourmente  futieufe 

qui  ne  vient  que  de  temps  en  temps, a fçauofr  de  dijt'eri  dix  ans, quelque 
fois  vn  peu  |*lJoft  ou  plus  tard  : auecde  ckains  lignes  aupar\uant?que 
les  Pilotes  recognoiffent  tres-bien  i mais  Lutte  codé  ce  frit  doftre  bL  TcmPcfte 
beui  que  le  vaifleau  onnous  eftions  neftoit  chargé  que  de  qndqnesi«- 

nous  accueilïf -r  ^ ^ fem*  beauco“P : c«  ^ toft  que  ce  vent 
ad.,  j e ] m d 11  eus  mu  nos  voiles  en  pièces  ; ceft  le  plus  impétueux  Trafic  d«Pe- 
nn  C,&1  Semble  aux  effranges  effe&s  qui!  fait,  qu’il  y ait  quel-  gouà  Bcnga- 

Srache  ^i*meflel?anTy  qUC Pîllfieurs Cl°yent  i d’autant qu’il lc* 

arrache  îufqu  aux  tables  du  tiUac,&  emporte  le  plus  fouuent  tous  lescor- 

«itéré  ’ h qU'  1 n?lls  ^eruit  de  l]eailcoup  de  ce  quele  nauire  n’eftoit 
^ ,S ,,  ar»e’  coirrae  la y : ditjne  fe portant  gueres  de  Ve^ou à 'Bcnoale 

mie  ce  R ov  ^ent}f^ç]ksf  raÉ>«  f qui  eft  le  plus  exquis  de  ce 

c!W  tow  eZlf  b'  P!usF'vi,;gt-qu«reheures  en  cette  deftreffe , & 
a“yrSl ïf  ^ 7 l ealI>&Lre  e««  lamerdaus  la  mer, fans 

eeffité  & P-  Ce  rerefme  de  bo,re  * de  **4».  tant  la  ne- 

cemteoc  le  danger  eftoientprefens^  extrêmes.  T 

abordPafmerir  q»elque  temps,  cette  rude  fortune  de  mer 

2t>  teaucoupde  peine  à vue  bellelfle  nommée  î.  Art 
- luiettc  au  Roy  de  Bengale,  à quelque  no.  mildeC<m««s  ’ 

>ï> 


nous 

ou  S on  cl 
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A irv. 


ulattir 


S cr*fm 


G*i , 
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ou  nous  déifions  aller.  Cette  Ifle  eft  habitée  de  Mahqmetans,ge as  nous, 
mais  allez  courtois  & ciuils  i qui  nous  donnoient  tout  ce  que  nous  leur 
demandions  à bien  petit  prix, comme' fcpayseft  extrêmement  bon  V & les 
viures  s’y  donnent  quafi  pour  rien.  Et  bien  qu  îlsfulfeiit  aduertis  qiu 
nous  allions  \ Cdtigxn  , dont  le  Capitaine  du  fort  qui  eft  Portugais  leur 
auoit  fait  plufieuts  déplaifirs , iufqu’à  leur  auoir  tue  leur  Gouverneur , 
toutefois  ils  ne  nous  en  firent  pas  pour  cela  pire  traitemen 
mansiniiocens  ï Audi  que  de  toute  ancienneté  ceux  de  Sodiu a auoient 
efté  fuiets  à vn  mefme  Roy  comme  ceux  de  Catigan.  , 

Entre  Pegu  & Bengale  » il  y a vn  Royaume  nomme  Augm  d )i 
Prince  eft  fort  puiffant,  mais  plus-par  mer  que  par  terre , & qui  tait  iou 
uent  guerre  àceluy  de  Pegu,  Noftre  intention  eftoit , eftans  arriueza 
Catilan  de  nous  deffaire  de  nos  marchandises,  dont  nous  n auions  pas 
3Î  Si  caria  plus  grande  partie  eto  en 
drogue  qui  porte  vn  très-  grand,  proht  quand  elle  rencontre.  Cet  Am 
JZâ  ïfiJi  ont  i’ay  affe!  fouuent  parié , eft  l’opmm .ou rie  foc  &££ 

Ltnoir/donulsenfoatvn grand : cas  par  toutes  les “ 

• vient  vneerands  quantité  d A àenôc  autres  lieux  d Ar 
Bdye.  llalfoupicfott,  & eft  grandement  chery  des  femmes  pont  U - 

‘iLes^Turcs  en  vfent  à la  guerre  pour  lé  donner  plus  de  courage  8c  moins 

nemis.  Ce  fiege  ne  nous  fit  donc  pas  paft.t  1 - 

que  lefieur  de  la  Courbe  & mon  compagnon  > anoiem  M £ 

de  leurs  hardes,  & aufii  quelques  maiftrelfes  , ce  qui  les  eg 
viuemenr  à y retourner.  Sur  cela  nous  enfmesa^e  le  heg 

leué , &pour  éuiter  tout  mauuais  rencontr  , 0„cnna„t  vn  Sertf 

, port  dVn  certain  Portuga.s  nOrame  D'p^  vn  homme 

s contraints  de  nQitsrefqiidre  a derçieaur-la  e.  - F 


auoit 

mes 


dre  vne 


dehors , defleuue*  ânmctifes  > entrecoupés  de 


du  fleuri/* mCcniie  Bleuté.  ' l’Ot: 

dre  vue  autre  occafio  u : V n mois  apres  nous  nous  embarquafmos  à G oa 
suant  le  mois  d’ A uril,car  au  mois  de  May  ils  commencent  leur  hyuec 
versla  Torride  , & nous  mifmesdans  le  nauire d’vn  Capitaine  Guias 
Portugais,  de  l'a  en  8.  iotirs  à Calicut } oh  nous  nous  ioignifmes  à deux 
U autres  Portugais  chargez  de  poiure,  & fifmes  voile  tirans  au  Nort  paf- 
T.'ms  l’Ifle  dz  Ca  iabale,de  Rapelin,&  allafmes  à C.ochin,&  de  là  a Bere- 
bely  port  de  Z eiUtt,  puis  au  Cap  de  G*//,ou  les  grands  vens  nous ‘ay  an  s ZcUm 
accueillis,  nous  reiettoient  en  la  grand  mer  > mais  nous  nauigeans  à Or- 
fe  auec  peu  de  voiles,les marées  nous  aidoient  aufïïà  fouftenir  fans  y pen- 
1er , car  noftre  pilote  n’eftoit  pas  des  plus  expérimentez , Ci  bien  qu’a- 
pres  auoir  bien  contefté  toute  lanuiét , auiournous  nous  trouuaimes 
dans  ledit  Cap,  fans  eYperance  de  le  pouuoir  plus  monter.  Ce  fut  cepen- 
dant vne  grande  perte  pour  le  Capitaine,  d’autant  que  rencontrais  yn 
bas  fonds,  le  nauire  toucha  par  trois  fois,  <5 c la  marée  nous  poufloit  con- 
tre terre,  de  toute  que  nous  fufines  contraints  dedefcharger  le  vaifïeait 
qui  fe  rempliftoit  d’eau>&  falut  du  temps  pour  accommoder  cela,  & tous 
les  Marchands  y prinrentparry,  ce  qui  les  mit  en  grande  conteftatiûn 
auec  le  Capitaine,  qu’enfinfiit  contraint  de  prendre  patience  auec  fa 
perte  eux  s’eftans  adoriez  auec  vn  certain  Seignor  BÀrrcteno  Véni- 
tien nous  priimes  vne  barque  de  compagnie  pour  noftre  voyage,  qui  fat 
Comme  de  vagabons  tantoft  deçà  tantoft  delà , félon  les  négoces  & les 
aduisque  nous  auions  pour  faire  noftre  profit. 

Eftans  enfin  partis  des  Indes  pour  le  retour,  nous  prifmes  la  route 
d’Occident  le  long  des  coftes  de  l’Inde  & Arabie  , ïufqn’à  iTfle  de  S.  e» 

Laurens  dont  nous  parlerons  en  la  fécondé  partie,  auec  tout  le  reftede  Occident. 
noftre  voyage,  le  long  des  coftes  Orientalesd’Afnque,  &à  trauers 
le  dVn  bout  a l’autre  depuis  les  bouches  du  fleuiie  du  S.  Efprit  à vin^ 
fix  degrez  de  la  bande  du  mi dy , Lufqu’en  Alexandrie  qui  eft  à trente 
degrez  vers  le  Nort  parles  terres  du  Monomotapa , du  grand  Roy  des 
Abyffins & & ^Egypte , enfuiuant  le  Nil  depuis  les  fources  iufqu’à  fon 
emboucheure.  1 

Ainfidanc  Tommes  nous  enlinfortis  de  l’Aï.é , la  plus  grande  &re-  A Stwhu* 
masquable  partie  dumonde,  la  première  habitée  de  toutes , Si  d’où  Tout  ' 

forties  tant  de  peuplades  pour  les  autres  .qui  a produit  Si  porté  le' 
grands  Empires  Si  Monarchies  des  Allyriens  , Guidées  . Indiens, 
Medes.Perfes.Parthes,  Scythes , Sarazins  & Tartares  : & qui  auiour- 
d’huy  contient  encor  les  grands  eft  atsduTurc.Perfe.Tartate.Chiuois, 

Mogor,  lapon,  8c  tant  d’autres  grands  8c  petits. 

Qui  a donne  k tout  le  refte  du  monde  la  religion , langues  moeurs, 
loix, polices,  fciences  arts,  armes  & toutes  fortes  d’artifices  8c  de  manu- 
factures. Riches  en  mines  de  tous  métaux  & pierreries en 
£ertes*fruirs, plantes  8c  animaux  de  tous 
grandes 
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hautes  montagnes,  (de  forefts  impénétrable* , de  folrtudes  & deferts  ef- 
froyables i qui  porte  des  peuples  diuers  de  toutes  fortes  de  fe&es,  reli- 
aions^mœursjpolice  ,coultumes  eftranges  & contrairesdes  vns  ciuils  & 
courtoisies  autres  anthropophages  & barbares,  délicieux  voluptueux , 
rudes  & fauuuages  : toutes  fortes  d’airs , climats  températures  & excez 
de  chaud  ou  de  froid  en  fesdiuerfes  Zones.  En  fomme  cette  partie  diui- 
féeen  petites  & grandes  5 & cette-cy  en  plufieurs autres,  6c  prmcipa.e- 
ment  en  noftre  Inde  Orientale  deçà  & delà  le  Gange , & depuis  en  Inde 
snaieure,  mineures^  moyenne. 
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SECONDE  PARTIE 

DES 

VOYAGES 

D V 

Sa  VINCENT. 

■LE  BLANC 

EN  A F R I Q_V  E 

BESCTflPTIOTf^  GENERALE 

de  l’Afrique • 

CHAPITRE  premier. 

S T A N S partis  des  Indes  Orientales , comme  i’ay 
dit  à la  fin  de  la  première  Partie  de  ce  Liure,&  ayans 
prisla  route  d’Afrique  vers  l’Occident,  la  premiers 
terre  ou  nous  abordafmes  Fut  l’iile  de  S.  Laure  ns.  Â 


uant  que  de  rapporter  les  parricularitezrtant  de  c 
ille,  que  des  autres  lieux  d’Afrique  où  i’ay  efie,i 


cette 
il  me 


■'femNe  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  vn., 
generalle  defcription  de  cette  troifiefme  partie  de  l’V nipers,  tant  mut 
IL  Partie.  ‘ ^ - 


t 


z Les  Voyage  si 

Tauoîr  trauerfée  d*vn  bout  à l’antre  en  trois  dîners  voy  âges , que  pour 
monftrer  l’erreur  des  Géographes  modernes,  qui, -comme  i’ay  quelque- 
fois reprefer.té  a feu  M.  du  Y air,  alors  premier  Prefidënt  de  Prouence, 
Cartes  d’A-  & depuis  Gardes-Sceaux  de  France,  ont  obmis  dans  leurs  cartes  d’Afri- 
frique  de-  que  plus  de  cinquante  Royaumes,  ou  de  prouinces  remarquables, 
fe&uctticî , Et  premièrement , à prendre  depuis  !e  deftroit  de  Gibraltar,  ou  plu- 

ftoft  depuis  Porto  Farina  vers  Tunes,  iufqu’ au  cap  de  Bonne-Efperan- 
Iflerdi  c de  ce,  qui  eft  fa  plus  grande  eftenduë  du  Septentrion  au  Midy  , on  y conte 
l'Afrique.  plus  de  fôixante-dix  degrcz  , qui  for  t plus  de  deux  mille  lieuës  : & du 
cap  Verd  au  cap  de  Guardafu  ou  Guardafuy,  qui  va  d’Orient  en  Occi- 
dent , il  y a près  de  quatre-vingt  degrez , qui  font  enuiron  deux  mille 
cinq  cens  lieues  de  pays , qui  comprennent  vne  efpaçe  prodigieux , Sc 
tel  que  n offre  Europe  eft  fort  peu  de  chofe  en  comparaifon  3 la  plus  part 

eftant  entre  les  deux  Tropiques,  & le  refte  au  deçà  & au  delà. 

Car  du  Royaume  de  B udomel  en  trauerfant  les  Negres  ou  trouue  vers 
l’Orient  l’Empire  de  T ombut  ou  ‘Tombotu , que  les  Arabes  nomment 
ïq^,qui  contient  treize  grands  Royaumes  arrouiez  de  la  fameufè  riuie» 
rede  Higrite  ou  Niger-,  auec  Senega,  vne  partie  delà  Gurnee,  lAtlli , ôc 
aYcyFliue  plufieurs  autres  pays  iufqu5 au  cap  Verd.  a Il  y a la  des  peuples  fi  fauua- 
h 5 c>f  I*  gesqu’ls  nefçauent  prefque  point  parler,  fifalîes  qu’ils  mangent  leseiw 
d'Afrique!  trailles  des  beftes  toutes  pleines  d’ordure  fans  les  lauer , &:  fi  brutaux 
qu’ils  reflemblent  pluftoft  à des  chiens  affamez  , qu’a  des  hommes  qui 
ont  l’ v fage  de  la  rai  Ion . 

Les  peuples  font  plus  ciuilifez  vers  la  mer  Occidentale  aux  prouinces 
’de  Gaua^a  }A\emAyiGabatA)(]i\t\es  Arabes  appellent  A buga^arouZena- 
ga  & A\(inaga,  & à la  cofte  du  cap  Blanc,  ou  il  fe  fait  vn  grand  trafic  de 
*Tel  blanc»  Le  Senega , ouïe  fleuue  Niger,,  abbreuue  force  pays  eft  a- 
bondant  en  crocodilles  ôc  en  poiffons,  dont  il  fournit  Budomel , MeU , 
Gago , Guber , Agades,  Cano,  G a^èna  ou  Cajfena9  Zeggeg , 2anfara9Bur- 
?ieooi\Borno,  Gan'gorA,  Gaogti,  & autres  ou  il  s’eftend.  Le  Royaume  de 
Gangara  en  comprend  fept  autres,&  celuy  de  Bornéo  nej*£qui  font  fou- 
irent venus  aux  mains  pour auoirquel que  forte  d'Empirelesvns furies 
autres,  mais  enfin  ils  ont  efté  contraints  de  s’ accorder  apres  s’eftre  fa- 
oulez  defang.  Puisily  aies  Royaumes  de  "Terni  an , Dao-uwa,  ^Aedra, 
Bénin 9 Gorbani , G iafiar,  ou  B idfar.  Amas  ou  Amafen^m  confronte  au 
Midy  à Datnma  & Vangue  qui  eft  vers  le  Zaïre. 

Du  Senega  on  trouue  vers  leNord  Sco?nbAyA^AufmudA , Zeneta  ou 
Haora,  Gumea,  G Hea  Sus , & d’autres  qu’on  appelle  les  Blancs 
b leon  <3  A-  d’Afrique,  qui  ne  parlent  pas  Arabe , mais  vfent  du  langageb  du  Son- 
1 ’ gay,  comme  ilsle  nomment, duquel  on  fe  fert  aufïi  dans  la  Numedie  aux 
Royaumes 'de  T ergd,G<t%iga3Lemd  &Bo  doA. Ces  peuples  ont  vne  toil- 
le  noire  ou  grife,  qui  leur  prend  du  turban  fur  leur  vifage  quand  ils  veu- 
lent manger, 4e  peur  qu’on  ne  voye  leur  bouche  en  mangeant,qui  feroit 


du  feurFinïent  le  Bltncl  , 

Vue  grands  inciuilité.  11  y a de  plus  les-pays  de  G mphn  , B^V 
iâeltiee,  Togd,  Afdr,Aldtes,  Crin , B :ny  iGumîM^dU-Abubendm^Zulr 
, D/**  , r«nÿ/*r,  & autres.  Le  grand  Royaume  de  fez  ou  d~ 

Maroc. Comprend  Agdr  ou  A**/,  Elebdt,  Erif , Grw,  E/c***,3 
Vf.  °*  3 auecles  Royaumes  de  IWx , B me,  Confidntine,  f ». 

TeUnfm,TremeJen,Telche,Temefne  , &c.llyayne  riuiere  qui  ve= 
nant  de  rinterjfiur  de  1’  A frique, patte  par  plufieurs  pays,&  trauerfe  Fez 
ou  elle  fait  moudre  trois  cens  foixante  roues  de  moulin  extr  ordinaire- 
ment haute , & s’efcoulant  delà  fous  Uiqulne  ôc  Elcdfour  , fe  iette  dans 
la  mer  à la  Mdmorre,  au  dettous  de  P Arache  allez  prés  d A ville.  Vers  , . n 
Tombutjk.  M*5/// au  delà  du  Sene^d  on  voit  le  Roy.aumede  G*™  d’vne 
vafte  eftendue,  dont  e Roy  eft  fort  puiflanr,  & qui  fe  fait  prefqu’adorer  bue  "" 

a les  peuples,  qui  ne  luy  parlent  qu’à  genoux  grands  quTs  foient,  ayans 
vnyafe  plein  de  fable  en  main,  qu’ils  iettent  fur  leur  tefte  quand  ils  font 
profter  lez  deuant  luy,&  puis  en  fe  retirans  ils  fe  trai firent  fans  luy  tour- 
ner le  dos  II  ne  donne  audience  à fes  peuples  qu’à  certain  es  heures  du 
matin  & du  fou;>&  s ils  commettent  quelque  faute , pour  chaftiment  il 
leur  ofte  leurs  biens,  & vend  leurs  femmes  ôc  leurs  en  fan  s pour  efcla-, 
ues  aux  eftrangers.  r ' ( 

Les  deux  grandes  rîuieres  de  KUer  ou  G in&r*,  \ & de  Sené'ù  lauent 
beaucoup  le  pays,  & débordent  de  mefme  façon  & en  mefme  temps  que 
e Nil.  B Jomel , qui  eft  pareillement  vue  riuiere  de  mefme  nom  cm 
le  pays  qtt  elle  trauerfe,  fe  loint  à G tmbrd  , & le  Royaume  de  MW/réft 
lur  vue  branche  du  Senega,  entourée  de  deferts  affreux  & des  forefts  im- 
penetrab.es.  Ce  ftenue  eft  borné  du  cofté  du  Nort  8r  du  \x  ; ,1  > 

, GilolefSc  ldofel-,3.  l'Occident  il  a cette  eafte  & profondefo? 

reft  d A wtrt,  & an  Lcuant  G.«ço.  On  voiden  fuite  Gttber,  le  mont  d» 

1 Ch, g,  ou  G,gi,  ou  Sterrtde  Uelegueje,  puis  G mmj  ou  Guinée  & GmC 

noyé.  Tous  ces  peuples  font  noirs  comme  des  charbons  efteints.  An 
Royaume  de  Gdgo  le  fel  y eft  plus  cher  que  l’or,  qu’il  a en  aKn  A 

quelelieftail  & les  fraiéts.  Guber  abbouutjù  NorfàSso^au 
Leuat  a Z etgcrZ.eg^eg,  qui  eft  vu  pays  de  bois  & de  deferts  peuplé  d’vu 
nombre  infiny  de  troupeaux.On  rencontre  Cajfenâ  dans  cesdefertsinuis 
irant  vers  lecap  de  Bonne-Efperance,  on  entre  dans  les  Royaumes  dor 
BemnôcZdnfétrd>qiu  font  fous  l’Equateur  , fort  habitez>Contenans  en 
longueur  plus  de  deux  cens  quaràte  lieues,oii  il  pleut  ordinairement 
puis  la  my  .'May  lufqu’à  la  my-Aouft,&  prefque  toufoursdepuis  le  midv 
mfqu  a la  minunft, comme  l’ay  remarqué  ailleurs  de  que’ques  autresnavs- 
qui  font  fous  la  mefme  ligne.  Au  refte  cespavs  font  fî  JtM  R ^ 

Sffil"2  ^r1?11^  n-Viis  portent  deux  fois  f anfdc  cbiqu^  nroilfodeft 

. 2TT 

A ij 


Africains 
qui  adorent 
le  Soleil. 


4 t es  voyages 

de  mer  calcinées  pourempefcher  l’humidité,  ou  ils  fe  garder- 1 tant  qu-t» 
*eut  apres  qu’on  les  a mis  au  Soleil  pendant  quelques  jours , ils  ne  fe 
foucient  point  de  femer  tant  qu’ils  ont  dequoy  viure > & les  terres  .de- 
meurant-ainfren-repos  en  deuiennent  plus  fertiles.  Les  brebis  y portent 
auffi  deux  fois  l’année,  & forment  deuxou  trois  agneaux  a la  fois. 

Le cap  deV dîmes  eft  au pay xd'Jfwa  vers  la  Guinée , auec.le  chafteau 
'de  M in  a , que  les  Portugais  ont  bafty  fur  celle  colle  : Le  Royaume  de 
l&anicongo  en  tirant  vers  le  cap  de  Bonne  efperance , s’eftend  depuis  le 
fie  nue  Val  de  B IrAco  ou  d^orcay  iufqu  àLariuiere  de  S.  Paul.Ce  fleuue 
-da  B orca  , dit  autrement  BJo  de  los  J^eyes  , eft  à vn  quart  de  ipurnee  de 
celuy  d'Ar’na  ou  Aficera,  _ ... 

ïl  eft  vray  qu  il  y a des  cartés  qui  le  mettent  prés  de  B iaf (t^quoy^u  il  en 
foit  eiloig  éde  plus  de  cinqcens  lieue,  B iafar  eftantprés  d AmafdnSc 
M edra,  ce  qui  canfe  cét  erreur,  eft  qu’on  le  prend  pour  la  rimer#  de 
Finfante  de  To'tufM , qui  a la  riuiere  d’ Ang)  a a l’Orient  » laquelle  ar- 
roufe  la  ville  dclAafire  ouM  acier*  vis  à vis  de  lifte  de  S-  Thomas , & 
confronte  au  grand  Royaume  de  Vamute , au  milieu  duquel  pâlie  le 
fleuue  de  Bancara,  le  Vtbris  & le  Vamba , auec  vne  branche  duNo*V>qui 
fe  vont  tous  ioindre  mZaire  :1e  Zairéfe  débordé  commeleNil&tra- 
uerfe beaucoup  de  pays,  lesvns  Mahometans,  & les  autres  Payens, 
qui  adorent  le  Soleil  & fe  mettent  ainpoint  du  iour  fur  vu  lieu  emment 
pour  luyfaire  à fon  leuer  leur  Salema,  c’eft  à dire  leur  priere*  fe  îettans 
cent  fois  par  terre  & la  baifans  religieufement  couuerts  d’yn  grâd  drap. 
On  dit  que  ces  deux  grands  Royaumes  , Dam-ute  & Manicongo,  confi- 
nent à celuy  de  Goyame  ou  Gui  aine , ce  qui  eft  incroyable  a caule  de  ta 
grande  diftance  : Il  eft  pluftoft  à collé  ; car  du  collé  du  Midy  Ôc  du  Po- 
nent  Manicongo  en  eft  feparé  par  la  riuiere  de  B ancara3  qui  pâlie  a dix 
deerezau  delà  de  laligne,  ôcàdeux  du  cap  de  tope  ou  Loubo  , a ion 
emboucheure  prés  du  fleuue  Gouan  ou  Gabam , non  loin  du  capGonçat 
6c  de  celuy  de  S*e  Catherine , vis  à vis  du  cap  Vrhnaco , & allez  près  du 
torrent  de  Vremo,  que  ceux  du  pays  appellent  Gouyra.Le  dernier  cap  de 
Damute  eft  Almada  ou  A lin  tâtas,  dans  le  golfe  duquel  fe  ÿetteyne  cra- 
che du  Zaïre  & le  fleuue  de  S.  Helene  fortans  d’vii  mefme  heu,ayans  au 
Mort  Abidara , qui  fe  ioint  auec  les  Cataractes,  au  Couchant  le  pays  de 
ldi  ; & Girbardy  & PO  rient  Cogira , où  commence  le  des  Cornent  es, 

qui  eft  à vingt  quatre  degrez  du  Midy. 

Apres  cela  fuit  le  grand  Empiré  des  Abiflîns,qui  contict  plus  de  tren- 
Smpîre  4cs  te  c|n  Royaumes  tr  cfme  quelques  vus  le  font  aufli  grand  que  toute 
Abiffins.  rEuro [ > llîfpan  des  peuples  y font  grofliers  & brutaux,  couuerts  de 

peaux  de  belles,  quoy  que  les  pays  abonde  en  or,  que  les  nuieres  entraî- 
nent auec  leurs  eaux.  Les  femmes,  portent  leurs  petits  fur  le  dos  dans 
vne  peau  de  bouc,  & ne  'vont  iamaisàla  campagne  fans  promfiqns- 
& fans  ballon , & donnent  à tetter  àleurs  enfans  en  lettans  parderne- 


du  peur  lancent  le  B la  ne* 
ce  leu rslongues  m amtnell  es .Pour  la  plufpart  ce  font  des  gens  mife râbles, 
fui  iets  du  grand  Neguz , qui  leur  députe  quelques  vus  pour  leur  ad%iJ 
lïillrer  la  Iuftiee. 

Mais  comme  ces  Députez  les  vpyent  fi  peu  raifonnables,  ils  fe  retirent 
aux  villes  a vingt  ou  trente  lieues  de  diftance , & les  autresue  veulent* 
point  prendre  lajpeine  d’allerf*  loingjde  forte  que  s’il  furuient  quelques 
differents  entr’eux, ils  prient  le  premier  paflant  de  leur  rendre  luflicej  6c 
au  cas  qu’il  leur  refufe,  ils  vont  l’attendre  fur  vu  chemin  auec  leur  arc  6c 
leurs  fléchés, & Vobligent  par  force  de  dôner  fa  Sctence,  cequ’ils  ob'fêr- 
ue  religieufment,  fbit  qu‘elle  foit  benne  ou  mauuaife,6c  pour  recôpenff 
luy  fontprefent  d^  quelque  belle  pom  porter  fes  hardes, & particulière** 
snent  d vne  qu’ils  nomment  Dent,  fort  femblable  à vn  petit  mulet , fi  ce 
n efl  qu  elle  a vne  queue  de  pourceau , 6c  de  petites  cornes  qui  ne  tien- 
nent q u a là  peau , qu’on  remue  comn\e  les  oreilles,  6c  qu’elle  va  beau- 
coup pins  vifte.  Paflant  par  les  fables  lafcorne  de  fon  pied  fê  brufle  6c  .fe 
fendj  fans  qu  on  puiffe  aucunement  luy  faire  faire  vn  pas  j6c  lors  on  efl 
contraint  delà  tuer&  delamanger  ; car  fa  chair  efl  très- délicate,  bien 
qu  elle  ne  fe  puifle  pas  garder  long-temps  fans  que  les  vers  s*  y engen* 
drenti  fiellen’eflfallée.^  Grandeur 

La  grand,  ur  de  cette  partie  du  monde  fe  reconnoifl  particulièrement,  Prof%^u^c 
en  ce  qu’on  y conte  plus  de  cent  cinquante  Royaumes  très-grands,  fans  dclAfn<Iu«* 
comprendre  plufieurs  autres  de  moindre  eftenduë,qui  peuplent  cette  va- 
de  Peninfule  de  plus  de  deux  mille  lieuës  en  long  6c  en  large.  Elle  efl 
arrouiee  de  plufieurs  beaux  fleuues , dont  les  vns  ont  les  melmes  débor-  f 

demens  6c  aufïï  profitables  que  le  Nil  ; les  autres  roulent  des  fables  d’or, 
outre  les  lacs,  les  marefeages,  les  deferti  6c  forefls  impénétrables,  les  ri- 
ches mines  d* or , les  gros  troupeaux , les  doubles  récoltés  par  année,  les 
belles  venimeufes,  les  monflres  effroyables,  la  diuerfité  des  peuples  , les 
vns  ciuilifez,  les  autres  fi  brutaux  & fi  fauuages  qu'ils  n’ont  ny  Religion, 
ny  mefme  de  langage  articulé  ; les  vns  Chreftiensdiui fez  en  plufieurs 
le&es,  les  autres  Mahometans, 6c  vne  grande  partieGentils  6c  Idolâtres, 
qui  viuent  fous  la  domination  de  plufieurs  Princes , dont  les  principaux 
font  ie  Grand  Seigneur,  qui  polîede  toute  l’Egypte  auec  yne  partie  de  la 
cofte  de  Barbarie  : Le  grand  Roy  des  Abyfïîns,  qui  tient  prefque  tout  le 
dedans  de  l’Afrique  auec  les  deux  riues  duNihLe  grand  Monomotapa, 

Seigneur  de  prefque  toutes  les  extremitez  Méridionales, iufqu’au  cap  de 
^ onne-  Efperance:  Le  puiffant  Roy  de  Fez  6c  de  Maroc,  6c  quantité 
d autres  Rois  & Princes  particuliers , comme  ceux  de  Tembut , Cartgi  ^Diuifoa  de 
Boryo  , 6cc.  qui  occupent  plufieurs  Royaumes.  De  cette  Afrique  fi  vafte  l’Afrique, 
oc  fi  peup  ee-les  Anciens  ne  reconnoilfoient  que  quelques  contrées  fous 
le  nom  d’Egypte,  Cyrenayque,Numidie,  Lybîe,  Mauritanie, Ethiopie, 

Migrites,  Garamantes,  Atlantes,  6c  fort  peu  d’autres. 

Auiourd  huy  les  A rabes  la  diuifent  enqaatre  parties,  bien  qu’elle  ne  foit 
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pas  encore  tôutêconneu'é  à caufe  des  horribles  deferts  qui  nous  ferment 
leschemins  & nous  en  client  la  connoiftance.  La  première  commence 
aucapdeBaêaacin  ou  OMrdefuni , danslaquclle  ils  mettent  plufieurs 
pays  qui  font  horsde  l’Afrique,  conquis  par  vn  Prince  nomme  T 
ru,  qui  fubiugua  l’ Arabie  heureufe , & porta  Tes  armes aulnes  en  uar- 
manie,  qu’ils  nomment  Etac,  & y comprennent  mefmelesRoyaumes  de 
qui  font  dans  icelle.La  fecondenommee  Br Udugend, 
autrefois  Nnnw'di  c ,fe  termine  vers-l’Egypte  à la  y îlled  Elexctt.  La  troi* 
fiefme  eft  cette  grande  & effroyable  folitude,  qui  s eftend  lüfqu  aux  cx- 
tremitez  de  la  Lyble,  & qu’ils  appellent  Uni  ou  Deiert,  pource  qu  ede 
commence  au  Nil,  & finit  à ce  delert  de  Uni.  La  quatnefme  commeu- 
ce  au  Roy  aume  de  GonAgA,  8c  termine  à ce  uy  dw  a AtA . 

D’autresen  font  vne  autre  diuifion  pareillement  en  quatre  parties, qui 
font  la  Barbarie, laNumidie,la  LybieSc  les  Negtes.La  Barbatie  s edenri 
tout  le  long  du  mont  Atias  fut  laMeditertanee,  depmsl  Egypte  lufqu,. 
Me f) a Tiu-rOcean,  8c  comprendles  Royaumes  de  MuoCqRz^elenhn., 

Xaies^cc.b'\i^eum&io<s^tlediigeriâcoMie(RSegeh»elle,'B:igtetZeb, 

Sec.  I-a  Lybie  eft  Sarra  r Et  la  terre  desNegres  comprend  Giltts,  Tom- 
bât, Melli,  G»W , Gilnee , & le  refte  qui  Lut  lufqn  aucap  de 

Bonne  - E fpet  ance. 


J^e^rlptoin  del'isled?  fahnit  Laufens^&le^ 

mœurs  de  jes peuples* 

& 

^ chapitre  tr. 

- . *.  « Otfswîfmes  ^tftetfeenrtlfo^  S',  U*i*s4ç*f", 

’aj  ic  cette  V T vne  d!s  plus  grandes  du  monde, fcitnee  fous  le  Tropique  duCa- 
ïe  U lettre  X»  vue  dopais  g r^nr7p&:viiiatfix devrez  de  latitude, ayant 

’AndiéCor  i ^ pricorne,  entre  le  quatorze  fie -vm0t Candie.  Sur 
si  de  L’àa  enuiron  huit  cens  lieu  :s  de  tour,  deux  ois  ai  g nommé" 

vne  de  les  pointes  versla  b-ande  du  Sud  d y ^ t^v ri* 

fiin&e  Unie , an  delïous  c’eftU  code  de  S.  Sebattai , V CIl. 

phe  plein  de  petites  ifles,  qui  n’ont  d aatueahabiuus  que  d y 

grand  nombre.  ilCorr[entn  en  Afriqueafix  vingt  lieues 

Lapomtecpnr^dHacapd^^(M  deM mici,  s’appelle 

vn  port  Si  laterreysfl:  fertile  en  fwi&>  * 


du  fleur  Vincent  le  Blanc?  y 

StiKiant  le  long  de  cette  code  de  fainâe  Marie  on  tfonne  vnë  autre  Toyogr,.  , 
Ville  allez  iolie,nomméç  Jntipara^  entre  deux  riuieres,  dont  lvnefalt 
le  cap  Sdido,  qui  eft  ainfi  no à caufe  que  fon  eau  eft  falée , & qui  eft  «ûS* 
îuftement  la  pointe  d vn  des  bouts  de  Tifle.  On  rencontre  en  fuitela 
baye  de  S.  R ochoude  Macara  prés  du  cap  de  S.  Roch , qui  luy  donne  fon 
nom , puis  -en  doublant  a huidt  mille  de  ià  on  arriue  au  cap  de  Turin  é 
quatre  mille  au  deflous  de  la  Baya  de  S . Maria,  tout  droit  fous  le  Tropi- 
que, Le  pays  abonde  en  moutonsfans  laine3en  b a ufs , vaches  & frui  cls 

T °rîleS'  °nt1l;0llUeà  <luai'cnte  lieues  ^elàen  montant  vers  les 

Indei .Manalba,  gentille  ville  ^msMaropata  bon  port, ji rco , 

la  tejeada  de  S.  Antonio  , & à cent  pas  de  là  la  pointe  de  Soulabar , que 
les  mariniers  appellent  le  cap  d’Jmbar,  & entre  dejiï  il  y a deux  les 
appellecs  les  hmanos  , & par  les  Infulaires  Berna. 

En  venant  du  cap  de  Natal  en  Afrique  la  cofte  eft  fort  peuplée,  où  eft 
laponne  de  S.  Antoine  ,&  la  belle  riuiere  £Om*èl,  auec  des  plaines 

Sne°  C-  (iT 8 dTf  k lap  f celuy  deSainét 

-Antoine.  C eftlaque  lafoyduChriftianifmea  eftépremiercment re- 

Vf  force  v'1,es &g*°«  villages  .comme  A coup , Kahdda, 
it,  If’  0 Zx,‘f  . Zdrcdra , Frdnon^trd  , Mdnitapc,  Bd~ 

, Mdrndmd  , auec  de  bons  ports  prefque  par  tout , des  riuieres  & 
des  plages  ou  la  mer  a flux  & reflux,  comme  en  Europe.  Mancauiaeft 
abondanteentoutesrortesde  commoditezpourlavie  ,&  les  habitansy 

n .ort  doux , pourde  que  la  terre  y eft  plus  fréquentée;  au  contraire  de  \ 

iZVlTX  °“  ^inY>  f 011t  la  ffde  eft  fort  poiffonneufe,  les  rend  ' 

_a  r T-/La  cofte  p^s  Méridionale  vers  le  cap  d'Ambarneü 

«W*  ’ bl?"  <lue  tou£e  l'ifle  le  foie  affez  ; & les  vns  de  fes  hafci! 
tans  font  lauuages , les  autres  plus  ciuilifez , & quelques-vns  d eux  tînt 
hommes  que  femdes  richement  veftusfc  parez  de  ioyatix  & dederrh 
precieufts.  Ceur fde  W*  & A mbU  font  bien  logez  & proprement 
de  lbïl?  ’ ?“'•*  eftend™c  m.Vau  cap  Sdlido , OÙ  commence  ^largeur 

de  1 r Cap  DenyU"  Seneral  «“«  Meabonde  en  toute  for”  rh 
«e  bons  fruiéfcs , comme  limons  oranges  Sc  efoiceriec  nnp  1 u*.  Cbrcamatu 
,/nancrent  confii-pc  #»„  ■ • i P que  les  habitans  ou  fsîran 

cimf  d le  • & P™cipa!emeat  le  gingembre,  le  Ctcuma  ou  Cm-  Indes.  Gar- 

’ & le  poivre  long.  Us  fe  vantent  suffi  d’auoir  des  doux  de  uirofle  ci« !' I-  '• 

brefiT dont  Ustd  il  ? ^ TP’J*™  * de  ^u  cltTon  £ 

le  fufts  Us  ont  de  *”U  1 31  CS-&  Cl!f  flecIles  > ,es  ficomores , le  maftic  & i 

«^5^ " !?m,"es  «’fgcnt  tres-bon , maisilsfontiî p*. 

Le  meilleur^ ^fafan  dwTnfe^^iT1  q^aetmoaiL. 

qu’ils  accommode., r fi, , rr  ’el  e a ’ & dufuccre  fort  excellent , F“®s  on 

ment  la  façon  de  P”f,n.^Si^,0Îr  Pas  efeaiue- îfft  * 

£ • ».  cr  auiner , bien  ou  ils  ne  laiftent  nnirep!^  rt*ie-  Gar- 

grand  & merueilleux  trafic?  Uy  a des  mebus  d vnêbicrt^able  Ci,!  ,c' 1 1 
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omfTeur  iaunes,  rSuges  &blancs, beaucoup  mesura  que  ceux  deP*^ 
gioUeur ; lianes,  i b ft  noute  rifle  vne  certaine  racine  appel- 

uencê&  d Efpag  • 0.fa porté - l’inuentïon en Efpagne  , qui  ale 

: Us  ont  de  Cinq  efpeces  de  palmier  v&  l^  wn  mànge , & lesfilets 

au  (Tl  fin  s que  des  eftoffes  de  foye.  certaine  uoix,enpref- 

n^ir.  rîis  f t a"nf  ^ Lil" 

Lmtlededans,ô£iettancaei  cauc  • n nui  naift  dans  la  noix 

le  d’amende , ou  bien oackroaine.il» 
quand  elle  eft  meure,  femblabLe  a cmyavi  j J dans 

fint pareillement d’afiez 

les  dattes  communs,  & des  aigui  P pointes  qui  croiffent  à l’en- 
îes  habits  des  panures  gens,  de  ces  grande  pointes  qui 

tour  des  feuilles-,  ils  appellent  av-bres  ils  font  incor- 

^ntaU: n^iU rSltpatdffiUarimi.mitremeat  ils  s'aigdffeut,&  fe 
ruptibles  quand  us  le  ton»,  par  font  vn  meflange  auec  le 

ooirompetit  en  vingt-quatre  ea^  ^ „oaft  ^ ^ bonn(,  eau  de  vie,  Scy 

i^rSTdelcxaelle,  4 vne  bonne* agréable noura- 
^Leshabitans  decette  Hle  ne 

qui  ed  plus  a admirer  parmy  vn  6 Çr  “ Eacope?  Xlsfc  donnent  tous 

aucuns  vagabonds  & menduns,  . erfonne  i lesvns  feconten  : 

du  bon  temps  fans  néanmoins  ^ ^ e manque  d’occu- 

tent  de  nesautre^e^^^.^  ^ > * 

Oîcapttîoas  pation  s ilveuttr.ua  * Remploient  àla  marcnandîfe  , a.u~ 
des  lubitam  s’occupent  aux  mu  ;*  > atmadiL  faites  de  cuirs  de  bœuf,  fi  bien 

d=  ^Uaga- u-esUa  pefche  auec  leius  aiman  ta 

*?“•  ioints  & couroyez,  que  l «41  ne  peut  poilW  en  don- 

Ils  viuetit  en  grande  ^ sadonnent  à a 

n*  librement  à ceux  qui  W dénia  îcU  Y dp  tqx  comme  de 
chaffe  des  béttçs  Cauiuges,  donc  ils  Bren  d ' ; nai(re„t  dans 

- termine,  rfùnoceto* 

cette  iîle , auec  toutes  fortes  d animaux  la  • , (,a;  relfemblent  aux 

» r qnbls  appellent  Csaqa»,  & certmne  epec-.  oll  ’roux  & noirs  > & qùt 


du  fieu*  P’üîcmîè  B l ne: 

m^Gne  fe  laitïent  approcher  , mais  quand  on  les  touche  tant  foit  O^u  ik 
font  des  laults  meraeil! eux.  -J  r“  J 

Cette  ifle  a fixRoyaumes,dont  Rois  fe  plaifent  fort  à la  chafTe.ayans  k tiir  de 

tuSZUTI  ’ laPe;dL'lx’/lfls^Pe!fe«G^J&d’a^res°,»d» 

pouL  le  poilion.il  y a auiîi  desoyfeaux  deParadis  qu’on  nourrit  de  monf 
cherons  .&de  fleurs  les  plnsfuanes;  quelques  vns  les  appellent 
& les  autres  Mie:  les  nuieres  nourntferit  des  tortues  d’vnemerueillènfe 
grandeur,  très  bonnes  à manger,  & fort  grades,  mais  qui  lafchent  Ci  fort 
le  ventre,  qu  elles  caufent  mefme  des  difenteries , comme  ilarriua  au 

Parde  mad°r  & a ^ ComPâS1101’Sjdoilt  nous  aLl0Ils  parlé  en  la  première 

On  y void  pareillement  des  crocodiles  les  pfos  cruels  & cirn  iflîo,  4 
monde , qui  vont  quelquefois  plus  d'vne  lieue  eu  terre  pour  manger  le  £™“{oà* 
beftail,  qu  ils  deuorent  d vn  fenl  morceau.  On  les  prend  auec  des  ha-  !***>« 
meçons  attachez  au  bout  d’vne  cptde  fort  deliée  faite  de  cannes,  «A 
appellent  Kjfitm,  en  mettant  quelque  mefehante  brebis  ouchevre lour  ' 

«appas,  que  les  crocodiles  auaient  comme  vne  pillulë , & ainfi  font  aura. 

C'ell  vne  dhofe  prefque  incroyable  des-gtands  cris.gemiffemsns’&lar  ' 
mes  que  cet  animal  lette  fe  voyant  pris,  comme  s’il  preuoyoit  qu’il  do ir 
eftre  mange  des  pefeheurs.  qui  eu  fout  bonne  cher.e,  fa  chair  ellan  bit 

*..Sfc5!,î  K""1  r“"“ b"  ■ “a 

Ce  qui  adonné  fuiet  à quelques-vns  de  penfer  qttel'ambre  gris  prou- 
«oitde  cet  ammal,  quoiqu'il  y ait  bien  plus  d'apparence  qf  ' il  vienne 
du  fond  d- lamei  ,&non  d aucun  poilîbn,(îomrnejîouî-aaonsditaill«itr< 
t ,A«“fte  “““«fle  1*  « abondante  en  beft,ii;^on  a fo  , „ W 
ne  vu  mouton  pour  vu  lettort,  ou  pour  vue  feuille  de  papier  ; & vu  mar- 
iner ma  affame  qu  étant  a la  pointe  du  cap  SdUo  , pour  faire  aimnd- 
vu  habitant  de  la  ville  f A^ja , luyLina 

mefehant  collet  de  cuir  découpé , qu'il  «doit  voulu  ietter  dans  la  m4  a 
uec  ion  mai  dre  qui  eftoit  mort.  ~r 

Mahometan.ils  namgerent  deux  ionrs  entiers  depuis  l’embouche  ur-  • 

-pu  s ayant  pris  terre  ilstrou^rent  deux  chariots  traifiiez  par  qua  tbu’ 
îles  cnacun,  qui  les  meneretp:  au  Roy.  - ' r ®u- 

t;tS!  eft  ?PflUér4"'%w' c,u  "<wn  de  la  cille  principale,  où  il  fe„ 
tit  de  grandes  chaleurs  au  niois  de  Feurier,  qui  eflleureffo  v , ? 1 

fource  & fou  nom  dVne  belle  fontaine  ÆSM 

e-  ’ tais  fe  '<%!'**  à vn  antre,  nommé 

; ^ c deilx  §raades  branches.,  «font  l’ vue  fe  va  rendre  vis  à vis  du  cap  JllIc  & rhl'*~ 
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Az'Hiiùî en  îa cofte  d’Ethiopie, & l’autre  groiîle  de  celle  deM fictrébçff} 
coule iufqu’à  vingt  deux  degrez  prés  delara  de  de  S.  Àuguftin  ,qui  endt 
à vingt-trois.  Nous  reflentifmes-là  de  il  violentes  chaleurs  > que  nous 
eftions  contraints  à tout  moment  de  nous  meure  dans  la  riuiere  3 ou  dans 
la  mer  pour  nous  rafraifehir. 

La  couleur  de  ces  peuples  eftoliuaflre,  de  leur  humeur  allez  docile. Les 
femmes  y font  agréables  &c  courtoifes,  couuertes  fort  proprement  de 
mantes , de  ccmplexion  amoureufe , de  qui  fe  plaîfent  à dan  fer  au  ion  du 
badin, ce  qu’elles  ont  appris-,  à ce  qu'elles  difent , des  ifiés  de  Comore  1 ou 
des  Larrons,  qui  font  prodhesdelà,  l’Ethiopie  entre-  deux,à  douze  de- 
grez  & demy,&  deux  cens  mille  de  'Mozambique*  Ces  ifles  de  Corner e 
font  cinq  principales  de  moyenne  grandeur , outre  plufieurs  autres  pe- 
tites, qui  fout  prefque  toutes  habitées, dont  la  plus  confiderableeft 
Uquil. 

Quantaux  maifonsdel’ifle  de  S.  Laurens,  elles  ne  font  couuertes  que 
’defueilles  del’aibre  de  cocos,  dont  ils  tirent  leur  principale  nourriture» 
comme  ceux  desM aldiues  , & en  ont  vne  grande  quantité , pource  qu’il 
leur  fournit  de  tout , quoy  qu’il  ne  foi;  pas  fi  excellent  qu  aux  M dlchues, 
Us  ont  outre  cela  vne  racine  nommée  loguU  ■>  qui  ellant  feiche  rend  vue 
farine , dont  ils  font  yne  bouillie  fort  délicate,  en  la  détrempant  auec  du 
faiét , dufucre  ou  du  miel,  &:  des  moyeux  d’ oeufs.  Ils  mangent  auffi , 
comme  par  toutes  les  Indes,  des  chauue-  fouris  d’vne  grandeur  extraoLV 
-d in  aire,  &d’vn  fort  bon  gouft.Pour  ceux  qui  habitent  le  îong  de  lamer> 
ils  s’adonnent principallement  àlapefche,  de  baftiflent leurs maifons de 
gazons  cuits  au  Soleil , ou  de  fueilles  de  palmes  proprement  agencées  a*1 
-uec  des  pierres  de  du  ciment , de  mefme  quelques- vns  les  comment  des 
coquilles  de  ces  grandes  tortues,  qui  viuenT  for  la  terre  de  dans  1 eau 
comme  les  crocodilles. 

- ‘lui*'  - ^ w » 

^Moeurs  des  balitans  de  Betugara  au  Monomota £4; 
Vents  falutres  [ourlant à"  vne 
cautfne . 

CHAPITRE  III. 

T Jk  V fortir  de  vk  e dé  S.  Laurens  nous  prîmes  noftre  route  y ers  le 
xap  de  bonne- Elperan ce,  & peu  de  temps  apres  abordâmes 
,/  % au  bras  del  Spiritu JanHo,  fieuue  renommé  qui  vient  de  la  haute 
Ethiopie  j de  puis  nous  allâmes  de  là  en  deux  fournées  à Behgara  > ville 


mtm 


du  lie ur  l^mcent  te  Blatte * ~ " Tl 

fur  la  rimere  de  fainéfcc  Luce  au  Royaume  de  M wmotdtâ , audef- 
fous  de  CefMà  cinq  degrez  au  delà  du  Tropique  de  Capricorne, fur  les 
Codes  de  la  montagne  de  BeqtU, qui  eit  au  milieu.  L’hyuer  y eft  au  mois 
ce  Ium,  lui  let  & Aouft;le  pays  fertile  & abondant  en  chafle.Nous  eftâs 
^rreftez  en  payant  prés  d’vue  fontaine  pour  nous  rafraHchir  & prendre 
goitre  repas,  le  fieur  de  la  Courbe, duquel  i’ay  parlé  en  la  première  Par- 
tie,  alla  à la  chalTe,  & prit  quelques  lievres,  & vu  grand  nombre  de  per- 
drix blanches,  qui  nous  Ternirent  bien.  A vuelieuëde  la  viHeouenui- 
ron , il  y a vne  grande  caueme,où  pendant  les  grandes  chaleurs  les  vêts 
lont  fort  frequents,  comme  les  Monfonsà'O  rient,  &le  Toumacâutde 

I otozzy  ou  Pérou  J & pour  donner  la  liberté  du  partage  à cét  airanni  Vcats<*lü 
nerfatre,  les  habitans  ont  fendu  la  monta  -ne  paroi  il  foufle  iufqt.es  à là  LTco^TL 
Ville,  qu  .1  raffraifchit  grandement,  & purifie  tellement  les  corps,  qu’ils  corruptible". 

V en  lont  rendus  comme  incorruptibles.  Car  ceuxde  Belugarx, 

& A IbigAYd,  vont  eufeuelir  leurs  morts  dans  cette  cauerne*  & ce  vent  les  a 1 **  c# 

deüeiche  & les  preferue  de  corruption  , comme  i’ay  remarqué  a ailleurs 
d vne  autre  moncagne,&  de  femblables  vents,  qui  fouflent  aux  Indes  O 
rientales. 

Ces  peuples  font idolâtres ou Mihometans.  Laplufpart  mifetter  du 
Soleil  le  tettent  plufieurs  fois  it  terre  & la  baifent,  marmotans  ie  ne  fc» v 
quelles  prières  entre  leurs  dents,&  tous, tant  Mores  que  Gentils  fe  niai 
(entaces  ceremonies.  Il  s’y  tromie  des  hommes  blancs  & noirs  , affez  Chrritieusà 
ciuilnez  & courtois,  dvn  port&  d’vne  rencontre  agréable.  [!  yen  a fi,Jlgua. 
mefine  quelques-vns  qui  ont  receu  les  inftruftions  du  Chriftiauifmevar 
vnd  entreux  voyant  quelqu’vn  des  noltres  lire  dâsfes  Bëures.etttla ait 
noljte  devoir  que  c’eft  oit,  &y  ayant  apperceu  vue  croix  iUa  baifa  & [e 
mit  a pleurer, demandant  au  Capitaine  I wr  s’il  n’y  auoit  point  quelque 
Prefae  en  noftre  compagnie  ; & comme  on  luy  en  entmonftré  vn.nom 
me  Cbwftndrt  , qu,  depuis  s’êft  fait  Capucin , ilfeconfetfaàluy  & 
nous  dit  qu’.l  auoit  elle  autrefois  à plus  de  trois  cens  lieies  en  chercha 
vn  pour  faire  fa  confeffion.mais  qu’à  cette  heure  il  ne  pouuoit  plus  faire 
défi  longs  voyages, pour  eftre  chargé  de  famille.quoy  qu'il  n'eht  quV,« 
fânme  au®  mefehante  qu’elle  elloit  belle,  & prii.éedes  lumières  de  no- 
hre  Religion  comme  tous  fes  domeûiques. 

II  nous  foftoya  dans  fa  maifon  auec  beaucoup  de  carreffes,&  nous  !„» 
fifmes  prefent  dVne  paire  d'Henres  à l'vfage  d^  Rome  dont  f fit  S 
eftat,  pour  les  image/ feulement,  car  il  ne  fçauoit  pas  lire  nos  caraderee 
ny  entendre  nodre  langue.  Il  nous  donna  vue  Gi/afe  & vu  moinon  Sut 

Pour  l’-sT eptfe  1 te?p  r.eftrftnoi re’  C0IIlme  I’°nt  tous  cei,x  Pays 

Pour  Ls  Girafes,  qui  font  des  belles  fort  dociles , blanches  & mouche- 

teesdeioux,  qui  ont  les  pieds  dedeuant  forts  courts  à proportion  d- 

ce,«  de  derrière,  la  telle  de  cerf,  & les  cornesfort  courtes,P  il  s’en  troi.ua 

VRÇgunde  quantité  partout  [e  pays  de  C efaU  • 
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T>  es  pays  de  Monba%e>  de  Melmde  & Quilv  a : 

Les  mœurs  des  babmns^&le  reJpeEl  qu  ils 
portent  a leur*Trince » 

CHAPITRE  XIII. 

EStan«  partît  de  JSulgdra  nous  eolirufmes  le  long  de  cette  grande 
coded’Ethiopiey&  vifitafmes  uelinde  JAonb  a%e  ,Qjt4lo  alAoT^n^ 
UqiieCefaU  , 8c  quelques  autres  villes  pour  y troquer  nos  mar- 
cnanmfies.  , . 

Le  pays  de  M onbdfe  prendfon  nom  d,vnevilîe&:  ifle  ainfi  nommée, 
qui  a au  Leuant  la  grande  mer  Indiques  au  Nort  Mf  lin  de,  auMidy  Q^” 
lod,  Sc  au  Couchant  le  grand  lac  de  Zafian  , 8c  le  Royaume  deXo*  ap- 
partenant au  Roy  des  Abyffins.  Cepayseftoit  autrefois  furet  à vn  grand 
Prince, qu’on nommoitle  Roy  àe^Aonewuge,  voifin  d Ethiopie-de  Mo- 
nomotApjL  8c  deM ot^&mhique . Pour  la  ville  de  JAonbafe,  elle  eftenuiron, 
de  la  grandeur  de  Montpellier , baftie  prefqu’a  la  façon  d Italie  : les  ha- 
bitans  font  de  couleur  oliuaftre, allez  agréables,  courtois,&  bié  habillez 
particulièrement  les  femmes , qui  fe  plaifent  àeftre  richement  parees. 

Il  y a vn  bon  port  de  mer  fort  frequente  des  Indiens,  qui  font  vn  grand 
trafic  d’efpiceries,de  drogues  8c  de  pierreries, ce  qui  rend  le  lieu  fort 
riche  , 8c  d’vn  grand  abord  des  peuples  de  Z &n%ibdr  , Vendde  Ag<nr , 8c 
autres  pays  d’Afrique. On  y trouue  l’or,l  argentées  perles,  les  pierreries, 
8c  l'y  noire  en  quantité.  Le  pays  ell:  abondant  en  toutes  fortes  de  bons 
frui£fcs,&  particulièrement  en  citrons  & en  oranges  d’vneprodigieufe 
grolïeur,&  d’vn  tres-bon  gouft,dont  l’efcorce  ed  douce  &bonne  à man- 
ger. Il  y a pareillement  des  pefehes  fans  noyau  mais  de  peu  de  faueur? 
de  fort  grottes  grenades,  8c  fur  tout  de  bonnes  e aux , f r ai fches  8c  legeres, 
furpalfant  en  cela  Qutloa  qui  en  a faute. 

Le  peuple  y eft  allez  doux, au  contraire  des  autres  lieux  maritimes, dont 
les  habitans  font  ordinairement  mutins&^uereleux.  Nonsy  eufmes  pour 
hofte  vn  certain  nommé  Vmncejq-ue  CofmeLà’v n teint  entre  blancde  noir 
comme  eftantnéd’vn  pere  noir  8c  d’vne  mere  bl anche, qui tefinoignoit 
fon  cœur  genereux,&  fentoit  fon  homme  de  bon  lieu.  1 1 nous  logea  dans 
la  meilleure  chambre  de  fa  maifon,tapiffée  de  nate,tant  les  murailles  que 
le  plancher  par  bas,  auec  for  ce  oreillers  d vn  gentil  artifice,  & a code 
, vne  fontaine  artificielle,  qui  arroufoit  des  arbriffeaux,  ou  il  y auoit  vne 
c volière  d’ov féaux  de  Paradis , malles  8c  femelles , qui  auoient  des  pieds. 


' du  [teur  Vincent  le  Blanc*  îj 

contre  l'opinion  commune,  comme  i’ay  dît  ailleurs  ; furqiïoy  ie  rappor-  ^ 
teray  vue  agréable  rencontre  qui  nous  arriua.  M on  compagnon  ie  dif- 
po  ant  d aller  à vne  iollie  ville,  nommé  SàUmar,  affez  proche  de  là  pour 
cIlîe^tlue  ^a^ran  £3U  il  au°it  Tut  Taifi  d vne  grande  colique, qui 
Je  ht  aller  plus  vifte  quil  ne  vouloir.  Ily  auoit  dans  noftre  chambre  vne 
petite  cifterne  pleine  de  fort  bonne  eau  5 luy  fe  Tentant  prefte,&  croyant 

que  cette  alterne  fut  vu  lieu  propre  à defcharger  Ton  ventre , s’alla  met- 
tre deiiiis. 

P arm  al  leur  il  y auoit  deÏÏousvne  ieune  fille  qui  l’auôit  quelques  lin-  Plaifanrc  ic- 
ges,  laquelle  Tentant  cette  puantçpluye  tomber  Tutelle,  fe  prit  à crier  ; v°cv  y n*c  H î- 

f nl°^  Vyu?ls  tec™}}ü  ce  qui  en  eflhoit>  &rtis  incontinent  de  la  mai-  ftoiL  parcü- 
Ion  r allant  Temblant  d aller  achepter  quelque  choTe  au  marché  J de  forte  le  en  la  1 . p, 
que  mon  compagnon , qui  ne  Te  doutoit  encore  de  rien,  fut  bien  eftonné 
Je  tentant  charge  par  deux  eiclaues  à grands  coups  de  cannes , qui  luv  fi- 
rwit  bien-toit  palier  lôn  mal  par  ces  nouueaux  cataplaTmes. 

eu  eu  ant  ia  deiTus  ietrouuay  ce  beau  mefrage&  mon  compagnon  qui 

n?  tantcqu  1 pOUrl!Dlt  les  coups  de  bafton- Enfin  aPres plufieL excu- 
- ™ fut,apPafe ’ moyennant v>ngt-fept miticales , valans chacun 
quatre  mes  de  neftre  meneoye , que  mon  compagnon  fttt  contraint  <ie 
payei  pour  nettoyer  la  cifterne.  Il  eft  vray  qu’il  fut  guery  de  fa  colique 
mm  .ffufi,  honteux  de  oét  accident,  qu’il  n’ofa  venfr  fouper  auec  nous.’ 

’d’vncoT'1 *°1lre  ne  ¥°nb?en  eft  pf  grande  eftendtië,  aboutiffant  °rgab'a 
d vn  colle  a la  vile  d OrgAa  ou  Orgr.beo,  affife  furie  fieuue  Onchh , qui  T/!™' 

le  d TMe\tdeh  ^ a ” P‘éS  * 'l?0™  A MW‘,’CÙ  ccmmence  le  Roy  au-  Vaf«  d.  cor: 
me  de  Mchnde,  qui  a Amaraau  Non  & Monbazë  au  Siroc.  La  nourri  - de  tœtf. 

ture  ordmatre  du  pays  eft  du  mil  & du  ris , & laboiffon  de  l’area,  & Ja 

Xo<t,Ungar  ScBeltngMfe,  qu’ils  coiiferuent  dans  de  grandes  cornes  de 

pluslTTiodes111"16  VaifcUX,taill&S  £n  diuerfo  %urespotireftre 

nonr  lf  de  ?*“  eft  fort  5"  v%e  à ,â  C°i"'  «1»  Roy  d’Ethiopie,  tant 

po  eut  capacité,  que  pour  n eftre  point  Tiiiets  à Te  rompre,  & particu- 
lierement  parmy  ceux  de  Monbazo,  qui  ne  s’en  veulent  néanmoins  fe  - 
Z ^|^yent  Pl'em,erement  efgorgé  les  hetufs,  tenans  cette  coulïu- 

condlfandrëfle6  Chairmea  uafil quans  auec  les  marchands  pour  lesfaire  façon  de 

•j.  leur  volonté  , choie  que  te  n’ay  remarquée  ny  oüy  dire  ««aoû  t« 

d aucune  autrenat.on.  lis  font  bien  plus,  quand  ils  feauent  que  qfelqt  e 
Prince  votfin  enuoyé  des  Ambaffadeufs  à leur  Roy, pour  traittér  de  quèb  dCUIS‘ 
qnes  affames  d’.mportance,  ils  prennent  vu  gazeÈou  ch  evre  fauu^t  ' 

PrinœmomïT  f ^T’  charmes  defftïk 

I rmee  monte  fut  fou  elefant , par  trois  fois  fur  elle , auec  des  crishon  i- 

bles,& des  imprecatmns  que  leurs  Lato  ou  Preftres  prononcent  comte 

ui  tngtjctin  ou  démon:  puis  ayant  iettétrois  autres  cris  en  forme  de 
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prieras,  ilsdemandentfi  cét  Ambattadeur  vient  pour  la  paix  ou  pour  i* 
guerre.  S’ils  ont  refponfe^ue  c’eft  pour  la  paix, ils  vont  audeuant  de  lu/ 
5 : force  parfums  & de  grandes  refiouyffances , & quand  il  eft  arriué  à 


auecrorce  paamiA*;»  ».  5“"“uwi; \ - , 

la  ville,  ils  iettent  tous  ces  parfums  dans  l'eau  pour  luy  teimoign er  , que 
tout  ne  s’eft  fait  que  pour  luy  rendre  honneur  & pour  le  careffer.  Que  u 
c’eft  pour  la  guerre,  ils  teftnoignent  tout  le  contraire. 

l’ay  o’.iy  dire  depuis  mon  voyage  que  le  ville  auec  le  port  de  Monbaze 
cuoit  eftc  prile  éc  ruinée  par  les  Portugais.  . 

■sieüA  ,ill.  Pour  le  regard  de  Uelinde,  qui  eftvn  Royaume  au  deffus  de 
2t  Royaume.  />  & qui  obeyt  au  mefme  Rcyla  ville  capitale  d:  mefuve  nom  elt  fcituce' 
fur  la  met  àdeux  degrez  & demy  de  la  ligne , & le  port  en  eft  vn  peu  ef- 
Jojoné , à caufe  que  du  cofté  de  l’eau  elle  eft  enuironnee  depfofrears 
grands  rochers,  qui  rendent  fon  abord  difficile.  Le  pays  abonde  en  tou-, 
tes  fortesje  fruias  & de  viures.excepté  de  pain,  au  lieu  duquel  ils  vient 
de  racines  de  Parafes,  qui  fontfott  bonnes& lames.  llsoutauffiroice- 
chairsqu’ilsfontroftir  & accommodent  en  diuerf-’s  façons.  Leurs  fruits, 
font  excellent  & fur  tout  les  melons,  qu’ils  appellent  Dormms , qui  ont 
vn  gouft  admirable,  & dont  ils  ne  mangent  qu’en  elle  a caufe  qu  ils  font 
fort  raftaifcKt!îans,&  qu’ils  gelent  quaii  1 eftomach.quoy  qu  il  ne  foie 
p is  de  mauuaife  digeftion , & qu'ils  ne  donnent point  laco.ique,  pour 

^Liîpeupfosy  font  prefque  tous'idolatres* exceptez  tmelquesMaho- 
metansP,  qui  dîffimulent  toutefois  leur  Religion,  qui  eft. caufe  que  le 
Prince  ne\s  ayme  pas.  Ce  Prince  eft  en  (I  grande  v eneration  parmy  fes 
fuiets  qu'ils  le  portent  fur  leurs  efpaulesjuy  bradent  plufieurs  paifums 
auandUmarchcCT  public,  commeils  font  pareillement  a tous  les  autres. 
Prfoces ^S&ïguei  qui  les  viennent  voir!  AufficePrmceeft-.lloua- 
“Ble  en  cela,q  tlveutauoir  connoilTance  d’etoyt  ce  que  font  les  Gouuei 
„ inrs  Sdlffittrats  en  l’adminidration  de  lattu(Uea,&  fi  quelqu  vn  veut 
W.  a faut  qu’il  foftbien  attenté  du  fatft,  autre- 

meQumldondft  viemp’  aindre  à luy , il  enuoyeïncontment  quenrceluy- 
r Q i : .... . c;  c’e({  vu  Grand,  q/i  and  il  artiue  au  Palais  Royal , il 

1e 

nn.  ' t çeil\  altec  fa  partie, pour  luy  eftre- confrontée  deuant  leP'rin 

for/patiemment  en  prefence-  de  ’ 

rmiiu-nt  auoir  failly  tous  deux,  le  moindre  eft  renuoye  a la  îudi 
chaftier  à coups  debafton^leplus-grandeffi 

eommisla  fautes  il  eft  mené  par  le 

Ære,  où  élut  dépouillé  de  fes  habits , touché  parterre  &d emau 


Melons  ex 
ccticaii,. 


Prince  de 
Mdvnie 
grand  lufîa 
sicr , 


du  fieurF'tnttnt  lt  Blanc \ C'r 

esliabits.baiftles  pieds  duRoy,& le  remercie  auectoqte  humilité  delà 
ftucur  q(1  ,1  * receueipuis  fans  faire  femblant  de  riln/il  accomp  lie 
Roy  iniques  dans  fa  fale,  qui  h, y donne  fon  congé  à laprefence  de§ton  L 
our , & luy  recommandant  de  rendre  la  Indice  à fon  peuple  le  fait 
accompagner  nvfques  hors  de  la  ville  anecies  parfums  ordinaires 
que  perfonr.e  s’àpperçome  de  ce  qui  s'eftpaüé , & ce  Seigneur  s’en  re- 
ume  aulïï  content  que  s’il  auoit  receu  quelque  riche  threfor  Les  d-f 
pens  fepayem  des  coffres  du  Roy, où  s’ilV^veut  pas  desbîeii  s”du  cri- 
*™neI>  îans  que  perfonne  en  ait  connoiirance.  * - Cil  - 

Lors  que  ce  Roy,  qui  eft  tenu  pour  fainft  de  fes  fuiets,  fe  met  en  csmJ 
pagne  pour  .allervifiter  fon  Eftat  , i!  monte  fur  vn  cheual  ricbenJ „ 
narnacbé,  dtàkfortie  defon  Palais  paffe  fur  vn  datSmS  IT 
gorge,  ou  tout  le  peuplé  iette  vn  grand  cry,  & à mefme  temm  ™ f -r 
ter  les  entrailles  de  la  befte,  pour  connoiftre  par  lerooyendeleurse 
c antemens  li  ce  voyage  reiiffira  heureufement  ou  non.  Quand  il  fait  f~ 
entree  dans  vne  ville, toutes  les  plus  bel'esDames  luy  vont  audeiim  f°n 
desvafes  pleins  de  parfums  qu’elles  bruflent  deuant  luy  lesVnes  oh 
entf-s  louanges,  & les  autres  touchent  harmonieufemeht  furvn  h <T~  ' 

auec  de  petits  battons,  tafchans  de  luy  agréer  en  tont  S baffin 

Au  refte  fes  Eftats  confinent  au  pays  Lzwiï, , & à Vf 
à QuiUà  , c-eft  vn  autre  RoyauL'anec  vue  iflo& 
lionr,ou  les  Portugais  ont  vn  fort  gardé  par  vn  Capitaine  nn\  f • 

S"  * scs 

i oPrpeqrticoncemela ville deQ»r7<i^,elleaiefté  baftiV  à o»  ■ u- 

*1  y aplu/defix  cens  ans  par  vn  H ali  fils  de  Hou»  Rov  u ’ . t]U  Zmptiar, 

qu.  _sy  vint  habituer.  Les  femmes  y font  fort  bTJr Zts T •*1’ Pttfe  *4^ 
parees  de  pierreries&de  braffelets  d’yuoire  artiftemen t r rl  &.o  chen?e"lî  ' 
les  îhmpem  ep  figue  de  dneil  à la  mort  de  leurs  maris  v ! e2’1u  e!’ 
les  hommes  s abftiennent  de  manger &fe  rafent  âinfi^n' ^ïfns’c°mD,« 
que  de  ceux  deslndes  Orientales  q-ue ; aX défi»  teJ 


nmer 

liarcre. 


yioymhiqne 
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CHAPITRE  V. 

k YarispafE’aVWz,  dont  les  peuples  habitent  pour  la  plus 
- A part  & le  fleurie  Dûmes  on  de  H».«s  depmsle  grand  def- 
/V  Lrdement  de  cette  riniere& des  autres  dupaysleioui  d_ 
JfcV  fainfte  A biblkune , on  entre  dansle  Royaume  de  MoV»- 
biaue  Ce  fl-uue  de  famés  a fon  coûts  vers  l'Occident  & paffe  au  pud 
dumout  de  zlt  d oi  fort  vue  des  foutces  duNü,  l'autre  vient  du  mont 

a vis  de  1 ifle  de  S.  Laurens.  e j,*»,...,»  unec  vn  bora 

MrùmAiq&e  eft  vu  ifle  allez  petite, vo.ifme  d taie b-  > 

beiffoit  autrefois  au  Roy  de  Quiloa  “a  q ^ g ff  ports 

tendus  les  miiftres,  ou  ils  ont  autourd  W vu  des  p^us  P 

pour  fe  retirer  & rafraifchir 
des  habit  an  s,  qui  font  tous  noirn,  roi  t pi 

autres  de  l’idolâtrie.  . u«.n-Fnir  -illans  prefque  toits 

Ceux  de  terre  ferme  font  entleremqn  ^ dVne  f0a|e  ie-co- 

nuds, excepté qu’ils  couiirent  tedrs  p • . Vn  m-fme 

ton,  & adorans le  Soleil  comme 

langage.  Leur  trafic  eft  en  or,  yuoite  * J^d’vne  cer- 

eftlachair d’elefant  : il*  premneut Ü*  G** 
taineterre  rougeaftre  fe  pe, &S£  «le  corps  auec  de  cet- 
les  plus  beaux  du  monde.  Les  plus chu  P ^ . fi  barboUillez  ils  font 

taineterre  rougeaftre , fe  perfua, Un  C3rpsauec  de  cer- 

les  p\qs  beaux  du  monde.  Les  plqs  ci  P § £autCes  mixtions.  H 

tainPs  feuillages,  qu'ils  ^^£,^riA»ericai»S,yenchaC. 
T.en  a mefme  qui  portent  la  levre  percee,c 

-is  quelque  pierre  fine.  i anarCtnient  autrefois  de  V EtKio- 

Quelques  vns  difènt  que  ces  pays  Py.  apporter  de  l’or, 

iWScjteC-eftU  que  Salomon  ennoyait  fes  dotus  pour  pf  & que 


du  feur  V ment  le  Bit  ne-  \y 

& 4lie  hiReme  Ae  Sabi  fe  difoit  aufli  Reine  de  lArtymblque  8c  de  M?~ 

Il  nu- -8c  mefme  que  Leur  langue  relïemble  en  quelque  force  à celle  de  Se- 
negi.  Quoy  qu’à  dire  le  vray  il  y a beaucoup  plus  d’apparence-que  Salo- 
mon droit  l’or  des  mines  de  CefaU , qui  11e  font  pas  loin  de  la,  ou  bien 
mefme  de  l’Iude  Orientale. 

Quant  aux  pays  de  CefaU  ou  Sof  da,y  8c  Z inguebxr,  qui  tiennent  quai!  Bangtelarf- 
tous  la  largeur  de  cette  extrémité  d’Afrique  iufques  au  cap  de  Bonne- 
Efperance/dont  la  code  eft  habitée  parles  peuples  noirs,appellez  Cafares 
ou  Cafresy  Us  font  de- l’Empire  du  grand  Rop  Mommoupa,  duquel  nous 
parlerons  cy-apres.  1 

Et  en  particulier,  pour  ce  qui  concerne  Z inguebdr  ou  Zanzibar,  que 
les  anciens  nommoient  Arefymba,  & qu’ils  me  croient  au  delfus  de  la 
haute  8c  intérieure  Ethiopie , c’efl  comme  vue  ifle  enuitonaée  de  mers  » 
de  fleuries  Se  dehes.  Le  pays  efl  aboli  iant  en  toutes  fortes  denommodi  •* 
tezpour  la  vie.  0 * ’ 

La  ville  de  mefme  nom  a vingt-quatre  degrez  & deray,  a vn  beau  porc 
pratique  fur  vn  lac,  & efl  tres-bien  baflie  de  pierres,  de  chaux  & de  fa- 
ble, à la  façon  prefqae  des  villes  d’Italie,  embellie  de  plufieurs  iardina- 
ges,&  toute  entourée  d’eau  , comme  celle  de  Mme,,  mais  où  l’on  n’en 
bon  que  de  puits. Le  Palais  du  Prince  paroifl fort  efleué, qui  defend  l’en- 
tree  du  port, douant  lequel  il  y a vue  belle  place  pour  raddouber  les  vaif- 
ieaux.  Elle  efl  fituée  au  plus  beau  pays  qu’ait  le  Uonomotapa , & con- 
fronte à l’Orient  auec  la  prouince  de  Simen  ou  S .'mis,  qui  fe  va  i oindre 
aux  terres  de  M.elinde.Ses  habitans  font  fort  ciuilifez  , 8c  il  lemb/e  que 
ce  foitla  mefme  que  celle  qu’on  appelle  Monomotapâ, qui  efl  affife  fur  le 
fleurie  du  S . Efpnt , où  toutes  les  maifons  font  en  ter-rafle  comme  à Na- 
ples, & le  Palais  du  Roy  comme  celuy  de  Calicut,  & iln’y  a perfonne 
^u’il  n’ait  fou  Mfongt,  qui  font  des  barques  faites  d’vne  feule  piece.  Le 
rvft.ian,  ou  M °t«.bdcblSc  Abafft , comme  ils  l’appellent,  voulut  au-  A.G/Ç. 
trefois  s’emparer  de  ce  pays, mais  il  ne  pat  : il  y fit  feulement  quelque  ra- 
uage,  Se  emmena  quantité  d’efclaues  pour  les  faire  Chre-fti  ens  à fa  mode» 

I a pris  dans  fes  autres  guerres  la  région  de  CmfiU.  que  les  Géographes 
placent  ailleurs  qu’il  ne  faut.  5 * fl 

Ce  pays  s’eftend  fort  loin  iufques  au  Uc  de-2*ftt«,  qui  fait  la  belle  ifle 
deZiMMou  Ztnttt,  près  de  laquelle  eftla  ville  de  Gare*  ou  Gorra  ea  Zm>».  ifle 
f 'flf  de  la  courtes , oméede  beaux  iatdiiuges & abondante  eu  volail- 
jes,  be.tiaux,  frmits,  ris  ffc  autres  commoditez  de  la  vie,  Ce  lac  de  Zi  Lae  ic 
comme  vue  grande  & vafte  mer  d'eau  douce, proche  d vue  »ran - 
de  Prouince  dite  Gatpftlt,  qui  confine  à celle  des  CÜ/a/fj,  Cura,  G nui 
A<%««  , qui  toutes  fe  viennent  joindre  à A«?  , fitué  entre  le* 
tleitx  caradteres,  que  les  habitans  appellent  Zemora , àuec  tout  le  R „ 
aume  d’ Aypmat.  Pont  a effpareillemét  vn 

cbe  St  Me»  #»  moins.depuisle  lac  des  Courage»  iofques  au  fleuL’ù 
I ï»  P artii»  q 
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CwrftfM^carlereftedelacoftedepuisiefteuueM^/cfiufqu’aucap  eft 
Riuiere  ^4’  afiez  fterile.  Ce  Magnire  ou  R/o  Efpiritu  fanïïo,  comme  le  nomment 

^n>('  ' les  Portugais, fort  d’vn  deslacs  d’où  le  Nil  prend  fa  fource, nommé  Zem~ 
bra,  ou  comme  les  autres  penfent  auecplus  d’apparence  du  Zacbaf,8c 
trauerlant  les  monts  delà  Lune  6e le  grand  Empire  duMonomotapa, vient 
fedefcharger  en  la  mer  Méridionale  à vingt-trois  degrez  6edemy.  De 
ce  mefme  lac  prend  aufîi  fa  fource  le  Cuama  ou  Coue/me,cpi  fe  defcharge 
par  fept  bouches  au  deftiis  du  cap  des  Courantes  jdc  forte  que  ce  Royau- 
me de  Sofala  , eft  enuironné  de  ces  deux  grandes  riuieres,  qui  caufent  dt? 
très  grandes  inondations  vers  lamy-Aouft,  8c  engraifient  le  pays  à la 
» maniéré  que  le  Nil  par  fes  débordemens  fertilifelespays  d’Egypte  ,Be- 

niermi ^Hubie ,T amatas , Sobajàagamidri  , Goyame , 8c  autres.  Ces  deux 
Zaïre  $ Zo»-  fie  uues  fortent  donc  du  lac  Zaïre,  8c  Z embre  ou  Goyame,  comme  penfent 
1rs.  quelques,vns  & fumantes .modernes  d’vn  autre  lac  nommé  Zuman  ou 

XuamaçM  Sacbaf,  comme 'deux  grandes  branches,  dont  l’vne  qui  eft  le 
M agnice  fe  va  rendre  dans  la  mer  à l’endroit  que  les  Portugais  appellent 
Tunta  ouLabras  del  ffpiritit fancîo,  8c  l’ autre  eft  Cuama,  c’eft  à direlen- 
te,  à caufe  quVlle  manque  à foixante&  quinze  mille  deCefala,  8c  -iê 
perd  dans  le  fable  > dont  ellerelïort  apres,  Le  grand  lac  de  Z embre,  por- 
te de  grands  vaiffeaux,  6e  quelques  vns  diftnt  qu’ils  ontnauigédeffus 
plusAeux  cens  cinquante  lieues.  Il  reçoit  d’autres  fleuues,  comme  le  Va- 
name  à foixante  lieues  au  deltous  de  Sofala,  8c  d’autres  à vingt  lieues  4 
comme  le  Libir'bAarianria,  dit  des  Abyfftns  Ghufula  , 8c  1 tSancola , qui 
font  tous  de  grandes  inondations , 8c  mettent  tout  îe  pays  en  eaux  6c  en 
marefcages  de  difficile  accez. 

Jleuucj  di«  La  terre  de  Cefala  , eft  tres-riche  en  or , ôcfeflcuue  Cuama  en  port^ 
vers  a u S uam  tout  afiné  par  de  petits  filets  deliez  qu’on  tire  du  fable,  d’autant  que  cet- 
mA>  te  riuiere  pafte  par  des  mines  d’or,qui  eft  caufe  que  lesPortugais  auec  la 

permiflion  du  P rince  Mahometain  qui  gouuerne  ce  pays,  y ont  bafty  va 
fort  pour  faciliter  leurqegoce  auec  ces  peuples.  Quelques  Mahome~ 
tains  de  Quiloa  & de  Wlagadoxo,xy\\  deuanteux  y venoient  trafiquer, ba- 
foues di-  ftirent  la  ville  d z Sofala  dans  vne  deslflesque  fait  le  Gëiiefme . Cefleuue 
u ers  auCc«tf  accreu  du  Vaname , quia  fa  fource  près  la  ville  d’ Am  ara , 5egroffidu 
haanga,  qui  conduit  auecfoy  /’A rrouia,8c  feiointanMrfwôwrf, 
nia  ,8c  à Vin  édita,  que  les  Ethiopiens  appellent  lraài,8c  qui  toutes  arrou- 
fentplufieurspays,  8c  font  de  grands  debordemens  8c  marefcages  rend 
les  auenues  du  pays  fi  fafcheufesSe  difficiles  qu'il  faut  auoir  de  bon  s gui- 
des, 8c  palier  par  le  mont  Mafrmâ  , que  les  l\abitans  appellent  Mavica  t 
Mines  d’or.  pour  aller  cn  Éthiopie. Il  y a la  plufieurs  belles  prouinces  riches  en  mine 
d’or  6c  d’argét.Ils  appellét  lamine  d’or  Manica,\e  pays  Watuca  ou 
tac  a,  8c  ceux  qui  tirent  l’or  Bothonges.  Il  y en  a vne  autre  très  riche  en  la 
prouincè  deT orta  ouT  or  o a, 8c  vned’argéten  celle  deG.ig  ou  Agaz, corne 
aufîi  àB ocauo  ouBatua-.Boror,  T acouir,8c  autres  lieuxj&par  tout  U tçjgre 


dufîtur  Vincent  le  BlancT  19 

y-el  rort  fertile, comme  à ŸotoT^y  au  Pereu.Poür  efuiter  ces  gtandspay  s 
de  marefcages,  il  faut,  comme  i’ay  défia  dit, prendre  le  chemin  du  moue  * 

Man  ica,  tirant  vers  Ambea  Ôç  Sabaim,,  ou  l'on  void  encore  de  grandes 
‘ruines  de  bàftimens  antiques,  qui reflentent  la  grandeur  <5c  la  magnifi- 
cence de  ceux  des  Romains  , & principalement  aux  Royaumes  de  B«- 
tua  & T oroa , ou  font  les  plus  anciennes  mines  d’or  de  toute  l’Afrique. 

On  yv  oid  auffi  force  pierres  de  gradeur  excefîiue  a, fi  bié  taillées  qu’el~a  Ahnrcs 
les  ne  perdent  iamaisleur  luftre,  liées  enfèmbie  fans  ciment , ou  bien  il  tcirWgae 
eft  fi  firbtil  qu’on  ne  l’apperçoit  pas.  qu’aux  mi* 

On  y trouue  pareillement  des  pièces  de  murailles  de  plus  de  i y.  pans ncs  àt 
îde large  auec  quelques  caraderes  hiéroglyphiques grauez  qu  6 ne  fçau-  trouue  des 
toit  lire,  comme  on  en  remarque  de  fembfables  en  Perfe  dans  les  ruines  pietrede  6 * 
delà  ville  AsVerfepolis.  Pluueurs  penfent  quec’eft  de  là  que  Salomon  brades,  6.dc 
tiroit  fon  or, comme  nous  auonsdk  ailleurs  , Se  que  ces  grandes  mines  ,ar8c>&  * de 
font  des  bàftimens  de  ce  temps-là, &peut  éftre  de  ce  meftne  Roy.  uceuî* 

jQuoy  qu’il  en  foit,nous  ne  priâmes poitibc^ chemin  de  la  monta  gne: 

Careftans  partis  du  cap  des  Courantes  auec  vn  Capitaine  Portugais  no- 
me B xcheco,  homme  fi  er  & haut  à larnàin,  auec  lequel  nous  auions  cou- 
uenu  de  noftre  palfage  en  intention  de  venirenEfpagneparlecap  de  L’Autheur 
Bonne-Efperance,  &fuiurela  cofted’ Afrique  , nous  fumes  contraints  ^aegelc 
de  nous  defembarquer  aux  A goasde  San  foiafio,  qu’aucuns  appellent  la  foncjn  dc-  * 
cofte  de  S.I{afuel,  pour  efuiter  la  tyrâniéde  ce  Capitaine  &■  gaigner  la  ▼ oyagc<?  ** 
terre. C’eft  vne  chofe  prefqne  incroyable  des  incômodîtèz  qu’on  foufFre 
*dâs  ces  vaitfeaux  Portugais,  puis  qn’dncore  qu’on  chage  cent  fois  le  iour 
de  linge  Sc  d’habits  on  eft  mâgé  des  poux,  fi  on  veut  vu  verred’eau  il  faut 
rendre  des  fumifîions  infupportables  à vn  valet , contefter  tous  les  foirs 
pour  fô  lid, courir  à toute  heure  auferuice  du  vaiffeau,&  dépendre  d’vn 
Capitaine  plus  cruel  quVn  domite.  Me  voyant  dans  ces  extermitez,  ie 
me  refolus  de  me  defembarquer  à quelque  prix  que  ce  fnft , Se  pris  mon 
tempseommeon  mettoit  quelques  tonneaux  en  barque,  d’y  mettre  aulïï 
mon  petit  coffre  couuert  de  cuir  rouge  & fermant  à clef,  faifant  femblât 
d’aller  vendre  mes  denrées.  Ayans  mispied  à terre,ie  prisle  chemin  d’vn 
village  qu’ils  appellent  Git  Hulrara , ayant  ma  mante  fur  mes  efpaules, 
ou  ie  trouuay  en  chemin  vn  pay  fan,  qui  ne  me  pût  entendre,  à caùfe  que 
ielny  parloisîndienjilcomprit  feulement  quel  ques  mots  Arabes,  Se  me 
fitfigne  qu’au  village  prochain  ie  ferois  entendu,  & m’ayda  luy  mefme 
& porter  mon  bagage.  Eftans  arrîuez  dans  la  maifon  d’vn  pefcheur,npus 
le  trouuâmesqui  racoutroit  fes  filets  ,&rqiii  me  dit  à l’abord  Afartas^oüt 
me  dire  que  ie  n’eufle  point  de  peut.  le  reconus  à fa  mine  qu’il  eftoit  ho- 
me de  biéjil  auoit  force  enfans,&:entr’autresdeux  grades  filles  afTez  bd- 
ies,qui  me  regardoiét  auec  admiration  pour  mon  habit  effrâge,qui  eftoit 
à la  Perftenne,atiec  de  lôgueschaulTes,vne  cafaque  &vne  vefte,c5me  vn  e 
hdgteliiiepardeiTusjd’vne  iolie  eftofe:i’ouuris  m5  coffre,#  en  tirayqu£> 
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paires  de  braffeïets  de  ces  Patcnoftres  de  Venife  dedmerfes  couleurs, 
dont  ie  leur  fis  prefent,qu  elles  receurent  aucc  beaucoup  de  fatisfa&ion, 
C°uitoifîes  rauies  de  la  beauté  8c  du  prix  de  ces  petits  grains  de  v,erre  : mais  le  pere 
d^rn  art>a  me  les  rendit, &:  les  tan  ça  fort  aigremenfdelesauoirregeus,croyaritque 
ce  fuiîent  des  pierres  precieufes,iufques  à ce  que  ie  fis  tant  par  mes  priè- 
res qu  il  les  reprit  ? 8c  les  redonna  à fes  filles , quiiamaisnes’eltoienc 
veuës  fi  bien  parées.  Ce  bonhomme  ayant  mis  à çouuert  mon  coffre, & 
m ayant  fait  figue  de  n’en  dire  mot  à perforine, de  peur  qu’on  ne  me  de- 
mandait ce  que  i auois , il  me  fit  venir  vn  certain  More , qui  auoit  vue 
croix  au  bras,  duquel  ie  fceus  qu’il  auoit  efté  à Tunis,  8c  ce  qui  me  con- 
tenta davantage , que  ie  pourrois  trauerfer  toute  l’Afrique  iufques  au 
grand  Caire  8c  Alexandrie  fans  danger,  allant  touliours  de  ville  en  ville 
8c  d’habitation  en  habitation. 

les  Abiffins  . Ie  &s  curieux  de  luy  demander, pourquoy  il  portoit  cette  croix  aubras* 
impriment  il  nie  refpond^-quejonjpere  demeuroit  àM dgddeii^  8c  eftoit  Mahome- 
TQe  croix  tain  j mais  que  luy  &Tes  autres-pour^exempter  de  payer  les  droiéts  au 
far  leur  Neguz  slmprimoient  cette  marque  pour  direqu’ilseûoientCbreltiens. 

Uir  ° Cependât  noltre  bon  boite  tua  vne  gazelle  8c  prépara  foipe  poilïon  pou* 
nous  faire  bonne  chere,  adioüftant  que  quand  ie  demetirerois  vn  an  en- 
tier dans  fa  maifon,  il  ne  pourroit  point  fatisfaire  au  prefent  que  i’auois 
fait  a fes  filles , qui  en  leroient  bien  pluftolt  mariées.  Et  de  vray  tous 
ceux  des  lieux  circonuoifins  les  vinrent  voir  8c  admirer  auec  cesT?eaux 
bracelets, 8c  des-pendans  cToreiile  de  criltal  rouge garnisA’àîgeindoré, 
que  ie  leur  attachay  aux  oreilles  apres  le  repas  , nonobltant  le§ooppolu- 
tions  du  pere  qui  eltoit  honteux  & confus  de  mesfiberalitez.Trofs  heu-* 
res  apres  ou  enuiron  la  barque  de  noltre  vailfeau  vint  à terre  * où  ie  vis 
incontinent  arriuer  mes  camarades,  qui  auoient  eu  de  grolîes  paroles 
auec  le  Capitaine,  de  ce  qu’il  m’auoit  1 aillé  débarquer  r &meprierent- 
inltammentde  retourner, pl ultolt  que  de  m’expofer  fenl au  hazard  d’elti  e 
’deuore  par  les  belles  fauuages , iufques  à ce  qu^ ayant  apris  du  More  que 
nous  pouuions  faire  noltre  voyage  par  le  milieu  de  l’Afrique , ilsluiui- 
rent  eux-mefmes  mon  defiein,& prirent refolutiou  d’aller  droiét  à Ale- 
xandrie parla  riuiere  de  Cuame„  qui  eltvn  bras  du  Zaïre,  comme  i’ay 
défia  dit,  laquelîe.coule  fortlentement;&  la  mer,  quand  elle  elt  pleine, 
y entre&  monte  pins  de  vingt-cinq  îieues.Dans  ce  deltein  nous  achetâ- 
mes deuxA’madies^où  nous  mimes  toutes  nos  hardes  le  fieuf  de  la  Cour-* 
be,  mon  compagnon  Câlfis,  8c  moy , 8c  auec  noltre  More&vn  certain 
JfmdYo  qui  s' eltoit  embarqué  auec  nous  au  cap  des  Courantes  pour  aller 
à Lisbone,  nous  prifmes  congé  de  noltre  boite  nommé  Adild.u-,  8c  mon- 
tans  le  long  de  la  riuiere  nous  arriuâmesle  premier,  foir  à vn  bourg  ap~ 
pellé  Altfqir,  dont  le  Seigneur,  à qui  nous  fimes  prefent  d’vnepajré  4b 
coulteaux,  nous  receut  tresTurpàinemét,  & nous  ayant  fait  bonne  ebéb. 
re  nous.  1k  coucher  fur  de  s matéîats  de  coton. 
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Le  lendemain  nousprifmes  la  marée,  & tirant  nos  Almacfies  en  mon- 
tant lariuiere,  nous  rencontrafmes  deux  hommes,' dont  l’vn  nous  parla 
.A  rabefque,  ce  qui  nous  refrouit  fort , 8c  s'embarqua  auec  nous , promet- 
tant de  nousferuir  trois  Lunes,c'ellà  dire  trois  mois, moyennant  vn  C*- 
pot  queie  luy  donnay.  Nous  abordafmes  le  foirà  Aîafttœ, vife  alfez 
agréable,  mais  marbaftie,dont  mon  compagnon  voulut  auoir  la  fituation  UA‘ 

auec  fon  altolabe, laquelle  il  trouua  elloignée  de  la  ligne  de  vingt  quatre 
degrez.  Eftans  amuez,  quôy  qu'il  n’y  eult  aucun  danger  pour  le  refie  du 
voyage,  nous  fuîmes  d'auis  d’aller  de  compagnie  a JL  lugara  voir  l e Sei- 
gneur du  lieu,  & prendre  vn  palleport  de  luy  : il  lut  fort  ioyeux  de  nous 
voir,  & beaucoup  plus  du  prefent  que  nous  luy  filmes  d’vn  petit  pànriier 
façonne,  auec  vn  verre  de  diuerfes  couleurs,  8c  vne  paire  de  coufleaux, 
qu  il  eflima  tant  qu’il  nous  fit  diluer  à fa  table,  nous  donna  vn  petit  par* 
chemin  de  couleur  azurée,  de  la  grandeur  d'vne  cafte  àrioLier , auec  vn 
efcrit  pour  noftre  paflfage , nous  fit  prefent  de  deux  gazelles  8c  de  deux 
paons,  & nous  fit  app relier  quatre  petits  elefans  pour  nous  porter  ini- 
ques a nos  barques  qui  elloient  à deux  lieuës  de  là , 8c  luy  melme  nous 
vint  accompagner  plus  d'vn  quart  de  lieue'  monté  fur  vn  autre  petit  dé- 
faut bien  enharnaché  d'vn  drap  de  coton  de  diuerfes  couleurs.  Nous  ne 
filmes  pas  grand  chemin  le  relie  ciu  iour,  tant  à caufe  que  la  marée  nous 
manquoit,  comme  aufïî  pource  que  nous  nous  amufâmes  à chalfer  dans 
les  bois  auec  l’arquebufe,  rencontrans  vne  11  grande  quantité  de  cônnils 
blancs  que  nousen  ellions  incommodez , 8c  force  perdrix  priuées,  .&  ne 
palTâmes  qu'vn  feul  bourg  appellé  Langddo, qui  efb  auPrince  d' Aùfingd.  ^ 

Le  Candi  nous  vint  viliter,  8c  nous  pria  de  pafifer  la  nui  61  là  ; mais  pour- 
ce qu  il  efloit  grand  iour  nous  continualmes  noftre  chemin , 8c  arduaf- 
mes  allez  tard  à vne  petite  ville  appellée  Sug-uelltne  , fuiette  au  Subachi\  Sugueltyfr 
où  nous enuoyafmes  deuant  vn  de  nos  hommes  pour  nous  arrelter  vn  lo-» 
gis.  Voyla  incontinent  vue  troupe  de  ietines  filles' qui  Vinrent  audeuant 
de  nous  auec  des  fiuftes&des  tambours  faits  d’efcôrces  d’arbres  tous  d’v* 
ne  pièce,  chargez  d’vn  certain  fruiél , qui  rendoit  prefqne  le  melrne  fon, 
que  des  fonnettes,  danfans  8c  fautans  au  fon  de  ces  inftiuments.Le  fîear 
H^iérCourbe  leur  fit  donner  vne  elpece  de  monnoye  d'argent , qui  d’vn 
cofte  a quelques  caractères,  & de  l'autre:  vne  telle  couronnée  auec  cer- 
tain bouquet  en  forme  depyramide,&,tout  a lentour  force  fleurs  : Elles 
regardèrent  curieufement  cette  monnoy  e , 8c  fvnel  areUant  elleuée  à la 
veuë  de  toute  la  brigade,  les  autres  fe  m:irent.à  danler  aleur  mode,  iufu 
ques  a ce  qu’ayans  appereeu  vne  troupe  d'enuiron  cinquante  homes  en- 
ueloppez  de  grands  draps  de  laine  qui  leur  couuroienttout  lecorps,  nous 
nous  retiraimes  doucement  dans  nos  barques.  Aumefme  temps  nous 
en  vifmesvn  au  milieu  de  la  troupe  plur;  releué  que  les  autres  porréfùr 
vn  palanquin,  ayant  vne  mitre  fur  la  telle  enrichie  de  pierreries,  qui  s'e- 
aPProché  de  nos  batteaux,  mit  piedi  à terre,  8c  nous  ayant  dit  a 
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\te\y  c’eft  à dire  approchez-vous  , entra  familièrement  dans  vne  de  nos- 
! barques, Sc  nous  faliia  auec  ce  mot  Ev^W,foyez  les  bien-venus. Le  fieur 
1 de  la  Courbe  fç  ichant  que  c’eftoit  le  Seigneur  de  Suguelane  , luy  prit  1 a 
main  & luy  baifa,  & luy  fit  entendre  par  vu  truchement : l’occafion  & le? 
defiein  de  lioître  voyage.  Toute  cette  nuiéfc  fe  palta  en  feftins  & en  dan- 
fes  auecles  femmes  de  ce  Seigneur,  à la  principalle  desquelles  le  (leur  de 
la  Courbe  dQnna  vne  chaifne  de  Patenoftres  de  verre  de  diuerfes  cou-1 
leurs,  auecles  bracelets  de  mefme  , ce  qui  caufa  autant  d’admiration  &r 
'de  ialoufie  aux  autres  Dames  , que  de  contentement  au  Prince , qui  luy 
enuoya  réciproquement  vn  vafe  d’Euaté  plein  d’or  de  pepita,  que  notice 
François  fut  obligé  de  receuoir  pour  les  infiantes  prières  qu’i  1 luy  en  fit: 
mais  en  efchange  par  vue  ciuilité  naturelle  à ceux  de  fon  pays , il  luy  fit 
prefent  d’vn  alfange  doré  auec  fes  pendans  trauaillez  à laChinoife,dônt 
il  fut  rauy.  le  donnay  aufli  quelques  pendans  d’oreilles  de  cri  fiai  rouge 
tailéà  faces  & fort  brillant  à ces  Dames , qui  fe  defpouillerent  aufïi-toft 

de  leurs  premières  robes,  & fe  mirent  à danfer. 

Enfin  apres  auoir  vifitélem^t  Sc  Simbudd,  grande  <S£  groiie  ville  baflie 
dans  l’eau,  où  eftoit  le  vray  pays  de  A glfymbœ,  feiourné  quinze  iouvs  | 
jy/Ù,ou  nous  prifmes  coanoi&nce  auecjé  Cbmuhi  ou  Goiuiemeur,  qui 
nous  donna  de  bons aduis  pour  noftre^oyage  , & nous  accompagna  iuf- 
qu’à  la  moitié  du  chemin  de  Cbencourd , dans  vne  de  fes  almadies,  le 
jfieur  de  la  Courbe  ÔC  moy , qui  auois  vne  curiofité  particulière  devoir  te 
pays,  nous  nous  refolufmes  là  d’aller  faire  la  reuece  nce  au  grand  T*bd- 
qui  quM onomotxpày  qui  eftoit  dans  fa  ville  capitale  de  Zdnguebar  ou 
MonomottptAeqiid  nous  fit  de  grandes  careffes  pendant  quelques  îours 
que  nous  y feiourniûne»,  ayans  laide  nos  almadies  à nos  compagnons, 
qui  n eftoient  pas  ft  curieux,  auec  ordre  de  nous  raiTembler  tous  dans  v n 
certain  lieu,  nommé  la  C Monte,  fans  nous  plus  feparer.  le  ne  pus  pas. 
remarquer  particulièrement  les  diftatices  des  lieux;  ie  fuis  excufable  pour 
les  trauerfes  '&  les  grands  détours  qu’  il  nous  falloit  faire , retou rn  ans  fou  - 
tient  fur  nos  pas  le  parlera/  nÇantmoins  affez  curieusement  de  ce  qui- 
concerne  le  Monomoi^^ 
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ntment  : Jes  façons  de  rviurei  & les  finguhtritez* 
du  pays. 
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E Prince,  e/l  appelle  par  quelques- vns  le  B enemoüpÀ  onBene- 
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mmxxx  \ 8c  par  ceux  du  pays  le  grand  Tabanm,  po/Tede  vn  Em-  , . 

and  qu’on  le  fait  de  mille  lieues  de  circuit.  pnnJ^.i  Motomoupa 
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V J pire  il  grand  qu’on  le  fait  de  mille  lieuës  de  circuit,  enuiropné 
de  mers  ou  de  grandes  riuieres , qui  le  rendent  inacceffible  8c 
inexpugnable  5 car  au  Septentrion  il  a le  grandlac  Timbré  ou  Zembarê% 
au  midy  le  cap  de  Bonne-E/perance,  8c  aux  autres  collez  lesmers  du  Le- 
uant  8c  du  Ponent.  Vers  Sir  oc  ils  s’eftend  iufques  aux  monts  de  M dnice, 
ou  commence  le  Royaume  de  T croc  a onToroa , dont  la  principale  ville 
eit  Z enebra  , puis  cblle  de  Fatuca  5 riche  en  mines  dor, argent  & yuoire» 

Il  y a de  plus  les  Royaumes  d'Agag  8c  de  B«fc,qui  confronter  aux  Noirs 
vers  le  ecbe , 8c  au  couchantà  ceîny  deT^w,  qui  va  iufques  à Mo%dm~ 
bpuc  II  y a au/n  dans  cét  Empire  la  Prouince  de  Butua , où  e/l  celle  de 
ly?e  on.Stmba.oni , ^üi  abonde  en  y voire , à caufe  du  grand  nombre  Mine  de  fd 
de.elans , & en  feldpffime, dont  vne  bonne  partie  d’Afrique  fef ournit, 
bien  que  chèrement  e(i  quelques  endroits  à caufe  de  la  grande  di/lance 
^es  pays,  & de  la  difficulté  des  chemins. 

Tous  ces  peuples  font  pour  la  plufpart  idola/lres,&  appellent  leur  prin- 
cipal Dieu  U*Vri9  créateur  de  toutes  chofes; d’autres  le  nôment  Atum 
Ils  ont  pareillement  eu  grande  reuerance  vue  Vierge  qu’ils  appellent 
Vêtu  8c  ont  des  Monaflères  ou  ils  tiennent  des  ffiîes  renfermées  ; au 
celle  ils  font  grands  Magiciens,  corne  par  tout  le  pays  de  la  Guynée.Il  en 
vint  vn  qui  difoit  auoir  pa/Té  lesRoyaumes  de  CanJab^CoutfniSTran- 
J^ne>v™e<jue,  8c  plufieurs  pays  de  l’Orient,  comme  la  Chine^an^e*», 

Bengale  , BefnAg*r}9Cahcut9  8c  toute  la  grande  mer  de  l’JUncfon;  auoir 
parcom  u tous  les  pais  du  Preftrejan  ,&  auoir  eflé  parmy  les  piuyes  de  la 
V?ftu  dVl'e  lîitiple  fotane,  marchantffiir  les 

r-ri  ?*?*  fur  6 Zemhïe  P?rte  Par  vn  demon  » & cidre  venu  au 
Royaume d \Sabdma  pourtrouuer le  M onomotapa,  8c  luy annoncer  fa 
Rehgjon  apres  vn  voyage  de  treize  mille  lieues  qu’il  auoit  fait  en  peu 
de  101us.il  ajiouftoit  la  fatisfadion  particulière  qu’il  receuoit  apres  tant 
de  trauauXjde  ce  que  ce  Prince  auoit  fait  mourir  quatre  Chreftiens  leurs 
crue  sennemis,  & luy  annonçoitde  la  part  de  leur  Dieu  de  prier  cmq 
Ioks  le  leur  au  T emple , à peine  d’ete  fu/ligé , r j 


t4  t et  voyage*^ 

Le  Roy  créât  ce  forcer  > & fit  vue  ordonnance  qu’on  eut  à obeyr  à ce 

à fes  compagnons,  amfi-les  uommoiton. 

Le  peuple  fe  trouua  poilr  la  première  fois  à leurs  ceremonies  ; mais  à.  la 
fécondé  qu’ils  y manquèrent  * ces  faux  Predres  fort  ans  fur  eux  auec  de 
grandes  efeourgéesde  peau  d’elefant,  les  frappèrent  rudement , & con- 
tinuèrent ce  mauuaistraittement  iufqiVà  ce  qu  vn iout  vn ieune Portu- 
gais, nommé  F rancifco  S anche , qui  demeuroit  en  la  fortejreffe  de  S of aU , 
e liant  venu  negotier  en  cette  ville>&  vifiter  vue  fienne  maiftrelle,la fille 
d vn  marchand , rcceut  quelques  'coups  dans  les  ru  :s  de  ces  Magiciens? 
dequoy  fe  fentant  ofFencé,  defchargea  fon  cimeterre  fur  vu  deux,  Sc  1 e- 
Ilenditmort  furla  terre  fans  le  mettre  beaucoup  en  peine , pource  qu  il 
fe  fioit  fur  la  faneur  du  Roy , à qui  il  auoit'apporté  quelques  prefens  de 
la  part  du  Gouuerueur  du  fort .Henritjue  M ende^}  & eux  s elf  ans  mis  eu 
deffence,  il  en  tua  quatre  autres,  & en  blefla  autant, puis  monta  à cneual 


fe  fauua.  , . , _ . , r 

Le  Roy  e a ayant  efté  aduerty  fe  pntknre  , Scloua  le  Portugais  de  fou 
centrage,  qui  luy  gaig  aales  bonnes  grâces  de  fa  maiftreife  , laquelle  il 

efpoufa.  t t r • 

îl  eft  vray  que  ce  Prince  auoit  fait  mourir  auparauant  quelques-Ieiuites* 

mais  il  leur  en  fit  vne  très -amp  le  fatisfadion  , fai  fan  s mourir  tous  es 
Mahometans  qui  luy  auoie ne  donné  ceconfeil,  dequoy  eftans  auertis  les 
Peres  de  Cochimy  eu  euuoyerent  promptement  d3  au  très,  qui  remoudre- 
rent  au  Roy  le  feruice  qu’ils  rendoient  au  genre  humain  pourl  înttru- 
dion  & le  falut  des  âmes , & gaignecent  tellement  fes  bonnes  grâces 
qu’outre  les  carefles  particulières  qu’il  leur  fit  , il  donna  la  liberté  a les 
peuples  de  Ce  comtertir , & d'embraffer  noftre  Religion.  C eft  amh  que 
Te  C hrifti  an  i fin  e a efté  introduit  par  les  PP.  ïefuites^où  îleft  auiourd  huy 
conferué  entretenu  parles meimes  &par  les  Dommicains,quoy  que  le 
Prince  foit  idolaftre,  & toutefois  amateur  des  Chreftiens.  Il  le  comporte 
auec  vne  grande  grauité,fans  permettre  qu’aucun  luy  parle  qu  a genoux,  ; 
ny  qu’onkiy  puilfe  tourner  le  dos.On  n’a  accez  auprès  de luyqu  auec  de 
très-  grandes  fourmilions , & en  fe  ieitant  a terre  à fix  pas  deluy  qui  ré- 
pond en  peu  de  mots.  U fe  plaift  à eftre  paré  de  chaifnes  & depierreiiev 
comme  les  femmes.  Il  donne  peu , & fe  plaid  qu’on  luy  falfe  touliours 
prefent  de  quelques  ameûtèz.  Il  tient  vn  grand  haras  ou  ferail  de  fem- 
mes , quelques  vas  mefmes  difent  qu’il  a des  femmes  armees  pour  la 
de,  comme  des  Amazones,  & vn  bon  nombre  de  gros  chiens  lu 
La  principalie  ville  ou  il  fait  fa  demeure  s’appelle  M adrogan* 
beau  1 Palais , les  maifons y font  bien  bafties , mais  prefque  toute  couuer 
4 Iroçan.-  tes  en  pointes  : les  baftitdens  font  de  bois  3c  de  terre , quneftans  bien  a 
11  PIlur  ~ tréneez  & blanchis  font  d’ allez  bonne  grâce , & fort  logeables 
!«<k  M-j-  Lç  Roy  ne  fe  peut  habiller' qu  à la  mode  ancienne  de  .es  anceitres 
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Le.  tvoy  ne  îe  peut  — . 

fçauoir  d’vue  cafaque  de  foye  faite  au  pays  mefme , car  il  ne  porte  pomc 
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«Tèftoffes venais  d’eftratige  pays  pour  crainte  de  poiion , 8c par delVus 
vue  grande  & longue  efcharpe  en  forme  de  robbe  ou  mante  de  femme  , 
qui  luy  pâlie  entre  les  iambes , 8c  puis  viét  en  fe  retrourtant  à la  ceinture! 
auecv.n  riche  mouchoir  fur  ces  efpautes  > il  a de  plus  dès  brodequins  do- 
rez, 8c  défrichés  carquans  au  col , 8c  vu  cordon  au  ch  peau  entrelarte  de 
grortes  perles , rubis  8c  efmeraudes.  Il  fe  fert  fort  d’elefans,&  d’ vne  belle 
nommée  Alfinge , que  l’on  monte  rarement , qui  efl  comme  vn  cerf:  car 
on  ne  fe  fertgueres  de  cheuaux  en  ce  pays  à caufe  qu’ils  y font  rares. 

Ce  qui  efl:  le  plus  remarquable  en  ces  lieux-là  , efl:  qu’il  n'y  a aucune 
prifon,  à caufe  que  toutes  les  affaires  de  Iurticefe  iugent  fur  le  champ, 
comme  entr’autres  c’eil  vn  crime  capital  d’auoir  touché  à vne  fille  auanr 
qu  elle  foiten  aage  de  puberté,&  leur  raifon  efl;  qu’il  faut  quelle  foit  ca- 
pable  de  porter  enfans. 

v _ Les  femmes  du  Roy  font  parées  tres-richement , 8c  aixec  grand  arti- 
fice , qui  demeurent  feparement  en  diuërfes  habitations  fans  que  l’vne 
fçache  rien  de  l’autre,  fi  ce  n’eft  quand  il  veut)  les  alfemblérpar  vue 
grande  faueur.  Il  y a peine  demort  pour  ceux  qui  vont  feulement  à l’en- 
tour  du  logement  de  fes  femmes. 

Il  y a pareillement  plusieurs  Colleges  ou  ïes  en  fans  font  ihftruit$  à la 
vertu.*  Les  grandes  Dames  feplaifent  fort  d’apprefter  les  viandes  du 
Prince , & le  férue  par  quartier  , ayans  foin  de  fou  manger  à fes  repas 
pendans  lefquels  il  y a des  Mnrtciens  & ioaeurs  d’inftrumens  pour  luy 
donner  plaifir;  mais  qui  ont  les  yeux  bandez  pour  ne  pas  voir  fon  vifaoef 
& quand  il  boit  vn  grand  Seigneur  crie  tout  haut , P yu^ouy  U feint  f du 

Sa  boirtou  efl:  d'v.n  vin  diftilé  de  palmes , auec  de  la  manne , de  l’am- 
bre 8c  du  mufe.  Il  defpence  en  odeurs  8c  parfuns  chafque  iour  pour  deux 
liures  d’or,  que  certains  marchands  luy  fburnilTent  : les  flambeaux  dont 
if  vfe  font  mixtîonnez  auec  des  fenteurs  odorantes.  Et  quand  il  fort  le 
matin  , fi  d'auenture  l’air  n’efloit  pas  purifié  parles  rayons  du  Soleil  il 
fait  porter  deuant  luy  quatre  grands  flambeaux  parfumez, &rluy  efl  por- 
té dans  vn  palanquin  richement  paré,  par  quatre  de  fes  Gentilshommes 
auec  vne  courtine  ou  daiz  au  dédits , comme  vn  parafol  enrichy  de  pier- 
reries, 8c  accompagné  d’vn  grand  nombre  de  Noblefle.  Il  a pour  fon  a~ 
uantgarde  deux  cens  dogues  chacun  auec  fon  homme  pour  le  mener  ! 8C 
parmy  cela  quelque  boufon  pour  luy  donner  du  plaifir.  Il  ne  donne*!  a- 
mds  audience  à peïfonne  quand  il  fe  met  en  chemin , 8c  ne  fort  point  de 
fon  Palais  qu’il  ne  paffe  detfus  quelque  belle  fraifehemènt  tuée  ( comm- 
naus  auons rapporté  de  Mombetfe)  foit  qu'il  foità  piedou  à cheual  ,ou 
fcir  vu  elefant  ou  vn  Alfinge  ÿ 8c  quand  il  i’atrauerfee  ilsdettent  vn  grand 
cry,& regardent  les  entrailles  de  la  befte  pour  reconnoirtee  s’ily  a quel- 
que chofe  de  bon  ou  de  mauuais  pour  le  Prince  , dequoy  leurs  P relire* 
font  le  rapport.  Ceux  qui  portent  le  palanquin  du  Roy  foottousent- 
IL  Partie#  D 
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plaftrezd'vne  terre  rouge  3 dont  ils  font  diuers  feuillages  a la  façon  Je 
ceux  de  Mozambique. 

Le  Palais  du  Prince  eft  fort  logeable , flanqué  détours  au  dehors, & au 
dedans  paré  de  toille  de  coton  de  diuerfes  couleurs , tiffuës  d’or , le  plan- 
cher richement  couuert  de  Pâmes  d’or , taillées  à figures  auec  de  grands 
chandeliers  d’y  noire  fouften.usà  des  chaifnes  d’argent  j les  fieges  en- 
richis de  fueillages  d’or, auec  des  couleurs  ôc  efinaux  tranfpaiés  fort  bien 
appliquez,&  quatre  principales  portes  richomét-eflofFées  ôc  gai  déespar 
ceux  qu’i!s  appellent  Sequer/der.Sà maifon  eft  feruie  d’vn  grandnombre 
d’ofticiers  en  fort  bô  ordre,  ôc  qui  le  fèruét  auec  vngraud  filence. Quand 
il  eft  à table  on  n’entend  pas  vn  feul  mot,nyîe  moindre  bruit  j Sa  vaillelle 
eft  de  pourcelaine,totite'garnie  ôc  enuirônée  de  brâch'esd’or  en  formede 
corail.  Le  Capitaine  de  la’porte  s’appelle  Cadira.  Le  Capitaine  des  gar- 
des Acar.LeT  reforier  ôc  celuyqui  diftribuëles  reuenus  Caboc^da.LeSe- 
niglaren  eft  corne  le  Conneftable  ou  Lieutenât  general,  lefquels  font  tous 
honorablement  veftus  de  toil les  de  coton  ôc  de  ioye  de  diuerfes  couleurs  ; 
auec  des  ceintures  enrichies  de  pierreries , ôc  de  grands  caufteaux  ôc  ef- 
pées  dorées  à manches  d’or  maflif  cifelé  ôc  efmaillé,  qui  eft  pour  le  com- 
mun , ou  de  diamans , rubis  ÔC  autres  pierres  de  prix  inellimable.  f y ay 
véu  le  bout  d’vn  alfange  ou  cimeterre  fait  d’vn  très  grand  rubis  à faces 
touç  d’vne  pièce  qui  auoit  eft  é donn é pour  le  rachapt  d’vne  prouince. 
Car  le  pere  du  T abaebi,  qui  regnoit  au  temps  que  nous  eftions-là , ayant 
dépendu  force  lingots  d’or  pour  fecourlr  le  Roy  de  Vidarati , l’autre  luy 
donna  vne  Prouince  par  engagement,  ôc  quant  il  voulut  la  retirer  eu 
payant  la  forr me,  le  T avachi  ayrna  mieux  cette  efpée  garnie  que  tout  ldr 
~ qu’on  luy  vouloit  rendre , qui  cftoit  en  grande  quantité. 

Lors  que  ce  Prince  va  a la  guerre  dans  fa  magnificence  if  p^rte  vne 
robe  de  foye  à doubles  manches,  vne  ceinture  de  pierreries  auec  des 
pierres  qui  ont  dejî  vertus  particulières,  comme  les  Magiciens  luy  en 
font  accroire,  vn  poignard  à fa  ceinture  , Ôc  fon  efpée  qu’vn  Prince  luy 
porte  deuant  luy  auec  vn  petit  eferain  plein  de  pierreries  : Il  eft  dans  vne 
litiere  portée  par  des  Gentils- hommes, qu’ils  appellent  Singaro vn  page 
marche  deuant  luy  auec  vn  parafohvn  autre  auec(vn  efuentail  de  plumes 
d’auftiuche  , dont  ils  ont  vne  grande  quantité , ôc  quelques  vnesauqi 
greffes  que  des  boeufs  : fes  Princes  ôc  Gentils-hommes  veftus  à la  T un- 
que,  excepté  qu’au  lieu  de  T urban  ils  ont  de  petits  bonnets  ronds , tou  s 
bien  montez  fur  des  elephans  , ou  fur  des  chenaux  qui  ont  efté  nourris  St 
allaitez  par  des  vaches,  ôc  dreffez  par  deslalofes , fi  expérimentez  à cela 
qu’en  courant  à toute  bride  ils  lancent  la  iaueline,  ôc  la  reprennent  en 
courants , auec  vne  telle  adreffe  ôc  agilité,  que  fans  s’arrcfterils  amaffent 
mefme  des  pierres.il  mehe  cét  elefant  bardez  de  peaux  debocnfsmarins, 
qu’aucun  .dard  ne  fçauroit  percer,  portans  chafcun  quatre  Enuqués  auec 
leurs  arbâleftes.qui  tirent  p’u.s  loing  que  les  arcs.  Sur  le  col  eft  1 çBefigu 
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^ il  le  guide  ôc  commande  > 6c  qui  durant  le  grand  brait  luy  met  fa  bon- 
ctie  contre  fo  î oreille,  6c  luy  crie  afin  qu’il  entende  , Sc  la  belle  efl  fî  do- 
cile quelle  renuerfe  fa  grande  oreille  pour  efeoater  Ôc  faire  ce  qui  luy  eft 
dit.  Ce  Beftgu  porte  vn  arc  anec  fa  troulfe,  vue  efpée  courte  ôc  nie  cafa- 
que  de  bœufmarin.  Deuant  les  elefans  marchent  de  grands  chi  ens  bac- 
de2  de  meirne,yn  gouuerneur  en  tient  chacun  vu  auec  vne petite  chaifn e j ; . ^ ' 

<le fer,  Attache é à la  ceinture.  Au  refte,  tous  ont  cette  creance , que  s’ils  ^Tonnez  à " 
meurent  pour  leur  Roy  ils  font  fçauuez,bien  que  d’ailleurs  ils  reçoiuent lcut  th.aee. 
toutes  fortesde  Religions,  difans  qu’ils  11e  peuuent  eflre  damnez  , puis 
qu’ils  font  amis  de  tous  les  Dieux  du  Ciel,  Ôc  principallement  des 
Adula,  Ifxhen , c’eft  à dire  des  Chrefliens. 

Deuant  ces  chiens  marchent  force  arquebufiecs,  qui  s’aident  très  bien 
de  ces  baftonsà  feu  ; au  deuant  plus  de  deux  mille  chariots  à courtines  de 
cuir,  tirez  par  flx  bœufs , ôc  traifnans  quinze  hommes  de  ceux  qu’ils  ap- 
pellent A rbefixit , qui  ont  des  efeopettes  courtes  comme  ckrs  carabines  » 
vue  partie  de  l’armée  peut  demeurer  le  iour  àcouuert  & à l’ombre  de 
ces  chariots, &la  nuid  iis  feruent  dcfauuegarde,cependât  que  les  chiens 
font  à la  telle  fous  des  pauillons  auec  leurs  gouuerneurs,  qui  de  temps  en 
temps  font  leurs  fentinelles  hors  les  pauillons.  T oute  cette  armée  mar- 
che feparée  en  trois efeadrons. 

Les  Eunuques  font  veflus  en  forme  de  femmes,  ÔC  rendent  toutes  for- 
tes de  femice,appre(lent  la  viande  de  leurs  maiitres  paidriflent  leur  pain 
fait  de  ris , mil  , ou  de  racine  d'igname  , dont  ils  font  des  gafleaux  , qui 
chargent  vn  peu  l’eflomac,  Sc  ennuyent  bien  toft.  Leur  viande  ordinai- 
re efl  la  chair  de  bœuf  fdée,Ieur  breuuage  du  laiétvn  peu  aigre? celuy  des 
Grands  ôc  du  Roy  efl  du  vin  de  miel , qu’ils  g ardent  dans  des  cornes  de 
bœuf  comme  en  Ethiopie. 

Le  vulgaire  efl  veftn  delà  ceinture  en  bas  feulement , renfermant  Tes 
parties  honteufes  en  de  petites  bourfes  ou  citrouilles  creufes  comme  des 
g ai  fnes  quand  ils  font  à la  campagne  à canfe  des  belles  venimeufes  qui 
piquent  cruellement,  ôc  dont  aucuns  ont  efté  mal  traitez. 

Tous  ceux  qui  font  du  P alais  Royal , fe  reconnoiffent  en  ce  qu'ils  ont 
permi  flîon  de  porter  fttr  leur  efpaule  le  T aima  (far  a ou  manteau.de  dîner- 
fes  eftoffes,  ch'acundèfon fa  qualité , ÔC  de  la  forme  de  celuy  que  portele 
Roy,qui  efl  d’vn  très-grand  prix,  qui  efl  vn  très-grand  honneur  dépor- 
ter le  manteau  fait  comme  celuy  du  Prince.  Poifone 

Partout  eé t Empire  le  poifou  efl  fort  ordinaire , ÔC  fe  vend  chèrement,  Tf  age»^ 
y en  ayant  tel  qui  fe  vend  cent  mTticales  ou  fequi ns  l’once ;la  canfe  pour 
laquelle  on  en  vfe  tant,  efl  de  ce  que  le  Roy  & tous  fes  O fHciers  de  Iufti- 
ce  font  fort  rigoureux, fai  fans  de  très  cruels  fupplices  aux  criminels. 

Car  fîtod:  que  quelqu’vn  a commisquelque  crime  il  efl  chaflîé  for  le 
champ,  & fi  le  crime  requiert  que  le  coupable  foit  gardé  quelques  fours, 
afin  de  luy  faire  fentirvn  plus  long  ôc  rigoureux  fuppli ce  , on  le  lie  Co»« 
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vn  arbre  anec  de  bonnes  gardes , n’y  ayant  point  de  pnfons  comme  i’ay 
défia  dit  > De  forte  que  le  criminel  voyant  ne  pouuoir  efchaper,  lemei.- 
leur  remede  qu’il  trouue  eft  de  s’empoifonner,pour  éuiter  par  vne  prom- 
pte mort  la  rigueur  d’vne  longue  peine- 

^ Le  Prince  n’eft  auffi  iamais  vcftu  d’autres  eftofFes  que  de  celles  qui 
fefont  dans  Ton  Palais,  de  peur  de  charmes  & de  poifon.  Il  fe  trouue 
certains  arbres  appeliez  Cofcoma , qui  portent  tvn  fruiét  comme  les 
pommes  d’amours,  tirant  fur  le  vio’ et  , qui  eft  d’vn  bon^’gouft  : mais- 
qui  eftant  pris  en  quantité  purge  auee  vne  telle  violence  qu’il  fait 
vuider  iufqu  au  fang  , & en  fin  mourir.  Il  y en  a quelques  vns  commis  à 
vendre  ces  poifons,  dont  ils  payent  de  grandes  gabelles  au  Roy,à  caufe 
du  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  font  ainfi  mourir  pour  s’exempter  des 
tourmens  delaIuftice,  puisqu’on  ne  trouue  point  là  aucune  grâce  de 
fes  crimes-  Si  on  a fait  quelques  iniure  à en  autre fansfüiet , on  eft  crueK 
lement  ballonné , comme  en^Turquie,  où  i’ay  fouuent  veu  des  Iuaes 
mefmes  ainfi  punis  pour  auoir  manqué  à rendre  la  Iufti  ce, 

O nies  couche  par  terre  tous  nuds,  Sc  le  Sergent  ou  bourreau  frappe 
fur  eux  auec  vne  corde  pleine  de  nœuds  & de  boutons  au  bout,&  quand 
ie  Prefidentdit  frappe , on  charge  fur  le  patient,  qui  apres  feleue,  fe  ra^ 
bille  & remercie  fes  luges  & fes  bourreaux  de  la  bonne  luftice,fans  que 
pour  cela  il  en  foit  deshonnoré,  & retourne  en  fa  charge,  comme  fi  rien 
n’eiloit  arriué-Celafait  que  les  luges  font  fort  retenus  en  leurs  iugem  es  * 
Le  Roy  en  fait  de  meime  entiers  les  plus  grands  S e i gn eu r s&M agift rats, 
comme  i’ay  remarqué  parlant  de  Melinde  : car  il  les  fait  chaftier  de  leurs 
fautes  en  fecret , & en  fa  prefence , puis  les  rennoye  auec  des  enfeîgne- 
mens  de  leur  deuoir-Cette  fi  bonne  luftice  rendue  fans  acception  de  per= 
forme',  maintient  ce  pays  en  grande  paix  & tranquilité  , & fait  que  le 
î^oyy  eft  adoré  comme  vn  Dieu,  fi  bien  que  quand  il  pafle  parles  rues, 
le  peuple  fe  iette  la  face  en  terre  le  beniftant  fans  ofer  feulement  le  re- 
garder. Il  y a de  fes  Princes  &, Seigneurs  particuliers  qui  Te  plaifét  à por- 
ter des  clochettes  d’or  au  coi  & aux  iambes;  comme  les  mulets,  &trouuent 
que  cela  leur  fied  bien.  Chacun  va  habillé  à fa  mode  à la  Cour,  iufques- 
là  mefmes  qu’il  y a des  court ifàns , encore  faut-il  que  ce  foientdes  plus 
grands  Seigneurs,  qui  portent  de  grandes  cafaques  de  peau  de  Lyon  fur 
leurs  habits,  aflez  gromerement  faites  ; comme  en  la  Cobudu  Prellejan  j 
Aucun  ne  peut  porter  la  peau  de  lyçfi  qui  ne  fo  t Prince  du  fang.  Il  y eu 
a d’ autres  qu  portent  à la  guerre  des  iacquetes  de  beuf  marin  reueftues 
d’yuoire,  pour  refifter  aux  pointes  des  coups  d’efpée , car  ils  n’ont  point 
couftume  de  frapper  de  taille.  Ils  fe  feràent  auflî  d’efpée  , & de  rondel- 
les de  bois  couuertes  d’yuoireîOn decuirdipbœiifmarin,  Scdecrocodm 
les,  dont  il  fe  trouue  vne  grande  abondancè  dans  toutes  lesriuieres  de 
ce  pays  là,  & dont  par  t outeT A Fr  i q u e ^cam-xln des  çn  fe  fert  de  la  chaire 
comme  d’vm  exceller#  i&anger*.  - ' 


du  (teur  Vincent  le  Blanc* 


Hifioire& au  amure  efî range  du  P rince  jffondi: 
jftitrehiftoire  de  ï amour  delà  VrinceJJe 
uihderane. 


CHAPITRE  y JL 

AV  reftenous  apprifmes  là  que  Alfurtdgkrbachî , P vu  Hes  der- 
niers Empereurs  de  ce  pays-la  ,eftant  mort  fubitementà  l’aage 
ce  47.  ans , fans  auoir  loifir  de  former  vn  bon  confeil  en  fon 
Eftat  ny  de  nommer  pour  fucceffeur  celuy  de  fes  enfans  quil  defiroit,de 
foixante  quatre  fils,  6e  vnze  filles  qu’il  eut  de  diuerfes  femmes,  qui  eftoit 
vn  nommé  Abdibfmda,  qu’il  aymoitle  mieux  ,6e  qui  eftoit  vn  braue  & 
gentil  Prince  ; ce  changement  caufa  de  grandes  rumeurs  6e  diffentions 
à la  Cour,  chacune  des  femmes  du  deffunét  tafchant  de  faire  tomber  la 
Couronne  fur  la  tefte  de  fon  fils.  De  forte  que  pour  y pamenir  plus  aife- 
ment,  6e  gaigner  les  principaux  Seigneurs  6e  officiers  de  la  Couronne , 
elles  n efpargnerét  pas  meime  ce  qu’elles  deuoiét  auoir  le  plus  cher  pour 
achepter  le  fceptre,  ce  qui  dôna  fuiet  à beaucoup  de  meurtres  6e  de  fang 
^ejpai^u*  Ü y eut  quatre  des  principaux  de  ces  enfans  nômez  Ah  garou , 

AhdaUi  Corcut  & Gnlman, qui  ayant  efchappé  quelques  -entrepri fes  fai- 
tes contre  leurs  perfonnes , s vnirent  enfemble  contrôles  autres  freres, 
dont  ils  en  firent  mourir  autant  qu’ils  eirpeurent  attraperde  refte  fe  fau- 
«a  deçà  6e  delà,  fuyans  la  auaute  des  autres  qui^uoknt  promis  dès  pla-  Hiftoirc  de 
ces  6e  des  charges  à tous  ceux  qui  apporterai  eut  leurs  teftes.  Cependant 
iHe  paffa  de  grandes  guerres  6ede  fanglantes  rencontres, ou  meime  deux 
de  ces  quatre  freres  perdirent  la  vie,6e  il  ne  refta  que  Cor  gu  1 6e  Gulmdns 
qui  pacifiererent  enfin  tout,  6e  fe  conferuerent  en  grande  amitié,  parta» 
geans  la  Royauté,  en  forte  qu’à  la  façon  de  ces  anciens  Roy  s de  T beberl 
Bteocle  6e  Tolymce, chacun  deuoit  gouuerner  l’eftat  fix  mois  de  Pan  à fon 
tour.  Ce  qui  dura  quelques  temps,  iuiqu’à  ce  que  Corcut  fe  maria  auec  h 
Princefle  de  DafiU  , femme  ambitieufe , qui  fix  mois  apres  fon  mariage 
conieillaafon  mary  de  faire  mqûrir  fbnfrere  pour  n’auoir  plus  de  com- 
pagnon : ce  qu  il  fit,  1 ayant  fait  venir  à la  Cour,  fous  prétexté  de  luy  co- 
mumquer  quelque  grande  affaire,  6e  demeura  ainfi  feu! , 6e  régna  treize 
ans,  au  bout  defquèls  vn  fien  oncle,  nomm  éNabî,  en  prit  la  vengeance, 
e taiiant  mourir  auec  fa  femme  6e  tous  fes  enfans  6ealliez, au  grand  con- 
tentement des  peuples,  pour  la  haine  qu  ils  portoient  à ce  malheureux 
fratricide.  Ce  fut  alors  qu’ils  creurent  qu’ eftoit  accomplie  vne  ancienne 
prophétie  qui  eftoit  entr’eux,  que  l'agneau  ferait  mourir  le  îonfigj'a 
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femme,  qui  s’appellent  Oitdxâx,  qui  fut  noyée.  Mais  le  Roy  de  D.tffx. 
indigné  de  la  mort  de  fa  fille  & de  fou  gendre,  fit  vue  cruelle  guerre  à ce 
nouUeau  Roy  Habhdms  laquelle  moururent  force  géns  de  part&d  au- 
tre. Cependant  parmy  ces  Princes  qui  auoient  efehapé  les.  mains  cruelles 
de  leurs  frétés , il  y en  eut  vu  qui  s’en  alla  bien  loin,&  fe  retita  au  Roy  - 
aume  de  Delh  biffe  contentant  de  viure  inconnu  fimplemét,  8c  en  hom- 
me priué,  il  achepra  vne  petite  poffeffion  pour  viure  , s’adonnant  au  la  - 
bourage,  ôc  s’eftant  marié  il  eut  vn  fils  nommé  Af  mdi> qui  efiant  parues 
nu  à l’aage  de  fept  ou  hui  et  ans  donnoit  à tout  le  monde  vne  grande  el- 
perauce  de  là  perfonne  pour  les  bonnes  parties  qui  commençoient  à pa- 
rai lire  eillu  y , & qui  le  fai  foi  eut  aymer  de  tous  ; fi  bien  que  s adonnant 
principallement  à la  chaire , comme  il  deuint  plus-grand,  il  faifoit  mer- 
ueilles  en  la  prife  des  lÿons,  ours,  tygees , & autres  bettes  funeufes,&  ne 
telmoèmioit  en  toutes  Tes  actions  rien  que  de  noble  & de  grand , iniques 
à ce  qrfvn  iouc  ayant  oiiy  parler  de  la  grande  guerre  qui  eftoit  entre  le 
T xfïxchi  fon  grand  oncle  inconnu  , & le  Roy  de  Dxfilx , il  eut  defir  d y 
aller,  & ayant  fait  ptouifion  dvn  bon  chenal  & d’armes , auec  quelque 
troupe  de  br mes  ieunes  hommes  fes  compagnons , il  pafia  dans  ces  pays 
où'rl  fit  bien-toft  reconnoiftré  fa  valeur  5e  fa  fuffifance  a la  guerre  pour 
le  feruice  du  Txbxcln , & entr’ autres  dans  vne  occafion  qui  fe  prêtera* . 
ou auec  vn  petit  nôbre  de  foldats  il  défit  beaucoup  d énemis ,8e  le  Roy  do 
DafîUmzimQ  admirât  fon  courage, le  voulut  faire  pratiquerions  main, ère 
luy  promettant  vne  fienne  fille  en  mariage  auec  quelque  protunce  qu  .& 
auoit  conquis  fur  T *b*chi  jàquoy  A Ifinn  faifant  femblant  d entendrer 
fe  ferait  dextrement  de  V occafion  pour  fe  faifir  de  la  ville  d kmx^eny qui 
ettoid’vne  des  principalles,  dot  le  fxbxcbi fut  extrêmement  aife,8e  1 eu 
ayma  dauantage,relfentant  de  ne  fçay  quel  fecret  mouuemeut  dans  lame 
qui  le  poulfoit  à cette  amitié , fans  reconnotftte  encor  toutefois  qu  il  hd 
fon  neueu,  mais  le  bon  fang,  commel’on  dit,  ne  peut  mentir.  Enfin  AU 
forni  affilié  des  forces  de  fon  onde , fit  tant  d’armes  & de genereux  ex- 
ploits que  dans  fixmoisil  deliura  entièrement!  Êmpirede  Z*n>b*rde 
PopprelÏÏoti  de  fes  ennemis  : ce  qui  obligea  le  Tfibacbt  dluy  do  mer  en 
recompenfe  vne  fienne  fille  en  mariage  fans  auoir  autre  àmnoifian ce  de 
luy  que  par  fes  genereules  a£Bons , & par  fa  bonne  mme  » Car  tausces 
Princes  Orientaux  8c  Méridionaux  regardeiit  çÆis  alammeôcphj^oim^ 
mie  deshommes,  qu'  à l'extradions  nobteffe  de.ffe  Al/^efleiie* 
vu  fi  gpând  eftat  eut  fouuenance  de  fon  pere , te  bon  laboureur,  qmUe 

Lufta  pas  d'cnuoyerquear  , lequel  efta«t^£sÆn^^c 

poitrce qu’il eftoit , caufa vue loye nompareille 

Rovaiiml , chacun  pleurant  pour  cette  recoonor  Tance , & louant  Dieu. 
& r,  iufle  Prouidence  dWrcondutt  les  chofes  Si  vu  tel  point  mefpetet 
ft  M aptes  tant  dannées  fait  retour  lta^HW 
*e  droit  il  appartenir,  C«  ce  Pcitice  fut  incontinent  Mon«t  d. 


du fieur  Vincent  le  Blatte?  r Tj 

«us&dnT^ci/meftie,  qui  volontairement  fe définit 'de l'Empire, 
qu  tl  remit  entrelesmains  de  fafille &de  fon  gendre &„eueu.A//L', 

potuRov  au*1  ei’^Ir,ent  du  ^on  femme  fon  peie  fut  couronné  & receu 
c°nt  entement  de  tous , & h, y fe  comporta  auec  tant 
equ  te  & de  Indice  qu  il  acquit  la  mon  & la  bienveillance  de  fes  fuiets 
quilbonoroientcomjnevnDieu,  & tandis  que  fonnere  & fon oncle 

« de“dtnCe Piwe11"3  a;fe kc«°rez  & refpedertoufïpurs comme, 
riuâmes  en  r«  T deWgn  equarante-iept  ans  quand  nous  ar, 
fon  Eftat  ,>  no  ï’a>’S'ia'  “allt  llue  fimr  Ie  difcours  du  T «litchi  & de 

ramiifant  & ' fÔ  1 " PT  ' ’auance’&  à amalïer  des  richefles  en  tÿ- 

sppetk  dtftmmee  la  Prel,Inc^-P°"  ^tisfaire  à fa  contioitife  & aux 
pi  ents  des  femmes  qn  il  entreteroit,  dont  ieTcbcuh  i aduertv  n’en  fur 

îeze  AUaUm  ’ f d e,ft[eaedai'é  ^belle  & criminel  de 

ëgppIiiS 

tes  fortes  de  baati^'&  vne  œrtauigcpfTete  remplie  de  ton- 

moyen  lier  ainlffa  paix  ce  cui’il  fl™1  * ;f".rerFcPent  à la  Reine,  & 

lez  «i.  prix  du  feng  ue  fon  peuple , & cômanda  suffi-  tof 
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L princeffèti  coufme  <fe  faite  venir  fon  mary  Uqt  « «J*»  tMBï* 
aueft"' autrement  qu’illuy  feroit  refleurir  vittement  fo  i mile  courons. 

Cette  notuielle  eftonna le  panure 

fureur  de  fon  Prince,  ne  manqua  pas  de  venir  en  Coin,  6C  aua  ît  que  a. 

voirfafemme&fesenfans,  s’en  alla  droit - 
tmmnete  félon  la  coullume,  comme  nous  auos  défia  remarque, ueipo  u 

riches  habits  s’allerent  affoir  contre  terre  a la  porte  du  1 alais  chacun 

"IlI Refneles^iy  ant  appfrceut  par  vue  feneftre  dans  ce  mifèrable  eftat, 
\4-,  ;‘i r V 4fit  vair  au  Roy  qui  leur  fit  dire  qu'ils  repnffent  leurs 
hàhir  Pi  fe  Mi  affent  à leur  logis  p mr  attendre  fes  commrndemens  :ce 
' qu^ayain  fait  fils  ttenoienc  dans  leur  maifon  auec  vue  grande  crainte 

mefme  eftoïc  de  cet  auis,mais  lin  eu  v » 

en  la  clemence  du  Roy  s'  cli^  aC prières  Sc 

ble  de  famifere , commele  Royco ^hommeuly  eut  va- 

fupplicarions  qu’on  luy  faifoic  "etous  ? .■  ; alla  former  vne 

dl  plus  grands  Seigneurs  de  la  qu’il  luy  auoic 

aouuelle accufation contre  uy,  J?  ^ntU demindoit indice,  ce  qui  • 
MeftaleêyfSr^euxdè  fijaqoir  toutelaveriié  dé  ce  fai£fc,qui  (é  trou- 

fo0  eftimc  pour  fa  vidWa  fi  i klfqa’au  mourir, & comme 

fionnement  amoiireufe>qii  e de  f0,tî  amye,elle  sraperceut 

ia  femme  fois  qu’elle  U 

qu’elle fe  metto.troufiours apurer am  iem.  collîlttlnt  de  luy 

voyoit, &luy  en  ayant  demande  vu  tour  la™  o„  - 

dire  librement  fi  elle  l’auo.c  offencee  en  quelque^choie  ^^  H 


virgiuâr 

pondre  : mais  enfin  la  terce  ne  r e3nt  de  lar- 

fe,  elleluyconfefli franchement  la «^X^l’autreeneuc 

c^uellê  pourrait  pour 





dit Jîeur yineeift.lt  Bhnc.  -, 

ne  efclauç auec  prière  de  la  vouloir  porter  pour  l'amour  d'elle , ce  cmTi 
, )1L^pte  tant  pour  la  valeur  du  prefent , ou  ; pource  que  cette  ef 
rfaue  eftoit  alTez  belle  & iolie , à laquelle  il  fit  prcPut  de  d-ux  oéîd , 

J^etl lesdediamanstaillez  à face  lionne  d'L^^^! 
itLelFe  il  ht  va  fimple  remerciement  allez  maigre.  Ce  auef VTrla.ii» 
Alfimuléiaifant  accroire  à famaifttelfe  que  loutre  l’aimoic  grandemé* 

& portoit  fon  prefent  pour  1 amour  d’elle;  & ainfi  l’efclaue  Pentfeteaioir 
de  men  longes,  pour  tafcher  de  donner  quelque  foulaecméc  à la  violence 
de  fa  palltonj  auffi  eftoit-ce  elle  qui 

en  ces  folles  amour . Cette  fille  ayant  raconté  naïfuement To utesTel 
rencontres  a celle  Dame  , elle  s’eftonna , & fe  fouuint  de  cette  chaîfiie 
5. fon  mary  mefme luy  auoit  donnée  fans luy  di re d'où  ellevenoit 
Cependant  délirant  d'apporter  quelque  remede  à fon  mal, encore*  qrfel- 

mary  <1'li  l’aymoit  rec>proquement,  elle  fe 
• ÛuKFàL  Ptci,ea  permettre  dfe  coucher  vue  nuid  auec  luv  ■ ce 
qui  combla  datant  de  ioyele  cœur  de  cette  pauureimlad-  n C?\ 
au  iîî-tdft  du  lia,  & fut  remife  en 

fiîle&  fînmary  “ r-C  riei'  defcoourir  «elle  concerta  P affaire  aueca 
nlie  & k mere  qui  eiloit  de  la  partie  : en  forte  n»,  , 

funfi  C°y’f  I*'’  f' ,f Croire  à fon  mai7  qu’elle  fe  trouuoiCmJV quelle  le 

Ltdlu  a,der  ? rePos.  P°ur  quelques  nuids,  au  bout  defimelfes 
*ï?iUm\  lmPat,mt  de  coucher  auec  fa  femme,  elle  faifoit  femblant  de 
ne  le  vouloitpas,  pour  luyfaire  defirer  dauantam»  f, 
voyant prelfée ePe condefcendit  pourlanuiftfuiua^té  ïÏ% 
tefois  qu’ils  ne  fe  parleraient  point  de  toute  knuia-  Ce  a .îft0" t0U' 
cordé , elle  fit  aueïtir  la  fille  de  fe  trouuer  chez  elle  à If^'f  c’i/f' 
loit,  &amftelle  tint  la  place  de  la  femme , don  telle  demeura  enceinte 
fans  que  le  mary  reconnut  rien  de  la  fourbe.  Cependant  le  pere  ayant 
d.fcouuert  auecle  temps  la  grolfelfe  de  faillie,*  feeu  d'elle 
g eftoit,  plein  de  rage  contre  A bddxmi,  ilnemaun.n  nie 
de  fes  parais  & amis  de  s’aller  plaindre  au  Roy  de  cetra  iniure^omm^ 
nous  attonsdit  ; furquoy  le  Taii ebi  entra  en  LnnJ,V  ri 
fur  les  perfonnes  de  ces  deux  Seigneurs , dont  1 vleAeft  fon  allié  ' ‘ &■?’* 
auoitrendu  defignatez  feruices  f l'autre  eftoit  SHartr*  ÎL%  7 
de  Etfen  entre  Défi  il*  Se  Ginfliré  au  delfus  du  Lmér/n’o  !,!!(“  »<««  <* 
fuietteaii  grand  Negus , mais  qui  ne  voulant  pas  fe  faire  ChréifT  ^'5  CMfU'  ‘ 
d*™  Roy  Chreftien,  s'efioit  mis  fous  ’ / ay 


«tJ’vnRo 

± T6*?*. E"  fiu  le  Roy  fe  refolut  d’en  fçauoirla veTé  pou  è^' 
telle  indice  que  le  cas  meriteroit  : 8c  fur  cela  AkJj k * ^ % ^aire 

accufation , dont  il  le  fentoit  innocent  S t “T 

Roy  fe  defehargeaft  de  ce  co(té-!à , & « ** 

comme  il  luy  difoif  qu’il  s’eflonnoit  de  l’impudence  de  cesJtne rr 

H ne  f9auoitq;ec’eSftokiï 
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d’vne  plus  orange  effronterie  encor  de  fa  fille,  3e  dire  qu  il  fuft  pere  de 
deux  eïifans  qu’elle  auoit  eu  ; la.Dame  fe  prit  à fourme,  comme  voulant 
dire  que  cela  pouuoit  efire  viay",  fnrquoy  comme  il  fe  vculoit  mettre  lui 
les  proteftations  & feimensqne  cela  n’eftoit  point , elle  luy  confefla & 
déclara  tout,  & comme l’affaires’eftoit  paffée  par  fa  tromperie,  dort  el- 
le auoit  vfé,  dequoy  il  futmerueilleuftment  eltonne,  admirant  la  chan^t 
table  bonté  de  fa  femme,  à fon  propre  préjudice.  Cependant  le  Roy 
auoit  aucunement  pei  mis  à ce  Seigneur  l/mkn  ae  percre  la  vengeance 
d'AbàaUn  i de  lafaçon  qu’il  pourroit,  fa  grâce  luy  eftant  atieureedi  bie 
qu’il  rechercbok  toutes  les  occafions  & moyens  de  ce  fane, & de  le  lur- 
prendre  fur  beau  comme  îbs’y  alloitpourmener,  car  k ville  de  Z 
bar  ou  Z an°uebdr  eft  toute  enuironnee  d’eau  qui  pafle  dedans  & de- 
hors , & prefque  tous  les  habitans  ont  leurs  aîmadies  oligarques  pla- 
tes dans  lesquelles  ils  le  pourmenent  fur  le  lac-Mais  Kbdalarm  en  eftaftt 
ftuerty,  ou  s’en  doutant  fetenoit  fur  fes gardes, fi  bien  qu’allant  vn  ions 
fur  l’eâudeuant  lesfeneftres  du  Palais  Royal,  afin  quele  Roy  en  enfi  le 
phifir  fi  on  Vattaquoit,.I/»>»  vint  préparé  auetfes  barques  pouraikil- 
lir  fon  ennemy  qui  ne  dormoit  pas,  il  y eut  vn  rude  combat  entr  eux,  ou 
A hdalaml  fit  merueiliesde  fe  deffendre,fi  bien  qu’il  mit  en  fuite  esbar- 
ques  de  fes ennemis,  à quoy  le  Roy  prit  vn  grand  plaifirXurant  cela  k 
Princeffe  Abtafir.de  allatrouuer  la  Reine  à laquelle  conta  toute  la  vente 
de  l’biftoire,dont  le  Roy  eftant  auerty  enuoya  dire  a ifman.çmt  li  attar- 
re  alloit  comme  il  luy  auoit  reprefenté,  illuy  metteroit  entre  les  mains  k 
telle  d'A biiUmi  pour  l’emporter  en  fon  pais  i dequoy  1 autre, qui  plein 
de  honte  & de  delpit  de  fa  deffaite,  s’ellois  mis  au  M,Sc  n en  auottbou- 
ee  depuis  vingt- iouts , fut  fi  content  qu  il  allaauffi  tofttrcuuerleRoy, 
lequel  ayant  remis  l’affaire  au  Confeil , il  fut  conclud  que  la  mere  & la 
fille  feraient  amenées  en  Cour  pour  refpondrea  ce  qu  on  leur  deman- 
derait .En  mefme  tempsle  Roy  allavif.tcr  A bdaUmt,  tequelvoyant  que 
fa  Majefté  prenoitla  peine  de  le  venir  ainfi  vi  fiter  toute  feule  en  fa  mai- 
fon,  conçeut  vne  bonne  efpetance  de  fon  affaire,  & fe  lettant  a fes  pie  s 
luy  dit  qu’il  k ferait  trop  heureux  de  la  faueut  que  fon  Princeluy  faifoit, 

& que  déformais  il  tiendrait  à honneur  de  finir  favie  pour  fcuferaiceen 
Quelque  façon  qui  luy  plairait  ;Ee  Roy  l’ayant  fait  releuerl  embraffa  Juy 
tefmoignant  qu’il  luy  pardonnok  tout  le  parte  ï dequoy  luy  & k femme 

Vaians  remercié  auec  grande  humilité,  l’accompagnerent  lufques  en  fon 

PalafeTroî?  iours  apres, la  femme  & la  fille  i’I/mm  eftans  arriuees  das 

leurs  pelanquins  portez  fur  les  efpaules  de  leurs  efclaues,  le  Confeil  fut 

affembé,  & trois  Cdseru  ou  officiers  allèrent  quérir  A biiUtnt , chacun 
oui  ne  feauroit  pas  i’affaire.le  tenantperdu,&  Ifmsn  mefme  croyantqu 
ne  viendrait  pas.mais  prendront  pluftoft  la  fuite, auoit  préparé  & d.  fpo- 
fé  qùeicmes  foldats  pour  l’attendre  a»  partage  & l’arreften  On  fut  bien 
«donné  quand  on  le  vit  airiuct  au  Palais  auee  fon  rdiMpfn  ou  man- 


du  fleur  Vincent  !e  BÎancf  *T 

teailàPMlîenne,  quilay  couuroit  toutle  corps,  & par  devons  vue 
code  de  drap  d or  figure , couverte  d’vu  crefpe  blanc  pour  reprefenter 
7.n  innocence , & a l’entour  de  fa  teffe  vue  corde  faite  de  petits  rofeaux 
ielon  leur  vfage,  pour  monftrer  qu’il  portoit  fo  i fupplice  auec  foy  s’il  fe 
trouuoit  coupable  ; Sur  cela  les  luges  interrogèrent  l’ vn  & l’autre,  & 
voyans  qu  ils  n’en  pouuoient  tirez  chofe  allez  iuftifi a nte , Ils  prirent  ir 
part  la  mere  & la  fille,  ayans  fceuparleur  bouche  la  pure  & naifue  ve- 
rue  de  tout , ils  furent  d’auis  de  faire  venir  la  Princetfe  A'nafade , & 
puifque  c*elloit  celle  qui  auoit  confenty  & tramé  toute  l’affaire  par  fa 
gran  le  charité,  il  eftoit  raifonnnable  qu’elle  en  dit  fon  opinion  l’ayat 

fait  feoir  au  rang  des  tuges  , ils  firent  aufiï  venir  A bdxlami,  auquel  ils 
demandèrent  s iltiendroit  pour  fai  â tout  ce  que  fa  femme  prononcerai  t 
& ayant  refpondu  qa  ouy  très  volontiers,  elle  prononça  alors  tout  haut 
que  puis  que  1 amour  ÜAlberxne  ( ainfi  s’appelait  la  fille)  auoit  effé 
grande  eivjers  fon  mary , & quelle  en  auoit  eu  deux  beauxeifans,  elle 
xecondamnoit  auec  la  bonne  grâce  & permiflton  du  Roy  de  l’efpoufer 
prefentement,  & qu’elle  volontiers  la  receuroit  pour  fa  fidelle  Compaq 

fZ°atr  lKfÆanCe  ce  » ^’epereellant  enquiss'il  fe 

fenton  fuffifamment  fatisfatten  fon  honneur  de  cette  Sentence  , il  fut  fi 
confus  d entendre  tout  ce  faiéfc  qu  il  ignorait , qu’il  ne  feeut  que  refpon- 
dre,  mais  * Roy  1 ayant  pretlede  fe  refoudre,luy  fe  ietta  à terre  en  ïï  me 
d humilité,  difaut  quefi  A bdaUmi  fe  contentait  de  luy  faire  cét  hon- 
neur  d2  prendre  fa  fille  pour  femme, il  luy  donnerait  la  prouince  d' A fin 
auec  Ls  mines,  & forante  charges  d’or  afi  né  qu’il  en  auoit  tiré  cette 

annee-ià.  Cette  affaire  effant  ainfi  accommodée  le  Roy  en  fit  faire  d~ 
grandes  refioui(lfances,&  tint  banquet  folenitiel,& Cour  ouuerte  qui n" 
zeiours  durant  a tousdes  Princes  & Seigneurs  defafuite.  Le  Confeif 
vouloit  que  la  moitié  de  ces  trefors  fuff  donnée  pour  la  defeharae  delà 
prouince  cornplaignante  de  Znxmin,mùs\z  Roy  ne  le  voulut  pas  8c  fe 
contenta  de  luy  offer  feulement  & quitter  les  droits  Roy  a J ^pou'cina 
ans.ee  qui  montoitabien  d’auantage  que  tous  ces  deniers-^  Cenii 
fut  au  contentement  d,  tous,  & ces  deui  femmes  s’enter Ù e,n  vnT- 

*%?*•*’&  “^^"^l^^ouuepaix&coucordefcomkS 

patfaites  compagnes.  : t 
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Voyage  de  FJutheur  en  Ethiopie  : 'Defcripticn 
des  E pats  du  rPreflejan  : Le  naturel 
de  fes  peuples, 

CHAPITRE  Vin. 

A Y ans  feiourné  quelques  leurs  en  la  Cour  àn'tahaqm  6c  appris 
ce  quei’en  ay  rapporté  cy-deflus,  nous  reprifmesnoftre  chemin 
vers  nos  compagnons  que  nous  allions  laiftez  à Ckeficoure,  qui 
cftoient  bien  en  peine  de  nous , ayans  demeuré  vingt-deux  iours  en  ce. 
petit  voyage,  d’autant  que  paflans  bruant  a fort  belle  ville  j le  lieurdeU 
Courbe  voulut  s’y  arrefter  pour  quelque  rencontre;  puis  lurvne  bran- 
che du  Zuama  à G a-ÿra»  Sequefma.Bouglara,  Sale  ta , A>  ntaca  ou  Jrme- 
ta,  6c  plufieurs  autres  villes,  bourgs  6c  villages.  Enfin  eftant  arriviez  à 

Guîigoari  nous  apprifmes  que  nos  compagnons  s’eftoient  querellez, donc 
quelques-vns  en  eftoient  demeurez  bleftez , 6c  eftans  venus  à tgara  a. 
trois  iournees  de  la,  nous  paflafine  s de  l'autre  part  de  la  riuiere  qui  a e 
mefme  nom  de  la  ville  de  Zuama  , trauerfans  la  prouiuce  d’Mmadrega, 
que  ceux  du  pays  appellent  Calhouras ,à  caule  delà  ville  capitale  duipel- 
nre  nom  s mais  fort  petite  , fuiete  au  Roy  de  Migrai , qui  ei\valial  du 
grand  Kems , & confrontant  au  Couchant  à la  proumeede  Bagamuin, 
nous  mifmes  quatre  iournées  de  Calhouras  iufques  à la  ville  de  B agami~ 
dri’,6c  bien  nous  prit  d’auoir  fait  courir  nos  a! madies,  car  les  pluyes  nous 
incommodèrent  grandement  en  paffant  ces  quatre  iournees  de  pays  ort 
vafte,  abondant  en  tortues  de  terre  d’vne  exceffiue  grandeur , dont  nous 
nous  accommodions  fort  bien  pour  noftre  manger , 6c  trouuions  dedans 
grande  quantité  d’œufs  qui  nous purgeoient  eft  rangement , celte  vian- 

de  eftant  allez  laxatiuc.  . 

Nos  compagnon  s qui  eftoient  à Cheficoure  ayans  eu  auis  que  nous  eitios 
’de  V autre  cofté de  cette  riuiere,  nous  vinrent  trouuer  au  village  Carbo- 
ran  à trois  lieues oh  vous  vous  pouviez  penfier  la  loye  que 
nous  receufmes  tous  dé  nous  reuoir  raftemblez.  La  première  choie  que 
nous  filmes  fut  de  pacifier  leurs  querelles,  & le  lendemain  nous  allalmes 
tous  difher  à B agamtdri,  où  noos  nous  arreftalmes  quelques  îovirs  a ven- 
dre & troquer  nos  marchandées , tant  dans  la  ville  que  par  es  bourgs  U 
villages  circonuoiftns.  Nous  aidons  tous  vfi  grand  denr  daller  voir  fa 
Cour.  6c  la  perfonne  du  grand  Negus, qui  demeure  toufiours  a la  campa- 
gne fous  des  tentes  6c  panifions  rangez  comme  vne  bonne  ville:  A quoy 
nous  fuîmes  encor  particulièrement  poulfezpar  la  rencontre  quenou^ 


àu  ficur  Venant  le  Blanc*  y 

£Irnes  dVn  Seigneur  Portugais  qui  venoit  expreffe meut  des  ïn des  pour 
vifiter  le  K c gus  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne  fon  maiftre , & qui  auoît  a- 
bordé  fur  les  coftesdeia  mer  Rouge,  6c  s’eftoit  de  Embarqué  fur  les  ter- 
res du  Bavnabds  9 qui  l'auoit  fait  accompagner  iufqu’au  lieu  où  nous  le 
trouuafmes,  6c  le  conduifit  auec  nous  iufquesà  B air  a furie  Moral  a.  cù 
nous  penfions  trouu  ér  le  Prince.  Au  refte , de  hagatm'À  i a Ban  a autre 
ville  d'Ethiopie , nous  n’auons  point  autrement  marqué  les  chemins  6c 
diftances,  à caufe  que  nous  affions  tantoft  deçà,  tant  oit  delà,  faiiansno- 
Bre  négoce,  ainfi  que  nous  nous  auions  fait  par  i’Arabie,Perfe  5e  In  die, 
mais  depuis  Barra  iufqu’à  noftre  entier  retour, nous  y prifmes  garde  de 
plus  près.  Auant  que  de  parlerde  B agami  dn , il  femble  eftre  neceffaire 
de  dire,  que  c eft  le  commencement  du  grand  Empire  d’Ethiopie  ou  du  <Ki 

grand  Négus , que  communément  nous  appelions  le  Prefteian  d’Ethio-  dcs 
pie,  à la  différence  d’vn  autre  qui  eftoit  autrefoisen  la  haute  indie.  Il  eft  A‘3iiEûS* 
auftî  nommé Kibir  Negus&  Senap,  & Roy  desAbiffins,  ilpoffedeàce 
qu’ils  difent,  plus  de  trente  cinq  Royaumes  ou  proüinces , qui  contien- 
nent vue  meruéîlleufe  eftendu’é  de  pays  fort  peuplez  , 6c  plus  de  trois 
mois  de  chemin.  Il  eft  vray  qu’autrefois  il  a efté  encore  plus  puiifant,  à 
caufe  que  les  Mahometans  Tes  voifins,  & leRoy d' Jdel  entr’autresauec 
celuyde  Zeila  par  vneguerre  continuelle, luy  ontenleué  plufieurs  pays, 

&mefmela  plufpart  des  villes  Se  p^its  qu’il  tenqit  ftir  la  mer  Rouge  , 
dont] es  principaux  font  Zuachem , M a\ua  & Ercoco.  De  façon  que  cét 
Empûe  eft  auiourd’buy  affez  diminue  en  eft enduë, force  6c  grandeur, fi- 
nôqtfil  a regagné  quelques  places  depuis  quelques  années  parle  fecours 
des  Portugais  d Orient.  Et  bien  qu’il  feit  en  cores  affez  grand,  fi  n’en 
faut  il  pas  croire  beaucoup  de  chofes  liantes  & magnifiques  6c  reffentans 
vn  peu  de  la  fable  que  quelques  efcriuains  Efpagnôls  en  ont  publié  félon  a Codigne 
lein  mode  romancière:  Ce  que  les  Peres  Iefuitcs  a ont  affez  fuffifamment  & awrf- 
refrute  en  leurs  eferîts  plus  authentiques , 6c  tirez  des  mémoires  de  ceux 
mefmesqui  y ont  efté,  6c  y font  encore  tous  les  ioitrssdont  nous  auons  de 
bon  nés  Relations,  tant  pou  r le  fpirituel  que  pour  le  tem  porel. 

Ce  pays  des  Ahiffins  eftoit  connu  parles  anciens  fous  le  nom  d’Ethio- 
'ÇÎ5 .auNdeflous 4e  l’Egypte,  puis  d’Indèmoyenne.  Cette  Ethiopie  eftoit 
diuuee^n  Orientale  , Occidentale  , & mitoyenne.  Ses  limites  aiiiour- 
d huy  font  la  mer  Rouge  vers  le  Leuant , l’Egypte  au  Mort , les  monta- 
gnes le  long  duNil,  M an  i conge,  le  fleuueNoir  6c  la  Nubie  à l’Occident 
Sc  au  Midy  les  monts  delà  Lune,  6c  le  s lacs  d’où  fort  le  Nil , ou  pluftoft 
les conhnsde l’Empire  du  M onomotapa.  Quelques-  vnsluy  donnent  iuf- 
ques  a cinquante  Royaumes  6c  plus,  6c  d’antres  fe  contentent  de  trente- 
cmq  & moins,  encor  : Car  c’eft  chofe  abfurde  de  ce  qu’il  v en  a qui  veu- 
lent f aire  cet  Empire  plus  grand  que  toutg  noftre  Europe  & qui  fouftien- 
nent  qu  il  s eften d depuis.  1 ’ E g ypte  iii fqnes  au  promontoire  de  Ouardafu 
oc,  a Babelmandel  6c  Magadcxo  , 6c  d’vn  autre  cofté  iufqu’à  la  mer  M 
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, ridiona’e  au  Océan  Ethîopique , vers  le  cap  de  Bonne-Efperanee , ky 
rendans  tributaires  plufieursRoys  Mores,  iniques  auM onomotapa  mef~ 
ms,&  ceux  dè  l’Ifle  S.  Laurens.  V eu  qu’auiourd’huy  il  a alTez  à faire  à fe 
deffendre  contre  les  M .ihometans8clesGales  ouGalois  6c  Agays  peuples 
Noirs , parlefqidsil  a elle  rudement  traitté  depuis  foixante  ans  en  ça  , 
iufqnes là mefme  que  ce  Prince  a eflé contraint  d’implorer  plufieursfois 
le  fecours  des  P ortugais,  qui  Pont  bien  affidé,  6c  par  leur  moyen  acom- 
mencé  à-fe  remettre  peu  à peu* 

Rova»av:j  ' Ces  Royaumes  font  en  venant  de  la  mer  Rouge  vers  Occident  Tigra,'t 
J>AncAliï  Angote>Xo<ty  AnuntyLecU  B.igœ,}AldrïyD<imbeœsDabatiil:j- 
tigar3  Ambtut,A>igotera>'Bern dga s , B li ngœn\e , D-a/rmte,^dear ,GoyAme% 
où  font  les  CataraftesduNil , Vangue  , M ijrmda, , Cafates,  GlUm*,  5c 
autres  dont  quelques  vnt  font  tous  habitez  de  Ghreftiens , les  autres  en 
partie  de  Maho  metans  6c  de  Gentils* 

Quand  les  habitans  de  ces  Royaumes  viennent  pour  payer  le  Gîbre  ow 
les  tributs  à leur  Prince,, ils  portent  vue  corde  an  tour  de  la  tede,&crient 
à haute  voix*  le  reuenu  d’vne  telle  Prouince  , Seigneur  me  vo'cy.  Pour 
lors  ’e  Hçgm  diftribue  ce  Gi&re  ou  rettenu  en  trois  parties,  dont  IVne  efl 
pour  l’entretiens  des  panures,  de  fou  Royaume  6c  des  Eg-lifes  * l’autre 
pour  la  folde  8c  ’fe  ntrete  îement  de  (on  armée,  6c  la  troiftefme,  qu  il  mer 
dans  fes coffres  pour  la  defpence  de  fa  maifon.  Au  relie  ces  reuenus  ne 
font  paspetits  , puisque  les  arbres  qu’on  trouue  en  grande  quantité  fur 
les  chemins  chargez  de  foye*  qui  vient  naturelleraen  t fans  artifice  , ceux 
qui  en  font  la  récolté  font  tenus  d’en  payer  le  quint  au  Prince,  anfïi  bien? 
que  des.  mi  nés  d”or  5c  d’argent,  ou  l’on  employé  des  efclaues  ,6c  quelque- 
fois  les  enfaus.de  ceux  qui  n’ont  pas.  fatisfait  aux  droits  du  Roy  pour  les: 
fubuentions  de la  foye.  te  dis  le  mefme  du  Starax,  du  Benioin  6c  des  au- 
tres aromates, pour  lacu  llete  defquels  l’on  choi fit  de  ieunes  garçons/ur 
la  creance  que  l’on  a, que  l’odeur  en  ed  plus  exquife,5cfe  conferue  mieux 
6c  de  fait  les  marchands  prennent  garde  à ceux  qui  en  ont  fait  laçai  llete,, 
6c  fi  ce  font  de  ieune;  gens,  ils  en  donueut  d’auantage.  Ceux  qui  culti- 
lient  lefafran  payent  les  niefmes droits,  mais  ils  n’obfe ruent  pas  la  mef- 
me pureté  à le  cueillir.  Les  fermiersde  toutes  ces gabelles-onc  vn  temps, 
limité  pouf  payer  les  droits  au  Prince, qui  les  veut  receuoir  en  perfonne,, 
Tnbuts  pe  plaifant  fi  fort  aux  feuteurs, que  tout  ce  qui  efl  en  vfage  dans  le  P alaiç* 

|»Pwftuan.  iniques  aux  flambeaux  efl  parfum  é rmars  quand  on  luy  apporté  e’ efl  a- 
uec  des  tambours,  haùtbois,5c  autres  indrumens  5c  concerts  de  manque, 
que  les  villes  font  obligées  de luy  fournir.  Le  mefme  tire  fon  droit  du 
quint  fur  te  butin  que  font  fes. foldats  en  temps  de  guerre , comme  fait  le 
Roy  d’Efpagne  des  mines  des  marchands  rmaisûl  ti  efl  pas  vray  ce  qu  on 
dit,  qr’il  exigevn  impofl  des  courtifans  6c  des  larrons. . 

Cét  E (lat  a eilé  connu  de  toute  antiquité,  mais  allez  in  certainement* 
gnou  depuis  iio.  ansqttepar  le  moyen  des  voyages  desPorcugaisrc® 
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en  a eu  pkis'deconnoiffance,  & principalement  depuis  60.  ans  en  ça 
-que  les  Peres  Iefimesy  font  entrez. 

La  terre  cftfort  fertile  auquel  ques  endroits,  en  d’autres  non  $ elle  a* 
bonde  en  mines  d’or,  argent,  fer,  cuiurerp!on  b,  foufres  toutes  fortes  de 
fruits,  comme  citrons,  Oranges, mais  peu  de  vignes.  I/air  y eft  allez  tem- 
père, bien  que  fous  la  Zone  T orride  les  peuples  y font  noirs  la  plus  part 
& viuent  long  temps.  Leur  principal  trafic  eft  enfel,  qu’ils  portent  bien 
auant  dans  les  Prouince , 6c  le  vendent  bien  cher,  s’en  feruansccmme 
d vne  monnoye , & le  troquans  auec  toutes  fortes  d’autres  denrées,& 
rnefme  ils  en  fot  des  pièces  carrées, qui  ont  chacune  leur  prix, corne  l*or& 

1 aigent  parmy  nous.  Le  pays  d’Etliopie  eft  appelle  dans  les  fainéles  Ef- 
critures  Chu^  ou  P but,  à caufe  de  ces  deux  fi'sde  Chàm qi^l’habiterent. 

On  dit  que  le  nom  el*A bajjîe  ou  Abijfme  luy  a efté  donné  par  les  Ara-, 
bcs.  qui  les  appellent  Elhabaff  6c  Abex , d’autres  difent  quec’eft  parles 
anciens  Egyptiens,  qui  entendoient  par  ce  nom  tous  ceux  qui  habitoieiit 
des  pays  enuironnez  de  deferts  comme  eft  cettuyîà. 

Cependant  les  anciens  faifoient  ordinairement  deux  Ethiopies,  l’vn'e 
Orientale  au  delà  de  la  mer  Rouge  en  la  Sabée  ou  Arabie  heureufe  ; 6c 
l’autre  Occidentale  deçà  au  déficits  de  l’Egypte.  Et  de  faiét  1 esHomeri- 
u*’  feuP^es  ^Arabie  le  long  de  la  cofte  de  la  mer  Rouge,  font  dits  E- 
thiopiens,  & il  y a apparéce  qu’autrefois  les  Rois  d'Ethiopie  dominoient 
deçà  6c  delà  ce  golfe, comme  aufli  la  Reine  de  Sabaeft  eftimée  par  quel- 
ques-vnseftre  venue  d’Arabie,  6c  par  d’autres  deîavraye  Éthiopie. 

L Ethiopie  Occidentale  eftoit  encor  ou  balle,  depuis  1 Egypte  iufqu’à  Ethiopie 
Meroe,ou  haute  depuis  Meroe  iufqu’ aux  monts  de  la  Lune.  Il  y ©n  a en-  double- 
cores  qui  confondent  l’Orientale  auec  les  Abiflîns  , 8c  mettent  l'Occi- 
dentale vers  la  mer  Atlantique,  puis  l’Interi eure  vers  ZanÿbÀr. 

On  tient  que  les  Ethiopiens  ont  eftéles  premiers  idolâtres,  commeve» 

Dans  de  Cbu^ s fils  âeCbtin,  6c  qui  receurent  dfs  oremiers  le  ludaifme  ÔC 
la  ci rconcifibn  apres  le  voyage  de  la  Reine  de  Saba^crs  Saîomon,&  dé- 
plus le  Chriftianifme  par  l’Eunuque  de  la  Reine  €<wdace.  Autrefois  les 
Rois  d’Ethiopie  ont  efté  fort  puiftas,&  ont  quelquefois  mefme  fubiugué 
1 Egypte, & ayans  efté  attaquez  par  Semiramis  6c  Câbifes  défirent  leurs 
aimees, 8c  Hercules  6c  Bacchus  grands  conquerans  n’y  oferent  aller.Les 
Roetes  ont  fait  tel  eftat  de  ce  pays  là,  foit  pour  la  bonté  ou  pour  la  Reli- 
gion , qu’ils  y celebroient  les  feftins  de  leurs  Dieux,  & font  mefme  vn 
Alemnon,  Cephée  & Ver/et  grands  6c  illuftres  Rois  en  ces  pays-là.  Celuy 
qu  ils  renomment  le  pVs  eft  vn  Melîlec  qu’ils  difent  auoir  efté  fils  de 
oalomo&  deMacbeda  Reine  deSaba,&  de  là  race  duquel  tous  les  Rois 
iniques  auiourd’huy  fe  difent  defoendus  de  pere  en  fils , ie  ne  fcay  fi  tout 
celafe  peut  aflezjfté  prouuer.C^uoy  que  c’enfoit  les  hiftoires  plus  authé-  PC  * 
tiques  telmoignét  qu’enuirôl’an  y 2z  dutéps  de l’Émpereurluftinjil  y eut 
vn  Elesbtan  Roy  d Ethiopie  Chreftié  qui  vainquit  Dunaa?n  IuifRoy  de 
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l’Arabie  heuüeafe,  qui  moleftoit  les  Homerltes  C,  re.ti  ns  , îefqueîs* 
Blesb*âi  remit  en  liberté , pais  s’eftant  retiré  en  fon  pays  fe  rendit  Ber- 
mite.  Apres  il  y eus  vu  autre  Roy  nommé  lïellijîée  aulîi.  Çhreftien  qui 
fit  alliance  aaec  l’Empereur  luftinien , 8c  remporta  de  grandes  vidoires- 
en  Arabie  furies  infide’les. 

Ces  Rois  faifoient  leur  demeure  en  leur  ville  Royale  de  Cachumo 
( autrefois  Aixwns  } qui  retient  en  cotes- fou  nom.  Depuis  cela  l’on  n’a 
eu  que  peu  ou  point  de  connoiltancede  ces  Roys, Ethiopiens,  à caufe  de1 
la  longueur  8c  difficulté  des  chemins,  & des  paffiages  toujours  occuper: 
par  les  Sarrarins  8c  Turcs , laïques  aux  voyages  des  Portugais , qui  de- 
puis quelque  fiecle  nous  ont  donné  plus  da  lumières. 

Ce  pays  pour  lefpir  i tuel  a oufiours  ellé  fous  la  direction  du  Patriar- 
che d'Alexandrie-,  qui  pour  la  difficulté  d’y  aller,  à caufe  desSarrazins 
«qui  dominoient  en  Egypte,  leur  enuoyoit  vn  P relat  pour  les  gouueruer 
nommé  A Sun  a , ai  nfi  que  le  Patriarche  d’Antioche  en  enuoyoit  vn  autre- 
Reügioo  e i O rie  ît  appeilé  Qn  dit  que  des  l’an  13  06»  ces  Ab.iffins  vin-- 

des  Atuffias  rent  rendue  obeylPance  8c  rceonnoiftre  le  Pape  Clement  V . a Âuignonv 
puis  qu!  ils  enuoyerent  au  Concile  de  Florence  l’an  143  9 • mais  il  eft  plus* 
c rtain  que  depuis  que  les  Roys-  de  P brtugai  ont  enuoye  en  ces  pays-la, 
leurs  Roys  ont  commencé,  à recognoiftre  dauantage  1 Eglilè  Romaine  . 
Quant  à leur  Rel  gfon,  encor  es*  quelle  fait  Çhreftien  ne , fi  ont-ils  re- 
tenu beaucoup  deceremoniesliidaîque  , & d’autres  erreurs , tant  des 
Payais  que  des  He  retiques  Eutyche  8c  D lofcore  , qui  leur  eftôient  en— 
noyez  des  Patriarches  Schifmatiques  d Alexandti e , dont  auiourd  huy 
ris  commencent  à eftre  purgez  8c  mieux  infteuits  par  les  Pereslefuites, 
8c  les  Patriarches  qui  leur  font  enuoyez  de  Rome,  comme  1 on  voit  dans; 
les  Relations  modernes.  . , 

Dés  long-temps  il  y a eu  en  ces  paih-Ta  des-  Religieux  Sc  Anachorè- 
tes àù  i’Otdre  de  S%  Anthoine  , de  S.  Machaire,  8t  de  S . B aille , & noir 
de  S.  Dominique  comme  quelques-vns  ont  voulu  donner  à entendre? 

De  l’Ordre  de  S . Anthoine  en  eft  procédé  vn  autre  dit  Eflffarms^m 
doit  eftre  defaitfd  Eftienne: 

Pour  ce  qui  eft  dit  naturel  de  ces  peuples, ils  ont  vne  grande  inclinatio 
1 . à' la  vertu  8c  àla  Religion  Orthodoxe,  rendent  vne  grande  obeyflance  à: 

lear  pL.ince>  & V1T  gçand  honneur  8c  refpeâr  aux  Eglifes  8c  aux  P retires, 
^ font  fort  chaftes , 8C  adonnez  à la  penitencè  & aufterité  de  vie  ; grands 
aumoihiers  8c  hofpitaliers.  Les  Prcftres  difans  la  Meffe  font  couuerts- 
dVn  voile  à larGreque,.&: les  hommes  font  feparez  des  femmes  à PEglig 

Comme  toute  l'a  Cour  uè  loge  ramais  que  fous  des  pamllonsà  1a  cam- 
paatK- difpofez  enferme  de  ville  par  places  & par  ruhs  tirées  droites  a a 
Lne,chacim  ayant  fonCapitaine  & lufticier  pour empefeher  les  tumul- 
; le  riuoat  & tres-gicand 8c  quelquefois  il  contient  deux 
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iiai'is  de  pays  auec  douze  portes  a l’honneur  des  Apbfe. . Dans  ce  dr 
eau  ily  adeuxEglifes,  lVnepbur  l’Empereur &gouria^oble^3^ 

a fept  ou  huid  cens  pas  détour , ÔC  l’autre  pour  le  peuple  ^ 

f h V/dedans  qu‘vn  feul  Autel,&  delTus  la  figure  de  la  croix  d-  cou  ' 

refUrJn  linSeicf°ye  bkllche  > &a“  “iKéa  de  l'Autel 
l image  de  la  Vierge  M ine  en  plate  peinture  auec  celle  des  Apoftres  S 
Pierre  & S.  Paul  aux  deux  collez.  Auxfeftes  Nemnelies  l’on  rf,  1 ’ La  rcueccIW 
cou  eur  blanche  de  la  tente  de  l'Empereur  en  rouge  : 11^  fedïr56  * ^ ^ 
tes  les  Egüfes  qu’vue  (êafcMeile^iauraaecâmd^S^  =< 
n eft  pas  permis  d y cracher  parler  oa  s’affeoir  pourquoy  qaecefoit  lé  S*“cts' 
Temple  dnSeigneur n eftant  pas,  à ce qVilsdifenc , va  lieadWure’n , 
d entretiemStron  eft  obligé  de  pafier  deuat  efiant  à chenal  on  m-!  • 1 
items, le  chapeau  i la  main.Qinnd  le  S.Sacremmt  lé  'eue  ôn  f P’ecJ 

cloche  de  pierre,  dont  le  bacail  eft  de  bois,  comme  font  toutes  les  cloche! 
d Ethiopie,  & aufll-toft  chacun  fe  met  à eenoux  l*Emn«  ^ r ,4 
eft  à chenal,  defcend  promptement,&  I^?ien^à^éi^>ax  ^1^111^  à^ce^cia  5 
«t  donné  vn  autre  lignai.  L’onnevoid  iamais^ommS  ,e  preL 
a autant  qu’il  eft  couuert  & caché  fous  vn  voile  blan,-  ü b-  f’ 

peuple  ne  regarde  iamais  leS.  Sacrement,  mais  fe  proteine  TCflTco.C 
tre  terre, fa. faut  quelque  forte  d’esbranlement  du  corps 
loi  ent  dan  fer , & tenant  la  pointe  du  foulier.  L’offrande  r.  C,  f * V<Mîr 
afin  delà  Méfié,  Ils  donnentleS.  S acre, ment  aux  prtë  f ^ 
bien  qu’aux  autres,  en  les  faifant  ieufiaer  auparauan^  ^ 

Le  N egus  ne  mange  iamais  daiur aucune  vailfelle  d’or  fr  A'mà* 
feulement dansde/’r «aré,  qui  ne peut  fouffrir  1=  p°ifon,& fe romptTnT 
1 toft*Pourle  vm  il  ne  s en  fait  qu’en  Ton  Palais  3 ou  à la  rniifrm  A i>* 

nSs  fo^ntft /Ie'Ur lan^,Ue  ^biffine ou Nubienne, c’efl:  vne  langue  à p^rt) 
mais  fort  raeüee  a ce  qu’on  dit  de  mots,  Hebrietix  ChnïdrW  I P 

^s,laqudles^endmefimesi„hues^SS^^|;r 

(fit  ÿU-r,ar-de  fa  Pro"°nciation,&  pource  quelleefi  affez  claire  di  " 
fcnéle  & aifee  a apprendre.  Audi  ces  Abiffins  voya^eans  p!de  mo,  t 

fessâSSSe&ft 

les  Maronites  & autres  Syriens  • • e » d^mefnieque 

plufieurs  fort  grandes,  mais  la  pri^ipalle  elUeNilfifil06^'^6"  aRiu‘‘'e;- 

uerfe  d’vn  bout  i autre , que  les  vns  difèw  fourdre^  t.ra~, 

P" , pss 

leNort  e^d^lac  de  Z mh*  ou  zJre  f &'  de  la^alîam  cm!è'S 

F 


'4t  , Les  Voyages 

Royaumes  de  Drnut  8c  Jmbea  vn  peu  vers  Orient, puis  deçà  1 Equir  o- 
dial  entre  B eleguan-^e,  trouue  vn  autre  grrnd  fleurie  venant  du  lac  Z An- 
flan  , Mit  auflîîe  Nil  , qui  fe  ioignent  enfemble  , &de  là  entre  B aga- 
miâri  8c  Vangue  8c  Ambiant  AntiuA  il  vient  àT  tgremahon  , payant  re- 
çeu  le  T Aga^i  ou  T ecaffîn , 8c  autres  flenues  grofly  de  tant  d eaux , fait 
la  célébré  ifle  de  Meroe  par  les  deux  bras  que  les  anciens  appelaient 
*A fÎApus  8c  AfiaborAi->  8c  auiourd’huy  T eca/fm  8c  Ab*nhi  > puis eftant  re- 
joint il  paffe  le  Tropique  de  Cancer  8c  à Siene  ou  A/na  fait  les  renom- 
mées Gataraébes  ou  cheutes  entre  les  montagnes  qui  le  preflent  de  telle 
forte  qu  il  Lmb'  e vn  trai#,  ou  vn  foudre  en  fa  viteifè  s 8c  vn  tonnerre  en 
fon  bruit  effroyable , iufqu’tr  ce  qu  enfin  ayant  trauerfe  1 Egypte , 8c  re- 
reçeu  quelques  riuiere  de  la  Nubie  , fe  diuifant  en  plufleursbras  , qui 
compofent  cette  belle  8c  fertile  contrée  du  Delta  tant  celebrée,  il  vient 
à s’emboucher  en  la  Mediteranée  par  plufieurs  forties  ou  bouches,  que 
les  anciens  ont  contées  iufquau  nombre  de  fept , 8c  autres  iufqu  à neuf, 
dont  auiourd’huydes  plus  connues  & remarquables  font  celles  de  Da-, 

Caufcsdc  miete  8c  de  lÿfete , autrefois  Hft Acleoti^ue  §c  Telufutque , qui  font  les 

“10û  deux  collez  du  triangle. 

d W Pour  fon  desbordement  8c  innondation  qui  fertilife  1 Egypte , 8c  luy 

fert  de  p1  uy  es  fécondé  depuis  Iuin  iufques  çn  Septembre,  rendant  le 
pays  comme  vn  Archipel  coiiuert  d’infinies  petites  ifles,  ou  font  les  ha- 
bitations plus  releuées  que  le  refte  qui  eft  inondé,i’en  laifle  la  recr.erc  e 
de  fes  caufes  aux  Ebilofophes , qui  de  tout  temps  y ont  eilébien  empei- 
chez  8c  fort  differens , les  vus  attribuant  aux  neiges  fondues  des  monts 
'd’Ethiopie  où  il  ne  neigeiamais  : autres  aux  vents  anniuerlaires  qui  lot 
remonter  l’eau  & fe  delborder  ainfi , d’autres  plus  vrai  femblablement 
aux  plnyes  continuelles  de  la  Zone  Torride  en  cette  fai  Ion  , ainnque^ 
i’ay  veu  arriuer  quafi  tout  le  long  de  cette  Zone  aux  Indes  tant  Orienta- 
les qu’ Occidentales.  Il  y en  a mefme  qui  prennent  cette  çauie  de  puis 
îoina,  à fçauoir  des  vent  8c  tempefiesfurieufes  5 qui  en  ce  mefme  temps 
â’eîeuent  vers  le  cap  de  Bonne-Efperance,  8c  enflent  la  mer  qui  par  des 
fecrets  canaux  foufterraius  fe  communique  à ces  lacs  d Ethiopie,  ce  qui 
fait  re^or^er  ainfi  le  Nil,  8c  tous  les  autres  fieiraes  qui  en  fourdent  jmais 
quoy  que^en  foït , & de  quelque  lieu  que  cela  procédé  , il  eft  certain 
que  l'elfe#  en  eft  du  tout  admirable , 8c  que  cette  croiflance  le  fait  par 
4 o . iours , & fa  decroilTance  par  autant , 8c  dit  on  que  le  fleuueNoir  ou 
CZmbra  8c  Senega  en  fait  de  mefme.  La  courfe  de  ce  flenne  depuis  la 
fource  iufques  à fon  emboucl  eure  eft  remarquée  de  plus  de  neuf  cens 
lient*  en  dioite  ligne,  & en  fes  détours  8c  finuçfitez  de  plus.de  deux 
mille;  qui  eft  la  plus  grande  courfe  de  fleurie  du  monde , excepteceux  de 
la  VUte  8c  yiAragnon  au  BrefiL 
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De  la  ville  de  B agami  dry,  Qr  du  Couron- 
nement des  Roy  s. 

C H A P I T R E I x. 

O 9“  «wn« i noftre  voyage,  ie  diray  que  BâgàmUo  eft  vne  ville 
|-^d  ttluopie  fcicuée  à lahauteur  dehuia  degrez  au  delà  de  la  livne> 
ZV  dansTne  belle  campague  furie  fleuue  de  ZW.'.qjüi  fe  desbwde 
commeleNil.  Pour  le  Royaume  de  , ils'eftendmfques  au 

d repique,  arroufe  du  Zmma, que  ceux  du  pays  appellent  Z,'.»Wa,qui 
aueife  les  deferts.de  Maaica,  ou  il  y a d'horribles  montagnes , & fe  Vâ 

6ngouIfecdanslamerOrientale&  Méridionale,  faifant  vfieforc  bonne 

rade,  ou  les  vaiffeaux  fe  vonc  fournir  d’eaux  douces  & de  boià.  On  y 
trouue  force  boucs  & chevres  fauuagàs , & de  petits  bœufs  & vaches  Fi 
aiouches  qu  il  faut  eftre  bien  habile  pour  les  attraper;  lesquels  ont  de 
pences  cornes  qui  le  tiennent  à la  peau  ,aueclemefme  mouuement  que 
lesoreilles,  comme  i ay  défia  remarqué  ailleurs.  Cette  riuiere  de  Zmrnt 
e^t  appelle  par  les  Portugais  y, Jet  Sfmtu  Sm3o,k  caufe  du  contente- 
ment  qu  elle  donne  a ceux  qui  nauigent 


f_c  ...  i .)  t V r-*411  »«iuccie.nieime  mouuement  que 
lesore.l  es,  comme,  ay  défia  remarqué  ailleurs.  Cette  riuiere  de  Zmma 
e^t  appe.lee  par  les  Portugais  \hiü  Spintu  SmSo#  caufe  du  contente- 

ment  qti  elle  donne  a ceux  qui  nauigent.  ‘ 

Au  telle,  quand  on  part e ou  on  fe  baigne  dans  cette  riuiere, il  faut  eilre 
bien  aduife , & auoir  lesmams  armées  contreles  crocodiles  qui  y font 
en  grand  nombre , & pareillement  du  codé  de  la  terreil  n'y  a pas  moins 
de  danger  pour  les  tygres  qui  y vont  à grolfes  troupes, &font  fort  friands 
des  montures, principalement  des  cheuaux& des  mules.  Lepaysconfi- 
ne  vers  le  Couchant  à U<trKlfpnge,_ves  l’Orient  aux  Cifttes,  du  codé  du 

v La  "ll<Ld.e  eft  appellée  Impériale , pource  que  le  Roy  de 

t Celle  ceremonie  commença  du  temps  de  fainél  Abibliacane  cml  vi-  A6ba  lil 
uoit  dans  vu  fpelonque  auprès  de  celle  ville , auec  vne  'telle  réputation  “?  ba 
que  le  Roy  quiregnoit  alors  voulut  auoir  céc  honneur  d’ellrc  couronné  àa’onii 

tousTe^R  ^ depuis  cê  temps-là  on  fit  l’Ordonnance  que  Reine' 

tous  les  Rois  du  Ti»ruy  viendraient  fe  faire  couronner  là  fcomme  les  di-  Cln<hc= 
ueries  couronnes  de  nos  Empereurs  eftoient  à Aix,  à Milan  & à Rome)  Aluf” 

& leur  tro.fiefme  ils  la  prenoient  de  la  main  du  grand  NeK»s  leurSouue-  ° ' 

celle  h?t"  eft°f C •C1  ae  d’vne  c°“tonne  4‘atgent , au  lieu  que 

eiiie  du  Tigè  ty  fou  iuiet  e&oit  d’uveftimable  valeur.  ^ 

ri) 
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le diray  icy  par occafion  qu’il  y avneEglife  aT igrem ahon> qui  eft  toute 
id  vne  piece, pratiquée  dans  vn  rocher, prés XeTecaJj'ïn, qui  s appelle  1 £ - 
glife  des  Animaux , pour  eftre  dediée  aux  quatre  Euangelifté.  Il  y en  a 
vne  femblable  dans  la  balle  Ethiopie , qui  fe  nomme  , }Aaiant  Calajferiy 
e’eft  à dire  le  ftege  de  l’Eternité. 

Quant  au  Royaume  des  Amazones,  ils  difent  qu  il  eft  entre  le  pays  de 
Vatnut  Sc  ccluy  de  G or  âge  ouG  orâga  ôiGorgora  dont  ils  content  palpeurs 
chofesfemblables  aux  narrations  des  anciens  J à fçauoirqae  les  femmes 
y commandent,  eftans  fort  vaillantes  & bonnes  archeres,qui  fe  font  per- 
dre la  mammelle  droite  pour  mieux  tirer >&  autres  choies  demefme.On 
fait  mention  de  femblable  s femmes  en  beaucoup  d autres  endroits  du 
monde*  Il  y en  a qui  difent  que  ce  mot  P Amènes  vient  d’vn  pays  foie* 
auNe^^J- ou  auAf  onotnotapa  proche  de  MAntçqnge  , ou  les  femmes  font 
fort  courageufes,  mais  les  hommes  y font  les  maiftres,  & le  Prefteian  s en 
fert  en  fes  guerres.  En  ce  pays  là  eft  la  belle  ville  de  F éluda  ou  Fit  lad  a , 
cùils  difent  qu’il  fe  trouue  vn  riche  tombeau  d’vnePrincelfenernmee 
^gAginé.9  qui  eft  tout  bafty  de  marbe  noir, clair  & tranfparent  comme  du 
verre. Les  peuples  de  tous  ces  pays  fontde  diuerfe  couleur,  félon  ;es  reux 
eu  ils  habitent  *,  car  ceux  qui  fe  trouuent  fous  k ligne  ne  font  ny  blancs 
ny  noi  rs  * mais  d’vne  couleur  ob faire  & bazanee  ,bien  qu  ilsfoient  an 
©lus  temperé  climat  du  monde  : Ceux  qui  font  versle  Couchant  depuis 
Jenay  sd’Jraguê  iufqu’à  celuy  d’ Awblarbfant  entièrement  noirs.  & lpnt 
à quatre  degrez  de  la  ligne , eftans  grandement  moleftez  de  pluyes  trois 
mois  duràt^mais  pour  ceux  delà  prouince  dé  Ze mbre ,ils  font  plus  blancs 
ôc  fort  dociles,  principallementles  femmes,  qui  font  aflez  belles  & alié- 
nantes, & bonnes  Chreftiennes  , encor  , que  ces  peuples-là  ayent  eft c 
des  derniers  à receuoir  le  Chriftianifme,  depuis  l’Eunuque  baptile  par 
S.  Philippe  eut  introduit  la  F oy  dans  la  plus  part  des  prouinces  d'Ethio- 
pie,& à ce  que  difent  quelques-vn.,  dans  l’Arabie  heureufe  & lu%a  â & 
T uprobane  mefme. 


*D h logement du  Vreftejan , & defaJufice  : 
Hifioire  à,  ce  fuiet. 

CHAPITRE  X* 

EStans  à Bagamidrdnous  pri  fines  refolution  quelqnes-vns’de  no- 
ftre  trouppe  des  plus  curieux , d’aller  voir  la  Cour  du  grand  Ne- 
gus  ou  Roy  des  Abifïins  j & pour  ce  faire  biffons  l’autre  partie 
de  nos  crens  qui  n’auoient  pas  tant  de  curioftte,  nous  priftn.es  le  deftour 
vers  les  villes  de  B ma  & B ont*,-  ou  Bon  ckifoit  que  ce  Prince  fe  trouuoit 


du fuurVincent  U Blanc.  ^ j 

j'ius  ordinairement.  Suiuant  dpnc  cette  route , apres  auoir  trauerfé  <fi- 
rierfes  Prouinces  6c  Royaumes,  enfinnous  aniuafmes  à la  ville  de  B^rr* 
chef  du  pays , & trouuafmes  vn  nombre  infiny  de  peuple  habitant  fous 
des  tentes  au  nombre  de  plus  de  dix  mil  ; il  y en  auoit  vne  entr’autres 
couuerte  de  t pille  blanche  qui  paroiiToitpar  dellus  toutes  les  autres, 
ayant  douze  pbrtes  &d  vne  grandeur  merueilîeufe.  Nous  fufm es  logez 
fous  la  tente  d vn  A biîHn  qui  nous  fit  de  grandes  careftes , 6c  cependant 
qu’il  nouspreparoit  à manger,on  nous  prefenta  du  vin  de  miel  dans  vne 
corne  de  bccuf,  dont  nous  beufmes.  Apres  cela  nous  vifmes  arriuer  fur  le 
chemin  vne  trouppe  de  gens  armez  diuerfement  àuec  vne  douzaine  d’K- 
gandes  on  trompettes  ; apres  fui  uoit  vn  Prince  monté  fur  vn  éléphant 
blanc  & noir,  qui  eft  vne  cliofe  fort  rare , & accompagné  de  quatre  Sei- 
gneurs qui  luy  portoient  vn  daiz  de  damas  gris.  Quand  il  fut  deuant  la 
tente  du  Roy  il  defeendit,  6c  au  mefme temps  eftoit  iuiuy  d'vne grande 
Sc  honnorable  trouppe,  il  fut  en  grande  humilité  ftelpouillé  defes  habits 
.qui  eftoient  de  foye  brochez  de  fil  d’or&  bordez  de  perles  exceffiuement 
grofles,  C eftoit  vn  grand  Prince  qui  venoit  demander  Iuftice  a fa  Maie- 
fte  de  quelque  iniüre  qu’il  auoit  reçenc  d’vn  autre  Roy , quoy  qu’il  fuit 
allez  puilfanspour  en  tirer  raifon  luy  mefme  : mais  il  vouloir  porter  ce 
alî  ^OL>  qui  les  chaftie  cruellement  quand  ils  manquent  à ce  qui 
eft  de  leur  deuoir.  Ce  Prince  donc,  appelle  Aranuhi,  defpouillé  de  fes  ri- 
ches habits,  feveftit- d’vne  pe.au  de  Lyon,  que  tous  font  obligez  dépor- 
ter quand  ils  viennent  en  la  prëfènce  de  leur  Souuerain , auec  vne  gr^in- 
de  chemife  de  foye  traifnant  à terre;  puis  comme  il  fut  deuant  le  Palais 
©u  tente  du  Roy,lestrompettescommencerent  à fonner  allez  triftement» 
auJli-toft  le  Roy  Payant  entendu  le  fit  entrer;  car  ce  Prince  luy  auoit  fait 
de  grands  feruices  aux  guerres  paflees, lequel  s’eftant  iettéà  terre  forma 
Plainte  fur  ce  que  cét  autre  Roy  fon  ennemy  luy  auoit  enleué  fa  fem- 
me, auec  vue  Tienne  fille  qu’i 1 luy  auoit  ia  refufée,  la  voulant  marier  à vn 
autre  Prince  plus  grand  que  luy  ; & outre  cela  luy  auoit  pris  plus  de  40. 
quintaux  d’or.  Le  Negus  fur  cette  plainte  en  uoy  a incontinent  vn  Caljee- 
na  pour  faire  venir  ce  Prince  accufé  queteCalfcend  trouua  fur  le  chemin 
venant  en  Cour  pour  fe  purger  de  celte  accufation. 

. Prince  complaîgnaut  fut  en  melrne  temps  réclamé  6c  reueftu  d’vn 
riche  habit  que  le  Negas  luy  fit  donner,  auec  vn  chapeau  foit  grand 
îelon  la  couftiîme  du  pays.  L’autre  eftant  arriué  & s’eftant  defpouillée  de 
melme,  & endollé  la  peau  de  Lyon, prit  vne  pierre  qu’vn  Gentil-homme 
luy  porta  iufqu  à la  porte  du  Palais,  6c  ayant  fait  fonner  les  trompettes, il 
ne  fut  point  admis  ; mais  attendit  plus  de  deux  heures  en  celte  poftnre, 
qm  eft  vn  mauuais  ligne  pour  eux  iufques  à ce  qu’il  vint  vn  efclauequi 
luy  lignifia  qu’il  euft  à fe  retirer  dansïcn  logis,  6c  attendrelà  qu’on  Pap- 
pellaft.  Quelques  iours  fe  pafterent  ainfi,  iufqu’ à ce  que  le  le  fift 

venir,  6c  lors  ayant  pofé  les  habits  6c  pris  la  peau  de  Lyon,  il  s’afftt  à ter- 

F i i j 
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re  auec  vne  grand  pierre  far  la  telle  comme  criminel , pais  vint  vil  A II - 
on  miiftre  d’hoilelqui  luy  fit  reprendre  Tes  habits,  ce'quiluydon- 
'na quelque  Efperance  de  grâce.  Cét  Officier  le  conduifant  par  la  main  , 
le  mena  denaiit  fa  Maiefté  affife  fous  vu  très  riche  daix , Sc  ajudeuant  de 
fa  face  vne  piece  de  foye  de  mefme  couleur  que  le  daix,  félon  leur  couflu- 
me  ; puis  fe  mit  à criertout  haut»  TreS-fuiJ]dnt  Empereur  ie  t' Am e in e ce 
Vrince  tonferuite  w & tributaire  comme  tu  rn  d s commandé.  Alors  le  Roy 
s’entretenoit  auec  vne  P rince  lie  femme  du  Roy  de  Tigrai,  arriuée  depuis 
peu  à la  Cour,  8c  veftuë  d’ vne  robe  de  coto  a frifé  fort  fimplement.  Ce 
Prince  eflant  entré,  fe  iette  auffi-toft  à terre  en  prefence  de  l’autre  com  - 
plaignant  queleNegtfs  fift  venir  auffi-toll/ôc  luy*demanda  de  quoy  il  fe 
plaignoit  dé  cettuy-cy:  l'autre  luy  ayant  dit , que  c’eftoitdeceque  ce 
Prince  de  Ixuas  luy  auoit  enieué  fa  fille  auec  vue  grande  quantité  d’or , 
afiné,  le  N egus  commanda  àl’accuféde  refpondre  Sc  dire  la  vérité  » 8c 
lors  mettant  fa  main  en  terre, puis  la  releuant  8c  la  portant- fuir  fa  telle  les 
yeux  leuez  au  ciel:  il  fe  mit  à genoux  en  grande  trillelfe,  fans  ofer  tour- 
ner la  veu  é vers  la  face  du  Roy  qui  eft  toufiours  cbuuerte  , Sc  refpondit  > 
T res-haut  8c  redouté  Seigneur,  il  efl  vray  que  i’ay  fait  demander  à cet- 
tuy-  cy  fa  fille  Ad  U en  mariage  Sc  me  Payant  refit  fée  ien’en  ay  pas  fait: 
autre  inflance,  me  contentant  d’en  rechercher  quelqu’ autre  de  ma  qua- 
lité ; mais  fur  cela  la  mere  mefme,  affidée  d’autres  fiennes parentes,  me 
l’a  amenée  auec  quelques  threfors  qu’elle  m’a  dir  eitre  de  fon  propre 
bien,  & non  de  celuy  de  fon  mary , Sc  ainfl  elle  m’a  donné  fuiet  Sc  per- 
million  de  l’efpoufer,  Sc  cela  mefme  defon  bon  gré&  confentement,fans- 
l’y  auoir  en  riei  forcée,  Paymant  Sc  honorant  plus  que  coofe  du  moiid% 
Le  Ne  gu  s lors  ayau  s confideré  l’affaire,,  dit  au  Prince  kranubt,  qu’il  ne 
ttouuo’t  point  P autre  ellre  fi  coupable  qu’il  le  vouloitfake  j qu’il  leçon- 
damnoit  feulement  à luy  rendre  le  doub'e  de  Ion  or  , Sc  fa  femme  Sc  Cx 
Sc  fa  fille  à auuir  les  levres  percées,  puis  confinées  en  tëhfieu  qu’il  trouv 
ueroit  bon.  Le  Prince  dsLtuas  entendant  cette  fentence  n’ofa  rien  ré- 
pliquer, finon  qu’il  demanda  terme  pour  y.  fatisfaire:  on  luy  donna  deux" 
mois,  Sc  en  mefme  temps  on  enuoya  des  Commiffaires  pour  executer  cét 
Arrell,  Sc  cependant  les-  deux  Princes  ne  bougèrent  delà  Cour , kifqu  à 
ce  que  le  Roy  leur  commanda  defe  retirer.  Maisfurcela  la  Princelfe  de 
Tigremabon  , ayant  pitié  decetteieune  Dameainfi  condamnée , fe  ietta 
auxpieds  du  Négus,  luy  demandant  pour  vne  finguliere  grace&  faneur 
que  fa  fille  demeurai  auec  fon  mary,  & la  Reine  en  ayant  fait  autant  en- 
tiers A ranubi , à ce  qu’il  s'en  contentail,  tout  fut  enfin  pacifié  par  l’entre- 
rnife  de  ces  femmes,  Sc  ces  deux  P rinces  s’embralîerent  corne  bons-jmis 
8c  alliez.  Cependant  les  Commiffaires  qui  ne  fçauoient  rien  deCeîa , a-., 
noient  défia  proce  déà  l’execution  fur  la  mere,  Sc  en  enffent  autant  fait  à 
îa  fille  mefme  fi  elle  ne  fe  fuft  l'etiréeAe  bonne  heure , dont  toute  la  cour 
fut  fopt  aifei  Sc  leNf£«i"  les  ay  ant  fait  venir  en  cour,  voulut  que  les  nopcesi 


du  peur  Venant  le  Blanc-- 

fa  fient  folemnifées  en  toutep-fbrt.es  de  feftes  & refiouifkncës.&  combats 
de.  beftes  fauuages. 

Ces  Dames  furent  doncenpoyées  quérir  par  quelques  Seigneurs  de  k 
cour,  auec  vne  feeur  du  Ro/,iufqnes  à la  marine  de  D aUca.dc  eftans  ar- 
nuées  couuertes  d'vn  linceul  blanc  ôc  nu ds  pieds, elles  fe  ietterent  à ter- 
re deuant  le  Roy  & le  pere.  Le  Négus  portoit  lorsfur  fateftevne  cou- 
ronne d’argent  pour  quelque  myftere  dont  ie  ne  peus  auoTr  connoiftan- 
ce,  quelque  recherchent  que  i’enfifTealors  , & les  trefors  & ioyaux  e- 
ftans  apportez  furent  diftribuez  parle  pere  à fes  deux  enfans,  & le  Roy 
en  figne  de  faueur  & de  refiouy fiances  quitta  Tes  droids  defeigneurie 
au  Prince  Ar anubiy  luy  donnant  lettres  de  Prince  franc  & abfolu. 

Entre  les  combats  de  beftes  qui  fe  firent  en  ceftefefte,  il  y en  eut  vn  Singes  velus, 
d vn  linge  blanc  velu  comme  vn  lyon  , qui  fut  mis  dans  vn  parc  auec  vu  Aiu*  c*  6*° 
ferpent à fïx  aifles  de  14»  pieds  de  long  : Le  linge  eftoit  armé  d’vn  ca f- 
que  de  bois  auec  vne  pointe  au  bout  fort  trenchante  , & fon  corps  cou- 
vert d’vn  cuir  engraiiïé&  aw^^^  defortequ  ilpouuoit  librement 
faire  louer  les  dents  *,  alentour  du  parc  il  y auoit  vne  toille  peinte , auec 
des  pièces  de  bois  & des  cordes  bien  tendues, de  forte  que  le  linge  eftant 
prefie  pouuoit  aifement  palTerpar  deffous  ; il  faifoit  de  terribles  grima- 
ces le  ferpent  ,fe  vouloit  dreffer  pour  feietter  defiiis , 5c  fe  tenoit Tur  fes 
petits  piedsa  la  façon  des  oyes.On  fi^venir  apres  vn  autre  gros  finae  ar- 
me d’vn  carton  argenté,  monté  fur Sm  gros  mouton,  auec  vne  petite 
lance,  contre  vn  autre  anima1,  qu’ils  appellent  Chilacou , femblable  à vn 
loup,  qui  : n’auoit  autre  deftein  que  d'attacher  le  pauure mouton,  & non 
ion  caualier  qui  parmi  ces  allants  fe  tourmehtoit  &grimalIoitd  vnee- 
itrange  façon  3 enfin  ils  furent  feparez. 

Apres  vm-  en  lice  vn  petit  lyon  fort  courageux  qui  ne  trouant  rien  à 
combattre  le  coucha  à terre,  mais  auffi-toft  qu’il  veit  entrer  l’animal  ap- 
pelle tout  aimé  de  fes  efcailles,  il  fit  vn  grand  rugitîement,  & 

d vn  faut  agile  fe  jetta  defliis  5 le  cembat  dura  vne  bonne  heure  auec  de 
terribles  efforts  de  part  & d autre , mais  enfin  le  lyon  fut  le  maiftre , e- 
ftrangla  Ion  aduerfaire  & le  mangea,  car  la  chair  en  eft  fort  bonne. 

En  fume  vinrent  le  Cheger  ou  Mephant  auec  le  rinocerot  qui  fut  vn 
tres-fiineux^combat , neantmoius  auec  peu  de  plaifir , pour  eftre  ces 
beftes  fi  mafliues  & pefantes  r qu’elles  ne  pouuoient  montrer  beaucoup 
d agilité  & de  monuement  : Puis  vint  en  jeu  vne  autre  forte  d’elephans 
que  les  Indiens  appellent  Çdcbias , contre  quatre  dogues  d’exceffiue 
giandeur,  de  {quels  au  premier  coup  de  trompe  il  en  tua  vn.  Ce  combat 
donna  quelque  contentement  pour  la  férocité  des  animaux.  Apres  fut 
mis  le  crocodille  auec  le  tygrequi  fe  traitterent  fort  mal  tous  deux  3 puis 
deux  m'°s  chiens  contre  le  Targout,  qui  eft' vne  efpecede  loup  qui  eft  af- 

& k Targout  ble^,n0^reS,  ^ ^llt  CrPe^  ^vn  ^es  chiens  fut  tué 
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Ainfi  finîtcefte  ioutné*  par  ces  combats , «5c  les  autres  iours  fuiuans  Ter 
firent  d’autres  refioiiyffaiacesqae  ie  palfo  fous  filence  pour  éuiter  proli- 
xité. 

C’eft  ce  qui  arriua  de  remarquable  eu  celte  cour  au  temps  qae  nous  e- 
ftionsà  ft.trrx , que  i’ay  voulu  raporter  pour  donner  à counoiltre d'au- 
tant plus  l’humeur  Sc  les  moeurs  de  cés  peuples-là. 

Nous  fiâmes  quelquetemps  en  celte  ville  de  I \xyyx  pourattédre  Sc  veoir 
la  Maiefté  du  Negus  qui  y deuoît  bien -toit  arriuer  I «Scpource  qu’  il  y auok 
long-temps  qu’il  n’y  eft oit  venu,  on  luy  préparait  vneentrée  magnifi- 
que. 


T)t  la  magnificence  du  î£egtts,  &des  Officiers 
de  fon  armée9 

CHAPITRE  XI» 

*Eft  la-  coufiume  quand  le  Prince  les  vient  voir  de  le  faire  hiret 

C qu’il  obferuera  tout  ce  que  les  predecefteurs&  luy  ont  promis  h 
leur  diacre,  comme  déférait  vn  (eul  Dieu  ? n’auoir  qn’vneFoy  Sc 
vue  Loy^maitenir  l’ Egli  feChreftiemie  Sc  Âpoftoîique,ôc  depuis- 
quelque  temps  ou  dit  qu’ils  y adiouftent  Romaine, recognoilTans-main- 
tenant  le  Pape',  puis  exercer  la  tufti ce, ay  mer  les  pauureà,  garder  lâ  cha- 
nte, combattre  de  tout  Ton  pouuoirles  Mores,  lui  fs  8c  idolâtres  tbrefv 
tous  ceux  qui  ne  croyenï  en  lefus-Chrift,  n’innouer  aucune  loy  anciéne,. 
ne  battre  antre  monnoye  que  l’ordinaire  , ne  demeurer  plus  detroi> 
ioursen  aucune  de  fes- villes-  » n‘ appeller  pré?  de  foy  aucun  Prince  du 
lang  Sc  plus  proche  à fucceder,  rrrai-s  les  lailter  viure  relierez  dâs  la  mon- 
tagne d Amarx,ÔC  autres  chofès  iemblables.Somme  que  le  Negt»  fut  re- 
ceu  en  celle  ville  là  auec  grande  pompe  8c  magnificencer&  nous  eumes> 
le  plaifir  de  voir  marcher  toute  fa  couiv 
Ce  fut  là  que  i’Ambaffadeur  Portugais , duquel  i’ay  parlé,  aïeiua  ac- 
compagné dVne  vingtaine  d’  hommes  à fa  fuite, tous-montez  fur  des  mu— 
j après  anoir  à ce  qu’ils  difioient  demeuré plus-de  trois  mois  au  Mona- 
Fitàn^ft  ftere  de  la  Viftonfart  célébré  au  pays  de  Bxm^ga^vç rs  la  mer  Rouge, on 
àdi^Viïoa.  à ce  qu’on  dit  il  y a plus  de  2000.  Religieux  Obfertiantins,  viuanseu 
Aiin;  t & J,  grande  aufterité,  fans  que  toutefois  rien  leur  manque  de  vîmes  Sc  ha- 
bits. Il  fè  prefenta  pour  auoir  audience  du mais  il  fut  remis  a vne 
autrefois,  d’autant  que  fa  Maiefté  ayant  feicurné  peu  déiours  à Barrf 
eu  deuoit  partir  la  nuiéfc  fuiuante  pour  aller  à Sxcxnr'  à trois  lieues  delà, 
qui  fout  deux  tournées  poux  l'armée,  qui  ne  fait  pas  plusde  trois  ou  qua- 
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if  ? mille  par  iour  : Nous  vifmes  l’ordre  de  marcher  de  cette  armée. 

L ’auantgarde marchoi  t U première  à la  pointe  du  iour  au  nombre  de  A!“'  c-  87 
quelque  vingt  mille  cheuaux  tous  deferrez,  qui  e.l  leur  incommodité 
par  vu  chemin  alfez  pierreux  & montagneux.  Us  clieuauchent  connu- 
les  Arabesa  la  genete , & les  eftrieux  fort  courts  portant  quelque  cime- 
terres auec  vue  forte  d'armes  dites  P ird*g*lv,  à deux  pointes  pour  la 
plus  part.  Celle  troupe  elloïc  conduire  par  vn  grand  Prince  nommé 
Lychmo,  qui  en  Grec  vulgaire  fignifie  lumière,  toutefois  fon  nom  „ene- 
ral  eft  en  AbiCSaBetaJete.  Cette  troupe  palTée  en  fort  bon  ordre  , vient 

le  bagage  aela  Cour,entreIefc|itelsîl  y a force  gens  pour  leuer  les  tentes  Bet*iete- 

puis  enuiron  trais milvalets  de  cuifinequi  portent  la  viande  Royale  dans  ?r*A t 
des  corbeilles,&  la  boiflon  dansdepecits  barils  tous  marquez &feellez- 
im  luire  vn  grand  nombre  de  cbeuaux  mules,  éléphants,  dffnres  & au- 
tres  ortes  de  belles  portans  le  bagage  : E ntt1 autre  quatre  lyons  grands 
comme  des  mulets  conduits  par  vit  homme  qui  ne  f.ait  que  crier  & fe 

tourmenter  apres, afinqu'ilsnes’efcartede  la  troupe  ; ils  font  doux  & 
aprmoifez  comme  desmontons,  & ie  diray  en  palfont  qnec’eft  vite  chofo 
eftrange  de  voir  manger  ces  belles ,,  auquelles  leur  gouuerneur  , pour 
nous  donner  du  platbr,  pendoit  deuant  leur  loges  ou  cachot  vn  membre 
de  mouton  attache  a vnecorde , & tous  quatre  le  regardaient , & puis 
e couclioient , (fichant  bien  que  leur  portion  ne  leur  pouuoit  manquer* 
puis  le  premier  qui  auoit  faim  , en  deux  ou  trois  recoures  Scfautsleeers 
venmt  prendre  cette  chair  à la  hauteur  d’vne  pique.  Mais  apres  que  loue 
cet  attirail hu‘a  rail’teflreeft  patlé , viennent  douze  ou  quinze 
rail  piétons  auec  leurs  arcs,  trouljes  & al  fanges , conduits  par  vn  jsarï- 

T 1S,aPHle,1't-  ,Puis  fuic  V1T  autrc  nombre  de  caiullerie  &le 
pros  de  1 armee  en  bel  ordre, ayant  deuant  eux  forcetrompettes  & haur- 
JOis  qin  Tonnent  pour  les  refiouyr  r apres  il  y a douze  ou  quinze  millear- 
quebulîers  fur  les  aides  en  forme  de  demi-lune  portails  leur  bois  tout 
«rott,  auec  lecimeterre  & vn  bonnet  fort  long  qu’ils  portent  plié  &pa„- 
dant  furies  efpaules , à caufe  qu’il  ed  fafeheux  & incommode  à porter 
Toutecette armee  aîndpairée  qui  fait  le  nombre  deoÆmte  oucent 
nul  hommes , la  Ma, elle  dn  Négus  fait , que  pour  lors  nous  ne  peûmes 
voir  : ,1  vint  apres  a l’Eglife  auecl’eilendarc  porté  par  le  Bttne^ ;lrv„ 
riepham,  c eftvnepiecede  foyeauecla  figure  delà Croix  toute  fin, pie  • 
r c..e" ?hofe  «m^'q^ble  qu’en  aucune  Egïïfe  des  AbilïïnsJn  ne 

fomm°Sre'dei^T,attaC-ie 3 rCr°iX’ & Ieur  rail°«I  eft  > nous  ne 
tomm  es  pas  digne  de  le  vo  r en  (a  paillon  » 1 

^Deuant  cetteenfeigne  marchent  enuiron  yo.  Predres  pfalmodians  &• 

chamans  , &qimre  veilnsà  I Epifoopale  qui  portent  vne  pièce  ficrée 

quant  la  Méfié  fe  célébré  : audeuanc  d’icelle  marchevn  autre  veftud-  lîl?’r?Ü 
meCne  que  ces  quatre  à rcculonseu  enfenfant  la  pierre:  puis  (binent  l’t 
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ftendart  8i  quelque  cinq  cens  Gentils- hommes  qualifiez , te  us  à cheual 
veftus  de  grandes  chemifes  blanches  eftofées  de  fcye,&:  pliées  comme  les 
furplis  de  nos  Chanoines  : vne  partie  de  cette  troupe  s’appelle  Caljena, 
e-haoiisdutf  qui  font  comme  Officiers  ôc  Exempts  difpofezâ  effectuer  promptement 
Tusc.  J es  commandemens  du  Prince»  A près  tout  cela  on  voit  paroiftre  vn  daiz 

haut  éleué  accompagné  de  haut- bois  & mufiques,  & vn  homme  monté 
fur  vn  éléphant  qu’ils  appellent  L Icadona } ayant  vne  mafle  d or  & d’ar- 
gent doré  à la  main,  qui  iémble  eftre  le  chef  de  cette  mufique.  U y a qua- 
tre  Princes  qui  portent  le  daiz  de  la  Reyne  fur  quatre  éléphant  des  plus 
hauts  qui  fe  puilïent  trouuer  , veftus  fimplement  auec  des  peaux  de  lyon 
fur  la  chemife  , 8c  de  grands  chapeaux  fur  la  tefte  : la  Reyne  eft  dans  vne 
litriere  , 8c  ordinairement  quelque  petit  enfant  auec  elle  pour  fa  récréa- 
tion,accompagnée  d’vn  grâd  cortège  de  littieres, chariots,  & autre  fuitte 
en  grande  magnificence.  Apres  cela  on  voit  vn  home  monté  fur  vn  grand 
cheual  bardé  d’aiefar,  vne  forte  d’eftofe  que  porte  l’arbre  d'arec* , 8c  ce- 
ftuy-là  eft  appelle  V Agarîdan , qui  crie  fouirent  T^cVr  & Etefra  , c’eft  à 
dire  , Prenez  garde  & faites  place:  puis  fument  trois  cens  elephans  ri- 
chement couuerts  de  peaux  de  loup  marin  doublées  de  peaux  de  croco- 
Ailles , qui  pefent  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  liures  j auffi  eft  ce  vne  cho- 
ie fi  forte  que  les  coups  de  moulquet  ne  les  peuuent  percer  : le  premier 
qui  eft  en  tefte  eft  couuert  d’vn  drap  de  velours  broché  d’or,  8c  celuy  qui 
le  monte  porte  an  bout  d’ vne  canne  d’Inde  vne  bannière  a vne  peau  de 
lyon  | vntroifiefme  eftaffis  fur  le  col  pour  guider  la  belle,  laquelle  à 
deux  fauflarts  ou  bandes  d’acier  attachées  aux  mâchoires, qui  tombent  de 
hauts  en  bas,  au  contraire  de  ce  que  nos  Peintres  nous  les  figurent  de 
bas  en  haut  : leurs  bardes  font  attachées  auec  des  chaifnes  de  fer, de  qua-, 
tre  hommes  fans  leurs  guides  peuuent  aller  commodément  deftus.Ils  ap- 
pellent ce  guide  Digalï , armé  d’vne  peau  fort  dure , 8c  qui  en  guerre 
porte  vne  trompe  ou  cornet  dont  il  fe  fertpour  mettre  dans  l’oreille  de 
fa  befte  , 8c  luy  faire  ainfi  entendre  ce  qu’il  veut , qu’il  ne  pourroit  au- 
trement à caufe  du  grand  bruit  : fuiuent  force  chariots  à quatre  8c  fix 
roués,  garnis  de  grandes  bandes  de?  fer,  & conduits  par  descheuaux, 
mules  & autres  beftes,  pour  porter  l’atirail  de  l’armée.  Ces  chariots 
auffi  feruent  à inettre  audeuant  dç4’ armée , pour  oppofer  aux  elephans, 
qui  entrans  en  furie  dés  le  commencement , font  vn  grand  carnage  , af- 
filiez de  ceux  qui  les  montent.  Quelquefois  l’ennemy  fe  préparé  à cela 
auec  des  brandons  de  feu  qu'ils  leur  iettent  aux  yeux  8c  aux  pieds,  8c  qui 
les  effraye  8c  met  en  fuitte  fur  leurs  gens  mefmes  i maiseftans  affiliez  de 
ces  chariots  bien  armez  , 8c  de  leurs  gens  de  guerre  bien  duitsenl’art 
militaire  , ils  fe  maintiennent  dans  les  batailles  : puis  viennent  quelques 
deux  mille  piétons  auec  leurs  arcs,  fléchés  8c  coutekts  qui  font  larges 
8c  courts , d’vne  trempe  excellente.  Au  milieu  d’eux  marchent  douze 
A ur'âtes,  hommesVeftus-  de  blanc,  nommez  les  Kriat  es , c’eft  à dire  les  A polir  es  J 
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q-.i  lque  Prince  vient  apres  monté  fur  vu  éléphant  blanc  ] ayant  far  f» 
lancevne  bannière  de  peaii  de)yon,qui  marche  auec  grade  grauité.flmri 
de  aooo.  chenaux  richement  caparalîonnez  d Vne  eftofe  qui  leur  va  iuf 
ques  fur  les  tarets  à pentes , les  chanfrains  d Vne  double  peau  fort  dure 
r1  W‘-c°«we  c0„tei  te(lc>  excepté  les  oreilles.  Ce  Prince  qui  conclu, t 
cJaeft  appelle  le  B«»derr  ou  General,  & eft  accompagné  dVne  tronp- 
p d.  pages  duNegus , qu  ils  appellent  Legxmene,,.  Apres  fuit  va  au-  **««»  «, 
tre  giand  Seigneur  , dit  Ahatffm , monté  fur  vu  beau  cheuat , & fuiuy  Alu- c-  »'• 
daucrcsdei.xmilchea.tux  armez  d'efpées  & rondaches  de  bots , qui 
loin  les  Gentilshommes  de  la  garde  du  Prince  appeliez  Chumtll:  puis 
vient  vu  autre  Seigneur  monté  fur  vu  éléphant , auec  deux  bomme^de  r , 

cneual  qui  s auancentplusquelesaiitres.&crientplufieursfoistmW  • 

P!ace>  P>a«  : apres  deux  mil  chameaux  barder , «portant  cha-  km“' 
cnn  denx  hommes  armez  de  demy  picques  & rondaches  de  cuirbic  fort  • 
puis  vit  autre  à chenal  portant  vne  autre  bannière  de  peau  de  lvon  con  ' 
me iele  vis aude uant  duRoy  fApteri,  accompagné  de  quatre  mil 
chenaux  ; ce  Roy  portoit  vne  maffe  d'argent , auec  quatre  p%es  b™ 
montez &tefte nue,  appeliez  Ug*  Menées  : fA Jru^  ouGra  ! 

M tiftte  auec  mil  cheuaux  en  riche  équipage.  A laquelle  de  tout  celai 
voit  vingt  vénérables  vieillards  vertus  de  grandes  robes  qui  coimrent 
prefquetousleurscheiiaux,  puis  autant  de  gens  de  piedVconme^ 
meftiques  de  ces  Enxcbxiçra , qui  font  Médecins , PhihTophes , & cenj 
de  Confeil.  A près  fe  voit  vn  daiz  fort  riche  à pentes  d'or  & d'ar°e  r 
poitc  par  quatre  Seigneurs,  auec  force  cauallerie,  fous  lequel  il  n’vl 
peifonne , auec  quatre  Ber ene^y  qui  portent  des  malles  d'arg=„t  iZi 

tout  cela  accompagne  de  mufique  , de  hautbois  & autres  inrtWns! 

uis  Vient  le  Roy  deTi-rxy  en  grande  compagnieauec  fon  eftendarf& 
enfimte  !'AS«oü  grand  Patriarche,  auec  Tes  ouatre  & 

Prélats, qui  portent  vn  Txbitto  auec  le  Lo-xterx , & marchent  à reculons  cTâTdû, 
cncenfa  is>  tout  nez  vers  le  Cxtamar  au  gros  de  l'armée.  chef  des 

Enfin  vientleB4dagW»m,poiledugrandVWaccrmpagnédur-rteC|,,aoinM' 

de  les  Princes  ;luy  monte  fnrvn  chenal  richement  enharnaché^  Iûec  A1“c-"- 
vue  excellente  mulîque.  Deux  Rois  à pied  (ny  tiennent  la  Bride  de 
cheual,  deux  autres  font  aux  eftrieux  & deux  à l.t  coupe  , tons  vertus  de 
ceschemTesbtanclies  dç  foye  qu'ils  appellent  ArJitd,Sc  les  Princes 
auec  a peau  de  lyon  par  deffus , ce  qui  n'eft  permis  qu'à  ceux  du  hm 
Royal , ou  a peu  d autres  par  grande  faueur.  LetW  va  fou^e da  z§ 
la  face  connecte  d vn  fendal , & ne  fe  monftre  iamais  à defeouu^t  t fon 
peuple  que  quatrefois  l’année,  &encores  autrefois  il  nelè  mmll,  • 
qu  a Pafques  Je  à Noël  feulement , tenant  ConrommeM  Zf 
nue  le  N Hahut  fut  celé  tant  de  mois  apres  S efel 
fat  changée , & l'on  arreft  t au  Confeil  general  ou  Ertats  affemblor  ^ , ? 
femonftreroit  quatre  fois  l’an  aux  feftes  fqlennellts,  b ’q  * ' 

G i j 
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Quand  cela  arrîue  tcut  le  peuple  monftre  tant  d’allegrefle , qu’il  ftm- 
ble  que  Dieu  leur  apparoifle , d’autant  que  ce  Pi  ince  eft  fort  iufte,  pi- 
toyab’e  & mifericordieuXjdiuifanten  trois  parts  fes  reuenus,  P vue  pour 
l’eftat  de  fa  maifon,l’autre  pour  l’Eglife,&  latroifiefme  pour  les  pauures 
crfelins,  veufaes  8c  autres  necefïiteux  j il  fait  faitbaftir  auec  cela  force 
Hofpitaux  bien  rentez. 

yiHoire  du  2Y  egus furies  G or  a gu  es  : Son  entrée 
à Barua . 

CHAPITRE  XII. 

DE  la  ville  de  Barra  'nous  nous  auançafmes  iufqu’à  celle  de  Bar~ 
if  a3en.  intention  de  mieux  voir  là  le  l’entrée  qu’on  luy 

feroit»  à caufe  de  quelque  yiétoire  qu’il  auoit  obtenue  fur  le 
Soldante  Gorago , qui  eft  vne  nation  fi  eftrange  & fi  farouche , que  tant 
que  l’on  en  prend  en  guerre , il  eft  impoflible  d’en  pouuoir  garder  vn  en 
vie  s d’autant  que  comme  ilsfe  voient  prifonniers , ils  ne  font  que  fentir 
vn  peu  de  poifon,&  meurét  à l’inftat,ou  bié  toft  apres. Dans  cefte  guerre 
il  fut  fecouru  fort  à propos  du  RoydeTÏ£>xy,  fanslequelileufteftémal 
traitté  par  ces  Corague j, ennemis  mortels  des  Àbillîn s, qu’ils  appellét  J/- 
raelifles. Et  de  fait5apres  les  auoir  défaits,il  les  alla  afliegerdâs  leur  ville 
de  T smart entourée  de  fortes  murailles  8c  de  bps  foftez,où  ils  auoiét  des 
machines  & batteries  compofées  de  groll'es  pièces  de  bois , bandées  de 
cordages  & de  rouës  à vis  qui  fe  desbandoient  de  telle  force  qu’elles  eut- 
fent  renuerfé  8c  brifévn  nauire  : ce  qui  fut  caufe  que  le  Negus  ne  vou- 
lut pas  faire  donner  Taflaut  aufli-toft  qu’on  eut  comblé  le  folfé3&  me/me 
fans  l’aide  d’vn  Geneuois  qui  fe  trouualà  il  n’enfuft  iamais  venu  à bout 
fans  vne^rande  perte  : Ce  Geneuois  par  vne  mine  fit  fauter  vne  tour  qui 
fit  vnemerueilleufebrefche.  Lors  ces  peuples,  comme  enragez,  ayman s 
mieux  mourir  que  de  fe  veoir  réduits  en  Lriiitude , mirent  au  deuant  de 
l’affaut  leurs  femmes  & leurs  enfans:  enfin  la  ville  fut  prife&rafée  , 8c 
tous  les  habitans  mis  à mort  aucun  ne  s’eftant  voulut  rendre  à mercy.  Le 
“Négus  emmena  la  femme  8c  les  filles  de  ce  Roy , 8c  comme  il  les  vouloir 
perfuader  de  venir  auec  fa  femme,&  qu'il  mariereit  richementles  filles, 
la  mere  8c  vne  des  filles  furent  trouuées  toutes  roides  mortes  par  poifon , 
l’autre  fille  qui  eftoit  parfaitement  belle,  n’eut  point  enuie  de  mourir. 

L eNeçus  la  donna  à fa  femme  qui  la  fift  veftir  richement>auec toute  for- 
te de  careffes  pour  la  refiouyr. 

Apres  cette  viétoire  de  Gorago,  1 eNegus  deuant  venir  à Earm,  ceux  de 
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la  ville  luy  aupient  entt'autres  magnificences  fait  dreffer  vn  e grande  py_  j'iife  de  C 
ramide  de  bois  toute  couuerte  de  grenats  à faces  , ou  taillez  par  main  raga 
d hommes,  ou.venansainfi  de  la  mine  loullelmc  par  quatre  geans,  auec 
vn  grand  palais  à diuerfes  faces  & niches,  remplies  de  ftatues  de  femmes 
fuperbemer  t parées  dor,  d’argent  & de  viues  couleurs>  force  trophées 
de  viéloire,  & fur  la  riuiere  de  la  ville*  appelée  Morjbo,  vn  beau  fort  a- 
uec  les  figures  d vn  éléphant  & d’vn  rfiin-ocerot  i l’elephant  eftoit  rem- 
pli  d’artifice  de  feu  , 6c  le  rhinocerot  -eftoit  à relforts  , qui  tiroient 
1 eau  & la  iettoient  contre  l’elephant , tout  cela  fouftenu  fur  des  pi— 
lotis,  oiil’onmetroitlefeuauec  vne  grande  dextérité  : car  ils  auoient 
fàit  tirer  des  cordes  depuis  le  riuage  iufqu’à  l’elephant , pleines  de  petits 
quarrez  pleins  de  poudre,  qui  ayans  pris  feu  par  le  moyen  du  r ofeau , le 
quarretout  enfiambe  s en  alloit  comme  vn  foudre  dormes  contre  l’ele— 
phant3& en  mefme  tempsP  on  fai  foi  t iolierles  rlfors  du  rhinocerot  qui 
iettoit  vne  telle  quantité  d* eaux  contre  l’elephant,queles  carrez  ne  pou- 
u oient  faire  leur  efte<5l,pource  que  ce  n’eftoi  t pas  du  feu  Greiois  refiftant 
a l’eau.  Cela  ne  laifla  pas  de  donner  du  pâlie  t emps  à voir  ces  quarrçz  ou  Eat^* trîom 
rufees  enflammées  d vue  telle  viteiïe&  dans  vne  telle  quantité,  &mef-  t"? 

leesparmy  l’eau  qui  retardoit&admortiflbit  leur  force.  LeNcrusy  prit  S 
vntres-grandp1aifir& toute  fa  Cour,  & cela-fift  pafter  vne  partie  de  la 
trmeüe  a celle  pauure  Princeffe  prifonniere , qui  trouua  memeilleufe- 
ment  beau  le  combat  de  ces  deux  animaux  artificiels , lequel  dura  plus  de 
deux  heures  mfques  à ce  qu’en  fin  lateinte  de  tous  deux  fut  fi  rude  qu’ils 
renueferent  l’edificë  qui  eftoit  dclfous , & tout  tomba  enfemble  dans  la 
îmicre  au  grand  plaifir  d’vn  chacun  ; ainfifepalfa  celle  iournée.  Le  len- 
demain le  Ne^us  alla  à la  MelTe , & lors  toute  l’artillerie  de  la  ville  le  fa- 
lua,  auec  phifieurs  fiifées  & feus  d’artifices.  Eftam  de  retour  de  la  Méf- 
ié, corne  il  fe  vouloit  mettre  à table,furuint  vn  Prince eftrager  qui  fe  iet- 
ta  aux  pieds  de  fa  Maieflé,la  fuppîîant  de  luy  vouloir  donner  la  Princeffe 
prilonmere.ou  qu'il  luy  pleuft  la  meure  à rançon.Le  Roy  le  regardât  fit 
eitonne  que  les  gardes  l’euffent  ainfi  laifter  paffer , qui  eft  vne  rhofe  ex- 
traordinaire & allez  effrange  entr’eux,  toutefois  exeufans  fa  paffion , il 
uy  demanda  qui  il  eftoit  i l'autre  refpondit,  que  Ion  pays  confinoit  auec 

!?rr‘T-/dv  C'e(U  diregr;llld  Admirai,  du  coftc  duNort 

vêts  Ganfrtld  & DrdjhU,  & que  le  defuna  Prince  de  Zambie  deGorz  - 
go  luy  auoit  donne  en  mariage  celle  Princeffe  fû  fille  nommée  IfUmiCuz 

SrefdT  & *ftans reconnus,  ellefemità 

apleuier  d.Cmt  mti'ÿv&t  la  Reine,  que  fi  elle  n’eufteu  efperance  de 

r on  mar£’  £ e ne  ^ Pas  conferuée  en  vie,  mais  feroit  nierte  a- 
uec  la  mere  ce  laiceiir. 

La  Reine  luy  auoit  fait  promettre  de  fe  rendre  Chreffienne  donc  eftant 
dereclefpreffee,  elle  dit  qu’elîey  eftoit  toute  prefte,  & fe  tournant  vêts 
P,i’!CC  1011  fîaucc’  el!e  W remonffra qu’eftant  Cbeftienne  eilene 
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pou  Loit  efpoufer  vn  infidelle  , ÔC  pour  ce  le  pria 
elle  » ce  que  du  commencement  iltrouua  fort  nouueau,  toutefois  on  fie 
tant  par  prières  8c  remontrances  qu’il  y condefcendit  8c  tous-deux  fu- 
rent baptifez  auec  plufieurs  autres  Seigneurs  de  (a  fuitte.  LefN-egus  Ta- 
franchit  de  quelque  tribut  qu  il  luy  deuoit,  dont  il  Et  don  à fa  femme,  & 
d’autres  riches  prefens. 


La façon  quon  garde  a fer  air  le  IS { egus  à fa  table: 
Réception  d'-vn  Amb^ fadeur  de  Portugal^ 

CHAPITRE  X IIT. 

OYant  au  feruîeé  de  table  du  Ne^us,  il  et  magnifique  autant  que 
i’ autre  Prince  du  monde,  à caufêdu merueilleux nombre  d’ Of- 
ficiers.. Nous  eufm.es  la  curiofité  de  voi  r cela,  8c  entr  autres  cho~ 
Tes  remarquables  , nous  vilmes  trois  pages  vêtus  de  drap  d or  frife  ae  læ 
* mefme  parure  qu’etok  vn  liéfc  dans  vn  coin  de  la  falle  que  nous  aperçeu  - 
mesen  pallant , qui  etoit  comme  ie  croy  celuy  ou  couchoit  1 zHegus. 
Alu.  TapeUc  Ces  ^ porÈetettt  fLlL-  h table  trois  plats  de  bois  noir , qu’ils  appellent 
Gauctft  Eitaté  femblable  à notre  ebeiie  .lequel  et  fort  etimé  pour  la  proprié- 
té qu’il  adeferompre  eu  pièces  E tôt  qu’on  met  du  poifon  dedans..  Ces. 
plats  etoîcnt  à demy  remplis , à fçauoîrl’vnedVnecertaine  poire  qui 
étant  coupée  en  deux  rep relente  vne  dorme  de  croix  au  dedans , qui  et 
vne  chofe  allez  merueilleufe  de  ce  fruit.  Le  fécond  etoit  à demy  plein? 
de  braife’,  Sc  le  troifielme  de  cendre , tout  cela  potit  montrer  la  palîion 
de  Iefus.-Chrît,la  mort  & l'enfer* 

Le  rete  du  feruicefut  Iplendide,  tant  eu  fa  façon  que»  viandes  exqui- 
fes  & bien,  apretées  8c  parfum ées.d* vue  odeur  fi  douce  & fume  que  rieur 
plus.  Le  daïz  qui  etoit  fur  la  tete  du  Prince  etoit  delà  mefme  étoffé 
du  Li6t  8c  du  vetement  des  pages  feruans.  Il  y en  auoit  d’autres  vêtus 
diuerfèment , mais  tous  richemët  8c  chacune  a deux  vetesdifferents,!  v- 
ne  qui  iTauo.it  que  demy -manche  auec  des  calions  qui  tomboient  fur  le 
brodequin,  8c  couuroient  vnepartïe  du  fonli er.  Mai  s du  rete  de- ce  fer- 
I uice,  nous  en  dirons  d’auantagecy- apres  en  parlant  de  la  réception  qui 

fut  faite  ài’Ambaffadeur  du  Roy  d’Efpagne,  appelle Dmfr<tncifcjue  Lo~ 
pe^y  enuoyé  vers  le  grand  Tsie&ns  pour  obtenirpermillîon  de  bâtir  quel- 
ques fortereffes  fiir  fes  cotes,  tant  pour  la  faueur  du  commerce  que  pour 
financement  de  la  Religion.  Il  auoit  pris  terre  en  Afrique  vers  h ri- 
stiere  de  Souac  proche  d’vn  Monateredit  du  &.  Efprit  de  ces  Religieux 
O b tefii  antin  s dont  i*ay  parlé.  Nous  Panions  défia  trouue  en  notie  che- 
il  etoit  venu  auec  nous  ii^qu  à l a fortie  de  cete  riuiere  ou  non.» 


du  fie ur  Vincent  le  Blanc-  jj 

Je  de  barquifoes  près  l'Eglife  eu  Monaftere  du  S.Efprit,  qui eft  vne  des 
ÿrmcipalles  fortereftes  du  Royd’Ethiopie,&  où  font  ces  Religieux  Ob~ 
ieruantmsà  ce  qu’on  dit  au  nôbrede  30  o.aueclefquels  il  s’arrêta  quel- 
ques  jours  pour  fe  rafraifchir,&  puis  il  prit  le  chemin  de  la  cour, où  il  eut 
a ttauerlerplusd-'  4.  ou  joo.  lieues  de  pâys,&:encores  fuftee  vn  bonheur 
ponr  luy  que  la  courne  fut  pas  plus  eftoîgnée.car  il  en  euft  eu  plus  de  700 
a taire  auant  que  d’y  pouuoir  arriuer.  S 'eftant  fourny  de  montures  en  ce 
Monaftere  pour  luy  &pour  Tes  gens  qui  eftoient  enuiron  quatorze  ou 
quinze,  il  vint  comme  il  nous  conta  depuis,  en. vue  autre  Eelife  ou  Mo- 
mitere  a fept  ou  huift  lieués  de  la.  mais  auec  toutes  les  peines  du  monde, 
les  belles  ne  pouuans  aüer  chargées , de  lotte  que  les  hommes  eftoient 
contraints  de  porter  eux  mefmes  la  charge  de  leurs  montures  durant  phis 
oe  deux  heues  de  chemin.  Il  arriuadoncén  ce  Monaftere  qu’il  nous  dî- 
lou  de  s.  Daminiqueoù il  fut  bien  receu,&  changea  demontures,*  eau- 
fequelesautresefto,enc  fi  haraffdes  qu’elles  ne  pouuoient  marcher  pour 

eftre  deferees, félon  vfage  du  pays  où  Ion  n’a  pasl’art  de  faites  des  fers. 
Comme  ,1  eft.oit  fur  le  point  de  partir  de  là.les  pluyes  vindrent  en  telle  a- 
bo, , dance  qu  ,1  fut  côtraint  de  s’arrefter  près  d’vn  mois.à  caufe  que  tou- 
tes les  riuiere  eftoient  debordées,&  d’attédre  qu’elles  fuffent  remifes  en 
letu  premiei  eftat.  Si  bien  qu’ayant  enfin  continué  fa  route , il  trauerfa 
vn  grand  pays  mfqu  a la  terre  du  M«»  ■ ihh , où  il  voulut  voirie  Roy  du 

ofcSfT ' ejJ?'Vn:î!;!de>'3u'  Iuy  fit  degrandes  careftés;&  comme  il  luy  eut 
offert  fon  Médecin  pour  fon  mal,  il  luy  dit, que  le  Seigneur  qui  luy  auoit 
enuoyelemallegueriroit.il  luy  donna  fonfils&  des  montures  pour  l’ac- 
compgner  mfqu  a la  cour.  Il  trouua  plufieurs  autres  Eglifes  parle  che- 

^nce&dfT^ySfTT,tr'?X&malPlaif“s;delàil  vint  en  la  PfO- 

rul,eted"NCe«>  & qui  a ci  nq  Royaumes  fous  foy, 
«ST f“  met dâs des  grandes  cor- 
. ac  f' De  lail  vintaCala/fy&  à plufieurs  autres  terres , iuftm’à 

fufn ’e  “ f “ ‘ “nUa  PrCS  ofl  eftoit  la  cour.  Auffi-toft  que  nousen 

LfAmbÆd'S’n0USfinlmarlquâ,reSpaS  d’al,cr  faire  lareuerenceà 
me  ,^ba“adeur>  fit  }>"»  forces  crarefles  au  fieur  de  la  Courbe  com- 

Z ’ 1 - Br*paT  ientr  "OUS  ,mais  c’eftoit  toufiours  auec  le  Solfier  & 
gr  uteEfpagnoIe.  Toutefois  ledit  fieur  ne  faifoit  pas  fémbiât  deremar- 

2er  ieCNe’.P0U'  d'aU°ir  par.fon  le  moyen  de  voir  man- 

ô gus  ce  qu  encor  nous  n’auions  peu:  mais  l’autre  dedaiena  car  h 

fàcaufeVéf'te  iTr  dC  V°ir  Cela,?nC°reS  t>U’il  ln>’ euft  eftfaffez  ai' 
i a came  de  a qualité.  Ce  que  voyant  leditfteur  de  la  Courbe , il  feftina 

^nmaiftre^l  de  /•  Ai**,,  qu’il  110„s  promit  de  noiislelaire 
voir  fouper, corne  il  fit  deux  murs  apres , & croy  qu’il  en  demlda  licence 

r••,inTme'mauMonafteredc^^- 

d6t  tondre  ' d c*ualld des MonaftereSTÎu F glifes 

dot  tout  ce  pays  eft  alfer  biégatni.  Ce  fut  lù  dôc  que  nous  vifmes  fSiper 


yé  L es  voyages 

ce  Prince  en  U minière  que  i’ay  d t cy-defilis, 

p Quant  à 1 ’ Ambalfadeur , le  N egaq  fçachant  fa  venue  îuyenuoyaa» 
denant vne  banne  troupe  de  CanaVers  pour  le  receitoir  »&  quelques» 
huift  tours  aupar  allant  il  luy  auoit  enuoyc  vu  grand Serxmi  pour  l’ac- 
compagner, lequel  Serœmi  n’efpargnoit  point  les  bafironnades  ù ceux  qui 
par  le  chemin  ne  portoient  pa  saliez  d’honneur  audit  Ambâfiàdeur  , le- 
quel ayant  efté  rencoAitré  par  ces  cauaiiers»,  ils-  fe  firent  de  grands  hon- 
neurs Ôc  compli mens  les  vus  aux  autres . Efiams-  arriuez  au  camp,  iîs  luy 
prefenterent  vue  tente  de  lin , dont  l’ Ambalfadeur  ne  fut  pas  content 
comme  n’eftan*.  conforme  à fa  qualité  , toutefois.iln’eiïfit  pas  autre  fem- 
blant  YmûslzSerami  en  ayant  reconnu  quelque  chofe,  luy  en  fit  desex- 
cufes,  difaut  qu’ils,  ne  le  traittoient  point  plus  mal  que  le  Prince  melme* 
qui  n’en  auoit  pas  de  plus  belle  çdequoy  l Ambalfadeur  fut  fatisfait , Sc 
puis  ils  luy  envoyèrent  des  prouvons de  viures  poiir  luy&  pourfes  gens.- 

Il  demeura  trois.ioursfâs.aiioiraudiencejaU' bout  defquelsleNeguz  l’en— 

noya  guérit  fitr  la  nuit  par  des  principaux  de  fesGetils  hômes&  officiers» 
qui  le  menèrent  au  Palais  qui  efioit  lors  dans  vne  grande'Eglifeî<Sc  eflanc 
atriué  au-lieu  où  efioit  le Neguz  , il letrouua’  affis  f ir  vn lift  couuert  de 
draps  d’or  Sc  d’argent frizé  , & quatre  pages  veftus  de  lamefm  eftofe  aux 
pieds  du  lift, tous  debout  & telle  -nuS,tenât  chacun  vn  fiabeau  attumé^n 
main.  L’ Ambalfadeur  luy  fit  vne  grande- 'euerenceà  la  di  fiance  de  fepr 
ouhuift  pas-,  en  s’enclinant  fort  bas  ,,  au  lieu  que  les  autres  bai lerent  lar 
terre  > & le  Wegus  fe  de Iconur  antvn  peu  vn  cofiédu  vifage  hiy  demanda 
où  eftoient  les  preferts  que  le  Roy  d’Efpagne  fon  Maifire  luy  auoit  en  — 
noyez  : furquoy Taittre  voulant  relpondre  SC  auoit  fon  audience  entière, 
eeluy  qui  le  menoit  luy  dit  qu’il  ne  pouuoit  pas  pour  l'heure^,  Sc  qu’if 
ffiffifoit  que  fa  Maiefiéfeut  veu pour  cette  première  fois»,  & fe  ht  don- 
ner! es  lettres  fans  autre  ceremonies , qui  furent  leues  par  vn  Interprète». 
Le  l’endemain  enuiron  la  minuift , rAmba^deur  fut  mandé  en  lamef- 
meforte&  ceremonie-,  qui  porta leprefent  qui  eftoit  de  piecesde  loye,. 
dès  efpiceries  &T  quelques  armes  riches-  & bien  faites^  que  le  Négus  re- 
eeut , pus  tecongedia , luy  faifantdîre  qu’il  le  defpefcheroit  bien-tolt- 
Le  iour  fuiuant  U l’enuoya  entores  quérir , 8c  le  fit  dimerauet  luy  <5c 
auec  la  Reine, le  Roy  eftant  vn  peu  efloigné  Sc  feparé  d’eux-Le  premier 
metsqiiî  leur  fut  feruy  furenttrois  plats  d’or , Yvn  plein  de  feu , l autre 
dë  cendres,  &letroifiefme  detrois  de  ces  poires  me rueiüeutes  , dont 
l’ay  défia  parlë,dans  lefquelles  en  les  ouurant  en  tous  fens  on  trouue  vne* 
croix  fort  bien  faite  naturellement»  ce  qui  figure  la  Redemption,com- 

snelërefteles  peines  eteen  elles  &la  mort. 

A près  cela  ik.Faterît  feruis.dfetoutes  fortes  de  viandes  exqmtes  Sc  de- 
Ecaces,  Cét  Ambalfadeur  ayant  démettre  quelques  mois  en  cette  Cour, 
le  7'üe^wr  luy  donna  vue  lettre  pour  fou  Mai  If  ce , eticores  que  s n ayen 
p^Fvfajg: d’efctice ;desle«rès»fc  contentant  d'euuoyer 
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uveikgersrqm  de  bouche  difent  ce  qui  ettde  leur  .volonté  i mais  l'JinL 
butta  deurlùy  mefrna  l’excita  à cela,&  iuy  aidaafaite  cette  lettre  comme 
?i  me  conta  attez  longtemps  depuis,  lors  que  ie  le  rencontray  à Grenade 
en  Eipagne. 

le  m’eftots  oublié,  parlant  de  l’armée  du Négus,  de  dire  ourdie  ett  ran- 
gée en  telle  forte,  que  fo  i camp  ett  bordé  de  lanciers , foutténus  de  la  ca~ 
uailerie  & des  arquebufiers , tous  logez  par  ordre , & par  nies,  comme 
dans  vne  ville , les  foidats  k part , les  marchands  d’vn  cofté,  les  artifans 
de  l’autre  S s’il  y a fix  ou  fept  mille  tentes , c’ett  pour  quatre-vinm  mille 
nommes.  La  cauallerie  d’ordinaire  eft  de  trente  mille  cheuaux  fous  de  - 
ferrez,  car  iis  n ont  point  l’vfage  de  les  ferrer,  mais  puittans  & infatiga- 
bles, pour  auoir  etté  nourris  par  des  vaches, auxquelles  on  otte  leurs  veaux 
pour  mettre  des  ieunes  poulains  en  leur  places. 

Aurefte-,  cét  Empereur  ne  dépend  pas  beaucoup  pour  l’ordinaire  de- ■& 
maifon  j car  outre  i’or  6c  P argent  que  Con  peupleluy  paye  tribut , Üîuy 
donne  encor  de  l’ambre , du  mute , ciiiete1,  pierreries,  & toute  forte  de 
viandes  8c  d*alimens:de  forte  qu’il  n’a  pas  befoin  de  beaucoup  d’argent, 
il  ce  n’ett  pour  les  gages  de  fes  Officiers  «Sr  feruiteurs,  qui  reçoiuent  leur 
payement  en  or  6c  argent  non  battu , par  morceaux  qu’ils  font  pefer  fort 
iuttement , outre  tant  de  viures  qu’on  leur  donne  chaque  iour  pour  leur 
nourriture,  ainfi  que  les  Cardinaux,  Princes  Ôc  Seigneurs  d’Italie  font. 


^ M R^oyutittie  &de  la  HP olicc  de  Adon^jbir  :d?  la  monta* 
g»e  d' J mara,oà  font  les  Ÿ rinces  AbiJJtns . 


CHAPITRE  XIV, 


P Vis  que  i’ay  parlé  de  Mongtbir,  ie  diray  par  occafîon  que  ce  pays,  Mbüe’Wk’ 
dont  la  ville  capitale  s’appelle  Scànfouran , ett  fuiet  au  Heçus  6c 
voittn  de  la  Prouince  de  CxUfen.  Les  habitans  font  de  médiocre 
taille,  de  couleur  oliuaftre,  ce  qui  fait  qu’ils  ayment  fort  les  eftrangers» 
les  tenons  d’vne  plus  belle  couleur  qu’eux,  pourueu  toutesfois  qu’ils  paf~ 
fent  parmy  eux  en  petit  nombre  y car  ils  font  foubconneux , po’trons  6c 
umidesàvnpomtqu’onnepeùtcroire,  tremblans  aux  coups  d’arqué- 
bufes,  qu’ils  difent  eftre  vne  chofe  du  diable,  8c  appella ns-bocdfic,  c’ett'à 
dire  homme  de  bien,  ceux  qui  ne  portent  point  deces  battons  à feu.  Ils 
ne  iaiifent  pas  de  faire  la  guerre  continuellement  à ceux  ào  Cd-ifen,  qui 
font  Chrettiens , 8c  eux  idolâtres , adorans  le  Soleil , faits  que  i eNëgt 
ait  iatnais  peu  les  pacifier  ny  iesinduire  a la  Religion  Chrettiennev 
Entreleurs  autreserreurs  ils  croient  que  les  âmes  aptes  la  mort  entrent 
| J*  Partie.  p' 
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dans  d autres  corps , d’où  vient  qu’ils  font  tant  de.  carrelle  s aux  étran- 
gers, fe  perfuadans  qu’ils  pourraient  bien  cfiie  de  leurs  parer  s : ilspèn- 
fent  neantmoins  qu’elles  ne  peuuent  entrer  en  ceux  de  Cala/cn  5c  S ue- 
Kami-  ch  an  s,  pour  etre  Bynmarans,  c’et  à dire  Chrétiens , ny  fe  plaire  d’ha- 

raos  Chrc-  biter  dans  des  corps  d’vne  Religion  contraire  5c  fi  ceremomeufe  comme 
tiens,  -oyss»'  et  la  notre,  5c  fi  autere. 

La  terre,  difent-iis , a été  faite  pour  la  nourriture , 5c  c’et  mefprifer 
le  Créateur,  que  de  ne  point  vfer  de  tout  ce  qu’elle  produit.  Quand  on 
leur  parle  du  Royaume  des  Cieux , ils  difent  que  c’et  l’habitation  des 
dieux  & des  lumineres,&non  point  des  hommes  , Sc  que  Dieu  ne  veut 
point  auoir  la  communication  des  pécheurs , eftans  indignes  de  s’apro- 
cher  d’vne  cllofe  fi  l'aime , ce  qui  tefmoigne  qu’ autrefois  ils  ont  eu  vne 
plus  grande  connoilfance  de  nos  myteres,  quoy  que  pendant  tout  le 
temps  que  nous  auons  voyagé  parmy  eux, nous  n’y  auons  veu  aucuns  li~ 
r.trangcs  llres  11 Y .aucune  eferiture  qui  leur  ait  peu  conferuer  quelque  mémoire 
prçftitution  plus  particulière  de  lavraye  Religion.  Il  prient  les  patans  devenir 
des  femmes,  loger  chez  eux,  5c  commandent  à leurs  femmes  de  leur  tenir  côpagnie, 
cependant  qu’ils  vont  à la  chaffe  où  à la  pefche  pour  bien  traitter  leurs 
botes.  & les  femmes  les  carçfFent,&  les  tiennent  heiireufes,  û elles  peu- 
uent  auoir  vn  enfant  des  etrangers,  lequel  venant  au  monde  et  appellé 
GùchaquilUn , c’eft  à dire  fils  du  Soleil,  5c  quand  il  et  grand , le  Prince 
le  prend  à fon  feruîce,  difant  que  c’et  le  moyen  de  multiplier  fa  nation 
dé  perlonnes  vertuçufes.  Et  qui  et  bien  plus,  la  femme  en  et  plus  eti- 
méedumary , 5c  le  Prince  enuoye  à fon  enfant,  te’ et  vn  garçon  , vne 
petite  eouleuure  d’or  ou  d’argent  en  forme  de  pendant  d’oreille  : ce  qui 
le  rend  f qualifié , qu’il  peut  vn  iour  paruen  ir  à la  charge  de  Benchaye, 
qui  cil  le  fécond  apres  le  Roy,  & fi  c’efi  vne  fille,  elle  et  mariée  à quel- 
que homme  de  haute  qualité.  Quoy  qu’ils  ayent  des  mines  de  rubis  b a- 
lays,  5c  d’argent , outre  celles  de  cuiure  &d’etain,  dont  ils  tirent  vne 
certaine  terre  qui  fait  le  plus  beau  violet  du  monde,auec  laquelle  ils  font 
leurs  batimens  tres-agreabîe  à voir,  ils  fe  plaifent  dç  fe  peindre  les  bras 
Sc  les  iambes,  5c  fingulierementles  ongles  ; 5c  porter  h leurs  oreilles  des 
quinquailleries.  V n Portugais  leur  montroit  yn  iour  vn  efeu  au  foleil, 
dont  ils  furent  fi  charmez,  qu’ils  en  aduertlrent  incontinent  le  Roy, qui 
voulut  l’ auoir  à quelque  prix  que  ce  fut  pour  l’attacher  à fes  oreilles, 
comme  vne  chofe  admirable  & fainte  , 6e  l’acfiépta  dix  quintaux  de  car- 
pelle.' 

Pourcequi  concerne  les  articles  de  Içur  creance  , ils  n’ont  aucu- 
nés  Idoles  dans  leurs  T emples  où  ils^alîemblet  aux  grandes  fetes, dam- 
fans  en  tond,  5c  chanfans  des  Hymnes  à l’honneur  de  Soleil , fans  rien, 
manger  iufquesàce  qu'il  foit  couché.  Il  reconnoitent  vn  lieu  ou  les 
m au uais  font  tourmentez  apres  cette  vie , les  vns  plus  griefuement  que 
les  antres,  à proportion  de  leurs  pechez? 
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Âù  delà,  ils  n’ont  aucune  cœlnoidance:,  n’àyans  ny  lettres  ri  y chara- 
cbres,  gens  (impies , faciles  à tromper , qui  fe  contentent  de  peu  pour  la 
vie , ne  (eachans  pas  fe  préualoir  des  aduantages  que  la  terre-leur  donne 
pour  trafiquer  ; au  relie  (î  condefcendans  qu'ils  (e  donnent  librement 
les  vns  aux  autres  ce  qu’ils  oat,&  figroiïiers  qu’il  y a beaucoup  de  çhofes 
qu’ils  ne  fcauroient  nommer , & mefme  à vne  lieue  d’eux-  ils  ne  s’enten- 
dent point  du  tout.  T out  le  trafic  qu’ils  font  eft  de  vin  de  miel , qu’on  leur 
apporte  de  Çuecben  &£  Cala/ en  en  efchange  de  peaux  de  bœufs  fauuao-es,- 
& des  elephans  qu’ils  vendent  à B-lguen.  relie  ils  font  fifideies-dans> 
leurs  commerces  > qu’ils  ne  fçauent  que  c’ert  quememir , & qu’ils  gar- 
dent religieufement  ce  qui  ils  prom  stent.  Il  efb  vray  que  les  aduenues  dit 
pays  font  dangereufes,  à caufe  des  voleurs  de  diuerfës  nations  qui  s’y 
rencontrent  ; mais  le  Roy  en  fait  vue  feuere  Indice  quand  ils  font  pris», 
les  faifant  deuorer  aux  bert  es  fumages  qu’il  nourrit  dan  s fes  parcs 
Ce  Prince  tient  vnecotir  bien  poli  cée , Sreft  ordinal  renient  accom  pa- 
gne de  quatre  cens  boys  hommes  de  guerre  qu’il  tire  d’vue  de  fes  Pro- 
HincesmomméêMar^  qui  confine  ducofté  du  Midy  au  Royaume  de 
Couraii,  & qui  u’ertpaxir  la  vérité  d’vue  grande  efiendue  , mais  dont 
,les  habitans  font  particulièrement  renommez  pour  leur  fidelité  : Et  de' 
plus,  il  a toLilrours  aupres  de  foy  400.  hommes  de  chenal  bien  montez». 
ëc  fon  e (curie  garniede  mille  bons  chenaux  de  repos , à caufe  qu’ils  font 
prefque toujours  deferrez,  & (partent  le  plus  fouuent  la  corne  du  pied. 
Deuantluy  marchent  50.  autres  caualiers  qu’ils  nomment  totmnannr  , 
€eft  a dire  la  première  garde,  vertus  de  toilledeurotou,  portant  l’arc  & 
la  neche  en  main  r pais  flnaent  encore  cinquante  caualiers  coimerts 
d vne  cafaque  de  coton  peintes  de  di uer fes  couleurs,  Se  pardertirs  vu 
m an  tel  et  de  foyede  la  façon  de  ces  tapis  de  la  M'épie*,  Se  portans  fur  la 
tefte  vu  ehapeau  fait  en  forme  de  mitre  , à la  ceintures  de  petites  martes 
d’acier  a trois  pointes',  dont  iis  ne  frappent  gueres  à faux , &àl’arcou 
de  lafelie  vu  fer  pointu,  comme  celuy  d’vue  pique.  Ceux-là  s’appellent 
MaweiHgaiqué  défenfeur  du  Roy.  Ces  deux  troupes  mar- 

chent a la  campagne  enuiron  vu  jet  d’arc  deuantle  Prince  , ayant  airari- 
heu  d eux  cinquante  elephans  richement  enharnachez  de  tapis  de  foyev  t 
ce  portans  chafcun  trois  ou  quatre  hommes  auec  de  grands  arcs  Se 
des  tteches  demis  autres  de  long , &desbonnetsàl'Ethmpientte  flirta 
«ede.&des  klptryttes  ,ou  fouliers  de  cordeaux-pieds.  Ceax.cy  1» 
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Ceux-là  font  fouftenus  de  cent- autres  bien  montez,  auec  force  plumes, 
air  eux,  & leurs  cneuaux  couuerts  de  cafaqiies  faites  de  peaux  dours,lyonsb 
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montez  fur  des  cheuaux  blancs  auec  des  malles  d'argent  richement  tra 
uai  iees,  veftus  de  blancs  de  capots  à boucles  d'argent,  vn  bonnet  voue 
sur  la  tefte  qui  leur  prend  ftr  les  efpaules  en  forme  de  chaperons.  On  le 
Homme  Cdiwx/’ie  Souminun,  deffà  direennteil  Pn-r„,„  U A;, 
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ëc  autres  beftes,  bordées  de  petites  plumes  de  couleur , l’arc  en  efcharpe, 
& vne  malle  en  main  aile 2 longue.  Enfin  la  derniere  troupe  eft  de  ceux 
qu  iis  appellent  Mamciteque  cboulbic , c*eft  à dire  les  gardes  duucorps , 
armez  d vn  grand  ballon  auec  vne  pierre  an  bout , qui  tranche  comme 
vn  rafoir  ,qui  eft  vne  arme  la  plus  dangereufe  que  i’ay  iamaisveu apres 
les  ballons  a feu.  L’vn  deux  porte  la  banniçre  du  Roy  ou  eft  la  figure  d* 
Sok  îljT&  le  Roy  marche  apres  veftu  prefque  comme  le  Gouatqnp  Soumi- 
mtr a,  le  bonnet  en  telle  liéd’vn  tafetas  blanc  qui  pend  iufques  fur  la 
croupe  de  fôn  chenal , auecforce  diuifespour  reprelenter  les  hauts  fain 
defespredecefteurs?  & pour  fatisfaire  audefir  des  peup'es  qui  fe  plai- 
fent  d’auoir  eu  des  Princes  généreux  dont  la  mémoire  s'eftende  à fa.po- 
Hérité.  - 

Entre  les  autres 1 c âx  fondamentales  de  cét  Eftat , il  y en  a vne  qui  obli- 
ge le  Roy  d’efpoufer  trois  femmes  de  fa  qualité  , fans  confiderer  fi  elles 
iont  filles  de  Prince  eftrangers , ou  d'vne  religion  contraire  à la  leur  efti- 
mans  que  la  bonn  e femme  doit  toufiours  prendre  pour  reigle  les  volontez 
de  fon  mary.  Que  fi  elles  veulent  viure  autrement , leurs  enfans  fontin- 
capable  de  fucceder  à la  Couronne,  ôc  contrains  de  le  contenter  d’vne 
penfion  5 de  d’obeyr  tà  celuy  qui  eft  choili  pour  Roy  , lequel  peut-eftre 
euftdeuieurobeyr.  Neantmoinscette  diuerfitéfe  rencontre  Fort  rare- 
ment , & iln’eft  mémoire  parmy  eux  que  d’vn  certain  nommé  Chapon* 
hrin  fils  de  Ia\alga  , qui  auoit  apris  de  fa  mere  d’adorer  le  diable,  ce  qui 
caufa  plufieurs  trouble  à cét  Eflat,  la  mere  & neuf  de  fes  freres  ayans 
eftémaftacrez  en  vne  fedition  i lors  qu’on  l’efteut  pour  Roy  le  fils  de  la 
derniere  femme  qui  gouuerna  fi  fagement  fon  peuple , qu’apres  fa  mort 
on  luy  drefia  vne  ûatu'é  au  milieu  delaplace  publique , où  on  la  voit  en- 
cores  dans  fa  ville  de  E iguen,  Cefte  ville  eft  forte  à merueille , reueftuî* 
de  bons  baftiôs,auec  des  chaifnes  partoutesles  rues  en  cas  de  necefïïté» 
ceint:  de  bons  folfez , feitnée  fur  vne  bonne  riuiere  appellée  Gembir  » 
portant  force  poifton  , qu’ils  pefehent  auec  des  barques  quils  appellent 
Teragoüa  faites  de  rofeau,  8c  qui  ne  tiennent  que  deux  hommes.Le  Roy 
chafle  dans  fes  barques  à l’oy  feau  qui  eft  vue  chofe  allez  ordinaire  en  ces 
pays  là.  Ils  paffent les  nuieres  auec  des  ponts  de  pailles, corne  au  Royau- 
me de  Garamel , & appellerent  cefte  paili elngar,  ce  qu’aux  Indes  Occi- 
dentales ils  nomment  T or  tara.  Les  femmes  vont  affez  librement  par  les . 
rues portans  vné  robe  à l’ Arabefque,  les  manches  coupées  à demy,auec 
des  chauffons  de  toille , vne  riche  ceinture  à deuifes  de  couleur  au  codé 
gauche  j pour  monftrei  fi  elles  font  filles  ou  mari  ées , fur  la  telle  vne  ta- 
uayole  qui  leur  pend  fur  les  elpaüles , d vn  très-  bel  artifice. 

Il  y a commerce  trois  mois  de  l’année  auec  ceux  de  Sue  cher. , à caufede 
ce  qui  arriuaàlaville  de  }Aemite  , quand  ils  en  emmenerent  toutes  les 
femmes  que  depuis  ils  renuoyerent  fans  faire  aucun  tort  à leur  honneur^ 
par  l'expres  commandement  du  Roy  du  pais , qui  fut  vue  a&ion  grau- 
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üement  eftimi»  pourra  Roy  barbare,  |fi recoirarent  force  eommodi- 
tea  de  ce  pais  de  iWif  »,  comme  auffi  de  Court»,  & de  Maraf,où  il  y a 
abondance  de  v in  de  miel,  grains,  beftiaux,  poiffon , & de  fraiâs  txcel- 
• ens,  que  i on  apporte  à Bipun.  fans  payer  aucun  tribut  dequoy  que  ce 
soit.  Quand  les  femmes  du  Roy  fe  vont  promener,elles  forcent  en  bon  é- 
quipage  fur  des  chariots  comme  les  Chinoifes  ou  les  Genoifes,  & toutes 
les  trois  femmes  vont  enlemble  de  mefmeparure,  comme  trois  fours, 
ians nulle prem  1 n ences , & s’entre  ayment  demefme.  LePrinceles 
maintient  en  tres-bon  accord  toutestrois,  qui  eft  vne  chofe  à adndrer. 

accompagna»  de  trois  des  principaux  Seigneurs  appeliez 
GmehoMre , allans  auec  vn  ballon  en  la-main  fept  ou  huift  pas  deuant 
elles , quiportent  des  couronnes  de  fleurs  & de  pierreries , ce  quiavn 
memei  letixefclat,  &ont  le  vifage  defcoimeit , auec  des  pendansd’o- 
reilles  de  riches  perles,  & des  bralle'ets  de  mefme.  ■ 

Quand  elles  rencontrent  le  Roy,  elles  defcendent  de  leurs  chaires,  & 
en  mefoe  temps  remontent  fans  faire  autre  femblant,  comme  fi  elles  ne 
1 auoient  ïamais  vernil  les  regarde*  paffe  outre,  & trois  des  principaux 
de  fa  hutte  defcendent  de  chenal,  & vont  baifet  les  chaires  des  Reines, 
dont  ts  reçoiuent  quelques  paro'les, puisremontem.  Iemefuis  fou- 
uent  enquisce  qu’elles  leur  difoienr,  mais  ie  n’y  ay  Içeu  rien  comVren- 
~re  pour  lesdmerfitez  qu’on  me  donnoit  à entendre  la  delfus.  Les  en- 
fans  Royaux  font  nourris  en  la  prouince  de  M ..rat, auec  des  hommes  l'a- 
ges  & bien  auriez  pour  les  inftrmre  à l’obeyflace  du  Roy  qu’ils  vôt  vifi- 
ter  vne  fois  1 anee,  qu  ils  diuifent  auffi  en  quatre  parties  ou  faifons  corn- 
menous._  Les  filles  demeurent  près  de  leurs  mer es,  ou  elles  appren- 
ti faire  de  ccs  petits  capots  qui  reffemblcnt  aux  tapis  delà  Mt*f 
def!  cnyen»fa‘tdeS  prefcns  aux  principaux  de  fa  cour,  qui  efpoufent 
tr  ^ î fieuS’ & pf uue,lt  au0Ir  cliacun  deux  ai«res  femmes, mais  inferieu- 
legràndoffii^apresleRoy!CUUCnte^re  edeUS  Foul  Bf»acfoyrqui  eft 

. ^î,cour  de  ce  Prince  eft  bien  réglée  & policée,  mais  le  peuple  eft  fort 
greffier  & ignorant,  les  filles  des  Grands  ne  fe  donnent  qu’à  aens  de  va^ 
:cur  &devertu.  Le  Roy  fait  ce  qu’il  peut  pour  ciuilifer  le  peuple,  mai* 
u1}  n en  Peut  venir  à bout.  Vn  Jour  ce  Roy  ayant  rencontré  vn  de  fes  pay- 
ans  portant  du  poiffon , & luy  ayant  demandé  qqi  il  eftoit,  il  refpondit 
^uec  tort  peu  de  refpeét  j & comme  on  luy  eut  dit  qtie  c’eftoit  le  Roy  ,11 
fut  li  ioyeux'qu’il  luy  prefenta  tout  le  poiffon  ; ce  que  le  Roy  refufant,  ii 
le  l ay  voulut  faire  prendre  par  force , & l’on  chargea  fur  fa  belle  robbe, 
comme  par  grande  careffe  , dont  le  Roy  ne  fe  fit  que  rire , &luy  fin 

taire  vnbon  prefent  , &le  fit  venir  en  cour  > dont  depuis  il  ne  voulut 
partir.  r 

À quelques  iourn êés  de  Bilguen  vers  la  prouince  de  Marat>  î!  y à vne 
Montagne  fcars  1 Occident,  qui  paffe  ce  fembie  en  hauteur  le  pre  des  Gt» 
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n<trteSi$c  ne  fè-voit  iamiis  fans  neige, non  pas  mefme  quand1  nous  y paf- 
famés,  qui  fut  au  mois.de  Juillet , qui  eflia  fin  de  leur  hyueu:  aubasdeiaa 
montagne  iLy  a vue  gentille  ville  nommée  'Kîmlgus  habitée  de  Iuifs,  qui: 
payent  tribut  auRoy  de  Mo  ngl  b Irions  fumeslogez  chez  vn  de  ces  luits, 
qui  nous  fit  fort  bonne  chere , ôc  difcourans  auec  luy  fur  le  vieux  Te  da- 
ment,il  creut  que  nous  e fiions  luifs,&  aufïï-tofl  nous  eûmes  toute  la  Sy- 
nagogue fur  les  bras  qui  s’en  venaient  r-efioüi  r,  mai  s : nous  les  efcaiîafmes 
bien-tofl  en  leur  faiîant  voir  qiie  nous  edi  ou  s.Chrefliens.  Noflre  holle 
nous  prefenta  à manger  de  la  chair  de  crocodille  , à quoy  n’eflanr  poi nt 
accoutumé  ieiv^n  pe.,us  gonfler  pour  l'horreur  que  i’anois  de  ce  furieux, 
animal  5 combien  que  ie  fceulfe  allez  que  la  chair  en  efloit  fort  bonne,, 
blanche  ôc  fauoiireufe, Unions  fil  voir  deux  nains  les  plus  .petits  que  i’aye 
iamais  veu,&  les  faifoit  porter  par  vn- mouton, afin  de  nous  donner  plai- 
fir- Nouspartifmesde  Moulgas  y- ayant  pris  vn  elefant  pourporter  nos- 
hardes  Sc  marchandifes,  &:  vmfifiesà  Ztiarin  première  ville  de 
allez forte afîlfe  fur  vne  petite  montagne , doit  fort  vne  grande  fource- 
d’eau  qui  fait.tourner  trois  moulins.  Ce  font  gens  doux  Sc  bénins , mais  - 
idolâtres,  croyansle  Sole  il  eflre  le  créateur  de  toutes  chofès,  & comme  - 
ceux  de  M ongiblr , que  le  ciel  efl  pour  les  Dieux  feulement  ôc  non  pour 
Tes  hommes.  De  là  nous  vinfmes  à WLiucal,  ville-bien  baflie , ayant  hui  et 
portes,  que, l’on  voit  toutes  du  milieu  delà  ville  ideuant  le  Palais  Royal 
il  y a vne  piramide  fur  laquelle  eft  la  figure  d’vn  Roy  , nomm kS  malin  y 
qui  auoit  cîeliuré  cette  ville  des  mainsdesennemis,auec  l’àffiflance  pria-' 
cipalement  des  femmes  delà  ville  qui  sfy  montrèrent  fort  magnanimes^ 
dont  depuis, en  memoi re  il  fît  vne  loy  en  leur  fauetir,  qu’elles  pourroie ne 
efpoufer  trois  maris,,  . Ôc  non  plus,  les  hommes  trois  femmes  à caufe  de- 
leur  poltronnerie. . 

A quelques  tournées  de  là  nous  entrafines  au  Royaume  de  Cour  an,  qui 
eft  vne  bonne-terre  Sc  fertile,  pleine  de  foreds  & de  belles  faim  âges  allez- 
dànçereufës  , & entr’  autres  des  chiens  fort  cruels  qui  de  no rent  les  paR. 
fans,  comme  par  le  chemin  nous  entrouuafmes  des  marques  d’olïemens,. 
& de  quelques. habits  & fachets  de  perles  ôc  d’éfmeraudes.  De  là  nous 
trouuâmes  plufîeurs  autres  terres,  comme  celles  de  Soucbulbi ,ChoucayôC 
antres.  Par  tous  , ces  lieux-là  on  vid  à bonmarché,  car  en  dëuxiours  nous 
ne  dépendions  pas  la  valeur1  d’vn  teflbn,  ces  bonnes  gens  nous  apportais 
de  leur  chaire  & venans  manger  auec  nous,  & tafehans  de  nous  refiouyr 
auec  certains  inflrumens  alfez  effranges  dont  ils  touchoiènt:  Les  femmes-  ^ 
y font  affez  belles>maîsmalvedu'£s&  fortchafles.  Quandies  filles  ont  at~  ^ 
teint, Paage  dè  zo. ans  elles  peuuét  fe  marier  à lèiirvoloiité,fans  quels  pe  ^ 
î35.&  làmere  les. en-gui ffe  empefçher  *•  & quand: ils  fe  marient  ilsvont  à K 
leur  Temple  pii  lèpere  dit  au  garçon,  tien,  iete  donne  ma-fille  pour  ton- 
efpqufèjiSc  dè mefiheTautre  en  dit  autant  à la  fille, puis  ils  prennent  dèiix.  , 
«asêars  ci£-moütoiismafie:2C.femeilej  ôc  les  pre  fente  ut  à leurs  Preflres  amp 
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X’T  t ^ut£>  al'ec  de  certaines  orailôns , & .près  baifent  les 
ofte  à k fi|lpS  °nt  eij' 1 j %r’  a be®e  *'e  Pa®  au  fon  des  inftnimens,  & on 

ttcaÛdfrl^d.' lffe^^î’oilco“"’^«fill«&feveufuesenI»r- 

concorde toute" leai vie ' m311^ &• confementen  bonnepaix& 
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enfermer  A' <rB,l  f • tlnl  u Bdidy,  5s  ou  tous  le  s Princes  du  /an"  forUS.*.  JP. 
cëlkdeLkS!CZ  f“8TfSTt,C‘eft  vnc  Srande  'PKwince  proie  de 
les  vU \ITaVc  » ^?’COnm  vn  g™dnom&e  de  vil- 

d’icelle  ife.t  , fteaUx’  &Plus  df  o- Beirts  de  tour.  Quafi  au  milieu 
E k Tra0nfag,K,lU  rfniB  nomduftementfous  la  ligne 
vn^mfon^r1  pl’°rTr  Pabitation  de  ces  Princes.  Quekpes 
S enu^f  \ n bauteur  ’ Rendue  , beauté  &bomé, 

à ce  me  Z ^ A-'r  Vray0  aradlS  te“eftre  5 mais  ;l  >■ a P!lls  d’aparence 
mnJ  d J s dlfcM’  & q”c  ,TOHS  ™ons  apris  par  delà,  que  c’eft  vue 

«n^gnetonde.ayantpende  lieues  de  circ&  efra  date!  JirtT 

diffiS^  vt1’^"001^  C1  jPo1  me  de  muraille , de  très 
cile  accez,  fi  ce  n eft  parvn  certain  endroit  j il  y a qnelcmes  Pilais 

Plnvp^dJ  ^rche  defa»^  Anthoinc,  & fans  autre  eaux  ouecelledss 

uoun'ituree  ^ ^ & animaux  pour  la 

JX**1™*?  d!t  t0mCpGis  9* ,echcuit  de  toute  çefte  montagne 
par  le  B s & ,™"r  " “ m°mS  Ü t)UlnZC  iours>niais  ie  eroy  qu’il  l’enrend 
d’autre.'  lil  „ Cre  grande  montagne  cù  il  fait  fort  froid,  il  yen  a 
lies  ai.ee"  d|C  qiu  foin  desvalleesou  il  y a desfleuues& des  fontai- 
ie  m’en  a/uekIll5svlllages&  habitations  : mais  n’ayant  point  veu cela 

perdre  la  fie™ T‘  Peiu 


:ce,,x  du  pays  fans  auoir  Je..  mai^"l^^„“ 


’e/l  à <|ir£ 


cim  ayant  fa  petite  cdlu^^^  clia-7^^ 

nentàl’Ealifeanplpcf^a^îx'  i-  & ïamaisilsne  vien- 

«nt  permiffiondyentrenLe£ar«aeae.ft  t cj  Y ï V*?1  9U  el,«  >=«  d’Etio- 
««“wtr  c^vï  c eftif  re'e  deuot°ou  le  de:  P‘«=Ak*. 

weasdesguM 
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n’en  pouiient  forcir  k peine  4e la  vie» fitioiï celuy  qui  doit  iuceedçr quai 
l’occafioh  en  eft  efeheue  » & lors  il  en  Toit  auec  celuy  de  Tes  plusfauom 
qu’ilvoudra,  donnant  de  riches  prefens  à tous  les  autres  qui  y demeurée, 
de  mefme  ileur  enuoyant  vue  riche  couronne  garnie  de  pierreries  qui  elt 
donnée  à celuy  que  tous  vnanimement  voudront  exalter  8c  recoqnoiftre 
pour  leur  chef  & plus  proche  a fecceder,  qu  ils  honorent  le  plus  apres  le 
Hegus  : car  la  fucceflion  va  parla  proximité  du  fang,  fi  ce  n’eft  que  la 
force  l'emporte  comm?  forment  il  eft  arriué.  On  dit  qu’ils  appellent  du 
haëUtes,  nom  d’ifyntl  ceux  qui  font  du  fang  royal.  Au  relie  toute  la  Prouince 
® ^ Ah-aï a eft  montagneufe  8c  fort  fertilie,  l’air  bon  8c  allez  tempere». 

f u” ayant  autre  incommodité  que  des  frequentes  pluyes  depuis  la  mi-May 

i:  iSs.  veau?  iufqu  à la  mi- A ou(t,ainfi  qu’il  arriue  tout  le  long  de  la  ligne.lSl  ous  aprî- 
àr.  ccu^dcs  aies  la  plufpnrt  de  ces  choies  de  la  bouche  de  cét  Ambauadeurd  Efpagne 
lu  daté?*  iauoîl  familier  du  Prince  Gabrîeh  qui  fortit  de  cette  montagne 

1 îfcft#sT.>a*  q«and  Damd  dernier  du  nom  décéda,  àPelbétion  daNrfW  fongraud 
If  amy,  qui  le  tira  de  celle  captiuité , Itiy  donnant  du  crédit  de  fe  tenir  au- 

ores  de  fa  Miiefté,.  fans  toute  s-fois  lemefter  aucunement  des  affaires  eu 
quelque  façon  que  ce  fuft  hïous  feeumes  encor  plnfieurs  fingulauitez  de 
cefte  montagne  par  vu  bon-  Religieux  du  Mon  aller  e qui  y eft , oc  qui 
nous  coatoit  entr’ autres  qu'il  auoît  vnefois  accorrtpagnele  Negm  con- 
tre le  Roy  de  G fret,  affilié  de  ceux  de  Ah&t  ôr£«V  qui  denioieut  le  tri- 
but accouftumé,  lefquels  ceP  tince  alla  attaquer  auec  vne  grande  armee 
laïques  dans  les  pais  de  GxnfrlU  8e  DdfriU  , qui  s en  aUoient  ejftre  per- 
dus fans  cela  ; car  le  BArnAgA\  qui  en  auo-t  le  goiuiernement  eftoit  lors 
en  cour  pour  faire  lès  hommages  au  nouueau  Prîncejmais  entendantque 
fbn  pays  eftoit  attaqué,  il  y courut  en  diligence  auec  quinze  ou  feize  mil 
hommes  , 8c  y apporta  fe cours  à propos , affidé  d’vu  Prince  nomme  Lu - 
ItheU  Ab  elt  c am  , qu’on  tenoit  pour  faind  homme , 8c  défait  eft  ans  en 
petit  npmbre  auprix  des  ennemis  qui  vferent  de  toutes  fortes  de  ftrata- 
eemes,  ils  ne  lailferent  pas  d’en  obtenir  vne  belle  vidoire  qui  fut  comme 
* miraculeuse.  Ce  Religieux  nous  dit  encor  force  chofes  remarquables 
fin-  la  mort  du  demie xNegm>  pere  de  celuy  qui  regnoit  lors  que  nous 
citions  là,  qui  auoiteftévn  fi  bon  P rince  &■  tant  ayme  desfièns,  qu  a la 
mort  plulieurs  grands  Seigneurs  quittans  ieurspays&  maifons,s  allèrent 
mettre  dans  des  Cloiftres  pour  y faire  pénitence: & entr  autres  vn  Prin- 
ce qui  atioitefpoufé  vne  fœur  du  défunt,  porta  celle  mort  i impatient  ^ 
ment»  qu’ayantmisle  feu  en  fon  Palais,  il  le  retira  dans  vnlieu  fi  efearte 
qu  on  ne  fçeut  pour  lors  fçauoir  ce  qu’il  eftoit  deuemn 
1 II  s’alla  Cach  er  dans  vne  cauerne  au  milieu  d vn  bois  parîe  confente 
ment  de  fa  femme*qm  de  fon  codé  Enferma  dans  vn  Monaftere  de  fém- 
C’cfl  à âkt  mes,  qu’ils  appellent  kMhmgit , auec  deux  de  fes  filles , q^P*»** 
mort  delà  merele  Utf*  fo  perfuaderde 

rvuequiycaiifentk  Cùfc mariés  aaPdiice  » niais  1 autre  nom 


Ep|S 


llat-easdis  la 
Vierge, 


c’afieur  VïnceM-h  Blanc.'  % » 

* perfifta  en  fit  deuotion  y&filt  fi  fein  te- qu’elle  feeut  à'é- 

qu  ilsdrfent , parreuelation  le  lieu, ou  eftoit  retiré  fon  pere,  qu’e'le  en 
uo-yavilîter  par  fon  Confeffeur.jijurle  tfonua  dans  te  creux  d vn  roche" 
ou  il  falloir  monter  par  pkrfîeurs  degrez,  & dans  vn  des  coins  de  ce  roc 
y “«Ftit  iardin  auec  vue  fontaine  & certains  palmiers  de  coco} 
queles  AM»s  appellent  autres  arbres  à l’entour.  Ce  Prince 

palfoitlafavie-aiiecvnfrenvalet,  qùiytttoientdes  fruits  de  ces-arbres 
ïl  eftoit  grandement  aymé&regreté  de  toute  la  cour,  tant  pour  fa  val 
ieur  & fa  vertu  , que  pour  eftre  du  feng.de  Ti*r*y , eftant  venu  dé  L'Em- 
pereur de  T tgray , & le  Negus  mefme  fe  trouuoit  bien  à dire  eufes  guer- 
res  qu il  auoit  lors  coutre  le  Roy  de  Défi.  & comme  il  fçeut  fedemenre 

j Pnt  la  Pcine  f / Partec  auec  to,-lte  fon  armée  pourle  prier  de  l’affifter 
dansvn  fi  grand  befom  pour  l’exaltation  de  la  foy,  luy  promettant  qu’a- 
pres  la  guette  il  s- en  pourroïc  retourner  en  fon  hermitsge:  A quoy  l’autre- 
ne  voulut  manquer,  & dés  auffi-toft  qu*  eftant  forty  de  la  grotte  l’ar- 
mee  1 eut  apperceu , elle  conceut  vue  telleefpcraiice  du  bon  ft1cce2.de 
ceite  guerre,  quêtons,  commenceront  à crier  délia  viftoire  : c’ eftoit  fe 
plus -belle  chofe^du  monde  de  voir  l 'accueil  & les  carreflès  que  tonte  fe 
cour  faifoit  a ce  Prince , les  vus  luy  embrafTansles  genoux?  les  autres 
feiettaiB  a fes  pieds  >.  tant  la  deuotion  de  ce  peuple  eft grande.  Enfin, 

1 ayans  arme  d vn  hamois  faqde  peau  de  Ctfimmr,  & d’vue  cuiraffe  auec 

vn  bon  clieual,  1a  croix  blanche  dans'Vueftendart  die  foye  bieirideuanr 
comme  autour  delà, bataille  ils  font  celle  croix  rouge  delà  mefmecoii? 
Lut  de  la  tente  dir.N  ’gas  r ils  marchèrent  en  campagne , & celle  guerre; 
Lit  heureufement  acheuce  au  contentement  du  N««.  Ie  n'av  bas  (cm. 
fi  ce  Prince  retourna  en  fegrere,  ou  s’il  demeura™  cour.Qudqu’ifem 
foit  la^Piomuce  d A mart  confine  auec  Celle  ttkntpte  feparée  par  làtt*- 
u.ere  A A ncona , il  eft  vray  qu-’entre-deux  il  y a'celle  d'otbi  oif  haffe  fe 
fleime  embelli  œvi  foredugtand  hcd'Amxrd,  rempli  de  chenaux  ma- 
rins  qu  ils  appellent  Gomtris , & les  Arabes  G.trm.i,  .m  , & aVn  autre 

poirtbn  fontemblable  à lalamproye, lequel  eflantcuit  dims  l’eaiufaitvn 

potage  blanccomme  dttlaiéE,  & cùitauec  du fefet  deuie.it  rou^aflte- 
On  tient  le  PrmceNrg«î  pour  l’vn  des  plus  riches  & püilfens  du  rnon- 
hL  So'\a™ee.a°rfmairee(tde«'«e-mil  chenaux  & Cinquante  mif 

icnftP  A r P‘h1  tla‘4f0nt  t0US  genS  Parl:ie  Bafenez,  & partie  tous  noirs, 

* Mule  de  la  cnaleur  du  pays , quoy  quetoutesfôisily-ait  iïyuer&efté. 

# L r ince  ne  demeure  ïamais  plus  de  trois  ionrs  dans  vue  ville , 8c  tou- 

ooursa  la  campagne  auec  fon  ai-méebien  ordonnée,  & pontueuH  de  tou- 
tes munitions  deguerre,  entouré  dVnegrande  & magnifique  garde. 

; Lorsquequelquvn  veut  parlerÀliird%  avn&i^itduî-^ÿcii^ 

W de  l .^rroger>qui  ildt,.d’oS.il  vient  , &ce  qu’il  délire  de  fe  Maie? 
e,  8c  le  tenant  toufiours  par  la  mæm  à la  porte  dè-  la  rente  Rovalle  fîf 

enfeequil  fembleqp’il  chaate, Â fekainffi  entendre  au  Ko  ^ 
IL  raiçieu  dr 
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la  venue  de  cét  homme,  » qui  apres  reçoit  l’expedîtiontle  Ion  affaire  ç» 
pou  de  paroles  & de  temps. 

Quand  ce  Roy  marche  en  campagne  qui  eft  toufiours  aiiec  toute  fa 
cour  Scion  armée  de  plus  de  quatre-vingt  ou  cent  mil  hommesdl  ne  fait 
pas  plus  de  quatre  oucinqrmil  par  iour , logeant  prefque  toufiours  aux 
Eglifes  ou  Monafteres.  Son  armée  marche  deuant  auectontle  bagage 
qui  fe  porte  das  les  corbeilles  fermées  au  lieu  de  coffres  . Cette  cour  neft 
point  îhiuie  de  tant  de  racaille  de  gens  comme  lesn-oftres  , & le  pais 
n’eft  aucunement  fou1  é ny  mangé  pour  vue  telle  mnltitude,  & les  villa- 
ges ny  contribuent  rien,  maistotit  eft  deftray é St  payé  du  reuenu  St  de 
l’efpargne  du  Prince*  Quand  toute  l’armée  a palfé  il  y a enuiron  trois 
mil  officiers  qui  portent  les  prouifions  de  bouche  pour  le  Prince , le  vm 
dans  des  barils,  St  la  viande  dans  des  panniers,  chacun  porte  cela  fur  fa 
tefte » St  ceux  qui  les  conduifent  s’appellent  Serai/ : puis  les  Seigneurs 
fument  à pied,  nommez  ^Serami  ; auec  la  iaueline  en  main , 6c  le  glaiue 
doré  au  cofté  comme  vne  demy  efpée,&  les  Preftrestréfte  nue, dont  qua- 
tre portent  la  pierre  facrèe  pour  cclebrer,  qui  feruent  par  quartier.  Le 
Prince  va  fous  vn  daiz  veftuà  l’Apoftolique  auec  de  grandes  manches 
tontes  de  foye  blanche,  & vn  fort  grand  chapeam 

Quand  la  cour  marche  ils  font  tons  afiez  bien  montez , mais  mal  ar- 
mez j car  leurs  armes  ne  font  ny  fibelles,nyfibienfaites  que  les  noftres. 
Le  Prince  a vne  arme  toute  complété  qu’il  ne  met  que  rarementjle  Roy 
d’Efcagne  Iny  en  fît  prefent  d’vne  par  fon  Ambalfadeur,  laquelle  eftoit 
a Pelpreuue  de  l’arquebufe. 

'*  Leurs  armes  d’ordinaire  font  la  demy  pique  & des  haches  d’arïnes 
'dont  ilsfe  fçauét  aftez  bien  aider.Leur^tentes  font  de  grofle  toille  forte. 
Celle  du  P rince  eft  duVm  blanc  doublée  de  cuir,  fi  grande  qu’elle  eft  ca- 
pable de  loger  douze  mil  perfonnes,  corne  i’ay  défia  dit,  qui  font  fes  fer- 
uiteurs  & officiers  domeftîques,&  les  fémes  de  la  Reine,auec  ceux  de  fa 
caualerie  qui  fe  feruent  par  quartier,  qui  font  ceux  qui  portent  les  peaux 
de  lyon.  Au  milieu  de  fa  tente  il  y a vne  Eglife  de  grand  circuit , près 
laquelle  habite  le  Prince  St  & femme  feulement,  car  quand  il  veut  par- 
ler à quelqu’vn  il  va  en  d’autres  endroits  j fa  tente  feule  eft  comme  vne 
petite  ville  où  mefme  eft  fon  efeurie , le  tout  bien  rangé  St  policé,  lia 
toufiours  fa  miiftque  qui  ne  ceffe  de  chanter  nuiét  St  iour,  les  Mufw 
ciens  chantans  par  tour  fans  difeontinuer  5 encores  qu  il  ne  foit  pas 
dans  fa  tente,  on  ne  laide  pasd’y  porter  le  mefme  honneur  St  reueren- 
ce  comme  s’il  y eftoit.  Celuy  qui  a charge  d’introduire  St  fairoparler 
au  Roy,  quand  il  a entendu  ceux  qui  y ont  affaire.,  s’il  ne  lespèut  corw 
tenter  luy-mefme  il  va, vers  le  Roy  St  luy  conte  tout  le  fait  à genoux  fâs 
le  regarder,  ny  fans  feleuer  tant  qu’il  parle,  puis  s’en  reua&  fe  fait  reiv 
dre  le  mefme  honneur  par  lerautres» 


du  fleur  Pincent  te  BUnc]  éj 

Pour  ce  qui  eftde  laluftice , elle  yeft  bien  & prjû^em^itadmi  ni- 
ftré  > auec  peu  dé  procez.$i  quelqu’vn  àlacourottà  l’armée  a fait  quel- 
que faute,  il  eft  aulli-toft  chaftié  de  baftonuades , qui  eft ia'peine  ordi- 
naire: ils.yfent  aufli  de  l’empalement  comme  les  Turcs. 

Pour  les  Royaumes  & Seigneuries  qui  font  fous  la  fiiietion  du  Ne- 
fus , l’eftabiillement  en  eft  tel  qu’on  ne  les  peur  laiffer  ufesenfans  fans 
Ion. exprelfe licence,  Ôc peu  fouuent le  fils  fuccede  au  pere , siLn’ a retv- 
du  quelque  fignalé  feruice  à i’  Eftat  i cLq  forte  que  ce  font  feulement  com- 
me des  gomtememens  à vie , & enéores  ne  font  ils  pas  aifeurez  d'y  de- 
meurer toufiours , 8c  mefine  le  Prince  pour  gratifier  qitelqufyn  defes^ 
lêruices,luy  oftera  fon  Royaume  ou  gouu'r  mentent  pour  luy  en  donner 
vn  autre  meilleur.  Que  s’il  eft  mal  content  de  que'q.i’Vn  il  l uy  enuoye 
vn  (impie  Ser<tmî  ou  Seigneur»  auec  mandement  de  bouche  (ans  aucunes 
lettres  qui  ne  leur  font  point  en  vfage,&  lePrince  fui  et  fçichâtfa  vernit 
femet  la  peau  de  lyon  fur  le  dos  en  figue  d’obeà'fance , & le  va  rcceuoir 
auec  vue  grandi  humilité- St  carelïes,  8c  le\?f rx  m luy  ayant  fignifiér 
que  le  Roy  luy  commande  de  1* aller  crou  ier,  l’antre  fan-s  rien  refpondre 
ie  met  aufîi-toft  en  équipage  pour  y aller  »:  auec  u.  femfoe,  en  fa  ns  8c  ri- 
cheftes  Le  Roy  apres  en  difpofe  comaie  il  luy  pîaift,  ouïe  retenant 
quelque  temps  près  de  foy,  ou  l’enuoyant  1 la  guerre,  iufquesà  ce  qvCit 
ait  la  volonté  de  luy  donner  vue  autre  proui don  ou  feigneurie,  pinson^ 
moins  félon  fon  mérité  : car  ce  Roy  eft  vn  Prince  btnrn,  équitable  St 
fort  aymé  de  fesfubiets.ee  qui  maintient  fon  Eftaten  grande  iuftice, paix 
& tranquilité,  chacun  fe  tenant  en  fon  deuoiry  d’où  vient  aufli  qu’i’s, 
ne  fe  foucient  pas  de  baftir  de  beaux  Valais  » ne  fçachans  pas  ficela  de- 
meurera à leurs  heritiers. 

Les  reuenus  du  Roy  (ont  en  bleds,  vins,  draps,  toîHes,  (oyes,  argent 
non  raonnoyé , mais  compté  à poids  : car  en  ce  pais-là  il  ny  a point  de 
mopnoye  battue,  non  plus  qu  a la  Chine.  Il  y a aufil  des  rentesde-iel* 
qui  y eft  fort  cher,&  qui  mefme  y fert  de  monnoye  enquelquesendroits* 
Tous  ces  payemens  de  chofes  uecelîaires  à la  vie  fe  font  au  Prince  qui  i 
fes  receueurs  par  les  villes.  S es  reuenus  font  merueilleufement  grands», 
îefquels  il  employé  partie  pour  la  folde  de  ion  armée  ,,  partie  pour  l’en— 
tretenement  de  fa  maifon,Scle  refte  pour  les  Eglifës  &rles  panures. 

. Le  pais  eft  abondant  en  toutes  commoditez excepté  de  fêl  8c  d’éf- 
|«ceriesr  qui  y viennent  de  loin  , & qui  font  fortcheres  : de  forte  que- 
portant  du  fel  dans  vn  faehet , vous  eu  aurez-  tout  ceque  vous  voudrez 
en  efehangeen  le  pefant  *,  car  tout  cela  leur  vient,  oud’ Egypte,  où  il  y a 
de  grands  deferts  à palier  entre-deux , ou  d’autres  lieux  efioignez  de 
plus  de  fept  & hui£t  cens  lieux, ce-quile  rend  fi  cherrcomme  au'ftles  ef- 
pieerieslenr  viennent  par  la  mer  Rouge  de  , 8cûl- 

leurs,  Se  mefme  des  Indes Occidentales,. 

Toufes  les  villes  de  ce  pays  font  maT  faites  8c  petites , à eau  fe  que  lq 
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Prince  y fart  fort  feu  lie  feiour , &la  cour  ue  fai  t I aidai  s qu  e marcher  Br 
changer  de  demeure.  Lesprindpallesfiout  Barra  Te  in  a , <k  Barua,  dont 
la p us  grande  n’eb  pas  fi  grande  vn  tj  : rs  que  Florence,  files  font  toute- 
fois allez  fortes  de  murailles  & quelques- vnes  de  folfez  fans  battions, 
dont  ils  n’vfent point.  Leur  fort  ou  citadelle  ed  ordinairement  fur  les 
portes:  des  villes,  où  ils  logent  leur  artillerie,  dont- ils  ont  quantités  de 
bien  ancienne,  difans  aum  bien  que  les  Chinois  qu’il  y a plus  de  2000. 
ans  qu’ils  en  ont  ‘finuention»  I\  n ay'veu  vne  piece  for  vn  vaill  au  Chi- 
nois qu’on  difoit  eftre  de  plus  de  8 00.  ans  , 8c  ce  n’eft  pas  vne  petite 
quedion  s’ils  ont  pris  cette  inuention  de  nous,  ou  nous  d’eux,  comme  il 
y a plus  d’apparence  -,  belle  leur  eil  d ancienne  qu’ils  difent , ou  b cela 
nouseft  arriué  par  mefine  rencontre  qu  à eux,  ce  que  ielailfe  à difputer 
aux  plus  curiçux. 

Cependant  i ronarqueray  pour  vue  chofe  fingulîere  & louable  en  ces 
peuples,  qu’ils  ayment  palîionnement  leurs  Princes,  8c  leur  portent  vne 
telle  fidelité  qu’ils  fe  foumettent  à fouffrir  toutes  fortes  de  fupplices  & de 
morts  plufioft  que  de  manquer  à ce  qu’ils  leur  doiuent,Sc  confentiroienc 
plutod  à la  mort  de  leurs  peres  &meres  qu’à  celle  de  leur  Roy,  edant 
chofe  inouyeentr’eux  qu’aucun  ait  iamais  confpiré  contre  fon  Princes 
8c  fi  cela  arriuoit  on  les  extermineroit  eux  & les  leurs  iufqu  aux  enfans 
du  berceau,  difàns  qu’on  ne  peut  auoir  aucune  légitimé  8c  valable  excu« 
fedeconiurer  contre  le  Roy  ; Chofe  bien  efloignéedelaperuerfitéBc 
corruption  des  pays  deçà,&particuli:'roment de  nodre  màleureufe  Fran- 
ce , qui  par  vn  i e ne  fçay  quel  zele  furieux  , enragé  8c  du  tout  di  abolique 
a trempé  trop  forment  fa  main  parricide  dans  le  fang  de  fes  Rois.  Dieu 
luy  fade  lagrace  d imiter  ces  bons  Abiffins,  meilleurs  Chrediens  en  cela 
qu’elle . 

ils  vient  d’vne  indice  feuere&  exemplaire  en  tous  les  crimes,  & depuis 
qu’vn  homme  ed  reconnu  pourmefehant , il  ed  hay  8c  ftiy  de  tous , que 
s’il tobe  vne  fois  entre  les  mains  de  la ludice,on  luy  donne  tant  de  coups 
ide  bafton  qu’il  s’en  fent  toute  fa  vie;&  lès  gens  de  bien  au  contraire  font 
aymez  & fauorifez  de  tous,  8c  s’il  leur  aduient  quelque  difgrace  chacun 
lesaflifte.  Les  prifons  font  ordinairement  remplies  de  pn fermiers  qui 
font  nourris  aux  defpens  du  Prince,  8c  foi?  11’y  exécute  gueres  de  crimi- 
nels à mort  publiquement,  mais  plus’ fouirent  en  prifon,oùils  affommenç 
les  condamnez  à coups  de  badon. 

Il  y a auffi  entre  eux  vne  forme  remarquable  pour  les  créanciers  8^  de- 
biteurs: car  fi  quelqu’vn  a vendu  oupredé  quelque  chofe  à vn  autre  à 
condition  de  payement  en  tel  temp^quand  le  terme  ef  palfé,  8c  que  le 
débtéur  ne  paye  point,  fon  créancier  va  trouuerle  Prefident  ou  luge, au- 
quel il  déduit  fon  fait  i le  luge  fefebute  patiemment,  ég  ayant  bien  véri- 
fie le  tout , il  luy  baille  vne  verge  auec  laquelle  le  créancier  va  trouuër 
fon  homme  8c  luy  fait  de  & verge  vn  cerne  à l’entour  3 auec  commande- 
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ment  de  par  la  Iuftice  de  ne  partir  de  là  qu’il  ne  lait  fatisfait , ôc  lors  il 
faut  qu’il  paye  ou  aille  en  prifon  fans  exeufe  ou  delay , ny  fans  ofer  fayr 
fiir  peine  delà  vie  ; puis  eltant  en  prifon , on  luy  donne  terme*  ôc  s il  ne 
4>eut  payer  le  terme  efeheu,  il  eft  ballonné  exprès  quoy  on  luy  donne  vn 
autre  terme; 6e  ainfi  focceilîuement  iniques  a ce  qu’il  paye  ou  qu’il  méiv- 
re  de  coups,  ou  deuienne  efclaue  de  fon  créancier , iufques  à ce  que  fou 
feruice  ait  fatisfait  à fa'debtc;  tÿielquesfois  on  luy  fait  graced  al'ergai- 
.gner  fon  pain  ailleurs.  Lafulfkey  cîbafofi  feuerement  obferuée  fans 
acception  de  perfoune,  ôc  fansprefensy  car  en  ce  cas  le  luge  eftpr'ué  de 
ft-charge&puny,  ce  qui  arriue rarement  ,poiir  eftre  fort  bons  &-iufti- 
ciers*  6e  pour  y auoir  peu  deprocés  entre  eux.  Celuy  qui  fe  trouue  auoir 
tort  ne  manque  pas  de  coups  de  ballon,  $c  fi  quelquVnveut  nier  le  fai  £1, 
dontily  apreuue  alîèurée par tefmoins,on luy  donne  lagefne  en  luy  fer- 
-rant  les  doigts  entre  deux  ais  , 6es’il  néeonfeife  , on  luy  brifelesos 
des  bras  6e  des  iambes.  Les  priionsy  font  grandes  6e  capables  de  rece?- 
uoic.beaucoup  dejgens , où  chaque  pnfonnier  trauaille pour  gaigpet  fa 
vie: ’ es  criminels font  eilargis  de  four,  mais  la  nuict  font  reflerrez'dans  v- 
ne  prifon  fi  eftroitte  qu’à  peine  fe  peuuent-  ils  remuer. 

Quand  aux  Eglifes  d’Ethiopie  elle  font  en  grand  nombre,  mal  baflies, 
bien  qu  aucunement  a la  Romaine,  auec  des  cloches  àbataildebois,  qui 
rendent  vn  fon  merueilleufement  doux.  Ils  en  ont  fort  peu  de  fer  ou  de 
fonte,  ie  ne  penfe  pas  en  auoir  remarqu  ë cinq  ou  fix  par  tout  où  f ay  efté. 
Vis  ont  de  tres-mauuaifes  peintures , 6c  des  corps  fort  mahportionnez, 
fans  aucunes  figures  de  relief.  Ils  ont  des  monaileres  de  toutes  fortes 
plus  ou  moins  anOeres  , 6c  mefme  desreligieux  quifomarient  cobime  les 
Cfecs,  mais  vne  feule  fois  : ils  ne  (ont  ramais  afïis  à l’Eglifè  mais  fe  tien- 
iWnt  debout,  ôc  tous  droits  s’apuyaiit  par  fois  fu rvne  croit e ou  potence, 
ils  monilrent  le  S»  Sacrement  a la  Grecque  dans v ne  piece  de  pain , 6c 
lors,  à l’imitation  de  Dauid  deuant  1*A  rchc,  fs  fort  t vue  efmotion  en  fa- 
conde danfe  parmi  leur  oraifon,  puis  s'inclinent  fortbas  Quand  ils  for- 
tent  des  Eglifes  ils  pendent  tous  leurs  crolfes  hors  la  porte  én  vn  lieu  cou- 
uert  qefiiné  à cela,  Ôc  chacun  fçait  reconnoiftre  la  fienne/  Les  Preftres  y 
yiuent  exemplairement  6c  dans  vne  grande  aufterité  : ils  ne  demandent 
jamais  rien  dansîEglife,  chacun  donne  à qu’il  veut. 

Il  y en  a parmy  eux  qui  ne  mangent  jamais  de  chair>6c  ne  boiuent  Jamais 
devin,  6c  ne  viuent  que  de  fruits  , 6c  de  cette  graine  de  cheneui  qu’on 
donne  aux  oi  féaux,  6c  de  quelques  autres  que  nous  n’ allons  point , 6c  de 
certaines  racines. 

_ Il  y en  a d’autres  qui  ne  viuent  pas  fi  aufierement , mais  chacun  gafde 
înuiolablement  la  Religion  qu  il  achorfie,for  peine  d’vn  rigoureux cHa- 
fiiment.il  y a des  leronlmîtcs  qui  ne  portent  iamais  rien  en  la  telle  ny  aux 
- P;eds,  dorment  fiirvn  ais,  portent  le  ci lice,n ’vfont  iâmais  de  chair  ny  de 
vin , Ôc  font  quafi  toufioiirs  en  oraifom  Leurs  Conuents  font  Mans  les 
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bois  , ou  ils  veutyéa&làauecla  permilïion  de  leurs  Supérieurs  , fans  fe 
parler  ailleurs*^’ à la  confeffion:  leur  office  duredepuisminuict  iufques. 
à vue- R&ure  deuant  le  iour , qu'on  fonne  Forai  (on  , puis  ils  Te  vont  repo- 
fer  vue  heure,  6c  reuienoent  apres  chanter  l’Office  de  l’Egiife,  lequel 
acheuç  ils  dife  ît  la  Meffe  auec  vue  très  grande  deuotion  , 6c  prennent 
alors  des  landales,  puis  vont  difner  bien  firaplement-  Ils  ne  confelTent: 
poiup,  & ont  ordinairement  la.veui  fichée  en  terre  , lourde  plus  fou- 
i^enten  folitude. 

Quand  vu  homme  perd  Ta  femme,  ilneferoit  pas  eftimé  homme  de 
bien  s’ilnefè  faifoit  Religieux.  Ils  Te  baptifent  autant  de  fois  qu’ils  veu- 
lent, & apres  s’eftre-cqnfeTez  ils  vont  trouuervn  P relire  dans  vn  coin  de 
1 Hglife  qui  les  baptize,  Ôc  mefine  vous  eii  voyez  de  fort  vieux, qui  fe  font 
baptifer  comme  des  enfans* 

Quelques-vns  ont  voulu  dire  quHs  le  baptî  (oient  enfeu,  mais  ils  fe 
trompent » car  Us  n'vfent  que  d’eaucomme  nous,  bien  que  leurs  paroles 
font  vu  peu  différentes.) 

Ils  font  de  grands  îeufhçs  commandez,.  6c.  obferuent  effroîttement  le 
Carelme  fans  que  les  loldats,  ny  les.petitsbnfans  mefme  eu  foient  dil-» 
penfez  ^.auffieft  ce  leéemps  que  leurs-eimemis  les  attaquent-plus  volon— 
tiersppurdés  trouuer  plu*  foibles.  APalquesilsTe  communient  à laGrec- 
que,  8c  font  prendre  la  communion  par  force  aux  petits  en  fans, puis  leur 
dorment  la  mammelle*,.  Audi  dansdes  Eglifès  on-n’ entend  que  cris  6c 
pleurs  d’enfans. 

Ceux  qui  de  trouuent  heretfques  opinraffres  entrèux,  font  punis  par  te* 
feuphals  celane  fe  rencontre  gueres  qu'en  ceux  qui  de  Mores  felont  faits- 
ChrelHens..  Mais  ep fin  ces  Ethiopiens- bien  que  Ghreftiens  ont  retenus 
beaucoup  de  ceremonies , fuperflitiôs  & erreursludaïques  & Grecques^ 
comme  iaCirconcilion,Pürihcation,Sabath,abff;inen'ce  dechair  de  pour- 
ceau&de lievre-,  de  fang,  de  fuffoquc&  de  certains  poiTons.  Üs  nient; 
auec  les  Grecs  la  proceillon  du  S.  Efprit  , les  deux  volontez  en  Chriffj 
reyterentle  Biipcefme,  condamnent  le  Concile  de  Calcédoine  en  faneur 
d’Eutiche  8c  Diofcore,croycnt  que  les  âmes  font  tirées  de  la  matière  des» 
corps,  & qi£élles  ne  vont  au  ciel  qu’àda  fiti  du  monde,  ëc  jdujaeqrs  autres 
erreurs  qu’on  leur  attribue  , & dont  quelques - vnsles  défendent  : mais 
cel  a,  fe  peut  mieux  voi  r dans  les  Relations  mode  mes  dès.  Pères  Iefattes 
qui  lotit  en  ce  pays-là,  où  ils  font  vu  grand  frai 5t  pour  la  conue rliotv  des. 
peuples  à la  Foy  Catholique  & Romaine. 

Quant  à leur  Prince,  il  eft  appellédediuers  noms,  comme  dé  Sent/?  8t 
73ems ,c’èl£à;  direEmpereurôc  ^oy'tBeluldtmon  Beldt  Jœ/tjC  efc à dire,. 
Seigneur  excellent  & pretieux,&  vulgai remet  le  Vrejleianjo'x  que  ce  no 
vie ine  d’Vn  motPerlîqueanciéquî  lignifie  Apoffoli que, foit  que  ce  (oit  a 
l’imitation  d?vn  Roy  qui  regnoit  autrefois  vers  la  haute  Tartane,  nome 
Vnjfci'fi  la  N eff  orientiez  qui  fut  vainofe 
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^extermine  par  les  T artares,  & à qui  ce  nom  fut  donné , pource  qu’on 
portoit  vne  croix  'detiant  luy  en  marchant  en  public.  Depuis  les  Portu- 
gais arriuans  en  Ethiopie  donnèrent  ce  nom  au  Roy  des  Abiflins,  ou  par 
rdlemblance.  ou  parce  qu’ils  le  prt  noient  pour  lePreftejan  d’Afie&  des 
Indes,  fi  renomme  dans  les  Hiftoires  depuis  trois  ou  quatre  fiecles. 

^lais  de  tout  cela  & de  tout  le  relie  de  l’Empire  des  A biflihs , de  leurs  Voy  Aluarea 
mœurs , Religion , langue^  puilîance , ie  m’en  remets  aux  plus  amples  ^°C  & 
difeours  <te  ceux  qui  en  ont  exprefiement  eferir,  y ont  demeuré  8c  obfer- 
ne  plus  long-temps  quemoy  ; me  contentant  d’en  auoir  touchéce  peu  Rcîa  i ns 
que  i y ay  remarqn  e en  paflant  pay  s , & reiiiendray  maintenant  à la  ville  des  Iciun 
de  JStrud  que  i’ay  Paillé  pour  cette  petite  digrefïton. 


Delà  'ville de  Barua,  Bagamidry , & quelques 
autres  'tille.  B icônes  des  Sorciers . 

CHAPITRE  XV, 

A ville  de  B dru  a eli  affez  îêmblabîe  en  grandeur  8i  Situation  à 
celle  de  Sawacara  en  l’Arabie  heureufe, dont  Pay  parlé  en  la 
B m ^ première  Paitie.  Elle  eft  eflenée  fur  vne  montagne,  au  piedde 
laquelle  palTç  vn  beau  fteuue que  les  Arabes  appellent  Jmt> les  Abiffins 
Morabo , ou  fe  prend  force  bon  poifton,  8c  fur  tout  quantité  de  crocodil  • 
les,  dont  ils  mangent  la  chair, principallement  en  Cardme, auquel  temps 
il  s’en  prend  plus  qu’en  tout  le  refte  de  l’année.  Ils  montent  du  Nil , 8c 
delà  s’efpandent  par  toutes  les  autres  riuieres  d’Ethiopie  qui  s’y  embou- 
chent. Cette  belle  fe  nourrit  autant  fur  terre  qu’en  l’eau  , 8c  fairvn 
grand  degallde  beftial,  corne  de  brebis,  dont  elle  eft  fort  friande,  qù’el- 
fe  deuore  entièrement,  8c  quand  cela  luy  manque  elle  feièttedans  les 
jardins  pour  manger  les  fruiéts.  Cét  animal  eft  fi  mefehant  qu’il  fe  met 
près  des  lieux, habitez,  8c  iette  de  grands  foufpirs  , pour  attirer  les  hcm~ 
mes  8c  les  deuprer  , comme  ilarriua  kBdruœ  qu’vue  pauure  femme  en 
penfaeftre  ainfi  attrapée,  8c  n’euft  eft  é le  prompt  fècoursde  fon  mary 'il 
ï’enft  deuorée,  quoy  qu’elle  en  demeuia  eftropiée.  Le  mefmenôusarri- 
uaallans  denuiéh  d. Alexandrie  à T\ouJfete  , car  nous  en  trouualmes.vn 
que  nous  pendons  eftre  vne  piece  de  bois,&comme  ieruiteur  du  con- 

fié d’Alexandrie  voulut  s’auancer  pour  la  prendre,  il  futauflï-toft  em- 
porte par  cette  belle  , qui  îe  tira  dans  l’eau  auec  fa  queue  > fans  qu’il  ait 
paru  depuis. 

Enfin  apres  que  nous  eulmes  couru  çà  oc  làparces  villes  d’Ethiopief 
vendans  toufiours  ou  trocans  nos  marchandises  , nous  prifn^es  refô» 
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lution  de  reprendre  la  fonce  dupais.  .Nous  aimons  auec  nous  quelque* 
marchands.Nubiens  de  la  ville  de  Ca/as^Xez- bonnes  gens  Srbons  Chrer 
ftiens,  Nouscqnfaltàmes tousenfemDle  d:  noftre  chemin , fi  noas  le  dé- 
nions prendre  vers  le  de  une  F a lucî  a yoi\  bi  e n g ai  g ne  r G.tyuelle  le  long  de 
la  riniere  de  Mrr  abondai  pâlie  contre  B Urna  , mais  d! autant  que  noftre  - 
compagnie  eftoit  compofée  deplnfieurs - perfonnes  qui  attoiét  diuers  in- 
fcerefts.lelon leurs  affaües.,  il  y eut  quelque  conteftation  iufqu’à.cequ’-eri- 
fin  il  fut  refoluqtfon  palleroit  par  G quelle  , ourl  y auoit  fept:grandes 
journées  poqr  éuiter  le  danger  tant  des  voleurs  qui  y font  frequens , que 
des  tygres  aulïî , dont  il  yen  a bon  nombre  par  toute  T E thiopie,  5c  end  n • 
regaigner  TLuama  ou  Bagamldri-,  ounous  auion  si  aille  nos  almadies  auec 
vne  bonne  partie  de  nos  hardes. 

Nous  pallames  donc  diuerfes  campagnes  8c  lienxdéshabitez  le  iong  d> 
cette  riuiere,  nous  g ardans  toujours  foigueafement  des  voleurs -qui  nous, 
coftoyoient , pour  gagner  quelque  chofe  fur  nous , &ainfi  trauerfaiis  la" 
prouinçe  d' Areas  5c  Chmjfjibir , nous  trouuàmes  des  paftres  d'vneex- 
cedliie  grandeur  , qui  nourrilToient  des^  gabelle  s domeftiques , 5c  qui 
nous  fournirent  du  lai £t,  formages , & chaire  tant  que  nous  en  voulions, , 
eu  leurs  don u-aus  quelques  grains  dt  fèl  en  efehange,  encore  lêtlr  eftoit- 
il  aduis  que  nous  leur,  aulons  donné  quelque  chofe  de  grand  prix.  Apres  ; 
nous  vînmes  à G tutelle  ,:&;autres»petites  villes,-  ou  la  plufpact  du  peu- 
ple eftChceftieu,  mais  tenant  quelque  chofe  du  Iudaïfme  , comme  i 'ay 
dit. 

Gomme  nous  délibérions  d’aller  dîfner  à M trucfar  , à vne. lieue  d'M- 
inivA-,  v n ventilons  fuiuoit  auec  des’nuages  fort  obfcurs  ■>  qai-nous  failbk: 
tenu- prés  de  nos  batteaux,  afin  que  fi  il  pluyeuious-fiirprenoit , nous-, 
fedlons  tout  prefts.d’entrer dedans.  Sur  cela  nous  vifmçs  arriuer  deux- 
hommes  , 5c  vn  P relire  veftude  guis  , fon  chapeau  à la  main  , qui  nous 
falüa  en  langue  Italienne  3 dîfant  qu’il  eftoit  dè'Càgliari  en  S ardaigne , 
5c  qu’il  auoit  defir.de  s’en  retourner  en  fon  pays , d’ou  il  eftoi  venu  en 
Ethiopie  auec  vn  Enefque  Romain , qui  eftoit -mort  àdM bigadell  ySc  quet 
ayant  ociy  dire  que  quelques  Italiens  pafibient  par  l’Ethiopie  pour  gui- 
gner l’Egypte  s il  nous  eftoit  venu  chercher  pour  fe  mettre  en  noftre  - 
compagnie  > 5c  s’embarquer  à Alexandrie , Sc  delà  prendre  làroutte  de  ; 
l’Italie  5c  de  Rome.  Les  deux  hommes  qui  l’ accompagnaient , nous  le  ' 
recommandèrent  fort  5 . nous  afTeurans -qu’il  payeroit  bien  le  palfage  ^ 
d’autant  que  cet  Euefque  luy  auoit  1 aille  ; o ixante.  doublons  pour  faire  - 
feu  voyage.-  Nous  ne  refpondifme  rien  à celan  mais.  furuenant  deux  Sei- 
gneurs qui  fc  faifoietit  porter  fur  deux  paTanquins  ou  iittier«s  à bras  par 
dis  elclaues , ce  Preftre  leur  demanda  l’aumof  ie  ,-&luy  donnèrent  vne 
piece  d’argent,  5c  au  mefme temps  s’én  réunit  vers  nous , & comme  $*-rf 
mous  enfteonneu  toute  fa  vie , nous  dit  qu’en  demandant  on  ne  pôuuoit 
rsefereque  le  refus.  , Enfeinous  arriiufmes  ï Miradxr  ; où  nous  arre- 
' ' ’ Rames- 
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Rkms  nos  batteaux  , car  depuis  la  pe  %i  del’homme  de  Monfieur  de  la 
Courbe  noasaoasarreft, ou,  (ounent  fur  l’efperance  de  trormèr le  corps 
car  il  e bit  charge  de  beaucoup  de^icheiîes.  ™ * 

Eftans  eu  I’hodeüerie  nous  fencious  vue  odeur  affez  forte  &trou 
«unes  que  c’eftoit  quelques  chats  de  datte  que  ce  P relire  menoit  , 
& nous  les  voir  oit  troquer  a aurre  choie,  maisnous  ne  voulûmes  nous 
charger  de  cc.a  cjiu  puoit  tant.  Nous  fûmes  ferais  d’vu  plat  de  chair 
crue  , mais  bien  alfaifonnee  aueefel  & efpices,  & elloit  de  fort  hou 
gond,  & vn  manger  allez délicat.  Apres  le^ifner  nous 
gens  qui  regardaient  fort  attentiuement  dans  vn  ballln  fort  clair  & fort 
luifant , & leur  demandais  ce  que  cela  voriloi  t dire . ilsmous  refpondirét 
qu  ils vouloient voir  partèr vnetrouppe de  demousoitdeforciersaui  al- 
lô,eut  eu  que  que  grande  bataille  qui  fedmoit  donner.  Nous  leurs  dif 
mes  que  f,  cela  fe  pour, oit  voi r fans  danger  nous  en  ferrons  bien  avfes  & 
leur  donnerions  vite  bonne  piece  d’argents  ce  qu  ils  accordèrent,  & le 
fieur  de  bourbe  leur  donna  quelque  pièce  d’argent.  Sur  cela  vn  d'eux 
ata  dans  vn  peti  t reenaud  plein  de  feu  certainegrailfe  qui  s’alluma  nuis 
l e.leigmt , & en  (orcit  vne  famée  fort  efpaifTe,  puis  en  ayant  parfumé 
tout  le  badin  & mis  par  deffiis  quelque  huile,  nous  eûmes  tout  dVn  coup 
vne  meuieilleufe  obfcunte,  & voyons  palier  par  l’air  comme  de  vro|îes 
C9mPagmes  de  moucheron  s.lânspoaiiioir  dilcerner  de  quelle  forme  cete 
eftoit , nous  difmes  au  Magicien  qu'il  fiflarreftercela,  & demandait à 
ces  démons  ou  forciers  ou,  Isalloientd  ville;  ilors  failans  denouueües 
fiifumigauons  & imprécations  en  barbottant  ienefçayquoy  entre  les 
dents,,  nous  apperceumes  comme  des  fourmis,  & luy  leur  avant  fait 
quelque  commandement,  H nous  fut  aduis  que  nous voySefuo 

vncotpscouuert  d vu  linceul, fans pouuoitdifcerner  autre chofe,&  ce 

fantofme s approchant  de  nous , nousfûmes  fatfisd’vne  telle  horreur 
que  pour  moy  les  cneueux  me  drelferent  à la  telle  de  telle  forte  que  mon 
bonnet  en  tomba,  & nous  fentimes  vne  edrange  puanteur  comme  d’vne 
chatongne  . cela  begaiott  iene  fçay  quoy  quête  Magicien  entendoit 
& nous  dit  q i il  auoit  appris  de  ces  demo  is  qu’ils  s’eu  alloi'ent  en  vne 
grande  bataillequ  allo.t  donner  le  Roy  de  Barinh . pour  receuoir  les  a 
me  , de  ceux  qu,  y mouro.ent,  & qu’ils  auoient  trauerfé  vne  grande  met 
pleine  d obfcunte  & d horreur  & confi  ns  de  1 a terre,  oh  1 amXis  le  S oîei 

fiois  diabolique.  Enfin  apres  plufcurs  iournées  nSh^ï ‘I 
OU  nous  apprîmes  que  le  rede  de  nos  gens  qui  n’auoient  oas- 
voulu  venir auec nous,  nous  attendaient  à Z^fnaol f 
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marine ,trouuans force  fnejj'dges  ou  hameaux,  maispeu  de  belies  habita- 
tions» Depuis  Zen  iufqu’à  Cd/eja  , qui  font  les  plus  belles  villes,  il  y a 
trois  iournées , ôc  depuis  Abldïi  ( quieftl  EuefchedeS.  Abiblicai  o) 
trois  autres ,&  iufqiî  à Cdfdtd  quatre  pendant  lequel  chemin  nous  fûmes 
fort  moleftez  de  pluyes,  ce  qui  toutesfois  ne  nous  empefeha  pas  de  faire 
nos  iournées.  Nous  mifmes  cinq  iours  de  Cdfdte  à Girat , ôc  deux  à 
4 Itdrd  en  la  prouince  d Amhitw»  Delà  tous  vînmes  à Sdmadem  en  fix 
— c^r  iournées,  qui  eft  vne  ville  fort  gentile  entre-deux  riuieres,  ôc  en  deux  Ôc 
C ’ demye  iufqu’à  CoJjdrd, où  noustrouuâmes laPrincefte  de  Bilibrdnos  auec 
huid  almadies,  auec  laquelle  nous  allafmestrois  iournées  iufqu’en  la 
ville  de  Cabcjîdne , puis  en  deux  iufqu  a Cabeji  ra , & en  vne  & demie  à 
Jijrtbddidrd  ou  A mb adora.  Delà  nous  allâmes  à A Ibids  ou  Aibiar,  peti- 
te ville,  mais  bien  peuplée,  où  nous  logeâmes  en  la  mai  fort  d vn  mar- 
chand de  Dragoytn , qui  s’eftoit  marié  là , ôc  qui  nousaccommoda  allez 
bien.  Dans  la  riuiere  de  cette  ville  nous  vilmes’for.ce  rçanarts  domefti- 
ques  ôc  quantité  d oyfons  fans  plumes,  comme'  eftoit  auïïila  plufpart  de 
ces  çanarts  ôc  d’autres  frifez,  ce  qui  nous  donna  fuiet  de  rire  à tous, 
voyanseespauures  py féaux  en  ce  mauuais  équipage  > dequoy  sellant 
apperceus  quelques-vns  du  lieu , Ôc  niefîne  les  Jurez  ou  Confuls , qu  ils 
appellent  Abldri  : ils  nous  dirent,  que  quand  nous  viendrions  à en  gou- 
fter  nous  aurions  vn  doublecontentement  tant  au  manger  qu’au  dor- 
f t de  fai 61,  nous  fçeumes  qu’ils  plument  ainfî  ces  oyfeâux  tousvi- 
ôc  fe  feruent  de  la  plume  pour  mettre  dans  les  liéls,  faifans  de  pe- 
aves  de  palmes  qu’il rempliiTent  de  cette  plume,  ou  1 on  eft  fort 
ÔC  pourlegouft  de  leur  chair  II  efttres-bon  ôc  fauou- 
reux,  ils  les  plument  ainfî  deux  fois  l’armée.Il  y a abondance  de  belles  à 
laine , lesquelles  multiplient  merueilleufement , ôc  portent  deux  ou 
trois  fois  l’an , ôc  bien  fouuent  deux  à la  fois.  La  nui 61  ils  les  retirent 
de  la  campagne  à couuert,tenans  pour  vne  ebofe  alfeurée,  que  les  deux 
Ou  Zohana.  cftoilles  qui  régnent  en  ces  payslà  au  moisluin  ôc  de  Iuillet,  que  les  In- 
coauncles  diens  appellent  Zobdnd,  font  moimriêurbeftial  en  fortant  de  1 Orient. 
Petfcs  l’ap-  Ils  ont  aufïï  decouftumedefaire  manger  leurs  belles  en  forte  quelles 
PepCDt.  leur  tournent  le  dos  en  paftant. 

^qafdoit  Nous  fuîmes  bien  traittez  en  cette  ville  d'Albidrfans  qu  il  nous  cou- 
cftrc  le  chef  fiât  rien,  touteftant  aux  defpés  du  P rincevll  eft  v ray  que  nous  leur  don- 
de  Medufca  nions  toujours  quelques  grains  de  fel,  qui  eft  fort  recherche  en  tous  ces 
ca  la  Cani-  payS-là,comme  auflî  en  tout  le  reftede  l’Empire  duPreftejan  > carleur 
aa’ynd’Orio  principalle  monnoyeen  eft,&  l’on' en  peut  troquer  auec  toute  autre  cho- 
Voy  Alu.  fe.Nous  demeurafmes  deux  iours  en  cette  ville  à 1 inftâce  des  Elcheuins 
C.Ï47* 
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ôc  autres  gés  de  qualité, & laiftafmes  nos  almadies  denos  hardes  a la  gar-*- 
de  de  quelques  vns  des  noftres  pour  prendre  le  chemin  d A mind^ôc  aller 
gagner  vnçbrache  du  TeçdJJ'wy  pour  vifiter  la  ville  de  Sdba  ouSo&a,No 
fîmes  ënniton  neuf  mil  auant  qu’arriuer  à AwW,par  vnçhemin  coüuçc* 
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ilespksfeeâux ombrage? cta mouds,  à fçauoirde  palmiers.citro  ûers  L 
orangers  qui  y viemaaat  a foifom  Les  campagnes  y font  remplies  * côü- 
t ■ force  de  beftial  & d oyfeaux  fauuages , qui  y font  leurs  œufs , bu*  les 
paires  6C  autres  ne  daignent  pas  feulement  leuer  de  terre.  Nous  pri  fmes 
P , 1 de  prendre  de  ces  poules  qui  ne  font  à perlonne,  dent  les  vues 
ont  la  crefte  comme  des  cocqs,&-  de  plufcurs  ancres  fortes. 

Eftansarriuez  àAwÔM.qui  eft  vne  plaifante  ville,  nous  fîmes  marché 
auec  vu  homme  de  nous  fournir  de  deux  B«ÿou  barques  pour  nous 
mènera  Ubx,  & nous  eu  ramener.  Ces  Bmglce  font  de  petites  barques 
couuertes  comme  les  gondoles  deVenife  , que  nous  faiiîons  tirer  par 
deux  Bug»,  qiu  font  depetits  taureaux  fait  à cela , &qni  vont  couflour 
au  trot.  Nous  pautifmes  donc  le  matin  & allafmes  defruuer  à plus  de  dix 
grandes  lieues  de  là  a caufe  de  la  viteflfe  de  ces  Bibari.  * 

Jette  branche  du  eft  emilron  comme  la  foffe  ou  canal  de 

Pife  a Ltuome  , mais  il  court  aifez  lentement- vers  A •nlrnc , où  Ifo, 
prend  dallez  bon  poiifon,  &àpetrt  prix  .comme  tout  le  relie,  à can- 
if f?  Iafett,|tte  du  pays  en  toutes  chofes.  Tonte  cette  Me  ou  pays  d» 

, que  ceux  du  heu  appellent  M.<g»"td„dà,S,bx  ,eft  eiuironné> 
de  deux  grandes  rraieres  , de  tyutetc  £c  de  M »„b,  , airolrfé.  t 
Trc^.qmfev.eirt'ondreanNil,  où  fe fait  la  foparation  de  B,nul 
d_  Ti^i  em.tb<m,  fort  eftendu'; , bien  peuplée  & fertile.  L-sha  • 
buaus  font  tousChreftiens , exceptéleVeftrangers  qui  font  de  dmerfes’ 

Religions . chafcnn  ayant  permiilîon  de  vraie  félon  lent  toy , & d’auoir 
des  Mofquees.  En  noftre  compagnie  eftoit  vn  bon  homme  auec  fa  fem 
me  dans  fa  barque  . tousdeux  honneftement  veftus , luy  ayant  vn  vrand 
bonnet  de  c im  elot  a deux  pointes  : Nous  nous  entreti  fmes  de  diuers  dîf 
cours,  la  femme  eftoit  fort  referuée  & difcretteen  laprefencè  de  fot 
mary?  mais  hors  delà  d vne  humeur  plusgaye&  ioyeufe  , Nous  arriuafo 
m’slefoiravne  gentille  ville,  nom  mhStlen  ou  Cileu  differente  de  Ut 
celle  qui  eft  entre  Btrrtte  B trm , eftans  à plus  de  5 00.  Ueaès'Wde  ?a'ils 
1 aùtre.  Nous  arrmafaies  dans  vn  grand  lieu  nui  îJV  r lcat  Cela 

d j Peraci , vnemaüoii  referuée  pour  les  eftratrgers , où  nous  vifm^spîu-  c .eJ*“e*n*r 
fiel^irs îardins  de plaifàncOy^c  vu  entrrautres  qui  eftoit  aa.ÇVmc eîJL-  SahaUte  . 
hte  y qui  eft  comme  le  Vice- Roy  ou  Gouufettieur  dir  pays..  Ce  iarifn  flcuac,^a4 
eftoit  à mon  uigement  des  plus  beaux  que  Teuffè  iamalLeu  ailleurs  ‘ & °'!1* 
rempiy  de  toutes  fortes  d arbres  fruiétiers  & autVes,  auec  d>s  fontaines  s 1 .■  0 

nous S fl0î!lerej.’J^ ^fs  “bresà  diuerfes  graines  pour  les  oyfeaux.  De- là 

twKaUafmesdifoCT*  ottnoos  «fcaetttailme»  quelques  ioars  tant  à 

vrUter  la  ville  qu  à faire  nos  petits  négoces  & trafics* 
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CHAPITRE  XVI. 

Ette  ville  de  Saba  ou  Soua  6cSobaScSabin , n’eft  parcelle  qui 
-rL-’~  enl’ifle  deMeroé  vers  le  15.  gu  16.  degré  au  deçà^e  la  li~ 

— f,  ^ güo  uucette-cy  eft  enuiron  au  7.  ou  8 . feulement.  Les vnVveu- 
lent  que  la  Reine  de  Saba  foit  venue  de  cette- cy , les  autres  de  celle  de 
Meroe,  6c  d’autres  eneore  de  la  Saba  d’Arabie.  Cette  Reine  appelée 
M acheda  cu"N iftotrts  6c  Nicaula,  6c  parles  Arabes  Belchis,  Iis  difent 
quelle  alla  de  Saba  à Marqua  port  de  tët  mer  Rouge, quelle  paffa  de  la  au 
mont  de  Sinay , puis  en  huidfc  iovirs  en  Ierufalem,  qu’elle  prefenta  à Salo- 
mon quantité  d’or,  d’argent,  de  parfums,  bois  excellents, 8c  le  vray  bau- 
me  tant  eftimé  depuis, 6c  qui  ne  croiffoit  qu’ez  iardins  delm’ck.QiPelle 
eut  vn  fils  de  Salomon,  nommé  M elilcc,  d’où  font  venus  les  Rois  d’E- 
thiopie iufques  auiourd’huyjquele  ludaifme  fut  lorsplanté  en  Ethiopie, 
dont  il  fut  apres  chaffé,<iufqu’au  temps  de  (y  And  ace  que  le  Chriftianifrne 
y fut  eftably  :mais  il  y a apparence  que  le  ludaifme  y auoittoufiours  de- 
meuré, puis  que  l’Eunuque  de  cette  Reine  C and  ace , ou  Judith  alîoit  en 
Ierufalem  pour  adorer,  quand  il  fut  conuerty  par  S.  Philippss  j 6c  de  fait 
ils  retiennent  encores  là  beaucoup  de  ceremonies  Iudayques , comme 
i'ay  dit. 

Il  y en  a qui  content  pktfieurs  autres  chofes  de  cette  Reine  de  Saba, qui 
re Ifentent  les  fables  du  T almud , 6c  les  refueries  des  Rabins , à fçauoir 
qu'ayant  entendu  que  Sa!  omon  baftifioit  le  Temple , elle  l’alla  vifiter  a- 
uec  grande  compagnie,  force  chameaux,  elcfans,  finderos , mules  5c  au- 
tres belles  de  charge,  portans  phifieurs  richeffes  : qu’elle  trauerfaiaN/^ 
bie  , Canfila  , Dafila  6c  Tamatas  , 6c  que  venant  en  la  baffe  Egypte  elle 
congédia  fa  canal  erie  pour  ne  pouuoir  paffer  les  deferts, 6c  ayant  trauer- 
fé  la  mer  Rouge,  ôç  gaign  LZiden  port  de  la  Meque , vint  iufquà  Medi - 
ne  , de  là  à Sinay  , 6c  en  quarante  cinq  ioumées  de  deferts  en  Paleftine; 
puis  que  voulant  paffer  vne  riuiere  où  il  y auoit  vne  planche , ayant  re- 
connu par  cfprit  prophétique.çe  que  c’e{ioit,elle  aym a-mieux  fe  mettre 
dans  l’eau  auec  fes  habits,  que  paffer  furce  bois  fur  lequel  le  Créateur  du 
monde  deuoit  prendre  mort  6c  paflion  pour  nous,  5c  quece  bois  ayant 
efté  enfouy  en  terres  feruit  depuis  pour  faire  la?  Croxffur  laquelle  a fouf- 
fertnoftre  Seigneur,:^:  plufieurs  autres  chofes  de  mefinealloy  qu’ils 
content, 5c  qu’ils  ont,  ce  difent- ils, par  tradition. 
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Ils  adiouftent'de  Candace,qu  elle  fît  baftir  la  première  Eglife  d’Ethropie 
du  r om  de  faintteMariedeSion,&  que  la  table  facrée  de  l'Autel  fut  ap- 
port ce  de  la  montagne  deSion.  Maisreuenansà  Sabt  , l'air  y eft  allez 
temperé,  le  pays  extrêmement  fécond  parles  riuieres, chargé  d’orangers 
& citronniers,  & couueit  de  gibier.  Les  habit  an  s y font  de  bon  naturel, 
doux  8c  fort  ciuilifez,  viuent longuement  & auecpeu  de  maladies,  & il 
femble  que  ce  foient  ces  Ethiopiens  lAtcrobes  tant  celebrez  par  les  an- 
ciens pourleur  longue  vie.Ils  fe  plaifent  d’auoir  de  bons  cheuaux,&  er- 
tr’ autres  de  ceux  qui  viennent  de  Perfe  8c  d’Arabie, comme  les  meilleurs 
du  monde.  Ils  ayment  auffi  d’eftre  bien  veftus,portans  des  chapeaux  de 
cam  elot  doublez  de  toille  de  coton  ou  de  foy  e auec  deux  pointes.  Leurs 
•habits  font  longs,  leurs  pourpoints  & chaudes  à la  marine  comme  ceux 
de  Goa.  Le  feir  mes  font  veftues  de  foye  bien  proprement , la  facedeC- 
couuerte  auec  de  petits  bonnets  rons  fortproprementtilTus,du  fommet 
de /quels,  qui  eft  percé, fort  vne  touffe  de  leurs  cheueux  garnie  de  pierre- 
ries. Elles  portent  force  perles, fur  tout  laNob!eiïe,car  les  autres  portent 
fur  le  vifage  vn  voile  de  fendal.  Ils  ont  là  vne  herbe  qu’ils  appellent  M 
inatur , qui  fait  le  plus  bd  incarnat  & nacarade  qu’il  eft  poÏÏîble , & 
quand  il  eft  laué  il  vient  furie  cramoifi,  8c  ne  perd  iafnais  fa  couleur.  La 
ville  eft  aftez  femblables  à celle  de  T Mûris  en  fon  afped , vis  à vis  de  la- 
quelle au  de  là  de  la  riuiere  il  y a deux  antres  villes  8c  vn  grand  bour°-, 

T ont  ce  Royaume  de  S aba  eft  remply  de  phifteurs  autres  bonnes  vil- 
les, comme  Madrarty^mbadart  ou  Ambadora,  Mtcbida  ou  M achada 
Btmt.rU,  Mtdrtntli  ou  Mantdeilt,  Abtffcn,  8c  autres  tontes  de  arand 
trafic,  dont  les  peuples  font  tous  Chreftiens , aftez  deuotieux,  mais  auec 
quelque  Iudayfme.  Us  reuerent  les  Saints, & furtout  la  faimfte  Vierge, 
& quan d 1 e falut  ou  AueMtrU  fonne/i  vn  Prince  eft  à cheual,  il  defcend 
Incontinent  pour  fe  mettre  à genoux  êc  faire  fa  prière, autrement^  fGvok 
rnis  à l’amende:iîs  content  d vn  paralytique, qu’eftant  à cheual  V oyant 
former,  il  fe  ietta  incontinent  à terre,  & fe  trouua  guery , puis  fe  fit  Reli- 
gieux deS.  A beblicane,  donnant  tout  fon  bien  aux  pauures.  ily  a' peine 
de  mort  à blafphemer  le  nom  de  Dieu  & de  la  Vierge  , & tous  les  hom- 
mes 8c  femmes  fe  plaifent  àchanter  en  trauaillans  des  chanfons  fpiritueî  • 
les  pour  fbulager,  eftanstous  fort  adonnez  au  trauail.  Les  concubines^ 
garces  publiques  yfont  feueremét  defèndues&puniesril  y en  eut  vne  très 
belle,  comme  on  lamenoit  au  fupplice  , qu’vn  cordonnier  fauua  en  l’ef- 
poufant,dont  il  fut  fort  loué  d’vn  chacun,  & elle  vefcut  toufiours  depuis 
fort  fagement  en  fon  mariage.  Ils  portent  grand  honneur  à la  Croix,  8c 
fe  mettent  à genoux  toutes  les  fois  qu’ils  en  trouuent  fur  leur  chemin,  8c 
I on  y voittoufiours  force  gens  à genoux  a lenteur. Quand  on  veut  baftir 
quelque  Eglife , chapelle  ou  oratoire , ilslbnnent  la  Gadapî } qui  eft  la 
cloche  delà  Charité,  qui  eft  de  terre  cuite,  & le  batail  de  bois,&  incon  - 
tarent  chacunsaflem  Me } eft  aduerty'  parvn  CJ!fe»a  de  îanecelîité 
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dubaftiment,  auquel  tous  contribuent  volontairement.  î’ay  veusmeÆ- 
mes  des  principales  Dames  aller  le  long  de  la.riuiere  » & porter  de  deusc 
en  deux  les  chofes  neceftaires  pour  cela , comme  pierres  chaux , fable  &c 
autres  matières,  quelquesfvnes  me  fine  les  portent  fur  la  telle.  La  P'rin- 
celîe  commencera  la  pretniere  en  telles  occalk>ns,&  à fon  exemple  tou- 
tes les  autres  Dames  : les  hommes  s* y occupent  aulïi , & en  certains  en- 
droits il  y a.des  Religieux  auec  desinftrumens  de  mulique  pour  refiouir 
les  Dames  qui  trauaillent,  & dduitrépart  le-  Princealefoindéleureni- 
uoierdes  frui(ds&  autres  rafraifchidemens  pour  cela  , auec  des  tablés 
drelTées  cà&là,  coimertes  detOLites-fortes  de  viures , ôC  de  grands  cor- 
nets remplis  de  vin  de  miel, car  ils.n’vlent  gueres  que  de  cette  boilfon,&c 
de  celle  de  la  palmYn’eftant  pasloilible  à qui  que  ce  foit  de  faire  ny  d’v~ 
fer  de  cetuy  de  vigne. 

C’ell  dans  cette  ville  qu’ed  l’ Eglife  de  fai  n £le  M arie  dé  Sion,dont  i’ay 
parlé,  qnikdifent  edre  la.premierede  la  Chreftienté  ballie  parla  Rei- 
ne de  Sxha,  e a qioy  ils.fe  trompent  j y ayant  plus  d-  apparence  à ce  que 
difent  les  autres  que  ce  fut  la  Reine  de  C audace,  ou  queîqu’autre  apres. 
Car  diuemps  de  Salomon  Sc  long-temps  depuis,  il  n y eut  point  d’autre 
Temple  que  celuy  de  Ierufalem  où  l’on  alloit  de  tous  collez  pour  les  fr- 
ai fi  ces  Sc  prières  a certaines  felles  folemnelles..  Dans  celte  Eglife  il  y a. 
300.  Debetxres  ou  Chanoines  II  y a aufîivn  beau  Palais  pour  la  luit ice>- 
qu’ils  appellent  M ~icab  ate, où  fe  iugent  !es.procez,&  l’appel  va  a Ttgray 
dontils  dep  aident, eette  prouince-edant  fous  le  Royaume  de  ^ 
ville  de  S aba  ou  S oba  efl  proprement  fur  le  Nil  qui  vient  du  Zaïre  : car 
Paittre  branche  dit otècafj'in  ou Tagan^  vient  dulac  B aretnâ  enlahau- 
te  Ethiopie,  & fe  vont  ioindre  vets-Em/ta. 

De  Saba>  auant  qué  de  nous  embarquer,  nous  eulmes  defir  d8aller-voir 
la  ville  dé  Caramany  dontlafeigneutie  confine  à:  celle  de  Gïanatnora  ou 
G ' anamara.  versle  Leuant  <$C  leNott,&  du  Midy  au  Royaume  de  Cauas 
Sc  vers  le  Couchant  à la  proumce  de  S ’eito  qui  touche  à la  Nubie.  Il  y a- 
la  vne.Eglife  çonfacrce  â la  Vierge  , qui  eft  vne  des  plus  célébrés  dé  tout 
le  pays;  carelle  a elle  taillée  dansle  rocher  vif,  d’vne  exquis  artifice.  ^ 
Ils  difent  que  ! Eunuque  de  Candace  la  fifl  baflk.Ellans  entrez  nous  vif- 
mes  treize  voûtes  ou  dômes  tres-bi  en  faits  auec  dé  belles  colomnes,& ti- 
rant vers!  Autel  fous  l’vnedecesvouteslapeintiirc  de  la  Vierge  auec 
fou  Enfant  couronnée , & vn  croilTant  fous  fes  pieds  ,*  puis  au  milieu  de 
l'Eglife  la  figure  d'vnoyfeau  qui  'dénoté  le*  S.  Efprit  fans  aucune  autre 
image  ou  figure  en  tout  le rede  de  l’Eglife  de  ces,  voûtes  il »y  a vn  fiege 
pour  des  Peresqui  habitent  là,reprefentansles  treze  Apoftres.il  y a plu- 
fîeurs  fortes  de  feâres  entfeux.Celuy  quLed  le  chef  porte  vn  grand  man- 
teau ferré  de  tous  cod az,  auquel  ed  attaché  vu  capuche  pointii-Cét  hom- 
, meedoft  plein  de  granité  Srdëmaiefte , & s’ e donna  fort  quand  il  nous* 
vit:  à e -uoux  douant  fimage  dela;Vierge,dont  ifnous  demanda  la.cauJ% 
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r Mais  bien  qu’il  ne  foit  demeure:  entr’eux  que  bien  peu  de l’ancienne 
Religion,  fi  ne  laifTent-ils  de  chanter  Prime,  T ièrce,  Sexte,  & les  autres 
heures  Canoniales,  pfalfnodians  tous  droits , en  y meflans  force  paroles 
&:  ceremonies  profanes.  Quand  ils  virent  noltre  deuotion  enuers  la 
Vierge  ilss’en  refiouirent  fort , & fe  mirent  à crier d’vne  grande  aile- 
grefle,  A ndery,  venez  voir  des  gens  du  bout  du  monde  qui  fontdenoftre 
Religion, & leur  ayantmonftré  nos  heures  auec  quelques  images  dedans 
iis  ne  fejpouuoient  faouler  de  baifer  nos  robbes,  en  nous  fa  fans  la  bien  - 
venu';  auec  telle  humilité  que  cela  nous  attendrifloit  le  cœai  ,&  nous  fai- 
foit  fondre  en  larmes. 


1 0r  le  P rince  du  lieu  ayant  fceu  note  venue,  Sc  quenous  eftions  logez 
chez  ces  P lettres,  nous  eut  en  bonne  opinion  , & creut  que  nous  ettions 
quelques  Preftres  qui  allions  vers  Saba  de  Meroë , vifiterla  chaire  d’vn 
iain&  Prophète  du  grand  Dieu  Magmra  , qu’ils  tiennent  eftre  celle  là  Peutcftrc 
mefme  où  prefchoit  S.  Zean  Baptifte, qu’ils  appellent  Nabi  A 0a, Ôc  aufîi  leMonafterc 
vne  robe  du  Jloy  Dauid  qu’il  portoit  en  danfant  deuant  1*A  rche , qu’ils  d Ac,ba 
conferuent  éomme  vue  grande  relique, auec  vne  certaine  bague  que  Sa-  GaIimaQ' 
lomon  donna  à la  PrincelTe  de  Saba , comme  ils  difent , qui  eft  très-  belle 
femble  vn  charbon  aidant. 

Au  refte  ce  Preftre  nous  ayant  ainfi  logez  chez  luy , nous  fit  très  bonne 
chere,  nous  donnant  de  bonnes  viandes  & bien  appreftées  j maisle  pre- 
mier mets  me  fembla  effrange  , car  c’eftoit  de  la  chair  creuë  allai fon née 
auec  des  efpices,  qui  toutesfo/s n’eftoit point  de mauuais  gouft,  maisaf- 
iez  appetiflante:  apres  il  nous  fit  feruir  de  toute  autre  fortes  de  bonnes 
Viandes.  Nousettions  affiliez  d’vn  grand  nombre  de  perfonnes  en  ce 
feftin , & penfois  que  chafcun  d’eux  y pouuoit  auoir  apporté  fa  part  & 
portion}  car  tous  ces  gens-là , comme  ils  connurent  que  nousettions  de 
leur  Religion , nous  firent  de  grandes  careffes , & en  fortans  de  l’Eglife 
baiioient  nos  robbes, & nous  prefentoient  diuerfes  fortes  d’oyfeaux,dont 
nous  les  remercions  fans  rien  prendre. 

Durant  le  fouper  chafcun  de  nous  auoit  auprès  de  fby  vn  habitant  de  la 
ville  fort  honneftement  veftu,  tenant  chafcun  vn  vafe  plein  de  vin  de 
palme , &:  d’autres  qui  de  temps  en  temps  les  rempliffoièm*  fàns  que  pas 
vn  de  ces  gens-là  affis  auec  nous mangëaftent  vn  morceatâ8fèfeifan»«ue 
nous  feruir.;  Nous  remarquions  auffi  que  toutes  ces  viandes  éftoiemfans 
os, fi  bien  accommodées  qu  on  ne  pouuoit  pas  reconnoittre  cornent  on  les 
auoit  ottez.  Onne  nous  feruit  point  de  fruiébs  fur  la  fin  , encore  qu’ils 
en  ayent  en  grade  quantité  ; maisfeulement.des  plats  pleins  de  certaines 
pattes  fûtes  comme  bignets , dont  pas  vn  de  nous  n’auoit  enuie  de  man~ 
gei,  neantmoins  pour  leur  faueplaifîr  chacun  en  prit  vne  en  intention 
d en  goutter  feulement  : mais  pour  moy  ië  lestrouuay  fî  bonnes  qu’apres 
i en  mangeay  plus  de  deux  douzaines.  Apres  le  foupper  vn  grand 
nombre  de  peuple  vint  pour  nous  voir>&  quelques  vns  honneftement  me 
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Bemtjfe.  prifoientde  leur  mondrer  mes  heures  pour  voir  vue  image  de  la  Tî  ergs- 
force  A’ ha-  qui  y edoit  ce  qu’ayant  fait,  ils  me  les  emportèrent , 8c  s’efeoulerênr 
bât  \ffiicain.  parmy  la  preiïe  en  telle  forte  que  ie  n’eu  peus  iamais  auoir  nouûelies. 
Aka.'c.  € f.  rç$  ce|a  ôlvnotK  menâ  repofer  fur  des  notes  auec  de  la  RtrnuJJe  au 
. , lieu  de  linge.  . / 

Mousy  dormîmes  fort  bien  cette  nuiâr-là , 8c  le  lendemain  nous  allâ- 
mes ouïr  leur  feruice , ou  il  y eut  vnemerueilleufe  affidance  de  peup’ë. 
Nous  y chantâmes  vu  S due  deuant  l’Image  de-  la  Vierge,  Sdèarinter- 
pretans  ce  que  cela  vouloir  dire,  ils  en  furent  fort  édifiez,  & pleur  oient 
de  ioye  de  nous  voir  8c  de  nous  ouyr  , apprenans  par  cœur  ce  que  nous 
leur  enfeiguotis,  car  c’e-d  vu  peuple  allez  docile  Sc  adonneaux  chofes  de 
Religion. 


Q?  quelques  Trille* particulières  de  l Ethiopie» 

:(ÿi*vU  f;  Atiihtur^ptda  nt'fbtt 
'voyage. 
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ATans  ede  la  quelques,ioiirs,nous  reprîmes  nodre  chemin  vei.>  ^ 
Albiir,  où. nous  trouuâmes  nos  ge  ns  aueemos  almadies  8c. -har- 
de* 8c  tous  enfemble  nous  continuâmes  nodre  premi  ère  route1 
fur  le  N il  durantt  rois  ioumees , ne  trouuans,  que  des-ville  s & vu  ag - s ^ 
peu. d’ importanceuuec  force  bediaux,  bufies,  chameaux,  & vie  orte 
de  cheyres  qui  ont  le  poil  doux  5c  délié  comme  de  la  foye  blanche  > puis 
des  moutons  fans-laine  » autres»  tous  blancs  forsia  tedé  , des  pourceaux 
dV.ae grandeur  merueilleufe,  qui  portentlibrement  des  garçons  qnHes 
souuernemr,  Sdes  font  courir  comme  des  chenaux , mais  pour  les  h âges» 
& guenons  il  eft  incroyable  dirgrand  nombre  Scdinerfitequ’ontromie; 

partout  ceipaysrlà,oiitre-pluffsurs. autres  efpeces  debedes  queuous  ira- 

iwmpoïti  fi  éfti  Europe.  , . . Æ * c 

Li'ttoiriefme  iournous  pa(»me.sl'apomte  d vivbocage , qni  elt  dans 
le  fameux  defett  de  G»™*,  dont  nous  auioas  eu  défia  la  veut  Hyaaote- 
plus  de  quinze  iours.  Ce  fut  là  quêtions  rencontrâmes  ces  tortues,  bC 
quelques  vues  domeftiques,  d’vue  prodigieufe  grGifeui.qut  ne  au  * 
pas  de  cheminer  encores  qu'elles  eaffent  vu  homme  delTus.  Le iqua- 
tficGneiour  nous  arriuimes  à vue  gentille  viilevn  bourg  appe  e 

/xvvouentr'autresfingularitezilÿ  adé  tres4aeUesfemmes,qut  nous  re 

. ceurent  auec  beaucoup  de  careCfes,  d'autant  plus  alternent  qu  il  y auott 
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UA'it  cïe  leur  Prince  qui  faiioït  fa  nouuelle  entrée  à O^vne  autre  Pro- 
vince furie  Nil.  A trois  lieues  delà  nous  payâmes  à Cafjoifda  où  il  y a 
vu  beau  College  & efchole  de  la  langue  Syriaque,  que  les  Mahometans 
de  DaU/cfd,  comme  luiets  duNegus , font  tenus  d entretenir  du  tribut 
qu’ils  doiiiét , & le  foir  nous  allâmes  coucher  à B^,où  nous  fufmes  fort 
moledez  des  moucheronsmù  coufins,  à caufe  d’vn  petit  bocage  de  Cafîe 
qui  ed  près  de  la  que  nous  auions  palïe , & en  fuitte  vu  autre  d orangers 
qui  nous  auoit  accompagné  îufqn’à  Bu^.Or  ces  moucherons  s’engen- 
drent du  frulft  de  ces  Uperes , qui  ed  doux,&  tobé  à terre, fe  corrompe 
alternent,  comme  nous  allons  dit  ailleurs  parlans  de  l’Arabie.  r 

De  B nous  fuîmes  trois  iournées  pour  venir  iufquès  à kermitJMl* 
ie  allez  îollie,  eflqignee  feulement  d’ m mil  du  Ni! , à caufe  que  le  canal 
qui  en  venoit  edoit  tout  remply.  1 

Safituation  ed  fort  plaifante  entre  des  orangers  8c  limoniers.  Nous 
vinfmes-encoresdà  de  ces  grandes  tortuis  fur  lefquelles  on  monte  & 
qui  eft  vne  chofe  edrange  de  ces  beftes , c’ed  que  leur  ayant  coupé  k 
telle,  elles  ne  laillent  pas  de  vmre  encores  quatre  ou  cinq  iours , rete- 
nant tout  leur  fang,  comme  nous  auons  efprouué  plufieurs  fois. 

Et  cette  villeon  aous  fit  prefcnt  de  dettx guenons  d’admirabte  beau- 
té, ayans  le  poil  doux  & fin  comme  de  la  foye , la  barbe  blanche  comme 
du  lin,  & les  leures  rouges  comme  du  fang. 

_ Ls  lendemain  continuant  nodre  voyage  mous  allâmes  coucher  à Fou - 
giri  qui  eft  dans  vn  bois  d’orangers,  qui  remplirent  tout  l’air  d’vnea- 
greable  odeur.  Nous  vifmes  là  des  Archers  excellens  qui  tîroient  vne 
tlefche  aulïï  droit  que  le  plus  iude  arquebufîer  end  fçeu  faire , 8c  il  y en 
eut  vn  entr’autres  qui  mit  vne  pomme  fur  la  telle  de  fon  fîk&  la  fit  fau- 
ter d’vn  coup  de  flefehe.  Nous  allafmes  voir  le  Gouuerneur  de  la  ville 
qui  edoit  nouuellement  marié  anec  vne  Dame  fort  riche,  de  lu y ayant 
fait  la  rèuerence , il  ne  fît  pas  grand  compte  de  nous , dont  nous  n e fuf- 
mes  non  plus  fatisfaits  que  de  famine  qu’il  auoit  fort  mauuiife,  aufîî  bié 
que  fa  femme.  Nous  palîafmes  la  plus  part  de  k nmd  à voir  les  galan- 
teries & refîouïdânces  que  ce  peuple  faifok  aux  nonces  de  leurSeïgneur 
pour  donner  plaifir  à l’efpoufée.  Ellans  partis  de  F ot^ira  nous  allaf- 
mes coucher  à Fondant  autre  petite  ville  aflezio1  lie  , ayans  eu  tout  le 
lout  vne  grande  pluye  fur  le  dos , de  bien  nous  prit  que  nos  aîmadies  e- 
itoient  bien  couuertes , mais  parmy  cela  il  nous  furuint  vne  grande  dif- 
grace.par  la  faute  d’vn  des  nodres  qui  edoit  au  gouuernail , carl’appro- 
chant  trop  prés  de  terre,  vn  torrent  d’eau  auec  la  grande  pluye  donna 
dans  le  defcouuert  du  badeau  de  telle  roideur  8c  furie , que  nous  nous 
viimesen  vn  mftanttoUs  remplis  d’eau, & tout  nodre  or, argent  & mat- 
chandifes  perdues , auec  deux  de  nos  feruiteurs,  8c  nodre  truchement  y- 
c edoit  chofe  déplorable  de  voir  vn  tel  naufrage  8c  Ci  proche  de  terre.En. 
cores  auec  cela  eus-ie  le  bon-heur  de  fàuuer  vne  femme  qui  s’edo-'t  em- 
II.  Partie.  ' l "' 
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barquée  auec  nous  & fon  mary  Alhtrrmta  pour  venir  en  la  ville  de  C*r- 
fiAnî , mais  mon  mal-heur  auec  cela  fut  que  pour  la  fauuer  ie  perdis  vn 
panier  des  chofes  les  plus  curieufes  que  i’auois , ce  qui  me  fut  vr.  e tres- 
grâde  perte,  dont  celle  pauure  femme  en  eut  vn  extrême  deplaifir,pour- 
ce  que  cela  eftoit  arriué  à fon  occafion  :.de  forte  qu’elle  prioit  fon  mary 
d’auoir  quelque  efgard  à cela , & de  me  donner  quelque  autre  chofe  en 
recompenfe  quand  nous  ferionsà  Carfiane  ; mais  luy  qui  eftoit  vn  fin  ru- 
fé,me  donnoit  de  belles  paroles  qui  11’eurent  point  d’eftet. Somme  quen 
cét  accident  ft  nous  n’euiïions  efté  fecourus  de  l’autre  almadie  nous 
eftion s tous  perdus*  outre  que  le  pays  efttout  remply  de  voleurs  & de 
belles  fauuages,  comme  delyons&detygres. 

Il  eli  bien  vray  que  les  lyons  n'y  font  pas  fi  dangereux , d’autant  qu’ils 
n’offenfent  iamais  les  hommes,  s’ils  n’en  ont  efté  premieremét  attaquez» 
mais  les  tygres  font  cruels  & fort  friands  de  chair  humaine,  & quand  ils 
peuuent  enuironner  vn  homme  il  eft  perdu,  faifansdesfauts&  alfauts 
meraeilleux,attaquans  mefme  les  gens  de  chenal,  & fe  iettans  fiirieufé-* 
ment  à trauers  vne  troupe  fans  rien  craindre. Le  foirellans  arriuez  àFo»- 
gîAtd,  on  nous  apprefta  vn  fort  bon  fouper,  mais  perfonne  ne  pouuoit 
manger  pour  l’eftonnement  où  nous  eftiqns  encore  du  danger  palTé,  ÔC 
pour  l’affli&ion  de  la  grande  perte  que  nous  auions  faite , & fur  tout  des 
perfomiesjcar  le  fieur  de  la  Courbe  y perdit  vn  de  fes  gens  qui  le-feruoiç 
depuis  vingt  ans,  outre  mille  doublons  d’Efpagne  qu’il  portoit , &c  vnc 
liure  de  perles  de  conte  qui  valoient  beaucoup,  auec  force  autres  riches 
hardes  & curiofitez.  T outesfois  il  nous  fallut  prendre  le  tout  en  patien- 
ce,remercians  le  bonDieu  de  ce  qu’il  luy  auoit  pieu  garantir  nos  perfon- 
nes , & bien  nous  ferait  en  noftre  mal-heur  vn  certain  bafîin  plein  d’or 
àejepîtAs  ( comme  les  Efpagftôls  l’appellent)  ou  de  grains  qui  auoit  efté 
'donné  audit  fieur  de  la  Courbe  par  vn  de  ces  Seigneurs  où  nous  auions 
pafté,  car  cela  eftoit  en  l’autre  almadie  auec  le  refte  de  fes  gens.  L e len- 
demain nous  allafmes  au  gifte  à Car  fi  Ane , & logeâmes  en  la  iraifon  de 
cette  femme  que  i’auois  fauuée  de  l’eau  qui  nous  receut  fort  honorable- 
ment,eftans  à fon  occafion  vifitez  de  toute  kNoblefte.  Nous  nous  y ar- 
reftaftnes  deux  iours  entiers , & cette  Damoifelle  recognoiftant  l’obli- 
gation qu’elle  m’auoit  ne  fçauoit  quelle  chere  me  faire , prenant  vn  tel 
foin  de  moy  que  le  matin  elle  m’apporta  vnechemifebknche,&mefit; 
quelques  autres  prefens  & ce  qu’elle  peut,  bc  entr’ autres  d’vne  piece  de 
toilfe  âeXalicut  fort  fine  pour  me  faire  des  êhemifes. 

Eftans  partis  de  là  nous  allafmes  à Sarahoma  ou  Saraboefun , cette  ifle 

célébré  que  les  anciens  appellent  Mero'é , & auiourd’hny  Caeguere, 
entre  k ligne  & le  T ropique. 

On  dit  qu’elle  fut  premieremét  appellée  Saba,êc  receutle  nom  de  Me - 
roë  à caufbd’vne  fœurde  Cambifes  Roy  de  Perfe. Cette  ifie  eft  enuiron- 
néedes  deux  bras  duHjl>af  peliez  parles  anciens,!’ vn  AJl(tboras>bi  Pau- 
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tre  A Jl  If»s  ou  A fiufipes,  qui  eft  rets  O ccident.  C ette  ville  Je  Stfnù 
>m  eftant  entre  deux  riuieres  comme  S ah*  eft  toute  cachée  d'arbres  & 
fort  plaifâte.Nous  11e  viimeslà  aucun  artifan  ou  boutique  publique  cha- 
cun travaillant  en  fa  maifon  en  particulier,  la  plufpart  s’adonnent  à filer 
de  la  lame  Sc  de  la  foye , & les  Damoifelles  de  bon  lieu  y font  des  drans 
de  foye,  & les  autres  de  moindres  eftoffesjbref  chacun  y trauaille  fi  ce 
n eft  quelque  peu  de  gens  de  mauuaife  réputation.  Ils  viuènt  en  sens  de 
bien  & fort  religieufement , ne  fe  voyant  là  ny  mal- faiseurs , JL-n s 
appréhendez  par  la  Indice,  auffi  n’y  a-t’il  point  de  gens  de  pratique nv 
de  chicane.Ils  celebreut  la  Méfia  à la  Géorgienne,  auec  quelques  cere- 
mou, es  a li luifue  &àl'Abi (ïïme.  Il  ne  s'en  diï  qu’vne  le  iour  eu  cha- 
que Egide, comme  par  tout  le  refte  d’  Ethiopie,  & tous,  tant  hommes  que 
temmes, hiles  & enfans  en  entendent  tous  les  iours  vne.  Ceft  le  nsnnfo 

Ie  meilleur  & le  plus  deuotieux  qu’il  eft  poffible.  * i ‘ 

Ils  obfement  tous  te  Caroline , & la  plufpart  le  îeufnent  entièrement 
Us  donnent  la  Communiai  itifqu’ aux  petits  enfansàta  nummelle  Si 
vient  de  grandes  aufteritez.eftans  fort  refera»  en  leur  vie,  & 
grandement  d’oifhrfccr  Diéuen  quoy  que  ce  foit , fe  fondons  furie  Daf- 
lage  de  1 Euangile,  qui  dit  Qifa  peine  le  iufle fera,  t' il faune.  * 

Delà  nous  palTafmes  force  habitations  fous  des  tenter  Ûa forme d» 
Tremifen  & D uede , ou  partout  ilya  vn  grand  peuple  bien  embafton- 
ne , & accompagne  de  furieux  chiens.  Nous  employâmes  cinq  iour- 
neis  en  ce  chemin , fans  trouuar  autre  ville  que  Gttelbt, qui  ne  vaut  eu— 
res,  & n’y  voulûmes  loger  de  peur  de  quelque  mauiiaile  rencontr- 
ais couchafines  dans  nos  barques.  Nous  demandâmes  partout  aux 
payions  s’ils  auoient  point  troauté  fur  le  riuage  quelques  corps  d'Iiom- 
mes  noyez,  muispasvntteiious  en  feeut  dire  des nouuelles  Au  cm" 
qu.efme  mur  nous  arriuafmesâ  Efl'cre,  fort  belle  ville  dans  cette  nmf- 
metfledeMfw  fituee  fur  vn  tertre  remply  de  palmiers,  orangers  , & 
autres  arbres  fruiaters.il  y a aufïï  de  la  coloquinte,  dont  ils  ne  fot  point 
d eftat.Nousy  apperceumes  vn  rhinocerot  Ëmuagequi  trauerfoit  vnbois 
toultu,  & meuoicvnmerueilleux  bruit  des  branches  qu'il  fracaffoiren 
Paffant , puis  nous  vifines  la  femelle  qui  le  fuiuoit.'  Perfonne  du  lieu  ne 
Je  mit  en  deuoir  de  les  attaquer,  poureftre  belles  fort  cruelles &imoe- 
aetrables  en  leur  armeure  naturelle.  ^ 

Delà vill e f Efete nous allafmes  vers BtVu* , ayans frit prouifion  de 
vîntes  dans  la  barque , pource  que  nous  auions  quatre  fournées  iufques 
lâ.  Le  cliemm  eft  yn  peu  dangereux  à câife decèrcains  Cdfies  voleurs  qui 
ajFiUlnent  les  pzlFans,&  ne  viue  it  que  de  brigandage  ; on  les  appelle  nt 
‘TMmsUK,  pource  qu’ils  font  du  Royaume  de  raTO«>«..Ilsdemeu-  T « 
rent  trois  & quatre  tou  rs  fans  manger  quVn  peu  de  beurreS:  deux  dattes 
par  mitr.Ils  font  de  grande  taille, fcencorè  dans  l'ordinaire  de  plus  d’ra 
grand  pan,  mus  fore  fecs  & defctiamez,&  nê  fe  coudiencguerc*. 
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Noiistrouuions  en  paffant  d egrandes'  campagnes  vaftesaarc  peu  d'ha- 
bitation, fin  on  de  quelques  paftres;  mais  auai  t qu'acriuer  ïhigan,  nous 
trouuafmes  vne  grandehabitation  ou  rnajjage  appelle  Carftwr an ,cuncus 
idefcendifmcs  pour  nous  rafraifchir  6c  recréer  vn  peu,  &:  y achetafmesvn 
baril  plein  devin  de  miel,  lequel  c doit  fait  d’vn  rofeautout  d’vne  piece, 
excepté  les  deux  fonds.  Ces  barilsiomt  merneilleufement  grands , nous’ 
vifmes  vers  le  Couchant  vne  grande  campagne  tonte  pleivie  ce  câpriers, 
dont  ils  ne  tiennent  pas  grand  tonte  j nous  filmes  cuire  vn  petit  veau 
qu’ils  nous  donnèrent  , comme  ie  crois  à caufe  qu’ils  craignoient  que 
nous  neleur  filïïons  quelque  deplaifir,d’ autant  que  nous  allions  en  gran- 
de troupe  6c  bien  équippez  v 6c  par  tout  nous  prenions  des  pâlie-  poits 
des  Princes  6c  Seigneurs  j toutesfoisau  partir  nous  ne  lailîames  de  leur 
donner  quelques  dragmes,qui  font  de  petites  pièces  d’argent  quarrees, 
qui  courent  le  long  du  Nil  iufques  en  la  haute  Egypte , 6c  fe  prennent  au 
poids_.De  là  nous  allafmes  coucher  à Blgan:  6c  fi  toft  que  nous  fûmes  des- 
cendus en  terre  nous  ne  manquafmes  d’aller  vifiter  leGouuerneur, qu’ils 
appellent  le  Bafra,  luy  monftrans  le  pâlie- ports  du  Negns,  lequel  il  mit 
fur  fa  telle  auec  grande  ceremonie  en  ligne  dereuerence , 6c  nous  fit  de 
grandes  carellesj  nous  conuiant  à fonper. 

Quand  nous  fufmes  arriuez  en  nollre  logîs  j il  nousenuoya  qua- 
tre grandes  cornes  pleines  devin  de  palme  merneilleufement  fort  6c  pé- 
nétrant, car  en  le  beuuant  fans  eau,  il  fembîoit  qu’on  eud  vn  feu  dans  le 
corps,  ie  crois  qu’il  eftoitpafle  par  quelque  dillillation.  Nous  le  refer- 
uafmes  pour  en  pendre  le  matin  à guife  d’eau  de  vie.  Nous  enuoyafmes 
à ce  Gouueinetir  en  efchange  quelques  confitures  qu’il  eut  fort  agréa- 
bles, 8c  nous  donna  encor  certains  oy féaux  fort  bons  à manger  que  nous 
appelions  en  Prouen ctfrancons , auec  fogal’fpans  ou  cocqs  d'Inde , ÔC 
quatre  perdrix  blanches» 

.An  partir  de  B/^^«,nous  allafmes  en  vn  iour  iufqu’à  Cafirna^  is  a vis  du 
defert  de  Coran } qui  luy  ell  au  Couchant  6c  au  Midy.  Cette  iournée  nous 
fut  fort  plaifâte,  paflat  par  des  lauriers, orâgers  6c  autres  fortes  de  bbaux 
Sc  bons  arbres  frui&iers,  6c  trouuans  force  bons  bourgs  6c  villages, où  ils 
nourrillent  plufieurs  haras  de  chenaux.  Nous  y vifmes  aulli  vne  grande 
trouppe  de  guenons  qui  pailfoient  auprès  d’vn  lac  au  milieu  d’vne  plail 
ne,  6c  vn  Seigneur  qui  faifoit  pefcher  fe  s oy  féaux , auec  lefquels  il  pre-+ 
nort  de  très  bon  poillon,  qu’ils  apport  oient  à leur  maillre.  Celle  forte  d^ 
pefche  nous  amufa  plus  d’vne  heure , encores  que  nous  en  enfilons  veü. 
allez  d’autre  de  mefme  en  plufieurs  endroits  des  Indes.  Et  quand  des 
gens  là  virent  que  nous  y prenions  plaifir , il  nous  apportèrent  quantité 
de  ce  poillon,  comme  des  anguilles  truitres,  carpes  6c  barbeaux,  6c  nous 
leur  donnalmes  deux  belles  cornes  bien  ouuragées  pleines  de  vin  de  pal- 
me. Ils  nous  accompagnèrent  fur  le  bord  du  fleuue,  & nousprierent  de 
nous  arrefter  à boire  auec  eux.  Cependant  ils  efçriuirent  vn  mot  au  Sei^ 
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gneur  Je  MÀfitna,  qui  comme  nous  fufmesarriuéz-là,  nous  fît  Wer  fort 
honorablement,  nous  enuoÿant  diuerfes  fortes  Je  frui  6ts,&  vne  douzai- 
ue  de  lapins  fort  petits,  blancs  8c  noirs  d’vn  très  bon  gouft . Il  nousoffrit 
auec  beaucoup  de  courtoifîe  de  tout  ce  que  nous  aurions  befoin  , & de 
fai 61  le  lendemain  il  nous  pria  de  difner  dans  vn  lien  ia'rdin, qu’ils  appel- 
lent M otochou,  qui  eft  vne  parole  de  Grec  vulgaire  ,quoy  que  nous  fuf- 
fîons  dan  s la  Nubie.  Ce  iardin  eftoit  fait  auec  vn  grand  artifice  aux  def- 
pens  du  Prince,  rempli  de  plufieurs  fortes  d'arbres , & «Pentes  & oref- 
fes  d’vne  efpecefur  vne  autre  , ce  qui  eftoit  agréable  de  voir  ces  dluers 
fnuds  fur  vn  mefme  arbre , comme  entr'aimes  de  deux  fortes  de  ficrlies 
differentes,  ainfi  que  i’en  ay  veu  en  fiftç  de  Chié  8c  au  2 mte  au  Con- 
tient de  S.  François,  car  là  vous  envoyez  d'vn  cofté  quîmenriftent,  & 
de  l’autre  qui  fe  paflentfc  pourriffent,&  de  leur  pourriture  s’enoendrent 
des  rnoufcherons  qui  vont  picquer  les  autres,  8c  les  font  meutinnconti- 
nent,  & ne  meuriroient  iamais  autrement, chofe  admirable  en  la  nature 
& toutestois  très- véritables.  Il  y auoit  là  d’autres  arbres  qui  portent  de 

deTa  foy e °1X  ^ ^ a’auftmche  5 Plei*ie  de  cotoil  auffi  fin  que 

le  vis  d’autres  fortes  de  fruits  queien’ay  iamais  veu  ailleurs,  8c  vu 
arbre  entre  autres  ayant  la  feuille  comme  le  fyccmorre,  & le  fmi6t  com- 
me les  pommes  d’amours, mais  amères  comme  du  fîel,&  dedansy  a cina 
pépins  gros  comme  des  amandes,  dont  le  fuc  eft  auffi  doux  que  le  fuccre, 
8c  entre  1 efcorce&  le  noyau  vne  pellicule  aftez  efpaifTe,  de  couleur  in- 
carnate, qu’on  confît  auec  du  vinaigre  de  palme  n’eftant  pas  encore  en 
fa  maturité,  & s’en  fait  vn  manger  excellent, qu’ils  enuoyent  à leur  Prin 
ce  comme  chofe  fin  gui  lere:  il  y en  a d’autre  forte  qui  porte  la  laque  la 
plus  fine  : ils  y fement  auffi  la  graine  de  V indique  ou  anil  d’Orient,  her- 
profit 1 iena  VnC  coldeur  de  gran^  P1***  & dont  on  fait  vn  grand  trafic  8c 

Ils  ont  encore  d’vne  autre  graine  dont  ils  tirent  vnehuille  excellente 
voire  plus  que  celle  de  la  canelle,dont  ils  fe  fement  pour  reftanrer  lesef- 
pnts  :puis  yn  arbre  en  fcçon  de  grenadier  qui  porte  vn  baume  fouuerain 
comme  îel  ay  efpiouue  j cari  en  emportay  vne  noix  d’Inde  toute  pleine, 
que  i eus  de  ce  Gouuemedr  en  troc  dvns  T urquorfa&  dont  i’ay  fait  de- 
puis  de  belles  cures  pour  mes  amis.  \ 

le  n’aurois  iamais  fait  fi  ievoùlois  défaire  parie  menu  toutes  les  fin- 
gulantez  de  ce  îatdm,  où  fe  trouue  tout  ce  que  l’Orient  a de  plus  exquis- 
ma.s  ce  que  , y trouuay  de  plus  rate  & artificieux , c’eft  à l’entrée  deux 
nams  fans  de  marbre  tranfparent  qui  tenoient  vn  arc  bandé , & comme 
ou  venmt  frapper  a la  porte, ces  nains  defcochoient  leurs  flefehes  comte 
celuy  qui  frapoit  , -mais ces flefchesdlans  fans  pointe-ferrée,  ne  pou- 
uoient  Offenfer  queb.en  peu, tout  cela  eftoit  par  reilbrtsqui  ioiioien  fort 
dextrement.  1 
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La  beauté  Sc  excellence  de  ce  larcin  fut  caufe  de  iaoas  faire  arrefterla 
'deux  iours  entiers  à confiderer  tant  (de  raretez. 

Enfin  ayanspris  congédeceboià^igneitr,  qu’ils  appellent  Lebetera ^ 
noustirafmes  à la  volte  de  Ml  fan,  par  mj  on  entre  en  la  Nubie , Royau- 
me  qui  confronte  aux  deferts  de  Gordn,  bt*  Egypte  , Gaogd  8c  Boy  no  ,,qur 
font  les  limites  de  l’Empire  du  Prefteian > qui  confine  de  ce  collé  là  aux 
terres  de  Nubie  &:  d’Egypte» 

Nous  trauerlàfmes  diuers  pays  en  peu  de  temps,à  caufe  que  le  Nil  effc 
là  plus  rapide  & violent  qu’autre  part  ; car  ayant  reuny  toutes  fes-eauxvdr 
trouiunt  ores  des  campagnes  où  il  s’efpand  au  long  & au  large  > ta  ntoffc 
des  montagnes  &roehers-qui  le  relferrent,  il  fembie  non  pas  couler  ny 
mefine  courir,  mais  fe  précipiter  aue:  des  clientes.  qui  foit  vn  fi  grand, 
bruit  que  cela  afiburdit  les  peuples  d’alentour  » làfe  font  les  célébrés 
Cmay Actes  des  Anciens,  la  grande  Sc la  petite,  vu  peuau  dellus  des  anti- 
ques villes  d’Elepbdntine  ôcd&Syene  ou  Afftd. 


ijlo ire  prodigieiije d’yn  ieme  H* ri ne e Abifjm 
nommé  loël , transformé  enfinge  pa  r 
enchantement* 

CNA  PITRE  XVII  L 

COmme  nousallions  enbarque  telong  du  Nil»  nous  entretenant, 
tout  le  long  duiour  de  dîners difeo. 1rs  ,A’on  me  fit  voir  vu  liure' 
contenant  plufieurs  hifloires  prodigieufes,  Rentre  autres  celle 
idu  Prince  Ioël , dont  fanais  défia  ouy  parler  a Pëgu, où  elle  efioit  re 
prefentée  dans  vne  tapilïerie  du  Roy  en  cette  fbrte-Dans  vne  prouinco- 
d’Ethiopie,  nommés- Idnamorœ  > il  y eut  vn  Prince*  appelle  Sof  ar 

ou Eofdrtriy qui  eut  de  fa  première  femme  vn  fils-nommé  Alxrln  S“o/àr,dit 
loèl  ÿ & de  fa  fécondé  deux,  àfçauoir  Ama^fof  irt  8c  vn  autre  dont  i e ne 
Içay  pas  le  nom.  „ . 

Vn  peudeuant  fa  mort  il  fit  fon  tefïament,  par  lequel  il  laiïfoit  fa  prin- 
. eipallefèigneurie  Sctous  fes  threfors  à fouaifné  Io'i1*&  partagea  les  au- 
tres affez  richement  de*  fes  autres  feignetiries;  Il  nomma  pour  tuteur 
'du.  îettne  Io'cl  vn  fien  amy , auquel  il  defcouurit  l’endroit  oit  il  auoit  ca- 
che la  plufpart  de  fes  threfors  , qu'il  auoit  renfermez  dans  vne  cer- 
taine pierre  mixtionnée,  enchalîee  dans  vne  muraille.  Trois  iours  apres 
fà  mort  „cet  amy  mourut  aufii  de  trifletfe»  de  forte  que  tous  fes  biens  ^ 
auec  la  personne  de  loèl»  demeurèrent  en  la puilfance  de  la  vefue.  de* 
Radin  marafiredelocl»  qui  defirant  que  la  fuccefîion  vint  à fesièlik 
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enfansjfe  reioîut  par  vne  malice  enragce  d’efloigner  Ioé’l  de  fa  niaîïon.& 
de  1 enuoyer  fous  vn  prétexte  fpecieux  vers  vne  iicnne  fceur,infiene  Ma- 
g ici  en  ne , qui  pour  perdre  en  tierement  la  mémoire  , fît  tant  par  la  force 
de  les  charmes  quelle  le  chargea  en  linge,  faifant  courir  le  bruit  au 
?cftn e tc™Ps  s’eftoit  perdu  , & qu’on  ne  fçauoit  pas  ce  qu’il  eflcit 
deuenu.  On  dit  que  la  choie  fepalfa  de  cette  forte.  Cette  fbrciere,  qui 
eltoit  auenole  . mpic  rmi  1 ri  _ 5 -i 


«iukw atxouuume.  Mais  voyât  f’Hu 
qu  il  auoit  refufe  de  rendre  ces  abominables  adorations  au  Prince  des  c,li 
tenebres , elle  le  refolut  de  le  faire  mourirjneantmoins  touchée  de  Quel- 
que compaflion  delararebeauté  qu’elle  remarquoit  enfon  vifage,  elle 
prit  vn  autre  deffein.  Elle  le  fît  meure  dans  vn  bain , où  par  la  force  de 
fes  enchantemens  elle  le  transforma  en  vn  petit  finge  fort  agréable  luv 
mettant  vnc  peau  de  finge  furfa  foime  hunfaine,  éfallieuaft  teüeme"  t 

J’vnlTT'™  & fesfc.ns,<lu’11  ne  W re(l°it  prefquc  plus  rienque  l’efprit 
d vnefiefte , toutes-  fois  auecvne  ccgnoiffance  vn  peu  plus  parfaite , fans 
poirào.t  former  aucune  paroles  articulée,  & auec  vriadreiTe  merucil- 

KSSSSÜ**  * 

Ce  panure  leunePnnce ainfi  transformé  demeura  dans  cét  eftat  plu- 
i ftuffHrT5’ pe  'P*!*  le%eUes<omme  il  s’eftoit  fauué  à la  campagne,’ 

Infif  f ' Tt?' deS  "15ommoditez  > & fouuem  follicité  par d uerfes 

Ufionsdu  diable  1 mais  rouf, ours  affilé  de  quelques  graceLtraordi- 
^ ires , A d vne  alïïftance  particulieré  de  fou  Ange,  qui  s’apparoitfoir 

femblabîfr  fOUShfigUred’Vne  c4mbe-  tantoft  ^ quelque  autre 
lemblable.  Cependant  Awm  Sofar  fÿn  frere  pdjfné  auoit  hérité  de  «eus 

Üf"  * & parlement  de  fes  grands  héritages  vu 

C1  yantque  loel  fuft  mort.  Comme  vn  jour  il  marchoic  par  la 
campagne  vers  la  Prouince  de  D afila , auec  vn  gtand  nombre  de  fesCer- 

ia  W -S’  ‘ (T  m A I rmhre‘&  fit  aPrefler  fon  repas  fur  le  bord  d’vne  fon- 

fi,r  fes  pieds  f06’ fe  Pef<fw  dcuam  fon  frere  > & & dreflànt 

lur  les  jueds  lembloir  luy  demander  du  pain.  Aman  le  voyant  fi  gentil 

i“^VVefe-tei>ai*3e  blânche  douce  comme  de  la  foye,&  le  corps  mouf- 

v af  CeS,fPT°nS  0,fg&JU>'  fai‘La5ner  du  P3i"  * delà  vfâdedl 

mafnsda "e  paS. toucl,er  al,al,t  <lue  de  s’eflre  laué  les 

xent  taw  à À “U m , 3 Ce!  ?etîts  trai«  de  gentilleffe  plu- 

*,  r man  > qu  il  luy  fît  donner  a boire  dans  fa  coupe  d’or  &■ 

I «emmena  fur  vn  de  feç  . r ? . Y , r } ^ 

féru i ces  nue  rP  w * • fï  C ^°!c  vnç  c :0ie  a<Jmirable  de  voir  les 

SXS  lury  rfndo!ttOUt!e  l0ns  du  voyage,  allant 

mais  ™ rem  * m°?tant  fur  ’f  arbres  P0"  leur  cueillir  des  fruiéfs,  ' 

^ICfme  ^ q lnC  V°ul0k  iamais  a d’antre 
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Aman  aaoî  : eipoufé  vue  femme  de  grande  nàiiTance,&:  entretenait  vnô 
concubine,  nommée  Amer  ,ayant  plufieurs  enfans  de  l’vne  & de  l’àut  e« 
îp'il  cftant  arriué  à la  maîfon  ne  manqua  pas  fiiiuant  la  courtoifie  qui  lu  y 
tefiok  daller  aufiî-tod  baffer  les  mains  à tous  fes  petits  neueux , &c  à 1 a 
femme  légitimé  de  ion  frere , ce  qu’il  fit  défi  bonne  grâce  qu  Am an  uiy 
dit  en  riant.  Vous  n’edes  pas  courtois  entiers  les  Dames,  puis  que  vous 
complimentez  les  enfans , 8c  laiflez  la  mere , ce  qui  l’obligea  de  rendre 
lesmefmes  ciuilitez  à la  concubine  qu’il  auoit  rendue  à la  femme.  En  vu 
motionne  voyoit  aucune  marque  de  beftialké  dans  l'Alftnge,  c’ed  ainfi 
qu’on  appelloitce  petit  fiage  , iufq  les-la  mefme  qu’il  fe  coupoit  les  on- 
gles comme  vne  perfonne  J tafehoit  d’appaifer  fes  petits  neueux , quand 
ils  crioyent  en  leur  donnant  des  fruiéls , qu’il  tenoit  dans  vne  cache , 8c 
rendoit  toutes  fortes  de  fèruices  i fou  frere  & a fa  feeur , excepte  les  em- 
ploie fales  Sc  bas  qu’  il  laifloit  aux  valets. 

Il  y auoit  dans  cette  cour  vne  Dame  de  qualité  v eu fue  du  tuteur  de 
loel,  auec  vne  fi  en  ne  fille  très -belle  , aagée  de  treize  ou  quatorze  ans  , 
rrommée  Eu^enla , ou  comme  difent  les  autres  0\aulx , laquelle  edant 
malade  priafa  mere  d’obtenir  du  Prince  Amin  ce  petit  finge  pour  la  rel- 
Jouir  vn  peu  par  fes  carrelles  ordinaires  qu’il  auoit  coudume  de  kty  ren- 
dre quand  elle  alloit  au  Palais  voir  la  Pnncdîe,  ce  qu’elle  obtint  aife- 
ment.  Le  finge  eftant  venu  tada  incontinent  le  poux  de  la  m alade, com- 
me fi  c’eull  e dé  quelque  fage  Médecin  , 8c  tafeha  de  la  refiouy^ , puis 
ayant  demeuré  quelque  temps  auprès  d’elle,  quand  il  la  vid  endormie  li 
s’en  retourna  au  Palais  faire  ioLier  fes  petits  neueux , 8c  reuint  bien-tod 
apres  reuoir  la  fille  qu’il  trouna  efueillée , & qu’il  embrafia  fort  amou- 
reufement  auec  es  petites  mains , qui  auoient  îe  ne  fçay  quoy  de  mieux 
formé  que  les>utres  animaux  de  mefme  efpece  , comme  i ay  remarque 
moy-mefmédans  la  peinture  que  i’ayveuë  à ?egn.  L’amitié  fe  forma 
peu  à peu  fi  eftrokteinent  entre  Io£l  & E u*enu  , qu’ils  ne  pouuo-ientvi- 
ure  l’vn  fans^Jit^, particulièrement  la  fille  qui  s’edonnoit  de  la  gran  - 
de pafllon  quelle  auoit  pourvu  finge  , fans  en  pouuoir  comprendre  la 
caufe  8c  l’origine.  Ce  qui  luy  donna  plus  d’admiration  fut  qu  vnm^ 
tin  s’eftant  fait  faire  les  ongles,  elle  voulut  auffi  couper  ceux  de  1 A - 
finre , 8c  les  confiderant  attentiuement , elle  remarqua  quVne  partie 
eftoit  couuerte  d’ vne  petite  pellicule  de  mefme  que  fes  bras,  qm  auoient 
quelque  chofe  de  plus  folide  8c  de  mieux  formé  que  fes  femblables,  Le 
qui  la  tint  long-temps  en  fufpens  , iufques  ce  que  vne  nui  Rendor- 
mant elle  eut  vne  vifion  d’vne  Dame  veneraole,  couuerte  d vngran 
voile  blanc,  qui  luy  dit,  O^nii  ma  fille,  pôurquoy  tardez-vous  tant 
de  fecourir  mon  fils  loel , qui  ed  ce  petit  finge  que  Vous  aymez  il  ten- 
drement , 8c  que  fa  cruelle  maradre  a réduit  au  pitoy  aoie  edat  dans  le- 
q ici  vous  la  voyez.  Mais  puisqu  ila  pieu  au  Seigneur  de  toutes  choies, 
de  permettre  qu’fiait  ainfi  ed  é transformé , & de  le  conferuer  luiqn^s^ 
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cette  heure  dans  cette  forrtie  , puis  qu’il  aefté  deftitié  du  ciel  poiii- eftre 
vrd&iic  voftre  efpoux,  ie  vous  le  recommande.  Prenez  bien  garde  de  le 
Sauner  auec  ces  herbes  fmgulieres  que  i’ay  préparées,  & mifçs  dans  vu 
tel  Ijéu  ( qu  elle  luy  defcouurit  ) ôc  vous  verrez  que  par  ce  moyen  il  re- 
prendra fafrcmiere  forme  humaine , & qu’il  vous  efpoufera  comme  i- 
liiy  ay  délia  coinand^m’apparoiflat  à luy  dans  la  mefme  poflure  & dans 
le  mefme  habit  que  vous  me  voyez.  Et  afin  que  vous  ne  doutiez  point  de 
la  vente  de  mes  paroles,  ne  manquez  pas  dés  aufli-toft  que  vous  ferez 
reueillee  d’aller  à vn  tel  endroit  de  voftre  iardin  , ou  vous  verrez  vne 
pierre  que  vous  romprez,  & trouuerez  dedans  la  clef  des  threfors  que 
mon  mary  auoit  mis  entre  les  mains  devoftre  perepour  les  conferuerà 
mon  fils  Ioel.  V mez  tous  deux  en  amitié , & difant  cela  , elle  l’embralfa 
&8ilparat.  La  fille  fe  refueilia  toute  effrayée,  & fit  vn  tel  cryque  fk 
mere  s elueiila  aulïï , & accourut  au  bruit , à laquelle  Eurent  a raconta  fa 
vilion,  & la  mere  fe  refouuint  auffi-tofl:  du  Prince  Io'il  /qui  à l’aage 
neuf  ou  dix  ans  auoit  efté  perdu  par  la  malice  de  fa  belle  mere , fans  fca  " 
1101  r comment , & fur  cela  elles  embralferent  tous  deux  le  fmge  Ioel , qui 
auoit  eu  la  mefme  vifion  ,&qui  fut  comme  honteiixdefe  voirainfi  ca- 
relTe  de  ces  Dames , aufqûelles  il  baifoit  les  mains  , & principalement  à 
la  chere  & bien  aymée  Eurent  a.  r 1 

Eux  trois  confulterelit  enfemble  comment  ils  auoient  à fe  gouuemer  eu 
cet  affaire, pour  ne  point  encourir  l'indignation  du  Prince  A w,  s*ph*t\ 
& premièrement  la  mere  fut  d'auis  qu’auant  que  de  reprendre  faW- 
miere  forme  par  le  bain  qu'ils  prépareraient  pour  cela,  il  retournait 
chez  (on  frété , dont  apres  quelques  iours  il  s'abfenteroit  comme  de  lire 
melme , & puis  donneroientordre  au  relis } maii  aiunttout  cela  ils  al- 
lèrent vers  celle  pi  erre  du  iardin,  laquelle  effant  mife  dans  le  feu,  com- 
me il  leur  auoit  elle  enfeigné  par  la  vifion,  s'efclatta  aulîî-tol , & trou- 
iierent  la  clef.auec  laquelle  defeendans  trois  degrez  en  vn  caueau  ils  ou- 
unrent  vue  petite  porte,  & defcouurirent  vn  grand  coffre  de  fer  ou  doit 
vue  grande  quantité  de  joyaux  & de  richeffes,  auec  quelques  mémoires 
de  ce  que  le  père  de  Ioïl  auoit  defité  eftre  fait  apres  fou  decez.  Cela 
fait, la  mere  d Oym.<  remena  le  fmge  Ioel  à fon  frété  Amza.le  remerciât 
de  la  couttoifie  de  ce  que  ce  fmge  eftoit  caufe  de  la  fanté  de  fa  fille.  Ioel 
demeura  donc  encore  quelque  peu  de  temps  au  Palais  en  faifant  les  mef- 
mes  choies  qu  il  auoit  accoutumé, & commevn  iouril  alloit  pour  cueil- 
lir quelques  fruits  pour  les  enfansde  Jardinier  pouffé  de  malice , luyietta 
- rPu  V'  ra're  *2.*  '* luy  ht  fortir  v"  peu  de  fang  : le  fmge  fe  Uré' 

fut  lbÏÏV  h"  3ulE'rtQft,&  °n  ”e  IeLvit  PItIS  « Palais,  dont  extern' 
fut  en  peine, & A «a»  mefme  le  fitchercher  pat  tout  fans  le  pouuoir  trou- 

vn  hniff  heZ  °V'U*  me^mî  rCePf1.1mt le  finge  qui  s’eftoit  caché  dans 
b^t5hnfrmant,Uanl,"ClU'  ^ fe  rendre  chez  la  Dame  auprès  de  fa 
bede  maifteeffeqm  en  efl  oieut  en  peine  , oi'i  il  troi.ua  lebain  nreparé,  & 
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s’eftant  mis  dedans  ÿ elles  furent  toutes  rauies  en  admiration  de  voir 
comme  cefte  peau  qui  le  couuroit,  aufïitoft  qu’elle  fentit  la  chaleur  cle 
Veau  & la  force  des  herbes  » s’éuanoüit  en  rien  comme  vue  bruine  chaf- 
4ee  du  vent  ou  diflipée  par  le  Spleil. 

Ce  Prince  fut  aufîi  toft reueftu  de  beaux  & riches  habits , & receu  8c 
feftoyè  à grande  ioye  de  ces  Dames , quil  embrafla  auec  amour  8c  ten- 
drefic , ne  fe  pouuanstous  trois  tenir  de  pleurer  de  ioye  d’vne  chofc  fi 
fubite  8c  inefperée. 

La  reiouyfiance  fut  par  toute  la  maifon,  & les  gensqui  ne  fçauolent  pas 
le  fecret , creurent  que  c'eftoit  quelque  ieune  Seigneur  parent  de  la  Da- 
me, qui  l’appelloit  fon  neueu. 

Apres  cela  concertans  entr’eux  de  ce  qu’il  auoient  à faire,  le  Prince 
loel  voulut  premièrement  donner  affeurance  de  fa  foy  a la  belle  C^ania, 
qu'  il  promit  d’efpoufer  folemnellement  en  temps  8c  lieu, puis  ils  leurent 
attentiuementletaftament  du  Prince  J\oftan  Sofat  pere  de  loel,  qui  dif- 
pofoit  en  fa  faueur  de  tousfestiefors  & de  fa  principalle  feigneurie  de 
Chafubir , &donnoitàfon  fécond  fils  la  feigneurie  de  Sanatôc  autres 

terres  en  partage, & autres  djfpofitions  en  fuite. 

Us  trouuerent  tout  cela  bien  ligné  & ratifie  par  le  grand  Empereur  de 
Neçws  leur  Seigneur  fouuerain , dont  ils  trouuerent  force  lettres , auec 
plulieurs  riches  prefens,  & entre  autres  d vn  cimeterre  auec  les  pendans 
riches,  8c  exquis  ; ce  qni  les  fit  refoudre  de  celebrer  le  mariage  entre 
loel  8cBugenia  auec  grande  folemnité dans  l’Eglife  comme  ilseftoient 
Chreftiens  àl’Ethiopienne  : ils  paiîerent  ainfi  quelques  iours  doucemét 
puis  ils  auiferent  qu  il  elloit  à propos  auant  que  de  fe  defcouurir  a A-*- 
rnan  Sophat  d’aller  trouuer  l’Empereur  des  JbiJJhs  pour  auoir  par  fon 
authorité  la  reftution  de  tous  lesbiens  qui  luy  apartenoient  félon  la  der- 
nière volonté  8c  difpofition  de  fon  pere , 8c  que  fon  frere  luy  tenoit  de- 
puis tant  de  temps. 

E fiant  partfen  grande  8c  magnifique  équipage,  il  arriua  enfin  à Barra 
ou  eftoit  la  cour,  8c  ayant  fait  drelTer  fes  pauillons,  vint  à la  porte  du  Pa- 
lais Royal,  où  ayant  fait  fonneçjes  trompettes  félon  la  couftume , deux 
des  principaux  Seigneurs  l’introduirent  deuant  le  Prince  i deuant le- 
quel fe  mettant  à genoux , il  luy  fit  en  peu  de  paroles  le  récit  de  fes  auan- 
turcs* 

Dequoy  l’Empereur  efmemeillé , fe  fouuint  bien  de  luy , 8c  comme  iî 
auoit  efté  perdu  en  fa  ieunedè,&  comme  le  bruit  ayant  couru  que  fa  bel- 
le mere  1 auoit  fait  eftrangler  8c  ietter  dans  la  riuiere,  elle  auoit  efté  ap- 
pellée  en  cour  pour  en  refpondre,  8c  auoit  eu  aifez  de  peine  a s’en  iufti- 

fier.  \ - 

Le  P rince  loel  fit  apporter  de  beaux  prefens  a fa  Mai eftc  dans  vn  vale 
d*or,  8c  entr’autres  vne  belle  horloge  auec  les  contrepoids , vn  fort  ri- 
ohe  collier  où  eftoit  enchaffée  vne  pierre  de  grande  vertu  qui  retenoit 
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!e  fmgcommeU  fat  expérimenté  fur  vas  gazeleque  ion  blellh  en  crois 
endroits  3c  do  it  il  ne  fortit  pas  vue  feule  goutte  de  fang.  L'Empereur 
receutloel  3c  fes  prefens  auec  de  grandes  carefîes , ôc  voulut  que  fi 
femme  qu’il  auoit  amenée,  vint  faluer  la  Reine,  qui  la  receut&luy  fie 
de  grandes  carefles  > l Empereux  eftoit  aflls  fur  vn  riche  throlae  etiüi- 
ronné  d‘ vn  daiz  auec  de  grandes  courtines  , qu’ils  appellent  MandiU - 

La  PrincelFe  Oyinii  fit  pre  font  à la  Reine  de  chai  fn  es  de  corail,  & 
dVne  croix  de  rubis  fort  riche , d Vn  miroir  de  criftal  fur  vne  fine  efme- 
raude , & autres  beaux  prefens  qui  auaient  efté  trouuez  dans  le  trefor 
aupere  deloel. 

Ces  prefens  faits  auec  les  compîimens  ordinaires,  l’Empereur  fumant 
la  requefle  du  Prince  Ioel , depefeha  le  Ctlfena  pour  aller  adiourner  le 
1 rinc cAmxn  Sofitt  à venir  refpondre  de  ce  fait  en  cour , dont  il  fut  fort 
et  ton  ne  ,3c  de  la  demiude  3c  du  recouurement  de  fon  frere  Ioel , que 
l’on  penfoit  mort  il  y auoit  long-temps.  ^ 

Il  vint  neantmoins  à la  cour  en  diligence , ÔC  trouua  lèNem  à piu- 
lieurs  îournees  de  là,  où  IoeU’auoit  veu  premièrement  : car  fa  cour  ne 
le  tourne  gueres  plus  de  trois  iours  etxvn  lieu , pour  le  grand  nombre  de 
gens  qui  fument  le  Prince  ; c*e  doit  en  la,  P roui  ne*  de  GUnamora , pays 
deMahometans, qui  s’eftoient  rebellez  pour  le  gibre  ou  gabelle.  Ami* 
auffi-toft  qu  il  fut  arnué  fît  tendre  fes  pauillons , 8c  auant  que  de  fe 
prelenter  a l Empereur  voulut  fçauoir  où  logeoit  fon  frere  Ioel,  qui  fça~ 
chant  fa  venue,  bien  qu’il  fut  l’aifnc',  ne  biffa  d’aller  au  deuant  de  luy 
& le  recogueut  fort  bien,  l’autre  n’en  ayant  aucune  -connoiffance  • 
toute -foi  s à la  première  veuë,  comme  le  bon  fang  ne  peut  mentir 
voyant  la  face  du  pece  dépeinte  fur  celle  de  Ioel,  le  cœur  luy  attendrit,& 
mettant  vn  genoüil  en  terre  fe  mit  à pleurer. 

Ioel  le  reuela , le  bai  fa , ÔC  tous  deux  s’embraflferent  auec  vne  grande 
demonftration  de  ioye  & d’affedion,  ôc  fouperent  enfemble. 

A près  le  fouper  Aman  auec  vne  grande  humilité  tefmoigne  à fon  fre- 
re qu  il  ne  dehroit  rien  retenir  de  tout  ce  qui  luy  appartenoït,mais  qL1’e- 
ltimant  plus  fon  amitié  que  tous  lesbiens  du  monde  il  luy  remettoit  de 
bon  cœur  toutes  les  feîgneuries  qu’il  auoit  pofledées  entre  fes  mains 
puis  qu’il  auoit  pieu  à Dieu  de  le  faire  reuenir  apres  vue  fi  longue  ab- 
sence qu’on  l’ auoit  tenu  comme  perdu , & qu’il  le  fnplioit  de  lu?  biffer 
quelque  chofe  pour foy  & fes  enfans.  1 

Ioel  l’embrafTe  la  deffus , ôc  luy  dit  qu'ils  partageaient  enfemble 
li  bien  qu  il  en  ferait  content , & qu’il  vouloit  viure  auec  luy  en  paix 
& amitié  comme  bon-frere,  & luy  montra  le  teftament  du  pere  qui  les 
regU>!t  tous  deux,  dont  Awm  fat  merueilleufement  contenté:  fa-’ 
tis-fait , linon  qu’il  ne  pouuoit  fupporter  le  mariage  de  fon  frere 
^ueç  0 comme  citant  trop  gu  deffous  de  h qualité , outre 
' “ M ij 
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qu’il  croirait  quelle  euft  vfêde  quelque  furprife  8c  artifice  pour  attirer 
fou  frere  ; toutefois  il  dimmula  cela  pour  lors,  particulièrement  lors  que 
Iocl  luy  contant  toute  l’hiftoire  de  fa  vie  &:  de  fa  transformation, & le  re- 
virement de  fa  première  forme,  luy  déclara  l’obligation  qu’il  auoit  à celle 
bonne  Dame,  quieftoitfî  grande  qu’il  ne  pouuoit.  faire  de  moins  que 
defpouferfafille. 

Apres  ce  a ils  je  refolurent  d’aller  enfemble  au  Palais  paffans  au  milieu 
‘de  l’armée  ou  de  la  cour, qui  eft  rangée  par  pàuillonscomme  vne  puilfanr 
te  ville  en  fes  rues  & places  diuerfes. 

Ils  vindrent  donc  félon  les  cérémonies  accouftumées  faire  la  reuerence 
à l’Empereur,  auquel  ils  tefmoignerent  l’accord  8ç  accommodement  à 
l’amiable  fait  entr’eux , dont  il  fut  extrêmement  content  > & regardant 
Tefpée  que  ïoël  portoit , il  luy  dit  qu’il  reconnoilfoit  que  c’eftoit  celle 
qu’il  auoit  donnée  à fon  pere,  & que  s’il  l’employoit  bien  pour  fon  ferui- 
cè,  il  ne  perdroit  pas  fon  temps  ny  fa  peine, & deflors  il  fit  apporter  deux 
haches  d’armes  pour  porter  à cheuald’vne  admirable  trempe  & bonté, 
enrichies  de  pierres  pretieufes, chacune  dans  fon  fourreatufargent  doré, 
& les  ayant  tirées,  illeur  dit , qu’il  vouloir  qu’ibdës  gardaflent  toutes 
deux  pour  l’amour  de  luy,&  qu’il  donnoit  auec  celavn  bon  cheual  à cha- 
cun qu’ils  trouueroientà  la  porte  du  Palais  tous  prefts  & enharnachez, ôC 
les  exhorta  de-viure  toufiours  en  bonne  paix  & amour  fraternelle  en- 
tr’eux. 

Le  Negus  donna  de  plus  a Ioël  en  reuanche  des  beaux  piefens  qu  il  luy 
auoit  faits,  deux  elefans  tous  chargez  de  matirales , forte  demonnoye 
d’or  qui  ne  fe  bat  point  en  Ethiopie,  carda  ibneTyfait^atfcune  forte  de 
monnoye,  dontloel  ayant  pris  congé  de  faMaieftéf  en  donna  vn  à fon 
frere  auec  fa  charge . 

L’Imperatrice  aufïi, quand  Eugenîa  ou  O^dnïa  alla  prendre  congé  d’el- 
le,luy  fit  prefent  d’ vne  chaifne  de  belles  perles  d’vne  excefïiue  grofleur, 
& de  deux  pendans  d’oreilles  de  rubis, qui  fembloieut  deuXxharbons  ar- 
dans. 

Eft  an  s partis  delà  cour,i  ls  enuoyerent  tout  leur  bagage  par  terre  par  le 
mefme  chemin  qu’ils  eftoient  venus , & eux  gaignerent  Vangoi  pour  fe 
métré  fur  1 e Z ambre  pour  abréger  leur  voyage  de  la  moitié.  Eftans  arn- 
uezloel  fut  receu  auec  vn  incroyable  contentement  de  tous  les  peuples 
du  pays,  & Aman  luy  remit  en  main  tout  ce  qu’il  auoit  tenu  iufqu’ alors 
comme  fien,  & fe  retira  dans  les  feigneuriesqui  luy  eftoient  efcheues,&: 
loel  eut  de  fafemfne  0\anU  deux  fils , l’vn  nommé  Gabriel  & l’autre 
man  qui  luy  fuccederent  apres  fa  mort. 

Voila  qu’elle  futlatragicomedie,  c’eft  à dire  la  pitoyable,  puis  ioyeufe 
auenture  du  Prince  Io'él,  qui  durant  fa  vie  de  finge  receut  toutes  fortes 
d’incommoditez,au  temps  qu’il  luy  falloit  aller  chercher  fa  vie  auec  mil 
hazauds  8c  fafcheux  accidens,  eftant  fouuent  preffé  de  faim,  foif, froid  ôc 
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chaud,  allant  parler  campagnes  & deferts,  8c  fouuent  expoféà  l’iniure 
<h*  temps»  mais  plus  des  hommes  qui  font  vne  cruelle  guerre  à ces  petits 
.animaux,  d’autant  qu’ils  gaftent  les  iardins , defpouillent  les  arbres  de 
frui&s  non  encore  meurs , & font  mille  autres  rauages  fur  les  volailles, 
poufîins,  conn  ils  &oy  féaux  domeftiques,  qui  eft  cauïe  qu’on  lcsperfe- 
cute  à coups  de  pierres,  flefches  & arquebufes.  Si  bien  qu’il  auoit  fort 
trauaillé  par  fa  prudence  & dextérité  à eïquiuer  tous  ces  inconueniens, 
^contoit  à fa  belle  mere  Ifanit,  quefbuuenril  auoit  efté  contraint  de  fe 
re^aiftrede  rats,  taupes,  fouris,  fèrpens,  vers,&  autre  vermine , pour  ne 
mourrrnas  defain.  f 

la  belle-mere  de  le  cl,  voyant  que  déformais  ils  eft  oient  en  re- 
pos; prenôft  grand  plairn  âfçauoirplurieursparticularitez  de  la  pénible 
vie  que  fon  gendre  auoit  menée  durât  fa  transformation  captiuité.Cet- 
te  vie  fe  pouuât  bien  à bon  droid  appeller  vne  cruelle  feruitude,  de  dire 
que  les  Magiciens  eulTent  vn  tel  pouuoirde  transformer  vn  corps  humain 
fans  fon  confentement  & fa  volonté. Et  defaid  il  difoit  quefoquent  cela 
l’ auoit  ierté  en  d’eftrâges  defefpoirs,  iufques  à eftre  preft  à fe  piecipiter,  * 
mefme  qu’vn  iour  eftant  en  cette  furieufe  refolution  vn  autre  gros  fin^e 
noir  fe  prefenta  à luy  qui  l’audit  conduit  vers  vn  puits  fort  profond  , & 
puis  l’ auoit  induit  à fe  ietter  dedans  ; mais  que  la  profondeur  & obfcu- 
rité  l’auoit  tellement  effrayé  qu’il  s'en  retira  , & vnoyfeau  blanc  luy 
efteît  apparu  qui  l’auoit  retiré  de  cette  tentation,  & mené  à vn  endroit 
ou  il  tiouuavn  petit  fac  plein  de  pain,  dont  il  auoit  vn  peu  appaiféfa 
faim.  rr 

Il  contoit  encor , que  fumant  vn  iour  vne  certaine  beftequll  auoit  ap^ 
perceüe,elle  le  mena  dans  vne  grande  afteblée  de  perfonnes  de  tout  fexe 
& aage,  qui  danfoient  au  fon  des  inftrumensje  vifage  tourné  en  dehors, 
oft  iUapperceut  entr’autres  vne  Tienne  mere  nourrice  qui  luy  donna  vn 
habillement,  car  il  fut  auis  qu’alorsileftoit  remis  eivik  première  forme 
d’homme  ; que  parmy  tout  cela  il  vid  vn  ours  à qui  tout  ce  peuple  fai- 
foit  adoration,  6c  que  fa  nourrice  l’induifoit  auflî  à ce  faire , luy  promet- 
tant que  ce  Seigneur  eftoit  tout  puiftant  de  le  remettre  dans  fes  biens  & 
beiitages,  &de  luy  donner  toutes  fortes  de  plaifirs&  contentemens, 
pourueu  qu  il  luy  fift  1 hommage  que  les  autresiuy  rendoient,  mais  com- 
me Chreftien  il  eut  horreur  de  cela. 

Dans  cette  apprehenfion  il  vid  les  tables  drelfées&  couuertesà  vn  in- 
ftant  de  toutes  fortes  de  viandes  dont  chacun  fe  repeut  oc  luy  auffi,  bien 
qu’il  trouuaft  toiftes  ces  viandes  mal  appreftées  8c  de  fort  mauuais  gouft, 
8c  qu  enfin  tout  cela  difparut , luy  demeurant  en  fa  forme  de  linge  corn-» 
me  auparavant,  & feul  dans  vne  grandè  folitude , dont  il  eut  bien  de  la 
peine  à fortir. 

Comme  il  faifoit  ce  coûte,  la  Dape  lfanU  s’eftonnafort  d’entendre  que 
la  mere  nourrice  de  Iocïqui  eftoit  fa  procheparenta , fe  fuft  trouuée  à <*•& 

U i i;  ' 
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fabat  de  forciers,  &eni  voivut  eftreefclaircie.  Ils  allèrent  la  tinter,  car 
el'e  logeoit  proche  de  là,  8c  trouiierent  que  cela  eftoit  vray,  comme  c ette 
pauure  femme  leur  confeffa,  &Io'èl la  fçeut  fi  bien  prefcherpar  raifons- 
& douces  paroles  qu’elle  fe  remit  au  bon  chemin,  quittant  cette  vie  abo- 
minable? & s’en  alla  à fainéle  Marie  deSion , l’vne  des  plus-  célébrés 
Egliles  d’Ethiopie,  où  leur  Abnn a ou  Patriarche  fait  fa  demeure  prin- 
cipale , & receut  fon  abfolution  bien  contrite  8c  penitente , & exorcifée 
auecynfien  fils  quelle  auoit  mené  en  cette  maudite  affembléev-cequi 
fè  rencontra  le  iour  de  Sainéfc  Abebllcatie  , fefte  fort  célébré  entre 
eux. 

Ceux  du  pays  adiouftoient  que  % fon  corps  on  trouua  certaines 
manques ’où  la  chairefloitinfennblj2  auxpiqueures,ainfîque  l’on  con- 
te de  nos  forciers  de  deçà  ; ce  qui  ipontre  que  fatan  eft  par  tout  lemef- 
me  : mais  en  Tomme  leurs  liures  content  bien  particulièrement  toute 
cette  hiftoire  de Io'él comme veritaole ? quei’ay  ouye  delà  bouche  de 
ceux  du  pays. 

Voy  fî  cela  fe  Ce  n’eft  pas  vné  petite  difficulté  , comment  ces ^ transformations 
pcac  faire  café  peuuent  faire  par  l’operation  des  démons  ? car  l’hiftoire  Sain&e 
J.Aug.l.  1 8.  nous  apprend  allez  que  la  toute  puiffance  de  Dieu  a fait  voir  cela 
C.T  queiquesfois  en  la  perfonne  de  ce  grand  Empereur  de  B abylone  ? 8c  fl 

e ca.  Semons  l’ont  feeu  faire  aufîL  ce  ne  peut  auoir  efté  que  illufoirement , 
ou  fçaehant  appliquer  les  chofes  adiues  aux  pafliues , & encores  auec  la 
permifïlon  du  Sôuuerain  maiftre,  qui  exerce  fes  iugemens  iuftes  8c  in- 
comieus  comme  8c  quand  il  luy  plaift. 

Nous  auons  mefme  allez  d’exemples  anciens  & modernes  delouga- 
rous  ou  hommes  conuertis  en  loups  , -fait  en  effet , foit  en  apparence 
feulement  par  des  imaginations  corrompue  , qui  eft  la  transformation 
ordinaire  des  forciers  enplufieurs  fortes  de  belles  : 8c  on  a remarqué 
de  ces  lougarons  qu’ils  entroient  en  des  villages  où  jls  fai foient  mille 
meurttes  de  femmes  & plufieurs  enfans  , 8c  qu’ils  auoient  les  dents 
courtes  comme  celles  d’vn  homme  ? i’ay  remarqué  aileurs  comment 
mon  compagnon  Cajps  penfa  eftre  ainfi  transformé  en  cheual  à Trart- 
pane.  % 

A propos  de  cela  ie  me  fouuiens  auoir  veu  au  grand  Caire  vn  charla- 
tan, ou  pluftoft  magkien,  appellé  Htrafit , qui  auoir  vn  afne  à qui  il  fai- 
foit  faire  des  chofes  eftranges  8c  merueilleufes,  8c  tenoit-  on  que  c eftoit 
vn  ieune  homme  qu’il  auoit  changé  ainft  pour  gagner  beaucoupd  argent 
qu’on  nommoit  CxrAbit  v car  celle  befte  entendoittres-bien  la  parole  SC 
le  fèns  d’icelle.  > 

Pour  moy  i’  auoistoufîours  la  penfée  qui  c’eftoit  quelque  créature  rat- 
fonnable,ou  bien  que  cét  animal  eftoit  pouffé  8c  polfedé  par  quelque  dé- 
mon, car  entre  autres  il  fçauoit  choiftr  la  plus  belle  femme  de  la  troupe 
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cncores qu  elles foient toutes  comme  mafquées  & couiiertes ’d’vhe mante 
qui  leur  cache  le  vifage , 8c  mille  autres  chofes  autant  ôcplus  eftranges 
que  celles  qu  on  aveu  il  n’y  a pas  long-temps  à Paris f en  ce  cheual  fa- 
meux nommé  Mora  çf. 


©n  nous  adioufte  que  cét  afne  eftoit  le  propre  fils  du  magicieir.de  forte 
que  l’efçriuain  de  noftre  nauire  &vn  antre  8c  moyeufmes  lacuriofité 
d aller  trouuer  ce  charlatan  qui  logeoit  à Br  il  lac  au  delà  du  N//,&  Payas 
bien  feftine&  dôné  vne  piece  d ’argent  pour  nous  defcouurir  fon  fecret, 
1 efcriuain  luy  dit  que  s’il  vouloit  leur  tranfiniier  vnieune  Grec  qu’ils 
auoient  rachepté  d’elclauage , on  luy  donneroit  cent  fcquins,  car  nous 
auions  deflein.de  le  mener  au  Roy  de  France  pour  en  faire  bien  noftre 
profit , ce  qu  il  accorda  8c  promit  faire  pouraeu  que  celuy  qui  fe  refou- 
droit  de  conduire  l’afne  renonçai!  à faloy,  8c  leGrecauflî  j ôc  fur  cela 
Juy  ironftra  fept  caraderes  pour  cela , en  chacun  defquels  y auoit  le  nom 
d vn  démon  des  fept  principaux, & vnliure  où  il  y auoit  des  chofes  hor- 
ribles  & exécrables  : mais  ayans  horreur  de  tout  cela, nous  nous  conten- 
tâmes d'auoir  defcouuert  tant  de  mefchancetez , &le  laiflames  là  fans 
autre  choie. 


Pource  qui  eft  des  lougarous , ie  n’en  trouue  rien  de  fi  eftrange  que  ce 
que  me  conta  vn  iour  le  Commandeur  de  Bagaris  j il  dit  que  s’en  allant 
auec  quelques  autres  de  fa  commanderie  de  Lionne  à Montvelier,  ils  ren- 
con  trerent  vn  vieil  homme  auec  fon  bifiac  fur  fes  efpaules  , qui  marchoit 
aaj-andpasvers  lamefme  ville,  8c  quelqu’vn  de  la  troupe  luy  dit  par 
chante  qu’il  pouuoit  bailler  fon  fad  à porter  à quelqu’vn  des  valets  : il  en 
ht  quelque  difficulté  au  commencements  mais  en  fin  il  y condefcendit, 
ocleleruiteurvalet  de  chambre  du  Commandeur  nommé  Nicolas  s’en 
chargea  j 8c  comme  il  eftoit  défia  tard,  chafcun  doubla  le  pas  pour  ar- 
riuerd  heure,  en  difant  au  bon  viellard  qu’ils  alloient  deuant  & qu’ils 
logeroient  au  cheual  blanc  j ce  valet  de  chambre  eftant  arriuc  des 
premiers  eut  la  curiofité  de  voir  ce  qui  eftoit  dans  cefac,  ôc  trouua 
que  c eftoit  vne  peau  de  loup  fi  bien  accômodée  en  forme  de  veftement 
qu  ft  luy  prit  e.iuie  par plaifir  de  s’en  veftir , ôc  Payant  endolfée  & mis  fl 
telte  dedans  la  teftiere  de  cette  peau,  & le  refte  accommodé  confine  pour 
taire  vne  mafearade  à l’arriuée  de  foi;rmaiftre,  commence  à entrer  en 
tune  dans  la  falle  où  l’on  foupoit  8c  virtt  droit  à des  meilleurs  qui  eftoient 
en  table , fe  lettànt  fur  eux  à belles  dents  8c  gri fes , & en  fit  vn  eftrange 
rauage,en  Méfiant  deux  ou  trois,  fi  bien  qu’ils  coururent  tous  à leurs 
e pees , & tous  les  valets  8c  autres  gens  du  logis  chargèrent  fur  ce  mai- 
K Ie  donnèrent  tant  de  coups  qu’ils  le  couchèrent  à terre 

i n elle  enplufieurs  endroits  j 8c  comme  ils  le  vifitoientils  furent 
gran  ement  eftonnez  de  trouuer  fous  cefte  peau  ce  pauure  garçon  tout 
couuert  defang , Qu’ils  portèrent  auffi-toft  furvnlid,  où  promptement 
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il  fut  oeufs  d : fes  playes  8c  meurtriffures  dont  il  edoit  tout  couuert , 8c 
Août  il  fut  long-temps  à guérir , ce  qui  luy  aprit  bien  à n eftre  pas  fi  cu- 
rieux vne  autre  fois  de  prendre  de  ces  fortes  d habits.  Cela  donna  vu 
mauuais  foupey  à toute  la  compagnie,  8c  plufieurs  en  furent  bien  mala- 
des » foit  de  coups,  foit  d’aprehenhon.  Pour  le  vieillard  lougarou  on  n? 
fçait  ce  qu'  il  deuintimais  il  y a apparence  que  fçachant  ce  beau  mefnage 
iî n’eut  garde  de  fe  prefenter. 


T>U  defirt  de  Beniermi,  & des  villes  de  D* ngala, 
s Mu  , (j  eorgm  , &c. 

Y "" 

CHAPITRE  XIX. 

PEndanrcèfte  uauigation,  que  î’auois  interrompu?  à l’occafioti  de 
cette  hiîtoire  prodigîeufe,nous  trouuàmesvn  payfan  qui  mon- 
toit  vne  iument , 8c  l’ayant  embarquée  pour  palier  de  l'autre  parc 
qui  eftoit  en  la  Prouince  de  Difiti, il  ne  Ce  prit  pas  garde  que  Ion  poulain: 
la  fuiuoit , 8c  fe  ietta  dans  l’eau  pour  aller  apres  fa  mere  r ce  que  voyant 
le  payfan  il  pria  le  nautonnier  de  retourner  le  prendre;  ce  quel  autre  ne 
voulant  faire,  il  fut  contraint  de  fe  ietter  dansleau  pour  fauuer  ce  pou- 
lain; mais  fans  nous  qui  le  rencontrâmes  là  de  bonne  fortune  > &:  connû- 
mes au  fecours , ce  pauure  homme  fe  perdoit  auec  fbn  poulain,  ! eau  par 
fa  violence  les  emportant  tous  deux.  L'ayans  amfi  garantit!  etoit  lier 
frayé  8c  horsd’  nateine  qu'il  ne  pût  dire  feulement  grand  mercy  : mais  i^ 
nous  dit  apres  que  fou  maiftre  luy  euft  fait  payer  le  poulain ^pource  qu  u 

ne  fauôic  pas  bien  attaché.  > r 

Anres  cela  durant  quatre  grandes  - heures , rroustrauertames  vn  driert 
qu’ils  aopellent  Beniermi , oit  nous vifmes  plufieurs  fortes  de  belles  tau- 
uio-es M eiitr’autres  deuxlyons  qui  repofoient  fous  des  arbres , 8c  auoiet 
le  meufletout  fanglant  ; ils  ne  fe  bougèrent  pas  quand  ils  nous  apper- 
ceurent , bien  que  quelques  vns-des  noflres  craignoient  qu  ils  nekuta^- 
fent  dans  nos  barques  po  ir  nous  attaquer  unaiff  on  nous 
non , pourueu  qu’lu  ne  lesÆilUt  point , àcaufe  du  natutelnoble 
eenereux  Je  cét  animal , qui  ne  fait  nul  qu'à  ceux  qui l’offenfent.  Apres 
las  deferts  nous  trouuàmes  de  grandes  campagnes  cuit îuces-,  les  vues 
femêes  de  mil  r lupins  & feves  i autres  de  cannes  cteluccre-  _ 

F finis  arriuez  à Mifen  nous  nous  y arreftames  vn  îour,  puisâdem. 
mil  de  là  nous  vifmesà  Cdf*  gentille  ville,  8c  enfuitte  palfans  pays, nous 
mifmes  terre  i^ne  iolie  ville  au  codé  de  la  Nubie  , appelée  K, -.pour 
y prendre  des  melons  Sc palteques  qui  y font  des  meilleurs  du 


d^pèurl^inctmlcBhnc]  x$j 

Ecc*elà  tirâmes  vers  Dangala  fort  borne  viilcjmais  comme  nous  aPfô^ 
chions  trop  de  terre , noftre  almadie  s’aggraüa  de  telle  forte,  qu’il  nous 
rallut  deicharger  toutes  nos  hardes  pour  la  remettre,  ce  qui  nous  arrefta 
plus  de  deux  heares,&  nous  falut  coucherà  3 if  en  à quatre  lieues  dzDan- 
g*U  où  nous  allafmes  le  lendemain , toufiours  accompagnez  de  pîuye-” 
tonnerres  & efclairsice  qui  hit  caufe  que  nous  ne  peùmes  pairer  de  l’au- 
tre code  du  Nil  pour  voir  D a fila  chef  de  la  Prouince  du  mefme  nom  où 
tegnoit  vn  Prince  des  plus  braues  & vaillans  de  tout  l’Empire  du  Nè 
gus.  Quant  à Dangala  elle  eft  fuiete  au  Barnagus  qui  la  eue  en  efehanee 
pour  Caprna  Sc  depuis  toutes  les  deux  luy  font  demeurées  moyennant^ 
a^f à S fans IzNubie  àl’oppohte  delà  Prouince  deDafila , 
qui  s efted  mfques  à DanfiU.  De  là  nous  vînmes  en  oinq  iournées  à Ma- 
ra  belle  ville, a l’oppoûte  de  la  Prouince  de  Ganfila  au  delà  duN//,C’eft 
vn  pays  bien  peuple  .&  abondant  e a tous  biens,  où  c itr’autrcs  eftla  mi- 
ne  d argent  le  plus  fin, De  là  en  deux  iours  à Berrâ.Sc  en  vn-  antr-  à Tï 
rmi  ville  abondante  eu  tous  biens,  mais  fort  file.  Et  de  l'autre  cÛrté  dû 
Nd  eft Goroure  au  Royaume  de  r&Mus.Pais  eu  deux  iours  par  dix  feot 
lieues  ou  ell  la  mmede  plomb  & d’antimoine,  dora  ilstirent 

vn  grand  profit , enuoyans  decesmetaux  par  toutiils  en  font  de  lamon- 
noyé  meliee  auec  du  cuiure,  qu’ils  appellent  Cachée 
En  cette  ville  nous  eûmes  le  plaifir  d’vne  moralité  qui  y fut  reprefen- 

t.  Mr  1»  conuetfion  de  la  M tgdelaine.  qui  fut  fort  belle  & contempla- 
tute.  Nous  eûmes  enuie  d’àllet  de  là  pat  terre  fous  les  ombrages  iufoues 
a Michtdt , ville  qu’ils  veulent  auoir  efté  baftie  parhReine  de  Sa- 

ba,  qui  s'appelait  ainfi,  & nous  difoient  que  nous  verrions  dans  fon 
Eghre  fort  antique  la  figuré  de  cette  Reine  ; mais  y eflans  armiez 
nous  ne  trouuafmes  tien  de  cela , mais  la  ville  toute  ruinée,  qui  toutefois’ 
foonltioit  auoir  elle  autrefois  quelque  chofe  de  beau,car  on  y voyoiten 
cote  les  ruines  d vu  chafteau  qui  nous  deuoiteftrevne  forte  place  pour 
auoirtoutes  fes  auenues  de  difficille  accez.Le  font  d’apres  nous  allâfmes 
1 Fm,V  ou  F»^,  & delà  en  quatre  fournées  à Bjf*  , puis  à s.,n!ni>  K/t 
mmt,  Cinttn,  kfu,  ou  y avivchafteau  appelle  A/ui-îquelques  vus  veu. 
lent  que  U aitefte  l’ancienne  ville  de  Syené  tant  renommée  , & fcituée 

^°!t  f°'JS  Ie  Typique  de  deçà-  Delà  en  quatre  fournées  à B . tria - 
«aa , & de  1 autre  colle  vers  la  mer  Rouge  eft  G eorginn  ville  habitée  de 
Chreftiens Gm  , qui  ourla  petmiflîon  <lu  Turc  d’aller  en  Ferufa- 
lera  vifiter  le  famt  Sepulcnre  la  bannière  defployée , fans  payer  aucuns 
droits  ny  partages  comme  fonttousles  autres.  Ils  content  vn  miracle  qui 
arriua  autrefois  fur  ce  peuple , lors  qu'ertans  perfecutez  par  vn  Roy  ili  - 
fidelie.  Dieu  enuoya  vne  perpétuelle  obfcurité  fur  les  ennemis , dora  ils 
furent  ainfi  de  mtez-,&fur  ce  fuiet  A buf*,  grand  Poète  & hillorien  A raî 
be  a efent  quelque  vers.  Mais  fay  oay  conter  à d’autres  que  cela  m-fma 
arnua  au  pays  de  Oeorglunc  on  hlbtnie  dans  la  grande  A lie , en  rue» 

* a»  i artic»  ^ 
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droit  dit  Bonbdinfon3où  les  Ghrefliens  pourfuiuit  par  Stiure  Roy  de  Per- 
le Màhometan,  s’eiloient  enfuit  pour  fe  fauuer,  8c  qu’iceluy  les  ayant 
enuironnez  de  fon  oft  pour  les  extiemitez  tous , par  leurs  prières  les  e- 
nebres  vindrent  telles  iur  ce  Roy  & les  Tiens , que  les  Chreitiens  entrent 
moyen  de  fe  fauuer.Quelques- vnsdifent  me  fme  que  cét  endrc  id  de  pay  s 
eft  toufiours  demeuré  depuis  en  obfcurité , 8c  que  perfbnne  n y oie  en  - 
t*çr  à caufe  de  cela , 8c  que  mefme  on  y entend  encore  des  cris  d’hom- 
mes 8c  hannillemcns  de  cheuaux,fans  fçauoir  que  c’ell,ainfi  que  raporte 
l’AngloisIean  Mandeuille  en  fes  Voyage  s, à la  foy  duquel  ie  me  remets* 
Ayant  demeuré vn  iour  en  la  ville  de  Géorgien  ou  Georgia  , nous  palf ai- 
mes de  l’autre  collé  en  deux  iours  pourvoir  la  ville  deEm  : & de  là  à 
Cofia  ; puis  repalTans  le  "Nil  vînmes  à PfW^premiçre  ville  de  lahaute 
Egypte  : là  ils  font  tous  Mores,  m ais  nonobstant  gens  de  confcience , 8c 
receûmes toute  courtoifie  d’eux*  De  là  nous  allâmes  faluér  le  Sultan  ou 
Gouuerneur  de  la  ville  d'A  Imond  , 8c  prendre  de  luy  palTeport , pource 
que  nous  entrions  du  tout  en  terre  d’inhdelles&fuiets  du  grand  Sei- 
gneur* Ce  Sultan  nous  montra  de  grands  lignes  d’affeélion  8c  bonne 
volôté,  & enuoy  a mefme  par  vne  fregate  au  de  là  du  Nil  pour  recouurer 
de  beaux  fruits  qui  fe  prennent  en  vn  iardin  de  la  ville  de  T i'ma  , 8c  nous 
donna  des  pefches  fort  grolfes  8c  fans  noyau mais  non  fi  fauoureufes  8c 
fi  bonnes  que  les  bonnes  de  noftre  Europe. 

A deux  iourne'es  delà  nous  vînmes  à Grandol  ville  fort  marchande , 8c 
de  là  en  deux  iours  à Mdnttcat  grande  ville  d'enuiron  vingt  mil  feux, 
mais  à vnelieuë  de  là  s’en  trouue  vne  autre  plus  belle  8c  plus  grande, 
nommée  B dételle  ou  B xn^ele , qui  elloit  ellimee  autrefois  comme  vu 
fauxbourg  du  Caire.  La  fe  voit  vne  des  riches  Mofquées^de  toutes  1 E- 
gypte , qu’ils  appellent  G émit  d%ové  ou  Hamyc,  où  les  Mahometans  vont 
rendre  leurs  vceus  » auec  force  prefens  , 8c  difenti.  que  celle  Mof- 
Lcon  futballieen  l’honneur  d’vne  fainte  femme  nomm eeN^dJiffe  pa- 
rente  du  faux  prophète  Mahomet , 8c  qui  viuoiet  auec  vne  vie  fort  au- 
ftere.lls  entretiennent  là  dedans  diuerles  fortes  de  Niar  abouts,  ou  Her- 
mites , qui  y viennent  faire  leur  penitence.  Ils  en  content  force  miracles 
fabuleux,  & entr’ autres  vn  fur  la  refurrcdion  d’vn  mort  pretédu  au  tëps 
du  Soudan  S Melin,  qui  auoit  vn  de  fes  feruiteurs  nommé  Mid\é,  le- 
quel s’eftant  marié  à vne  fort  belle  8c  riche  Damoifelle,  fut  fi  mal  traitte 
par  celle  femme  qui  faifoit  l’amour  ailleurs,  qu’à  demi  defefpereils  alla 
plaindre  au  Cherif  ou  Prellre  de  celle  Mofquée , qui  y viuoit  fort  aufte- 
rement.Ce  Cherif, le  confola  & luy  donna  pour  confeifde  fe  cacherpour 
quelques  iours, & faire  le  mort  pour  voir  la  mine  de  fa  femme,ce  qu  il  fit. 
Et  le  Cknf cependant  al! oit  vifiter  celle  femme, luy  demandantfoigneu- 
fement  des  nouuelles  de  fon  maryjéc  luy  donna  à entendre  que  s il  elloit 
perdu  ou  mortà  fon  <^ccafion  , elle  fèroit  damnee  fans  efperance  de  par- 
don- Elle  efto^inée  4e  cela,  luy  refpondit  qu’il  y auoit  plus  de  iy.  ou  io. 


du  peur  Entent  le  Blanc.  ,0a 

loars  q.i’sllena  t’iuoic  vaa,&  q-i’elle  regretoic  grandement  loii-akCence 

m'lls  cl  l ell<!  vœu  à Dieu  & au  Prophete.fi  elle  pounoit  vnefoîsTe 

r.^aarer.  de  le  traitter  mieux  que  par  le  paffé.En  meLe  temps  de  bon- 

. e fi  a COrpS  f Vn  ieim“  hom!ne  <lui  auoit  elle  noyé  dak 
le  Ni- , fi  d figure , qu  on  nelepouuoit  recomaoiftre  : 1e  Chenfmenmr 
cette  occafion.Se  en  ayant  cSferé  auec  le  mary.ils  conclurent  de  prendre 
ce  corps,  e veftird  vn  de  fes  habits,  & luy  mettre  fa  bague  au  doLt.puîs 
le  porter  a la  Mofquée  couuert  d'vn  drap,  & dire  que  Âftoit  le  P J 

mary  de  celte  femme  Ce  qui  fut  fait,  Lt  .STayam eu  “it 

fe  m,>  If-  llf’t0a>u&  ay?41C,racc>5'1-;I  l’habillement  Se  la  barn,»  j elle 
le  mit  à taire.de  grands  cris  5c  lamentations  fur  fa  perte  ; furquoy  le  Pre- 

f"aC^lf°latlVy  dlt  I1’2  e ,e  failbit  vue  néiifuiine  en  celte  Mofquée 

la  tres^eureu fainte  pourrait  lu/ rendre  fou  marv  en  vie  Rr*A\  n.  •* 

quelque  vifio.i  qu’il difoit  auoir  eus  en  priant  pour  le  dg&ihéfc.  En  vn 
mot  illafceut  ii  bien  perfuader  par  fes  parolles  Se  par  (bu  antli  ■ • 
qu  elle  vint  le  m rein  à la  M ofquée  Lut  faire  certain  ïacrifire  ’ 

r£S  f.OI£<jela  .pjr  1®  tombeau  oh  le  Chétif  auoit1  fait  cacher  ianuî^fmî 
maij , & lors  le  galant  de  Prédire  ayant  couiuré  ce  mort , par  la-puiflartee 
D.leul^,  Prophète  & de  la  fainSe, qu’il  euft  à fe  leuerdu  tom- 
eau Se  venir  cololer  fa  panure  femme  defôlée  s aufii-tod  1»  ro  nm 
commence  à faire  du  bruift  & crier,  Me  J&  le  Cher  f&fânaf  °n 

ne  mine , defcouurit  la  tombe , & le  m ary  enYorti  & 
femme  toute  eWuë  de  ioye  pour  vu  fi  beaiimitacieVdont  t^t  e In 
de  fu  t au(Iî-toft  abbrcuué,  & depuis  cetHins  là  \jr~r-  > moa~ 
Plusfrequentée  , oh cUcifÆ SS’  ^ 
de  fes  délits.  Voilales  beaux  miracles  de  cesMahomet?ns ”P' 


T)u  grand  Caire,  du  baume  d'Egypte , dt  ?{i(t 
des  C ricodilles , & des  particula?  * 

ritez  d'Egypte. 

CHAPITRÉ  XX. 

A mute7fohfl’17file  **îUe  fa  fl,pïrbe iot 

“ ènThadin  d'fiCen  appmChe  PlslaP^i°n  Je  nos  Eglifi 
^.mieux  bafties,  nous  vînmes  cn  quatre  heures  au  crr;ind  qUy 

ou  fauXugSdP-r:tTrefêux  Btl°,0ThelrCb  ’ ™ b0UI 
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Cette  grande  ville  eft  baftie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Babylon  Sc 
Memphis , ou  efloit  la  demeure  des  Pharaons  Roisd‘Egypte,  puis  elle 
l’a  efté  des  premiers  Empereurs  Sarrazins  ôc  des  derniers  Soudans , que 
pour  ce  onappelloit  Soudans  & Califes  de  Babylone  ou  du  Caire  , à 
îa  différence  de  l'autre  Babylone  deChaldée,  quel’on  appelloiten  nos 
hiftoires Soudans  & Califes  de  Balda  ou  dzBaudas  8c  Bandas , qui  efb 


B agded. 

La  ville  du  Caire  ou  Alcayr  fut  baftie  ily  a enuiron  600.  ans,  par  vu 
efclaue  du  Calife  Blcain,  nommé  G ehoar  & Chetiq , où  les  Califes  d’E- 
gypte eftablirent  leur  Siégé  pendant  qu’il  y en  auoit  vn  autre  à B agded, 
& vn  à Cairoan  à cent  mil  de  T hunes.  Cette  ville  ayant  efté  long-temps 
fous  îa  puiflance  des  Soudans, fut  enfin  prife  l’an  ij  17.  par  les  T urcs  qui 
ruinèrent  l’Empire  desMameluës.  Elle  eft  afïïfefur  vne  bonne  partie  du 
Nil , ÔC  diuifée  en  quatre  parties  principalles , dont  l’vne  eft  feituée  fur 
Yppetiç  couteau  ou  lieu  éminent.  L’au]tre  le  long  du  Nil  plus  bas  , où 
l’on  dit:  qu* autrefois eftoit  M emphis^  6c  où  le  Nil  fait  vne  tre^  belle  ifle, 
auec  de  très  beaux  iardinages.  Cefte  partie  peut  eftre  de  S'a.  ou  9 o.  mil 
feux,  habitée  des  plus  riches  marchands.  Il  y en  a vne  autre  partie  à deux 
mil  de  là,  denongueres  moindre  eftenduc,  que  les  habitans  appellent 
Muhacai.  Puis  l’ancienne  ville  que  ceux  du  pays  appellent  B rouets  dont 
nous  auons  défia  parlé,  où  il  y a de  magnifiques  & fomptueux  édifices  8c 
Mofquées,6c  vn  très  bel  hofpital  entr’ autres.  Cefte  partie  eft  de  quelque 
zo.  mil  feux  qui  s’eftend  plus  de  demy  lieue  vers  Occident, 8c  fe  va  ioin- 
dre  iufques  au  P alais  du  Sultan  ou  Bafcha  vers  le  Midy  , & vers  leNort  à 
vu  petit  faux-bourg  qu’ils  appellent  B ehejoc  qui  court  versle  Leuant, 
iufqu’à  vn  autre  de  mefme  grandeur  appelle  lemet  Taulou , du  nom  du 
Soudan  qui  le  fonda. 

En  cectuy-là  il  y a vne  grande  placeur  vn  fomptueux  College  bien  ren- 


té, où  de  tous  coftez  on  vient  apprendre  les  fciences.  De  là  à enuiron 
deux  mil  il  y a vne  autre  partie  bien  baftie,  appellée  Charafa.  La  vieille 
ville  de  B e^uela  ou  B a\ieles,  autrement  appellée  Mtfuletifou  Mifrule- 
tif,  eft  celle  où  eft  la  renommée  fepulture  de  leur  prétendue  fainéteN*- 
fijfe  petite  niepee  de  Mahomet  de  par  fon  gendre  Hali.  De  ce  cofté  là  eft 
V ray  baume.  fe  iardin  qui  porte  la  plante  du  vray  baume  tant  renommé  dans  le  lieu 
Voy  qu’ils  appellent  Almatria,  & les  Çhreftiens  M âterea.  Cette  plante  a la 

légation^ a-  faeille  comme  le  lentifque  ou  le  trefle , que  tous  les  ans  on  tail1  e comme 
bil.  1 3 • qui  la  vigne,  ainfii  que  i’ay  ôuy  dire  an  iardinier  qui  en  a le  foing,  elle  eft  af- 
dit  eftre  en  fez  petite  & ne  s’en  trouue  pas  quantité. 

laa  1 5 Les  Ethiopiens  difent  que  la  Reine  de  S ah  a porta  cefte  plante  à-  Salo- 

^nte  eft  it  mon  la  h1  mettre  aux  iardins  de  lericho , & que  depuis  elle  fut  tranC 
perdue*  01  portée  en  ce  lieu  par  les  Sarazins;  mais  d’autres  difent  qu  elle  a efté  pre- 
mièrement apportée  de  l’Arabie  heureufe,  où  tout  le  baume  qui  ycroift 
encores  auiourd’  hity  du  tout  feblable  en  vertus  2c  qu  alitez  à ceftuy-cy. 


âu fieur  Vincent  le  Blanc,*  ïii 

Sur  la  fin  du  mois  de  May  on  fend  l’efcorce , non  pas  auec  le  fer , mais 
auec  quelqu’autae  matière,  d’où  fort  la  liqueur  qu’on  recueille  dans  vn 
vale  de  verre. On  adioufte  qu’il  n’y  a que  les  Chreftiens  qui  puiflent  cul» 
tiuer  celle  plante,  & qu’elle mouroir  entre  lesmainsdesinfidelles. 

En  quelques  endroits  des  Indes  Occidentales,  en  la  nouuellç  Efpagne,Voy  ^ona 
ôc  presCartagene,  il  s’en  trouue  qu’on  n’eftime  pas  moins  que  cet  Egy-^cS' 
ptien.  Il  croi.ft  au  milieu  d\ne  fontaine  en  forme  de  puys.  Les  Maho- 
metans  difent  que  c’eft  à ^eéfte  fontaine  où  fe  repofa  la  Vierge  eftant  en 
Egypte,  & où  elle  lauoüleslinges-dc  fon  Enfantlefus.  A codé  delày 
a vne  Ille  où  eft  vn  très  beauPalais  où  le  Bafcha  fe^  quel^uefefs  recréer 
qu'on  appelle  M khi  al  j c’eft  là  que  commenceîe  canal  ou  Aqueduc,  où 
il  y a vne  colonne  pour  cognoiftre  la  fertilité  ou  fterilité  de  l’ann  éedèloli 
la  hauteur  du  Ntl  en  fon  desbordement. 

La  partie  du  Caire  fur  le  Nil, qui  eft  fort  grande,  appel!  éc  B oubacon  ou 
B ebefoc , ôc  Boni ac , eft  celle  où  abordent  ordinairement  les  germes  ou 
vailfeaux  venans  de  I \ofete,  Alexandrie,  Ôc  autres  parts. 

En  vn  mot  cefte  ville  eft  ccmpofée  de  plufieurs  villes  ou  bourgs  ôc  faux 
bourgs,  bien  peuplée , Ôc  ie  croy  qu'il  y a autant  d’habitans  en  ceftepla- 
ce  feule  qifen  tout  le  refte  de  l’Egypte  j & il  faut  eftre  bien  monté 
pour  pouuoir  viftter  toutes  fes habitations  en  deux  ôc  mefme  entrois 
jours. 

Le  Palais  du  Bafcha  eft  celuy  ou  habitoient  les  Soudans,  ôc  qui  durant  L’Archeu, 
la  grandeur  florift  ante  de  cét  Empire  eftoit  l’vn  des  plus  beaux,  riches  ÔC  de  Tyr  1,  i 
magnifiques  de  la  terre,  ainfi  que  le  deferiuent  nos  François  qui  y furent 
on  ce  temps-là,  y ayant  plufieurs  cours  chacune  auec  fa  garde , porti- 
ques,galeries  à colonnes  de  marbreyvoûtes  dorées,paué  de  marqueterie 
à la  Mofayque,  auec  moulures,  tailles  Ôc  graueures  diuerfes,  grands  iar- 
dins, fontaines,  viuiers  voleries,&  autres  fingularit^ezitoutes  fortes  de  ri- 
chelfes  en  meubles, pierreries, or  ôc  argent.  Le  Calife  ou  Soldan  auoit  fon 
throfne  d’or  m^flif , & ne  fe  laiffoit  voir  que  fort  rarement, & encores  à 
quelques  Ambaftadeurs  feulement. 

La  plus  part  des  Dames  y font  veftuës  de  blanc  aiiec  descaîeons,  ôc 
vn  mafque  de  mefme  couleur, la  chemife  de  foyede  diuerfes  couleurs  , 
vn  petit  bonnet  fur  la  telle  de  quelque  riche  eftoffes  , vn  cordon  ÔC 
yn  flocon  au  deflus,auec  vne  grande  vefte  qui  leur  couure  tout  le  corps. 

Quand  à l’innondation  du  Nil, elle  fe  fait  lentement&fan  s porter  dom- 
image,  ôc  quand  il  arriuechacun  tefmoigne  vne  grande  relîouyifance  ôc 
triomphe,  & à fa  venue  tourent  la  vefte,  qui  eft  vne  forte  de  ieu  de  prix , 
ôc  font  desfoffez  exprès  pour  receuoir  l’eau,  y ayant  des  gens  exprès  qui 
vont  en  remontant  iufqu’a  quatre  & cinq  tournées  loin  pour  voir  fi  ces 
eaux s’aprochent auec roideur&  violence,  ôc  delà  viennent  en  grand 
hafteen  auertir  le  Bafcha  ,8c  luymonftrer  iulqu’ à qu’elle  hauteur  j ôc 
quand  onfçaitque  celapeuteftreàdemy'iournée,  le  Bafcha  monte  à 
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cheuaî  «mec  toute  la  noblèfie^,  veftus.taus  de  leurs  plus  beaux  habits  faî- 
fâns  porter  la  vefte  ou  robbe  de  Mahomet  par  vu  M vrahou  eu  grand 
triomphe,^  par  le  chemin  couranslamaffe  tirans  de  l’arc  à vue  pomme 
d or  au  bout  d’vue  pique, & faifans  faire  .trois  ou  quatre  tours  5c  p alla  des 
fort  vides  à l'entour  à leurs  cheuaux , puis  courans  à toute  bride  vers  la 
pomme,  tirent  à l’encontre,  5c  celuy  qui  fait  le  meilleur  coup  emporte  le 
prix.  Pour  la  mafie  ils  mettent  vne  potence  au  milieu  du  chemin,  auec 
deux  pièces  de  bois  eu  trauers  ou  ils  pofent  le  blanc,  auec  la  malle  à trois 
pointes , 5c  ayans  couru  trois  ou  quatreiorstonràt^ntour,viennent  de 
roi  deur, donner  dedans,  5c  ainfi  lé  refiouy  fient  en  attendant  la  venue  du 
N//.Chacun  fe  préparé  aufiî  a nettoier  les  cifiernes  qu’ils  appellent  Ma- 
tAmoriei,  afin  de  les  remplir  pour  toute  l’année,  car  ils  n’ont  n’y  puys  nyr 
fontaines  que  i’aye  veues,  5c  iamais  il  n’y  pleut,  finon  qu’il  y fait  tous  les 
loirs  vne  rofée  telle  que  fi  l’on  dormoit  au  forain,  on  fetroutrqroit  aufiî 
mouillé  que  fi  on  fortoit  de  la  riuiere.  Le  mefme  arriue  au  Ÿeroii  pu  il  ne-, 
pleut  point  aufiî,  mais  âu  lieu  de  cela  iis  ont  vu  ven traf rai fc ni l|ant  5C 
humed-ant. 

Le  P ay aruxy  ou  riuiere  de  la  T*Ute  au  Brésil  a lesmefmes  inondations 
que  le  Nil,  mais  auec  plus  de  violence,  5c  demeure  bien  trois  mois  à ba- 
guer le  pays  par  ou  il  palTe , au  lieu  que  le  Nil  vient  fort  doucement,  5c 
s’e  a retourne  de  m efme,ne  demeurât  pas  deu;mrvneville  plus  iy.  ou  io 
Jours.  A u refie  ils  font  leurs  habitations  fi^r  de  petites  tertres  5c  enle- 
Heures  de  terre  pour  fe  garantir  des  eaux  5C  de  l’humidité  ; celles  de  la 
Campagne  ne  font  baftfosla  plu  (part  que  de  fiente  de  bœuf  ôc  de  terre 
mefiee,  5c  il  y en  a mefme  qui  ne  font  que  de  tentes  detoilie  bien  forte, 
de  couleur  rougeafire  ; mais  ceux  du  fleuue  d’argét  font  contraints  d’a- 
bandonner leurs  maifbns  pour  la  furie  de  l’eau  qui  couure5c  emporte 
tout,  5c  fe  mettre  pourvu  temps  dans  des  canoës  ou  ilsviuent  comme 
des  canatts,  iufques  à ce  que  le  fleuue  e fiant  retourné  dans  les  limite^, ils 
vont  reprendre  leurs  premières  habitations  » il  efi  vray  que  ie  ne  lçay  pas 
bien  fi  cela  leur  arriue  tous  les  ans  5c  en  certain  temps  comme  il  fait  eu  . 
Egypte  Les  anciens  Egiptiens  auoient  aufiî  couftume  défaire  de  gran- 
des refiouyfiances  a i’arriuée  de  cefie  inondation  du  Nil  , 5c  entr’autres 
Vers  le  folftice  d’Efté  celebroient  leur  grande  fefie  qu’ils  appelloient  NI- 
&<*>5ctenoient  ce  fleuue  comme  vn  Dieu  qu’ils  hoiioroîent  fous  lesnqms. 
d'OJînsSc  Or«.?,rappellâs  fauueur  de  la  haute  Egypte,pere  5c  créateur  de 
la  bafle,qut  fans  pluyes  arroufoit  5c  fecodoit  leurs  labourages-  Quant  aux 
crocodiles , il  y en  a bon  nombre  en  ce  fleuue  comme  eu  beaucoup  d’au- 
tres lieux  des  Indes  Orientales  5c  Oc  ci  dentales,’ ainfi  que  i’ay  remarqué 
a-î^eitrs. 

Les  Indiens  les  appeîlentCrfy>f**;*r,$:  ils  font  fi  frîans  de  lachair  humai- 
ne qu’ils  côbatceiit  pour  cela  à outrance  5c  auec  telle  audace  quhm  home 
le  promenât  vn  iour  le  log  de  ce  fleuue, tenât  va  fi  en  petit  fils  par  Umairy 
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\r\  crocodille  le  luy  vint  fubitement  enleuer  & luy  tuaentreles  bras, fans 
<}ue  iamais  il  le  peut  fauuer.  Que  Rd’auenture  quelqu’vn  tombe  en  l'eau 
c’eft  fait  de  luy , ôc  pour  cela  il  fait  fort  dangereux  s’y  rafraiTchir  ôc  bai- 
gner , fi  l’on  n’eft  bien  auisc,  Ôc  fouuenr  des  batteaux  chargez  de  gens 
s’eftans  perdus  , ces  animaux  en  ont  fait  vne  gralfe  curée  de  la  plufpart , 
leur  donnant  de  fi  furieufes  atteintes  qu  ils  emportoient  aux  vns  bras  & 
iambes,  &aux  autres  le  s deuoroient  cruellement  ; ils  fonrynerude  & 
foi  te  guerre  aux  tygres , ces  animaux  qui  n’ont  point  de  langues  remuans 
la  mâchoire  fifperieure  contre  le  naturel  de  tous  les  autres  animaux,  fai- 
sant vne  partie  de  l’an  cienne  idolâtrie  des  Egyptiens.  Quelques  vns  ont 
remarqué  qu’ils  ne  faifoient  pas  tant  de  dommage  autre  fois  en  ces  pays- 
là,  comme  ils  ont  fait  particulièrement  depuis  que  les  Mahometans  s’en 
iont  emparez.  On  dit  suffi  que  depuis  qu’vn  Gouuerneur  d’Egypte  euft 
ofte  vn  crocodille  de  plomb  qui  auoit  efté  mis  par  enchantement  ôc  com- 
me vn  'Talijmon  , en  certain  endroit , le  pays  fut  beaucoup  plusmolefté 
de  ces  belles. 

Ceux  qui  fe  trouuent  depuis  le  Caire  en  bas  vers  la  mer  ne  font  pas  fi 
fafcheux  que  ceux  d’enhaut  vers  Ethiopie,  outre  lescrocodilles  : ce  fleu- 
ue  nourrit  encore  des  hippcpotumes  ou  chenaux  marins,  ôc  plufieurs  au- 
ties  fortes  demonftres  6c  poilfons. 

Enuiron  à quatre  lieues  du  Caïre , 8c  vne  6c  demie  du  Nil  fondes  fa- 
meufes  pyramides  d’vne  prodigieufe  hauteur  6c  admirable  ftru<fture9 
bafties  autresfois  par  les  anciens  Roys  d’Egypte,  ou  par  oftentation& 
pour  mémoire  de  leur  grandeur  6c  magnificence , ou  pour  garder  leurs 
trefors , ou  pour  la  fepulture  de  leurs  corps.  Le  baftiment  en  eft  d’autant 
plus  memeilJeux  que  les  pierres  tres-grandes  6c  dures  en  eftoient  ap- 
portées à grands  frais  6c  auec  beaucoup  de  trauaiî  de  fortloin , mefmes 
comme  difent  quelques-vns  d’Arabie  ôc  Ethiopie.  Et  ces  mafles  eftoient 
efleuéesà  cette  immenfe  hauteur , non  par  des  gruHs , efehafaudages  & 
autres  engins  qui  n eftoient  encores  lorsehvfage,  mais  auec  des  eau  al- 
hers  6c  des  plateformes  de  terre , à force  de  bras  ôc  par  vn  labeur  extrê- 
me , comme  1 on  dit  des  admirables  édifices  des  lugas  du  Pérou  à Cufto  Ôc 
ailleurs.  C’eft  vne  merueille  que  des  trois  la  plus-grande  qu’on  dit  auoir 
efté  bafties  par  Chemmis  Roy  d’Egypte , par  le  trauail  de  3 (Jo.mil  hom- 
mes Ôc  20.  ans  durant , ft»t  encores  quaft  toute  entière , bien qu’il  y ait 
plris  de  trois  mil  ans  de  fa  conftrudion.  On  tient  que  chaque  face  de  fon 
carré  par  en  bas  eft  dé  plus  de  200.  toifes , fa  hauteur  de  plus  de  800. 
pieds.  Elle  eft'  creufe  au  milieu , ou  ily  a quelques  allées  & vue  cham- 
bre où  pôüiioit  eftre  lalèpulture.  Les  autres  deux  font  plus  petites  ôc 
toutes  mafliues , 1 vne  baftie  par  le  Roy  Cophus,  ôc  l’autre  par  ftîycerijie, 
ou  par  la  courtifanè  Rhodope. 

La  grandeur  de  ces  édifices  les  a fait  mettre  au  nombre  des  fept  mer- 
ueillcs  du  monde , Ôc  dit-on  que  les  enfans  d’Ifrael  furent  employez  au 
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baftiment  deces  martes  énormes.  On  voit-là encore*  quelque  refeed’vi*-- 
monftre  merueilleux  en  fa  forme  Sc  grandeur , qu’on  dit  eftre  vn  fphinxy 
fait  de  marbre  numi'dique  ou  ferpentin  tres-dur , ayant  la  face  humai- 
ne, 6c  le  corfage  de  lyon , comme  les  anciens  figuraient  ce  monftre.  If 
y a encores  que'  que  obelifque  oit  aiguille,  auiïi  de  Voiturage  des  anciens* 
que  les  vns  attribuent  au  Roy  P ber  on , d’autres  à Vhil  Adelphe  ; quoy  que 
s’en  foit  les  grandes  aiguilles  que  l’on  voit  auiourd’ huy  à Rome  furent 
apportées  de  là , comme  il  fe  reconnoift  encore  aux  lettres  hierogly  phi  - 
ques,  qui  y -font  grauées  y car  c'eftoit  l’elcriture  fainéte  8c  facrée  des 
anciens  Egyptiens. 

A coftéde  ces  pyramides, au  delà  duKil  à l’Orient  ver  la  mer  Rouge* 
eft  le  célébré  pays  dit  Thëbaide,8c  fesdeferts,  où  viuoieuttantde  fainds 
Hermites&r  Anachorètes  Chrediens , comme  vn  S.  Paul  , S.  Anthoin-e 
8c  autres , peuplé  autrefois  de  tant  de  villestoutes  remplies  n’^emblées 
religieiifes , où  , il  y auoitplus  deMonafteres  & d’Eglifes  que  d’autres 
mai  fous  j &*  il  n’y  auoit  coin  où  l’on  n'entendit  iour  & nuid  retentir  les 
louanges  de  Dieü,comme  eiîtrsuitres  l’on  conte  de  là  ville  d'Oximnchns, 
qu’il  s’y  eft  trouué  pour  vne  feule  fois  iufques  à dix  mil  R eligieux-Sr  au- 
tant de  Religieufes , qui  vfoient  d’vne  merueilleufe  hospitalité  8c  cha- 
rité à i’enuy  etuters  les  pauures  palTans  8c  eftrangers.  En  cette  Th  eb ai  de 
- eftolt  autresfois  la  renommée  ville  de  Th  eh  es  à cent  portes , dont  on  ne 
voit  que  les  ruines. 

De  l’autre  codé  vers  Occident  font  les  deterts  de  Ba>‘ca  vers  Barbarie 
8c  Lybie  , où  edoit  le  célébré  T emple  8c  oracle  d’Awmon  qu’ Alexandre 
le  Grand  vifita.  Somme  que  toute  l’Egypte  ed  enuirônnée  de  déferas  8c 
Tablons  ; fmon  du  codé  de  la  mer,  car  à l’Occident  ily  a des  defèrts  de 
quinze  iqurnées,à  l’Orient  ceux  de  TbebAïde  par  trois  ou  quatre  iufques 
au  golfe  Arabique  : puis  il  y a au  delà  de  la  mer  Rouge  le  grand  defertr 
iufqu’en  lipaleftine , où  les  I fraélites  furent  40.  ans.  Il  fedt  plitfieurs 
iours  ale  palier. 

Du  Caire  à.  DelbeqtH  il  y a des  deferts  où  fe  trouuenttes  tnommîes  ou 
corps  deffechez  dans  les  fables.  Il  y a d’vne  autre  fortes  de  corps  em- 
baumez ttouuez  dans  les  fepultures  antiques. 

Ces  déferas  font  de  plus  de  18 . ou  20.  tournées , 8c  ceux  qui  y partent 
vont  fur  des  chameaux  dans  des  caifes  de  bois  pour  la  grande  pou rtiere 
8c  chaleur , où  ils  ne  prennent  l’air  8c  la  lumière  que  par  de  petits  trous  * 
quoÿ  qu’ils  y mangent  8c  prennentleur  repos.  Car  les  vents  y font  fora 
dangereux  , changeans  8c  portails  les  montagnes  de  fables  de  part  8c 
d’autre,  fous  lefquelles  forment  les  palTans  font  acablez  ( comme  fou- 
uent  tîes  armées  entières  de  jadis  ) fans  que  l’on  fepuiile  bien  ay  der  le* 
vns  les  autres  és  carauanes , qui  font  par  fois  de  10.  & iz.  mil  personnes 
8c  plus,  chacun  fongeant  à fe  fauuer  & palier  en  la  plus  grande  diligence 
qu’on  peut  nuiét  8c  iour  fans  s’ateeftet  s 8c  n’y  ayât  moyen  de  remarquer 
“‘7‘  “z"- ' ■*.“  le  chemin» 
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k c ie;nn,eiicoçesqu  o.i  y cuit  pati-c  mil  b foi  s pour  le  grand  remà&nênc 
cbs  iaules  quilont  auioard’huy  <$ïmüço'i  & demdVf vue  antre  :*ck 
force  qu’il  faut  vfeclà  du  pilote  Sç  de  la  bouft'oie  dam»  lesftablèns  de  cet- 
teaner  areneufe,  fins  t routier  rafraichiflement  quelconque  pendant  tout 
le  chemin, fmon  enuiron  a 15.  lieues  de  D'èliuRgut  où  cft  vne  belle  fontraî^ 
ne  procédant  d’vne  riuiere  proche  que  l'on,  penfeeftre  vu  bras  du  Nil, Sc 
donc  l’eau  elt  chaude  & fade,  allez  femblable  à ce’ le  du  Nil , tontesfois 
vn  peu  meilleure.  Apres  il  faut  encor  palier  des deferts  & montagne  ; 
dangereufes  de  Tablons  mobiles  , qui  me  faifoient  reftbuuemr  des  tentes 
gnfes  ou  Mmxrs  des  Mores  de  F e^Sc  de  m irroc , que  vous  voyez  ait, 
iourd’huy  en  grand  nombre  parla  campagne  , & le  lendemain  rien  du 
toiic,  ay  ans  change  ailleurs.  Car  autant,  en  arriueàces  monts  ambula- 
triensd  vniour  à l’autre , bien  differents  d’vue  montagne  fablonneufe 
d’exceffiue  hauteur  que  i’ay  veut  depuis  auprès  de  la  ville  de  Umx  ou 
des  T{ois  au  Pérou , qui  e fiant  fort  haute  , entre  plufieurs  autres  rochers 
ïamaisne  change  & diminue  pour  vent  Sc  tempefte  qa’ilfàce;  ce  quidt 
edimé  du  tout  admirable,  & tel  que  les  îndieus  prenoient  furet  de  l’ado- 
rer comme  vne  chofe  Diurne,  de  cela  nous  en  parlerons  Dieu  ayd  mt  en 
vn  autre traitté  d’vn  voyage  eruces  Indes  d’Occident.  Mils  reueiians  à 
nos  tablons  d’Egypte, cleft  de  là  qu'ils  tirent  la  plufpaut  deleursM*  nmîes  „ 
ou  corps  e ileuehs  & coftis  fous  L’arene,  qui  venans  à fs  defcou  irir  par  le 
vent,  le  premier paffant  qui  les  trouue  les  porteaux  villes  proches  pour 
en  taire  ion  proffit , cela  feruant  beaucoup  à la  Medecine.  Voiù 
Comment  l’homme  mort  fert  plus  au  viuant,  que  les  viuans  mefmes  bien 
louuent,  bien  qu’il  y en  ait  qui  n’appro.iuent  pas  tant  ce  remède  ; mais 
quoy  que  c’en  foit  on  fait  plus  d’eftat  des  autres  corps  emSi  umez,  â c m 
le  des  duierfes  drogues  arromatiques  dont  vfoient  les  anciens  Egyptiens 
pouu  la  conferuation  des  corps  morts , en  quoy  ils  vfoient  de  grand  foin 
Sc  dé pence,  toit  pour  l’efperance  qu’ils  auoient  de  la  refurr&ion  on 
pour  l’opinion  quils  ont , comme  difent  quelques  Philofophes , que  les 
âmes  fe  mamtenoiét  autant  en  vie  apres  la  mort , que  les  corps  Dou  nienr 
demeurer  en  leur  entier  & fans  corruption, &pourcei'sîes  faüoientfc 
embaumoient  à grands  frais  auec  bitume,  fel,  encens , myrrhe , & autres 
aromates,  & ces  corps  ainfî  embaumez  Sc  conferuez  par  plufieurs  (îecles 
ont  elle  appeliez  du  nom  de  Mmmtes  par  les  Arabes.  Au  refie  le  pavs 
d Egypte  a efté  fort  renommé ,'  comme  vn  très  pûrlTantS: riche  Rovaul 
me,  ou  l’on  dit  qiv  autrefois  y auortbien  eu  iufquesi  20.  mille  vilî-s  mu- 
rees , pour  le  grand  & infiny  nombre  des  habitansdecetemPs-ià,mais 
auiourd  huy  il  relie  bien  peu  de  tout  céla.  Ils  ont  efté  dominez  par  les 
premiers  Rois  les  plus  anciens  du  mode,  dont  ils  font  des  dynaftîes  & li- 
gnées5 de  plufieurs  milliers  d’années  fabuleufes.  Leurs  premiers  & vrais 
Rois  font  appeliez  dans  î’Efcriture  du  nom  general  de  Pharaons, puis  les 
Perles  s eu  rendirent  maiftre^aprrs  les  Grecrr&  enfth  les  Romains  iBr. 
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epes  à ce  que  les  Sarazinss^ en  emparerent  fous  leurs  Califes&  Soudans^ 
& les  T lires  depuis  enuiron  vn  fiecle.  L'air  du  pays  eft  bon  8 c allez  tem- 
pere,la  terre  fertille  8c  abondante  en  tous  biens, mais  tellement  en  grains 
qu’on  la  tenoit  pour  le  principal  grenier  de  la  ville  de  Rome  en  fa  fleur 

8c  dans  les  médaillés  antinnpc  l’i-' ■ — r. c — l. 

épies  de  bled, 

Le  pays  d’alentour  ie  maires  appelle 
gypte  Chibik, par  lés  Hebreux  MitJrahnAw  nom  du  fils  de  Chu ^ qui  l'ha- 
bita le  premier,  8c  de  là  les  Arabes  l’appellent  encore  MeJ  e, 

La  région  dite  Delta  à caufe  de  fa  forme  triangulaire , eft  la  partie  la 
plus  fertille,  pour  eftre  diuerfement  arroufée  & trauerfée  des  fept  bran- 
ches 8c  rameaux  du  Nil,  dont  ces  deux  derniers  s’embouchent , l’vn  près 
Damiete  vers  l’Orient, l’autre  à 1 Occident  vers  Alexandrie  8c  la  J{ouJ- 
Je  te.  Ce  pays  eft  extrêmement  fertille  car  tout , mai  s le  refte  depuis  le 
Caire  iufques  en  Ethiopie,  ne  l’ eft  que  le  long  du  Nil  à trois  ou  quatre 
îieuïs  d’eftenduë  deçà  ou  delà, Ou  îefleuue  arriue  par  fon  desbordemenr 
le  refte  eft^nt  areneux , brûlé  8c  defert  fi  ce  n’eft  aux  endroits  où  il  y 3 
quelques  caijaux  deriuez  du  Nil,  qu’on  dit  auoir  elle  autrefois  1 
par  Iofeph  bis  de  Iacob. 


NOus  demeurâmesjquelqués  iours  au  grand  Caire,  ou  ues 

mencement  de  mon  voyage  i’auois  feiournéphifieursmoisjmais 
auant  que  d’en  fortir  ie  vous  diray  que  nous  y eûmes  la  rencontre 
du  frere  de  mon  compagnon  Guillen  Cafjïsy  qir’ii  aüoit  fi  vilainement  8c 
mefehamment  trompé  au  party  de  la  Meque,  lorsqu’il  luy  eferoqua, co- 
rn e i’ay  dit  ailleurs,  fix  chameaux  chargez  de  marchandifes,fous  couleur 
d’aller  trafiquer  en  la  mer  Rouge&  Ethiopie, & nous  paftâmes  en  l’ A ra- 
bie  Heureufe,  en  la  Perfe,  aux  Indes  Orientales  8c  en  Afrique , où  nous 
demeurâmes  fix  ans  & demy  en  tous  ces  voyages*  Mais  fi-toft  que  mon 
compagnon  eut  apperceu  de  loin  fon  frere  Murat , il  s’efcoulatout  dou- 
cement^ s’efearta  de  la  troupe  pour  n’eftre  recognu  de  luy.  Etdefaiét 
paiîant  prés  de  nous , il  nous  regardoit  tous  fixement,  mais  il  ne  dit  mot 
.11’ ayant  recognu  per  fon  ne  : *K'  moy-mefme  ne  le  cognu  s pas,  bien  me 
fut-il  auis  l’auoir  veu  quelque  part , iufques  à ce  qu’enfin  ie  me  le  remis 
en  mémoire,  voyant  mefme  l’aqfençe  de  mon  compagnon,  de  qui  ie  con- 


dufieur  ¥:nànt  U Blanc.  Uy  * 

uy  coLitel*hiftoiceànoftrecompig- nie,  qui  [jroaiu  cette  âffcîoa  fortmau- 
u ûie  *,  enfin  noftre  homme  efchapa  ainiî  cç  miuiuis  rencontre. 

Eftans  donc  partis  du  grand  Caire  nias  allâmes  nous  embarquer  en 
nos  almadies  qui  nous  attendoient  à B le  rendez  vous  de  tous 

les  marchands  Chreftiens  Autres,  pour  prendre  la  route  d’ Alexandrie . 

De  là  nous  allâmesen  vn  iour  Sc  demy  à A %xs , afFez  belle  ville , où  nous 
troimafmes  mon  compagnon  qui  s y eftoit  aaaticé  e a fuyant  fon  frere;  car 
il  n’auoitpoint  eu  de  patience  qu’il  ne  fortill  aufll-toil:  du  Caire  pour 
prendre  le  deuant,  & éuiterce  danger  où  il  n’y  alloitqae  de  fa  vie.  L% 
nouslny  voulûmes  donner  la  caiïade  ,luy  fai  fan?  accroire  quefônfçere 
m‘  auoit  retenu  prifonnier,  & qu’il  auoit  fallu i que  le  fieutdelaCoürbe 
payai!:  cinq  cens  fultanjnspour  me  retirer  hors  de  prifou  , dequoy  l’autre 
fut  bien  e donné  ; maii>  apres  ayant  fce  a la  vérité  du  fait , il  en  fut  bie  a 
loyeux , d'autant  que  i’auois  fur  moy  vue  bonne  partie  de  fes  plus  riches 
ioyaux.  r 

D’AvSsnaos  vinmis  en  vu  autre  tour  & demy  à fy»p,e,  * Ceax  du  Mtt. 
pays  appellent  ! ville  q.te  les  mcierts  appelaient Mttelis  on  C<- 
rwxs  fur  ie  bras  d iNil  appsllé  Her„cUotiq,ie,q.i  ; nos  HUoriennappel- 
lent  f\exi.  A.  \rtjjtte  nous  veiutiGn»  nos  almadies , pais  nous  notuem- 
barquames  de  naiâ  fut  vu  Germe ,$c  le  iour  venant  nous  nous  trouuin»s 
en  Alexandrie. 

Alexandrie  eft  vne  ville  à demy  ruinée , 8c  peu  plaidante  , meraeilleux 
exemple  de  i’mconftance  des  chofes  du  monde,  quelle  foie  a-^ourd’huy 
réduite  en  ce  miferable  ellat,  ayant  e‘té  iadis  & par  piufieius  fiécleslV- 
nedes  plus  grandes , belles  , populeufes , fiches &floritfantes  viiies  du 
monde , renommée  principalement  pour  fa  foliation  excellente  Sc  com^ 
mode , pour  fon  fondateur  le  grand  Alexandre  , pour  auoir  efté  le  fiege 
Royal  des  Ptolomées,pour  fon  port  edebre  8c  tant  hanté,  pour  fes  fuper- 
bes  baftimen  s 8c  entr  autres  la  tour  du  Phare  l’vne  des  merueilles  de  l’V- 
ni uers. pour  fon  efchole  fameufe  en  toutes  feiences,  pour  auoir  porté  tant 
d mCignes  Philofoohes , & tant  de  grands  Docteurs  & fiin&s  Patriarl 
elles  qui  y ont  fait  fleurir  fi  long  temps  le  Chriûiamfmçj&bref  pour  tant 
d autres  ornemens  & hautes  qualitez  de  laNatiue  & de  l’Art,  dont  de- 
nuis  qirePe  fut  prife  auec  le  relie  du  pays  par  les  Sarrazins , & leur  troi- 
iielme  Calife  Homxr^Wc  defeheut, tellement  qu’apres  c-tte  raine  elle  n'a 
mmais  peu  recouurer  quelque  chofede  fa  première  fpîendeur,  elle  n’a 
pas  lai  fTe  de  demeurer  vn  bon  port  & vu  abord  de  toutes  les  marchandi- 
ses du  Levant  & des  Indes,  où  tous  les  marchands  Leuantins,  Afriquains 
* Europieus  vont  trafiquer.  Autrefois  les  Rois  Ptoiomées /puis h* 
R^amsla  firent  le  plus  grand  abord  du  monde  par  le  moyen  delanrv 
SC  du  Nu , rail  ans  venir  toutes  forces  de  drogues,  efpiceries  & au-  ~ 
très  denrees  d’Arabie  & de  l’Inde  pu*  la  mer  Rouge  8c  delàpnr  terr^ 
iniques  au  Nil  & en  Alexandrie  Depuis  encore*  W~s  So  i kis  c- 

O i) 


n8  Le  s Voyages 

chem  in  fut  continue,  ou  les  Vénitiens  & autres  Européens  alloient  qué- 
rir les  efpiceri^s  , iufquesàce  que  les  Portugais  trouuereni  vue aime 
joute,  comme  nous  auons  dit  ailleurs. 

Je  ne  parleray  pas  d’auâtage  de  cette  vü’e, non  plus  que  du  Caire  pour 
eftrp  choie  allez  connue  par  deçà  par  les  e lents  bien  amples  de  plufieurs 
curieux  voyageurs.  Seulement  ieremarqueray  qu’en  cette  ville  quâdle 
Nil  le  desborde  , ils  gardnt  de  l’eau  douce  en  leurs  cilîernes  , de  tirent 
quelques  canaux  pour  arroufer  leurs  iardins.  Il  y a là  vn  Conf  ul  pour  la: 
natjon  Françoife.Celuy  qui  l'eftoit  alors,  dit  le  fient  de  Rode,  nous  ca- 
r-efia  fort,  & admira  grandemét  relire  longue  de  pénible  pérégrination.. 
11  auoit  fa  femme  auee  luy , dont  il  eut  deux  filles  iumelks  qu  h enuoya- 
baptifer  en  lerufalem  par  de  notion,  de  vingt  ans  apres  vn  mien  frere  vte- 
lin  efpoufa  P vile  de  ces  fil'es,  nommée  Lucre  ce  ,dom  il  a eu  plufieurs  en- 
fans  à Marfeille.  Nous n’auions  mis  qu’enuiron  huit!  mois  à trauerfer 
toute  T A fri  que  iu  fques  en  A ‘ exan  dri  e. 

Ayans  feiourné  quelques  iours  en  Alexandrie  nous  partîmes  pour  TV/- 
f.oli  de  Surie  , fans  pouuoir  accomplir  mon  veu  d’aller  en  Ieru  fhern,  pour 
lequelikuois  couru  tant  de  pais,  & de  là  nous  nous  embarquâmes  fur 
la  Nef  Cbrijiinc  de  Marleille  , de  fumes  cinq  mois  entiers  auant  qu’y 
pouuoir  arri lier, pou rce  qu’efhans  allez  toucher  Malte, nous  nous  arreftâ- 
mes  pour  voir  le  p aile- temps  du  carnaual,qui  nous  retarda  quelque  téps. 
Sur  le  chemin  il  arriuâque  les  Ÿadarinsyàn  vaille  au  ayans  dérobé  vn  pe- 
tit tonneau  de  vin  Grec, en  beurentde  telle  forte  que  le  gabier  entr’ autres 
qui  en  auoit  eu  fa  bonne  part,eftar  t monté  à la  cape  ou  hune  pour  y faire 
Ion  office,  s’y  attacha  reconnoilTant  fon  infirmité  de  peur  de  tomber, 
mais  if  s’ y endormit  fi  bien  qu’il  fut  deux  iours  fans  fer  efuei  1er.  Ce- 
pendant les  autres  l’ayant  appel1  e pour  difnen  de  voyans  qu’il  ne  refpon- 
doit  point , ils  cr eurent  fur  ce  que  la  r u idipaffiéc  lfs  anoi eut  ouy  tomber 
quelque  chofe  dans  la  mer,  qui  auoit  fait  vn  grand  bruit,}  que  ceftoit 
ce  pauure  gabier  quis’efloit  noyé  durant  fon  yurelle.  Snrqudy  le  gar- 
dien ayant  pris  la  clochette  de  fonné trois  fois , puis  ietté  vn  tifon^è  feu 
'dans  la  mer  félon  la  ceremonie  accoufinmée  en  tel  ças , il  dit  tout  haut, 
SeiçnenrswarinieïSyprie'^Dieu  pou/  l\*me  du  pauure  Ver  an  ( ainfi  s’appela 
loit-if)^  ce  que  par  J A vnijericorde  il  le  lève  dvÀç  les  A mes  d(  s fid  elle  s. Lotis 
chacun  s’eflantmis  à genoux  pria  pour  luy  , de  en  mefmetéps  fes  hardes 
^ furent  inuentorices  de  n ifesà  hencar :maisleionr  fumant letemps  s’eftât^ 
mis  à quartier , eftant  Grec  de  Tramontane,  lé  Patron  du  nauiie,  nom- 
mé Pierre  du  Soulier , v où-là nt  cm  me  l on  marin' er  defeenurir  la  terre, 
monta  luy'mefme  en  la  cape,  où  il  fut  bien  ellonné  de  trcuuer  le  préten- 
du mon  qui  y eftoit  fort  bien  att  aef  é , de  dormoit  encore  d'vn  très  pro- 
fond fommeil  j mais  au  cry  du  Patron  il  s’efueiliâ  en  fur  faut , ce  qui  ap- 
bancs^iadb  prefta  à lire  à la  compagnie.  Sur  la  nui éh  nous  nous  trouuâmes  en  vne 
Syncs.  mauuahe  mer,&  craigniôs  d eftrc  fur  les  J J que  qui  ^ow  Seques  z qui  efi:  vn 
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l»as  Fond  venant  vers  le  pays  ; & ce  qui  nous  le  faifoit  mieux  Juger  efloit 
que  nous  voyons  force  moufle  flottant  fur  l’eau,  qui  eft  vne  herbe  qui 
s’attache  aux  rochers,  ce  qui  nous  mettoit  en  grande  apprehenfion.  Sur 
l’entrée  de  la  nuiét  venoit  apres  nous  vne  grande  balaine  , comme  nous 
afleuroit  le  Patron,  qui  Pauoit  defcouuerte,  & elle  s’ennuyant  de  nous 
fuiure,  en  fe  tournant  donna  de  fa  queue  contre  levaifleau  fi  rudement 
qu’ellele  fit  tout  efbranler , corne  s’il  euft  donné  contre  vn  rocher  ; lors 
chafcun  plein  d’effroy  cômence  à crier  mifericorde,penfanseftre-pei’dus, 
car  nous  eftions  au  milieu  de  la  grande  mer,,  où  il  efioit  impofiible  de 
nous  fauuer  Soudain  le  gardien  courut  àlafentine,  pour  voirfi-fana^ 
uire  n eftoit-  point  enfoncée:  d’autre  collé  le  Patron  eftanttenlappu- 
pe>vid  comme  cét  énorme  poifîon',  eu  plulloflmonltre  , nous  auoitquit- 
té  , & menoit  vn  merueilleux  bruit  : fi  bien  que  nous  fufmes  ainfi  gareh- 
tis  , ëc  par  la  grâce  de  Dieu  en  formes  quittes  pour  vne  belle  peur. 

Au  bout  de  quelques  jours  continuans  noftre  chemin,  nous  vînmes 
toucher  Malt  b e,  8c  d’autant  que  c’eftcit  au  temps  de  Carefme-prenant , 
nous  refol  (unes  de  nous  y arrefler  pour  voir  la  célébration  de  celle  belle 
fefte,  & débitâmes  là  quelques  pièces  de  toilles  fines  qu  'ils  appellent  de 
edient , mais  le  mal  fut  que  les  courtifar.es , qui  font  la  fort  fines  8c  ru* 
fées,  en  eurent  leur  bonne  part, nous  en  eferoquans  pour  quelques  efeus, 
fous  ombre  de  nous  faire  bonne  chere  à nos  defpens. 

Et  il  y en  eut  vne  entre  autre  qui  fe  difoit  eftre  à vn  Commandeur , qui 
attrappa  noftre  Patron,  lu-y  fai  tant  lailTer  à grand  halle  vne  partie  de  fes 
hardes  8c  papiers  plus  important:  ôc  comme  il  les  voulut  aller  redeman- 
der , on  ne  le  conoiiîoitplus  , 8c  ce  fut  à belles  miures&  menaces  fur 
luy ; toqtesfoisil  les  recouura  par  argent. 

P our  cette  i eie  n’en  diray  autre  chofe , fin  on  que  c’efl  auîourd’hu-y 
le  fiege  de  l’Ordre  des  Cheualiers  Hofpitaliers  de  S.  Iean  de  TerûMem, 
ânflitué  en  l’an  11:4.  du  temps  de  ïï-audow  du  Bonr ç , troifiefmeRoy 
François  de  Ierufalem,  & ce  pourla  garde  de  ceux  quiiroient  en  la  Ter*» 
refainéle,&l*an  1305.  le  grand  Maillre  Vilhvet  prit  à force  d’armes 
l’Iflede  Rhodes  fur  ies  Sarrafios,  qui  l’auoient  vftirpée  fur  l’Empire 
Grec  , & y eflablir  la  demeure  de  fon  Ordre , qui  ladeffend  t fort  bien 
contres  maintes  attaques  des  Souîdans  d'Egypte,  tant  que  l’an  iy  iz. elle 
fut  en  leu  ce  fur  Philippesdè  Villiers  grand  Maillre  par  le  Turc  Soliman: 
& ce  grand  Maillre  auec  fon  Ordre  fe  retirèrent  à Viterbe  , que  le  Pape 
Leon  X.  leur  accorda  en  attendant  mieux  ; 8c  comme  l’cm  propofott  dfo 
uers  lieux  pour  leur  refiden'Ce , à fçaüoir  SAjÙa  eti  C âftdie , SeYiroy  B&V, 
8c  autres,  enfin  ils  s’accordèrent  à demander  Mal thë  à PEmpefeiit 
Charles  V-à  qui  elle  appartenoit , comme  dépendante  du  Royaume  dé 
Sicile , contre  1 inclination  toutefois  des  François , Anglors&:  Italiens, 
qui  ne  vouloir  anoir  cette  obligation  à l’Empereur  , mais  iis  y'  confen- 
tirent  éiifitv,  pou rce  qu’elle  auok  de  b&tilx  morts eftok';r4éche  dé 

e a) 
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Barbarie,  ils  obtindrent  donc  Malte&  Goye  en  15-19.  fans  autre  charge 
& condition  que  d’vne  Melle  folemiielle  tous  les  an  s'en  fottuenance  de 
CS. bien  fai yt  j Sc  vn  faucon  enuoyé  auVicecoy  deNaples:  maisauflî 
qu’ïi^  auroient  la  traitte  franche  des  grains  de  Sicile.  Et  en  effeéi  cela  a 
elle  plus  auantageux  pour  le  Roy  d’Efpagne  , que  pour  les  autres  Ebats 
Chreftiens,  d’autant  que  cetté  forteréffe  de  Malthe  garde  toutes  les  ma- 
rines d’Efpagne  8c  d’Italie  qui  font  en  fa  Seigneurie. 

La  Religion  edoit  diuifée  au  commencement  en  fept  langues,  à fça- 
noir  trois  de  France,  qui  font  France,  Auuergne  8c  Proueftce  > puis  cel- 
les d’Italie,  Allemagne,  Angleterre  8c  Efpagne > depuis  vne hui étiefme 
y fut  adioudée , FEfpagne  ayant  efté  diuifée  en  Caftille&  Portugal,  8c 
l’Angleterre  n’y  edant  plus  y a la  langue  d’Aragon* 

Ces  hui  & langues  donnent  chacun  d eux  Ele&eurs  pour  l’ele  dion  du 
grand  Maidre.  Ces  grands  Maidres  ont  la  plupart  edé  François,  8c 
nodre  NoblelFe  Françoife  fait  la  principale  8c  plus  grade  partie  de  PO - 
dre,  duquel  ie  me  déporté  de  dire  d auantage  pour  edre  choie  allez 
connue. 

Edans  donc  enfin  partis  deMdthe,  nous  pnfmes  lavolte  de  Mar- 
feiile,  oh  nous  arriualmes  heureufement  en  peu  de  iours,  acheuans  aiu- 
E ce  grand  voyage  qui  nous  auoit  coude'  tant  de  temps,  d’argent,de  pei- 
nes 8c  de  hazards,  do  it  Dieu  foit  loué»  qui  nousauoit  enfin  'conduits  à E 
bon  port, au  téps  que  regnoit  cette  grade  Cornette,  P vne  des  plus  grades- 
que  l’on  ait  veu,  fonedendui  edant  bien  de  30.  degrez,&  fa  queaë  tour- 
nant vers  l’Occident  , qui  fembloit  embralfer  les  Egnes  du  Sagittaire  Sc 
Capricorne,  8c  paroilfoit  non  point  dans  la  région  fublunaire,  mais  dâs 
la  celede,  d’où  elle  fut  v.euc  de  tous  les  Indes  tant  Orientales  qu’Occi- 
dentales.  Mais  ie  ne  puis  oublier  de  dire  qu’edant  arriué  a la  mailou 
de  mon  pere,  lors  aagé  de  6y.  ans  , il  ne  me  reconnut  point , parce  qu’il 
me  penfoitedre  mort,  &il  y auoit  pins  de  Ex  ans  qu’il  auoit  fait  fai  re- 
mes  funérailles  3 E bien  que  me  voyant  vedu  à la  Grecque  , il  creut  que 
i’edois  quelque  edranger,  8c  m’ayant  demandé  qui  i’edois , ie  lu/ 
refpondisen  aifez  mauuais  langage  que  i’edois  Grec , 8c  defaicti’a- 
uois  prefque  oublié  ma  langue  maternelle  , tant  pour  edre  fort  ieims 
-quand  ie  partis  du  pays , que  pour  en  auoir  perdu  Pvfage  E long- 
temps , Sc  i’entendois  aucunement  le  Grec  vulgaire  que  Pauois  ap- 
prisàfa  Cdnée  en  Candie  , oii  i’auois  demeuré  Ex  ou  fêpt  mois  apres 
nodre  premier  naufrage.  AinE  mon  pere  qui  parloit  anfïï  allez  boii 
Grec  pour  auoir  trafiqué  long- temps  en  ees  pays-Iâ , me  demanda  ce 
que  ie  deErois  de  luy,  8c  luy  ayant  refpondu  que  ie  venoîs  difner 
auecluy , il  médit  quei’edoisîe  bienvenu,  Sc  que  ie  m’approchafTc 
du  feu,  ce  que  ie  fis;  puis  il  m*enquit  qui  Sc  d’où i déduis,  &:lorslujr 
aytt  dit  que  i’edois  de.Ma  rfeille  mefme,  fils  d’vn  nommé  Raphaël  Blâcw 
il  fat  adonné  Sc  efineu  » 8c  appeüant  marnere,  luy  dit  qu’ellennt  voie 
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vn  ifc  fes  fils  qui  1 cftoit  venu  voir  de  Sicille , car  mon  përë  auoit  éfléma- 
x.een  première  nopce  en  Sicile  ,&  en  auoit  eu  deux  enfans  quiyde- 
meuroient  te  le  bien  deteurmere  : furquoy  ils  me  firent  tous  deux  de 
grades  carrefles.mais  en  fin  ieleur  manifeftay  du  tout  qui  i’eftois,&Jors 
ce  fut  vne  telle  efmotion  & tendreffe  en  tous  trois, que  nous  nefçauions  M»*« 

dire  vne  feuleparo1e,ny  tenir  nos  larmes  de  ioye  que  nous  aillons.  Arire''4^'?4'?'1 

quoy  .e  leur  contay  tout  à loifir  & bien  au  long  mes  eftranges  & diuerfes* 
auintures  en  mes  longs  voyages  par  le  monde . leur  montrant  diuerfes 
clofescurieufesqueien  auoisapor  écs,  comme  entr’autresdecefinge 
ff’  qu’  dans  le  feu , étant  fait  d’vn  lin  incombuftible,  dont 

Plufieurs  Princes  & Seigneurs  d lndie  feferuent,  &mefmes  en  leurs 
fuaires  lors  qu  on  brûle  leurs  corpsdedans , comme  l’on  dit  que  l'on  fai- 
te anciennement  des  corps  des  Empereurs  Romains.  l’en  ay  fait  voir 
fouuemesfoisl  experience  à plufieurs  Seigneurs  & Gentils-hommes  en 
Piouence.  le  leur  fis  voir  encor  vne  herbe  appelle  f aUU,  qui  a cette 
propriété  que  a mettant  fous  vn  lia,  toutes  lespunaifes  s'y  maffentJ&  F.iacia 
amfi  on  les  fait  mourir,  l’auois  elle  curieux  d'en  apporter  dans  vne  *>«>>. 
Otre,  mais  îefiisfi  malauife  de  n’en  apporter  de  la  graine  pour  en  fai- 
re vemrpar  deçà.  Et  amfiie  leur  mcnftraydiuerfesautresfingulari- 

tez  qui  furent  admirées  de  plufieurs  perfonncsde  fçauoir&de  qualité. 

Mais  auant  quefinine  diray  encores  en  fuite  de  cette  reconnoiffance  de 

Palerme'âo'esl  ‘7’  “ œ'atriu*  depuis  en  Sicile  à 

à alerme, apres  la  mort  démon  pere*  1 

fi|CarfiT  reffol.UK;n“t5l!'.il.  ro'auoit  te  plufieurs  fois  qu’il  auoit  la  vit 
„ v r ? enenqU‘S  ?.,Sncu^ment  •'  du  commencement  perfonne 
ne  m en  fçeut  donner  notiuelles.  pource  qu’on  les  appelloit  du  nom  de  ’a 
mer. , dont  ris  eftoient  heritiers , & mon  frere  qui  s’appelloit  Hditra 

’ °"  'e  feu>e™'«  de  N^vimaii  enfin  i'en  donnay  ta't 

d arfogues  que  .e  fceus  fa  maifon  & m’y  en  étant  aljé  i’apprîs  qu'il 
eteit  malade  ; mais  pour  cela  le  ne  laitay  démonter  affez  librement  en 
haut,  & fur  ledegce  rencontrant  vne  ieune  Damoifelle , le  fane  quine 

’ s |me£  “i'f en  m°y.  & rnetefmoigna  que  ce  deuoit  eftre 
. ur.tovttesfois  fas-faire  autre  demôftration.luy  ayant  dit  que  ie  de- 

dùl’A  V°'r  1*0  fi:ere*eH.c  mena  en  fachâbre.&m’ayant  faitîeoir  prés 

mon  n °U  ^ftr0lt  Coucbe  ’ ,e  rcmmqiiay  du  tout  en  luy  la  relTemblâcçde 
. pere,  & luy  ayant  demande  s'il  auoit  pas  des  Frères  à Marfeille  il 
me  dit  que  ouy  &f,  ,e  les  connoilfois , furquoy  plufieurs  difcours  fe  pr- 
ièrent, luy  en  driant  plufieurs  nouuelles & recommandations. 

Durant  ce  difcours  cette  mienne  fœur  nie  regardoit  tcufiours . com  - 
me  rame  de  me  vo.r  & de  m’oiiir  & moy  luy  ayant  prcfcnté  L teS 
elle  baifa  la  fienne,  & me  la  toucha,  qui  n’eft  pas  chofe'  vfitfe  e- 
Italie,&  moins  encor  en  Sicile.  f 

Sur  cela  cemien  frere  ayant  fait  appcîler  vne  fienne  petite  fille, Uifa  fa 


i fi  Les  vo:  a Je  s 

main  de  me  (me  qaftna  fceut,  5e  lors  mettant  tiré  du  doigt  yne  efeeraiî- 
de  Oneiitile  taid-ée  à faces,  despUis  belles  qu'on  euft  feeu  voir,  iela  lu y 
prefentay,  .topf  elle  demeura  toute  confufe>Sce  i doute  fi  elle  la  prend  roi  c 
ou  non  y m iis  end  a luy  ayant  dit  que  (on  oncle  me  Aux  oit  donnée  pour  la 
luy  bailler,  e’ le  la  prit  auec  le  congé  de  fa  mere  qui  edoit  prefente , 8c  en 
mefmetemps  ie  doinay  vn  beau  rubis  en  table  a ma  ieur.Et  comntenous 
e (lions  fur  ces  complimens  & difeours  de  nos  parents»  voicy  toixtd  vn 
coup  entrer  dans  la  chambre  allez  librement  & auec  beaucoup  de  bruit  à 
la  f?rançoiiele  Commandeur  de  là  Buftide,  neueu  dit  grand  Prieur  de  S. 
Gilles , de  autres  Cheualiers de  mes  amis,  qui  ayans  feeu  qued’eflois  la 
dedans,  m’y  efloieat  venu  chercher,  8c  euxm’ayaus  faluc  & nommé  par 
mon  nom»ce  fin  lors  que  l’eiitiere  EeeoiinoilïVnce  fe fit  de  ma  i frere  &c  de 
ma  fœur3qfti  me  confdlerét  qu  ils  s’edoîét  aucunemét  doutez  qui  i’edois 
. ^îandieleur  fisprefent  desbagues , 8c  au  fjeurmefmeme  dit  que  des  U 
première  Foi  s qu’elle  m’auoittrouué  fiir  le  degré,  elle  auoit  relfenty  iene 
lçay  quelle  eOnotton  extraordinaire , & lachalçur  luy  en  edoit  montée 
au  vifage,  comme  à la  vérité  iele  reconnus.  Cefut  alors  a embrallades  &c 
larmes  de  Loy.e,à  la  façon  des  femmes  Amerfcaiiies,q  xi  quand  elles  veu- 
lent faire  la  bien  venu  : à quelqaVn  de  leurs  amis , s’allient  en  terre,  & le- 
mettent  à pleurer , puis  fe  louent , 5c^n  pleurant  toufx  uxrs  le  reçoiuent, 
erohrafTent  8c  fedoiemt.  Ainfi  iederoeuray  quelques  Ex  fermâmes  là  en 
toutes  fartes  de  r eu  oui  (lances , cardTes  8c  bonne  chere  parmy  ces  miens 
proches.  I’ay  bien  voulu  conter  celle  particularité  pour  montrer  tant  les 
diue.rfes  rencontres  par  le  me  ide , que  la  force  du  lang  qui  fe  defcouure 
tonfioius  quelque  inconnu  5c  caché  que  l’on  fuit. 


MAis  pour  reuenîr  à mon  retour  à Marfeille,  ie  reffentis  vue- 
autre  force  non  gueres  moins  grande  de  la  coudume  de  voya- 
ger, qui  fut  telle  ertmoy  qu’à  peine  eus-ie  fèiourné  fix  mois 
là  en  repos,  que  ie  n’y  peus  demeurer  d’auantage,  ne  me  pouuunt  ac- 
commoder ny  à l'airmy  aux  meursde  façons  de  viure  du  pays,tant  i edois 
fai  étau  changement  & à ladiuerfité.  Comme  i’edois  en  cette  inquxetu- 
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a=  ilarnuidebonne  fortune pour  moy  que  l’au  iyyS.  pafTaparMir- 
Jalle  vu  Don  queie  feu  Roy  Henry  III,  euuoyoit  comma  Am- 

baludeur  ou  Agent  vers  Ffq&  Mine , & comme  il  eftoit  fort  amy  de 
mo  i pete , difiiant  vn  tout  en  note  maifoa , & m’enteudint  difcowrir 
de  mes  voyages  , il  eut  ma  conuerfation  fort  agréable , &me  demanda 
lue  voulons  a .1er  Mec  luy , à quoy  ie  me  crouuay  tellement  difpofé  eu  ' 
l humeur  ou  îeftoislors,  que  ie  m’offris  tres-voloutiers  a luy , qui  me 
receut  aulïï  de  mefme.  Or  ce  Don»  Gmllcrm  elloit  vu  barbier  naturel 

aeNiceyquieftantallé  voyager  en  Marne, fut  û heureuxqu’il  guérit  Ma- 

ley  mluco  Roy  de  Maroc  de  la  perte  dont  il  ertoit  frappé, eftant  à Con- 
ttantinople , ce  qui  le  mit  en  grande  eftime  & crédit  auprès  de  ce  Prin- 
ce. Tellement  qu’il  fut  enuoyé  par  luy  vers  le  Roy  Henry  III.  pour 
traitter  alliance  entr’eux , & le  Roy  le  renuoya  vers  Mdouco  ou  Abdel- 
melecb  auec  dçs  prefents. 

Eftaas  do;iç  ainfi  d’accord  nous  partîmes  de  Marfèille  enuîron  foixan- 
te  perjonnes^  & nous  embarquâmes  fur  vue  polacre  fort  bien  armée  & poU£  Matoc' 
dûns  fix  îours  nous  nous  troituâmes  fur  la  nui  a prés  du  defiroic  de  GiU 
. ra  Car  » m|lis  courant  edoit  fi  violent  qu  il  nous  entretint  iufques  ait 
iour,&  nousietta  prefqueen  terre  Joignant  cettetour  qu’ils  appellent  U 
mxtfon  du  D'ixble , ou  perlonne  ne  habite  ; car  ils  content  que  le  maiftre 
mado-,1  qui  la  fit,  voyant  qu’on  ne  le  vouloir  pas  payer  félon  le  prix  con- 
tenu auec  celuy  qui il  auoic  mis  en  befongned’auoit  donnée  au  malin  ef* 
prit,  qui  1 auoit  toufiours  gardée  depuis.  Eftans  donc  ainfi  prenez  de  la 
terre  tout  contre  le  mont  de  Gibraltar, comme  nous  voulions  faire  force 
le  vaille  ait  fe  renuerfa,*  l’arbre  & les  voiles  allèrent  en  mer, dont  nous 
rulmesbien  eltonnez  ; mais  le  bon  heur  voulut  qu’vn  Patron  de  Marfeil- 
epommeledn  Sajfoulo qui  s’eftoit  embarqué  auec  nous  pour  vu  fien  af- 
taire  Particulier , nous  voyant  ainfi  petit,  & que  chacun  s’eftoit  mis  fur 
1 autre  bord  du  nature, commença  a fe  mettre  en  befogne,&  auec  vne  ha- 
che a rompre  le  çoftédu  vailfeau  , faifantvn  grand  trou  par  oh  l'eau  en- 
tra  anOi-toft,  &le  remplit  tout  fi  bien  que  la  pefanteur  d’icelle  le  fit  re- 
drelfer,  & ainfi  nous  euitafines  auec  la  grâce  de  Dieu  ce  grand  perü.eftas 
poulfez  d vn  peu  de  vent  qui  nous  ietta  auprès  d’vne  pointe  oh  nous 
motullafmesl  ancre.  Ma  s cela  eftant  venuàlaconnoiftWedesoal- 
leres  Efpagnolles  qui  eftoiisnt  h l'ancre , non  gueres  loin  de  là , on  nous 

|nnt  incontinent  Preildte&niener  au  port  delà  ville  de  Gibraltar!  &ce- 
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1 f115  lesEfPî?'1,°ls  nous  accufoient  de  trahi  [on  de  porter 
■f  , °fs  eues  ennemis  ; car  ils  auoient  defcouuert  quelques  ba- 
nls  de  poudres  qui  y eftoiep^  reftez  encor,  & entrans  dans  noftre  vaif-: 
feau  cornme  de  vraisloupsAuhransdls  fureterent  par  tout,  prenant  tou- 
tes les  marché, fe^qu,  y eftoient,  & ouurans  quelques  caifies  mâoeoient 
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tout  ce  ’qu’ilsy  trouuoient  de  bon . Èntr  autres  innentorians  celle  cvn 
Medecin,ilsytrouuerent  quelques  malfepain  s de  cotignacfort  laxatif 
dont  quelques-vn s ay ans  mangé  fort  auidemem  8c  en  quantité  ils  en 
reften  tirent  vn  fi  foudain  8c  violent,  effeét,  que  cela  ne  leur  donnoit  pa? 
quafi  le loifir  de  deftacher  leurs  efguillettes , iurans  tousqu’ilseftoient 
entojjïcadcg  ou  empoift'onnez,  fi  bien  qu’ils  en  parfumèrent  prefquetout 
le  vaififeau,  &z  ce  qui  eftoit  dedans  ? de  forte  qu’il  y fallut  enuoyer  d’au- 
tres gens  pour  le  garder,  car  ceux-cy^yans  vuidéiufqnesaufangne  le 
pouuoientprefquefoLiftenir  de  foi  bit  lie,  fi  bien  qiietroismefmeylaif- 
l'erent  la  vie. 

Cependant  on  nous  mit  les  fers  aux  pieds, & fuîmes  changez  en  gallere 
auec  vn  rude  traitteme  t &menaces,iufques  à ce  qu’enfin  le  procez  nous 
eftantfait,  noftre  Ambaffadeur  & dix  Gentils-hcmmes  des  principaux 
frirent  condamnez  à auoir  la  telle  tranchée,  8c  tout  le  refte  aux  galleres 
perpétuelles-  X/Àmbalfadeur  ayant  oiiy  cette  dure  fentence,  en  appella 
deuant  le  Roy  d'Efpagne,  qui  confirma  ce  iugement,  en  difant  feuleméc 
lo  que  es  hecbo  es  heco.  Mais  noftre  bonne  fortune  voulut  que  ce  Patron 
Marfeilloi?,  qui  aptes  Dieu  nous  auoitfi  bien  garentis  du  naufrage, 
voyans  dés  le  commencement  venir  les  galleres  fur  nous , s'eftoitietté 
tout  doucement  en  mer  auec  quelque  argent,  puis  s’eftoit  fauué  en  terre, 
d’ou  il  eftoit  allé  droit  à Madrid,  8c  ce  en  laconfideration  d’vn  particu- 
lieb  d’entre  nous  à qui  il  auoit  promis  fa  fille  en  mariage.  Efknt  là,  com- 
me il  fceutque  le  Roy  auoit  ratifié  cette  fentence  de  mort , il  allatrouuet 
la  Serenifïïme  Infante  Dofia  ifabel  &,fceut  fi  bfen  luy  prefenter  les  in- 
conueniens  qui  arriueroient  de  cette  execution,  qui  eftoit  pour  rompre  la 
paix  entre  les  deux  Rois,  qu  'elle  efineue  de  ces  raifons,alla  auffi-toft  de- 
mander noftre  grâce  au  Roy  fon  pere,qui  la  kiy  accorda , 8c  nous  fufmes 
en  mefme  téps  relafchez  au  grand  deiplaifir  de  ceux  qui  efperoient  faire 
vne  bonne  curée  de  nous  8c  de  nos  moyens.  Ayans  ainfi  recouuré  la  vie 
8c  les  biens  auec  noftre  vaifteau,  apres  deux  mois  de  temps  qui  s’eftoient 
efcoulez  en  tout  cela,  nous  nous  remifmes  en  mer  à la  volte  de  /*  Artcbe, 
forterelïe  importante  du  Royaume  de  Fe^  à enuiron  70.  ou  8 o.  mil  de 
Gibraltar,  ou  il  y a vn  port  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’vne  riifiere,  comme 
à G oa  aux  Indes, qui  fait  vn  banc  de  fable  à l’entrée, d’ofi  vient  qu’il  faut 
attendre  les  pleines  eaux  pour  y entrer,  ce  qui  fe  fait  tous  les  iours , mais 
à celuy  de  Coa  il  faut  attendre  vn  mois  entier.  Eftans  abordez  là  nous  y 
fufmes  fort  bien  receus,  &1  Ambafifadeur  8c  fa  troupe  furent  ponrueus 
de  montures^-  autres  chofes  neceftaires  pour  aller  trouuer  le  Roy  de  Fr^ 
Abdelmelech  , lequel  eftoit  lors  en  grande  peine,  poureequetoutnou- 
ueftem  en  t fon  ne  aeu  Mahomet , qui  luy  quereloit  le  Royaume  8c  qu’il 
auoit  défia  desfait  en  plufieurs  batailles  par  le  moyen  du  fecours  des 
T urcs,  s’eftoit  fauué  vers  Dom  Sebaftien  Roy  de  Portugal,  pour  luy  de- 
mander fecours.  Eftans  donc  venvis  de  /’A racbe  en  vne  petite  ville  nom- 
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méeM£W»f,qui  eft  à dix  lieues  deFe^,  vo/ans  quiVAmbaflade^rpre- 
noit  le  chemin  de  Maroc  pour  aller  tro.mer  ce  Roy  qui  y eftôit , nous 
nous  refolumes  quatre  ou  cinq  que  nous  eftions , d’aller  voir  la  ville  de 
^e\  comme  ta  capitale  du  pays,  A près  donc  que  nous  nous  fuîmes  pour- 
menez  par  celle  ville  de  Megitine , eftans  forcis  dehors,  nous  trouuafmes 
vn  cimetiere  de  ces  Mahometans,  ôc  deux  que  nous  eftions  eflans  entrez 
dedans  pour  faire  de  l’eau , il  fe  rencontra  que  c’eftoit  prés  la  fepulture 
d vn  de  leurs  M.xrabous  ou  Sentons , ôc  eflans  aperceus  par  certains  Mo- 
res, ils  fe  mettent  en  deuoir  de  nous  arrefter  / mais  nous  defendans  bral 
uement  à coups  de  poings  & de  pied*,  ie  fis  tant  que  î efchapay  de  leurs 
mains,  mais  ie  tus  eftouné  qu’aufli  tjfll  ie  me  fends  enuironné  de  cinduâ- 
te  archers  de  lagarde  de  la  ville,  qüi  fe  vengèrent  biendes  coups  ,quê 
l’auois  donne  aux  autres , car  ils  me  battirent  outrageufement , & n’y  en 
auoit  pas  vn  qui  ne  me  donnait  fon  coup, & me  menoient  ainfi  battans,& 
â mefure  qu'il  en  arriuoit  d’autres  , fçaehans  la  caufe  pourquoy , c’elloit 
a q%n  me  feroit  le  pis  qu’il  pouuoit,mefmesles  enfans  crioient  apres  mov, 
TjraJti  Kx^arxm  , c’eft  à dire  qu’on  me  fift  mourir , m’appellans  à tour 
propos  ^ieihequel,ce\en. 

Enfin  ie  fus  ainfi  conduit  deuant  le  Cadi ou  luge , auquel  ayant  baiféies 
genoux,  pour  ma  bien- venue  il  me  fit  coucher  enterre,  ôc  donner  tren- 
te coups  de  nerf  de  bœuf  fur  1^  & atinnt  de  coups  de  ballon  fur 

le  ventre  dyne  canne  d Inde,  dont  ie  n’eus  prefque  point  de  fentiment 
pour  les  gt-ands  coups  que  i’auois  défia  receus,  qui  m’auoient  rendu  to-iî 
eltourdy^  au  bout  de  cela  pour  cestîo.  baftonnades,  il  me  fallut  payer 
autant  demiticale;  d’or,  qui  valent  quatre  francs  piece,  puis  fis  me  lésè- 
rent dans  vne  prifon  , ÔC  au  mefme  temps  y en  mirent  vn  autre  qui  eiW 
tout  en  fang.  1 L 

Apres  cela  il  n’y  eut  forte  d’artifice  dont  ils  n’vferent  pour  me  perftu- 
der  de  renier  ma  foy.Entr’ autres  vn  d’entt’eux  vefhi  d’vne  robe  d’efear 
late  me  vint  voir  en  la  prifon  , & fou^couleur  d’auoir  comoaffion  de  ma 
neuneu  e, me  dit  fort  doucemét  en  laiigue  Efpagnole,que  i’aui  faffe  à moy 
oc  que  ie  ne  perdifle  point  mon  ame.  Non  contens  de  cela,  ils  m’-n 
uoyerent  vue  îeune  fille  Efpagnole  veftuc  de  blanc , auec  vne  mante  oui 
la  couuroit  toute,  laquelle  m’ayant  faiué  me  tefmoigna  beaucoup  de  def- 
plaifir  de  mon  malheur,  & apres  quelques  paroles  de  confection  me  dit 
qu  elle  m efbit  venue  vifiter  pouém’enfeigner  le  moyen  de  me  fauuer 
de  la  mort,  & de  h mettre  elle  en  liberté  quant  ÔC  quant,  le  confideray 
cette  temme, fans  pouuoir  comprendre  ce  quelle  vouloir  dire  par  ià,iuf- 
ques  a ce  qu  elle  fe  donna  à entendre,  que  cela  feroit  ainfi, fi  ie  la  voulois 
elpoiuer  & renier  ma  foy  pour  vn  temps,  ÔC  puis  quand  le  Roy  de  Porto- 
gai  aurait  gaigne  la  bataille  contre  celuy  de  Maroc , comme  ooreftoit  a- 
lorsluL-lepoind  de  la  donner,  nom  aaions  moyen  de  nous  fauuer-  tous 
deux  en  terre  de  Chrefiiens.  0UÏ 
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Il  faut  apoüer  la  vérité  que  les  paroles  & la  façon  de  cette  jeune  femme 
ïpe  tentèrent  fort,  & me  firent  penfer  âbonefeient  à mon  affaire , mais 
Dkü  mefitlagracedeieueniràmoy-mefine,  & de  luyrefpondre  enfin 
refolüment,que  ny  pour  el!e,ny  pourquoy  que  ce  fuft  au  monde  ie  ne  re- 
noncerois  iamafs  à la  !oy  del  E S Y S-C  H R I S T , mon  Dieu,  Se  ainfi 
elle  fe  retira  me  lailTant  en  repos.  Mais  apres  tout  cela  la  Iuftice  mefme  y 
vint  accompagnée  du  bourreau  qui  auoitla  coutelaffe  à fon  cefté,  dont 
vn  en  m’interrogeant , me  dit  que  i’auois  commis  vn  grand  aime , mais 
qu’il  y falloit  chercher  quelque  remede,  Se  que  nous  auions  tous  vn  mef- 
me  Dieu , le  Créateur  de  toutes  chofcs  , & le  bon  Pere  commun  de  tous 
hommes,  qui  auoit  enuoyé  diuers  Prophètes  pour  nous  inftruire  Se  con- 
duire au  chemin  de  falut,mais  qu’eux  en  ayant  vn  plus  excellent  queîes 
autres,  ils  eftoient  obligez  d ’augmenter  le  plus  qu’ils  pouuoient  le  nom- 
bre de  ceux  qui  le  fuiuoient  j de  forte  que  mefme  pour  fauuer  ma  vie,  il 
ce  trouuoit  point  d’autre  moyen,  finon  de  renier  Ielus-Chrift,  non  qu’ils 
eftimaffent  faloy  mauuaife,,  puis  qu’ils  fçauoient  bien  qu’il  aiîoit  auflî 
eftévn  grand  Prophète,  lefouftedeDieu,  de  grand  amy  de  Mahomet, 
mais  pource  que  leur  loy  eftoit  la  meilleure  de  la  plus  parfaite  de  toutes. 
A tout  cela, Dieu  m’afRftantjextraordinairement,me  donna  la  force  & le 
courage  de  refpondre  franchement,  quei’eftois  refolu  de  perdre  pluftoft 
mille  vies,  fi  i’en  auois  autant,  que  de  manquer  à ma  Religion.  Euxme 
voyans  ainfi  ferme , me  dirent  que  i’eftois  bien  mal-auifé,  Se  toutesfois 
pour  me  monftrer  combien  ils  m’aymoientV& qu’ils  ne  vouloient  pas  per- 
dre  ma  ieunçffe,  qu’ils  me  faifoient  vn  tel  prefent  pour  viure  plus  con- 
tent , Se  fur  cela  me  firent  defployer  Se  eftendreen  terre  vn  fort  beau& 
riche  tapis  de  Turquie  auec  quelques  paire  de  bracelets&  pendant  d’o- 
reilles de  prix  J tout  cela  ne  m’efmeut  en  aucune  fortejfi  bien  que  voyans 
qu’ils  n’y  gaignoient  rien,l*vn  des  principaux  d’entr’eux,  qui  eftoit  /’£r- 
ou  min  prononça  la  fentence  de  mort  contre  moy , Se  en  mefme  temps  le 
bourreau  m*ayant  faifi  Se  fait  bailler  la  telle  fur  vn  billot  de  bois  à leur 
mode  , fans  autre  ceremonie,  fe  preparoit  auec  l’elpée  nue  en  main 
à me  donner  le  coup*  & ccmmeilfehaftoitàmefaire  defpoüillermon 
pourpoint, à caufe  que  le  colet  lYmpefchoit  à bien  alfener  fon  coup, Dieu 
fufcitamiraculeufement  queîqu’vn  delà  compagnie,  qui  rbnionftraaux 
autres  que  peut-eftre  ils  commettoient  vnegrâde  faute  de  me  faire  mou- 
rir eftant fi  ieune,  puisque  leur  loy  leur  defendoit  dene faire executer 
perfonne  pour  femblable  crime , qu’il  n’euft  paiîe  dix-fept  ans',  & qu’il 
fe  falloit  informer  de  cela  plus  particulièrement,  car  dans  l’ Ajcoran  iî  y a 
cette  feuere  loy , que  qui  aura  commis  formicat , c’eft  à dire  , poliié  vn 
fainâ:  lieu,  il  ne  doit  paçeftre  mis  à mort,  mais  feulement  chaftiéde  ba- 
ftonnades,  puisabfous. 

Mais  ce  chaftimentfut  bien  cruel  Se  bien  eftendu  fur  moy,  qui  fouftins 
lacqleie  de  tout  vn  peuple  furieux,  car  à mefure  que  d’autres  venoient 
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6c  demandoient  date  qnei  feuti  houatRjmt > c’eft  à dire,  qu’a  fait  ce 
Chreftien,  & qu’ils  auoient  dit,  ce  que  c’efloit,  auffi-toft  ils  düèienti^- 
ley,  c’eft  à dire,  faites  place  ? & ceux-là  fe  ruoient  fuïmoy  & m’en  don- 
noient  tout  leur  faoul , iufques  à vne  vieille  decrepite  mefme  Ci  horrible 
& laide  que  rien  plus^qui  me  difoient  en  mefrappant,  que  puifquei’a- 
uoiseitéfiozede  piffer  fur  la  telle  dvn  de  ceux  qui  affilient  leur  ^rand 
Propreté,  quand  ie  ferois  mort, tous  ces  fainéts  me  viçndroient  chfer  fur 
mon  ame,  qui  fe  repaillroit  de  celle  ordure  iufques  au  iour  du  incrément 
& que  i ’ihois brader anec  tousmes  femblables.  Cét  aduis  fut  approuué 
& l’execution  fufpenduë.  rr 

Pendant  cela  mes  compagnons  eftoient  en  fuitte , les  vns  deçà,  les  au- 
tres delà,  cachez  en  des matamorres,  defquels  vu  entr’autres y demeura 
trois  lours  entiers , ne  viuant  que  de  limaces  crues  qu’il  trouuoit  dans 
ces  trous  i de  forte  qu’ils  ne  me  pouuoient  apporter  aucun  fecours.  Mais 
certains  marchands  Chreftiens  qui  demenioient  en  cette  ville  là,  ayans 
eu  cognoilîâce  de  mon  defaltre,  vinrentmiffi-toft  prier  la  Iufliced’auoir 
efgardàmaieundTe^queheftois  vndes  Gentils-hommes  de  l’Am- 
balladcur  de  France,  qui  fe  reflentircit  de  cét  affron  t,  & s’en  plaindroit  à 
leur  Prince,  ce  qui  pourroitcaufer  t eau  coup  de  mal  : eux  ne  furent  point 
tant eûneus  de  ces  raifons  , qu’il  ne  faim  auec  cela  leur  faire  quelques 
prelens  j fi  bien  que  ces  marchands  me  retirèrent  de  prifon,  me  caution*- 
nansd’vne  grande  femme  d’argent  , &.,«fobligeans  de  me  reprefenter 
quand  il  feroit  befoin  : de  tous  ceux-là , il  n’y  en  auoit  pas vn démon 
pays  ny  de  ma  connoilTance  ; cependant  ie  fus  cflargi  & mis  en  vne  mai- 
Ion  honorable  d’vn  riche  marchand  Portugais  qui  n’efpargnoit  ri  en  pour 
me  ïauiaer  de  ce  mauuaié  affaire.  r 

Ce  marchand,  appellé  Andrieto  Cafparo, natif  de  l’Ifîe  de  Corfe,auoit 
deux  freres  a Marfeille,&  cognoiifoit  fort  bien  mon  pere, auquel  il  don- 
na promptement  auis  de  ma  difgrace,  dont  il  eut  refponce  & charge  ex- 
preffe  de  me  fumer  à quelque  prix  que  ce  fuft.  Stirquoy  ces  bonnes  gens 
s ellans  tous  aflemblez  refoîurent  de  defpefcher  incontinent  deux  homes 
en  cour  fur  des  dromadaires  qu’ils  appellent  Btcawbal,  qui  font  belles  de 
grande  diligence,  faifans  aifément  leur  cinquante  lieues  par  iohr,&  ne  r- 
tent  tant  1 homme  principal  que  celuy  qui  les  gouueme,auec  toutes  les 
prouvons  neceffaires  pour  le  chemin.  - ' . 

le  diray  en  paffiant  qu’allant  là  deffus  il  faut  ellre  bien  bandé  par  le 
&la.teftej  P,?llr  / grande  fecon(re  qn’üs  donnent , & fe  bien  houf- 
aer  auffi  les  oreill  es  de  peur  de  la  fourdité,  à caufe  de  l’ellrange  bruit 
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fes  Pje^%  fit  récit  de  tout  mon  affaire  ; SurquoyceRoy  ayant 
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fait  appeüer  rAmbafladeur  de  Erance  qui  eftorda,  il  relblut  enfin  de 
lenuoyer  ce  pollillon  en  diligence , auec  defpeche  ôc  commandement  k 
l’Eimin  de  Wlequine  de  m’eflargir  du  tout  fous  mes  cautions  en  atten- 
dant fa  venue.  Si  tofl  que  le  fieur  Ejîrddtor  fut  de  retour  il  prefenta  fes 
lettres  à l'Ermin  ôc  aux  autres  delaluftice  > qui  les  receurent  en  grande 
humilité  & ceremonie,  les  pofans  fur  leur  telle , Sc  ainfi  ie  fus  mis  en  li- 
berté, ôc  eus  la  vie  faune  , auec  cT  aflez  bonnes  eiifeigties  pour  m’en  fou- 
uenir,&  demeurer  aduerti  à l’aduenird’eilre  plus  fage  à mes  defpens^cac 
ieme  relfentis  long-temps  depuis  des  coups  ÔC  du  mauitaistraittement 
que  i’auois  reçeu,  & à la  vérité  c’ell  l’vn  des  plus  grands  dangers  que  To 
court  parmy  ces  inlidelles.  Il  m’en  couda  bonauffi,  car  il  me  faut 
donnervn  baril  de  fafran  Ôc  quelque  tapis  de  Rhodes  pour  la  courtoi- 
se à ces  M effieurs  de  la  Iudice , qui  apres,  pour  me  mondrer  quelques 
fîgnesd’amitîéi  m’euuoyerent  eftantà  Fez  vu  beau  prefentd’vn  mouton 
gras  tout  couuert  à i fleurs  ÔC  de  quelques  autres  chofes  de  mangeai  lie, 
comm^bifcuit , fuccre , formage , ôc  forces  dates,  Ôc  voila  ce  qui  m’en 
demeura. 

Allant  prendre  congé  de  ces  bons  marchands,  la  femme  de  l’vn  d’eux, 
ijommée  Çœfœbwe  , pour  fe  reu  rocher  d’vue  veflie  demufcqueîeluy 
auoisdonnéeune  donna  fix  be  les chemifes.des  coeffes  5c des  mouchoirs. 
Au  retour  d’ Afrique repaflatit  à l’Arache  parla  ie  ne manquay  pas  devi- 
fiter  tous  ces  bonnes  gens  mes  bien- fai éleurs , ie  fus  aulîi  voir  l’Ermm 
M ihamet  Moflafa,qui  ne  me  recontioifloit  p as  du  commencement  pour 
mon  changement  & d’habit  & déminé  : m’ayant  reconnu  il  me  fit  vu 
grand  accueil, car  il  efloit  Chreftien  en  fon  ame,  & nous  fit  boire /ie  bon 
vin,  Ôc  manger  auec  luÿ,  ôc  me  voulant  donner.quelque  miticales  que  ie 
refufay , neantmoins  il  me  les  fallut  prendre  , me  difant  que  c’e'loit  du 
mien  , car  pu  luy  auoit  euuoyé  quelques  ducats  pour  moy,  pource  mou- 
ton , & autres  chofes  que  i’auois  receiiés  de  luy,  fi  bien  qu’il  fai  foit  ainli 
le  compte  iufle  de  ce  qu’il  en  auoit  eu,  ce  qui  monllra  combien  cét 
homme  efloit  équitable  ; aufli  eftoit-ce  celuy  qui  durant  mon  infortune 
me  vint  auertir  que  ie  tm{febon,&  ne  reniafle  point  ma  loy  5c  ma  crean- 
ce. Il  auoit  deux  femmes  parfaitement  belles,  ôc  me  difoit  que  s il  le 
prelèntoit  quelque  commodité  pour  fe  retirer  de  cette  barbarie,  qu’il 
le  feroit  de  très -bon  cœur  pour  fe  faire  baptiferi  car  d’exercer  là  le 
Chriftianifme  en  ces  lieux  il  n’y  a aucun  moyen,  puis  qu’en  tout  (e  temps 
que  Pay  elle  en  ces  quartiers  ie  n’y  ay  entendu  vne  feule  Melle  , & à 
Fez  & autres  villes  où  il  y aforceChreftiens.  Ils  lie  tiennent  point  de 
P retires , qui  n’eft  pas  comme  à Conftantinople,  où  il  y a plus  de  vingt 
Eglifes  dans  lefquelles  on  célébré  le  feruice  Diuin,  tant  Grecque»' 
Latin,  5c  Abilïin,  5c  tfous  les  Chrefliensy  peuuent  exercer  librement 
la  Religion  Chreftienne,  & fi  vn  corps  4e  Chreftien  décédé,  dort  efire 
enterre  bien  loin  de  là , la  croix  & les  Prêtes  l’iront  quérir  publique- 
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autrement  il  en  feroit  bien  chaftié 
Pendant  tout  cela  le  Roy  Manamet  auoit  tant  tait  enuers 
bafticn  Roy  de  Portugal,  qu’il’ eftoit  party  aueçvne  grande  armée,  & 
suoit  eu  ncuuelles  que  deiiavnlon  nombre  de  vaifteaux  eftoient  arriuez 
r.A  raille.  Or  an  Ranger,  & CerofK  fortereifes  des  Chreftiens  fur  les  ma- 
rines d’Afrique,  dont  Muley  Malouco  eftant  auerty , fe  prépara  en  dili- 
gence^ ayât  faitpromptement  vu  tour  vers  la  montagne  contre  les  Ara- 
bes,pour  la  desfiancequ  il  auoit  d'eux, qu’ils  fulfentparti fans  de  fon  nep- 
ueu  Mahomet, il  fit  tant  qu’il  !esdefarma,&  les  atFoiblit  de  feizemil  bôs 
cheuaiix  qu  il  leur  ofta  auecleurs  armes,  promettant  de  lesleuxhien 
payer , Sf  en  monta  autanr  de  piétons  arquebufiers  qu’il  auoit  portas  tous 
des  bonnets  rouges,  renfermant  ainfi  les  Arabes , & bouchant  toutes  les 
avenues  à ce  qu’ils  ne  luy  peuflent  venir  à dos.  Ayât  ainfi  aflemblé 
armée  de  quelquesfôixante  mille  cheuaux,il  vint  à A Icajfour  ou 
qmniïj  à quelques  quinze  lieues  de/’  Aracbe,  auecvn  fien  frère  nommé 
lS/l«ley  Hamet.  Dom  "ebaftien  vint  aufïi  là  aueefeize  ou  dix  hui  mil 
hommes,  tant  de  pied  que  de  cheual,  Po;  tugais , Caftillans,  Italiens 
Alemans,  &le  4.  d’Aoufl  1578.1a  battaille fe  donna, où  le  Roy  de 
,tuga!  entièrement  deffait &tné,  6c  Mahomet  fè-voulantfai 
Avilie  proche  delà , fe  noya  en  paflant  àguéTariuiere  de  M uca^en  qui 
pâlie  deuant  l krtche  . eftant  monté  fur  vue  cauale  d'excellente  bonté. 

y mourut  plus  de  douze  Chreftiens,  outre  plufieursprifonnicrs,  entre 
autres  plus  de  huicî:  cens  femmes  6c  deux  cens  enfâs  de  laiéf.Ie  me  troù- 
uay  en  cette  battàille  auec  enuiron  foixante  Marfeillois  que  nous  eflios, 
dont  lien  reuint  fort  peu.M alouco  y mourut  de  maladie  durant  favi&oi- 
re,  6c  fon  ieune  frere  Muley  Hamet  luy  fucceda  en  tous  fes  Eftats , & fa 
race  régné  ençores  auiourd'huy.Ie  vis  le  corps  du  Roy  de  Portugal,  quo 
port  oit  dans  tmecaifle  remplie  de  chaux  viue  pour  le  conferuer,  & fut 
demande  au  Roy  Muley  Hamet  par  le  Seigneur  kndrieto  GaFbaro  Cor- 
Je  grand  fauory  de  ce  Roy,  dont  i’ay  parlé  cy-deffii^qui  le  fît  conduire  à 
-Lisbonne,  & le  Roy  d’Efpagne  luy  en  fit  de  beaux  prefents  en  recom- 
pen  e.ou  il  fut  enterre  en  l’Eglïfe  deBelen.  Il  eft  vray  que  i’entehdis 
dire  depuis  a quelques  Portugais  efclaues,que  c’eftoitie  corpsd’vnSuftîc, 
^ que  le  Roy  Sehaft  ien  ayât  efté  abattu  de  Ton  chenal  s’eftoit  fauiléi&dc 
taie,  plu  heurs  années  depuis,fe  préfenta  vn  qui  fe  difoit  eftre  ’e  Roy  'd< 
i ortugahdot  il  donnoit quelques  enfeignesiquoyqu’ilen  foit-il  fiit 
ente  en  Efpagne  corne  împofteur.  le  ferois  difficulté  de  défa  ire 
long  cettedermere  bataille  apres  tant  d’autres,  qui  en  ont  dieu-^ 
parie,  me  contentant  de  dire  ce  que  i’en  ay  veu. 

Toute  la.  caualerie  Portugaife  ayant  donc  pris  terre  au  nombre  de 
2300  fe  mit  en  bataille  en  deux  efeadrons. Dom  Jean  deCordoüa , chef 
de  i vn  s auâce  vers  kkaffar.oh.  les  Morcsles  attaquèrent  former,  & leur 
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l fire/it  rompre' detir  champ  de  bataille  par  Y importunité  de  bars  piques  * 
qtfhls  tirent  fans  les  quitter,  mais  les  Chre'.liens  firent  ioUer  les  pitto  ets, 

- dont  le  chef  A yjmut  fut  tué,  & le  relie  ne  fit  pas  grande  refiftance,  Sc  les. 
Mores  n’ayans  l’vfage  de  ces  armes, fe  mirent  bien  toit  en  defordre&  en 
fuite,  ce  qui.mit  les  Chreltiensen  telle  vanité, qu’ils  fc  logèrent  à laça- 
pagne  pour  gagner  A'cajfir,  qui  ell  à cinq  lieuës  de  l'Arache , 8c  fe  mi- 
rent entre  deux  riuieres  dallantes  vue  lieuë  l’vne  de  l’autre.  Dom  Seba- 
fiien  etiuironna  fou  armée  de  fes  chariots  8c  charettes  de  bagage,  vftenfi- 
les,  tonneaux  & autre  attirail  de  munitions  pour  ife  garder  de  quelque 
furprifedenuiét. 

Dom  Ahiaro  P u*ez  menoit  l’auant-garde  auec  cinq  ce  ns  cheuaux  Sc 
douze  cens landfque nets,  ayant  à fa  main  droite  la  riuiere  pour  defence, 
5c  à fa  gauche  fes  pîquiers  armez  à blanc,  auec  le  fimple  corcclet , 8c  à la 
telle  mille  arquebufiers  qui  marc 'noient  fort  pour  fe  fe  parer  di  l’armée 
5c  donner  fuiet  aux  Mores  de  les  venir  attaquer  fur  l’elperance  qu’ils  a~ 
noient  d’eftre  fecourus  de  dix  mille  Arabes  mandez  par  Arma'jÀchi  qui 
elloit  auec  les  Portugais,  attendaus  à fe  déclarer  , 8c  ne  voulans  pas  ha- 
sarder leurs  biens,  femmes  5c  enfansfans  f^auoir  comment , car  ils  fçi- 
uoientquele  Roy  de  Fez  auoit  rauagé  leur  pays  5c  bouché  les  auenu'es 

Eour  les  empefeher  de  donner  fecours  à fou  neueu.Ils  firent  donc  alte  fans 
: vouloir  déclarer,  5c  auertilfans  Soliman  fils  (i~Àrmdbacbl , qu'ils  fe 
dendroient  comme  neutres,  attendans  que  l’occafion  leur  monllrall  co- 
rne ils  aüroient  à faire,  8c  elloient  conduits  par  vn  A net  %xrr*n  , fort  fa- 
ge  Capitatne^ui  auoit  promis  à Malouco  qu’il  feroit  preil  à Ion  mande- 
ment. 

Mais  Cour co  hhrahin , qui  menait  cinq  mille  cheuaux  Mores,  ieune  5c 
courageux,  voulant  faire  quelque  noble  cxp’oit, manda  à Sarrm  que  s’il 
fié  vouloir  Joindre  àluy  il  donneroit  battaille  ; mais  Serran  dit  que  ce  ne 
feroit  fagementfait  d’atttaquer  vue  armée  mal  à propos , bien  rangée  5ç 
munie  d’artillerie,  ainfi  il  ne  fe  fit  rien  de  tout  ce  iour  là  , fiaon  que  qua- 
tre Mores  bien  montez  vindrent  demander  le  combat. 

le  pris  pl  ai  fi  r d’aller  vifiter  cette  armée  de  Portugal  auec  vn  certain 
nommé  Hercules  canonnier,  5c  Iean  SalFelo  deMarfei’le  , mais  tout  ce 
que  noustrouuions  de  mal,  c’eftoit  le  grand  nombre  de  femmes  5c  d’en- 
fans  qui  y elloient. 

te  r*.  luillet  le  fieur  Alnarez  vid  Courco  A Wxbm , à la  pointe  du  iour 
auec  fes  cinq  mil  Mores,  5Cvfa  d’vn  grand  llratageme  pour  les ; attirer, 
& ies  mettre  à la  batterie  de  fes  efeopeteries  , 5c  de  quelques  pièces  de 
campagne,  qui  en  firent  vn  grand  meurtre.  T ous  ces  Mores  furent  der- 
fiits5deur  Chef  tué  , auec  vue  grande  gloire  de  Dom  Aluarez,  5cdu 
Capitaine  Baliotin  condüébeür  des  lanfque nets. Dom  Seballien  vid  tout 
cè  eombat  auec  grand  plaifir,5c  embralîa  Aluarez  retournant  victorieux, 
Sc  iuy  dc*mu  vu  riche  rubis  dans  vne  enfeigne  enuironnéed:  diamans. 
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XVY  fcarcIiaiay-mermeà  fon  chapeau  , &à  Bauaitarm  & Balioriti 
^ tiers  des  Unlquenets  & arquebufes  a chafcun  va  riche  diamant.  Le 
R o/  More xbh; aa pareillement  à Aluarezfou  cimererre  de  finetremoe 
&le  foarrw^pandptix.  De  ces  cinq  mil  il  ne  ffe&uua  partrèiscens 
C~‘  D"S  C?reftieas  ll  n’y  pas  vingt  morts  & cinquante  bieflez 

Mxlom*  entendant  celle  défaite  en  fut  fort  màry,&  fe  plaignit  de  Kmet 
qui  n auoit  donné  aucun  fecours.  Sur  cela  il  failbit  tirer  l’armée  à 
layolte  dela  marine,  quand  l AmbaiTadeur  de  France  l'aduertit  qu’il 
falloir  .pluftoft  aller  don  ne  v.ordre  aux  Arabes , do  it  cinquante  mille  âe- 
uaux  auoient  promis  de  fe  rendre  à Mahamet,  & les  aller  attaquer  auant 
qu  ils  fuirent  vnis  auec  les  autres  : il  creut  ce  confeii  & marcha  auŒ-toft 
contre- eux , mit  a feu  & à fâtig  tout  b pays  de  Leyxfjen  & au  trente; 

rabes  s humilièrent  & luy  promirent  toute  t>beyffance  : mais  fuy  bien 
am  e & craignant  ictir  perfidie , fe  contenta  de  prendre. leurs  chenaux  Sc 
les  lailler  eux  pour  la  moillon  prochaine , & aitifi  il  éuita  décrément  le 
danger  qui  en  etiflpe  i arriuec. 

fl  feumt  de  U vers  la  marine , & commençoit  defu  à eftre  fort  mal  dif- 
pole.ee  qui  luy  prouetioit  d'vnegcande  co  iftipation  & mélancolie  ; il  lle 
monto.uama.sacheualduraut  fa  maladie,  mais  alloit  toufiours  en  lit- 
V;  ' Prm.ce  doux  & courtois , ayminc  fes  amis , fans  raideur 

& grauice  , leur  par  ant  fam1lierement,  & leur  rendant  le.falnt  af.ee  toute 

cmilite.  Mais  d ailleurs  il  elloit  cruel  ennetsfes  ennemis,  grand  lufti 
c.er,&futtout  contre  ceux  qui  vouloi  eut  faite  iniute  aux  viuandiers 
comme  enuers  vil  garçon  qui  auoit  mis  les  doigts  dans  vn  p .nnier  plein 
de, dates  & en  auoit  tire  trois , au  cry  & plainte  duviuandier,  illLfa 
couper  trois  doigts.  D’autres  qui  s’eftoient  voulut  rendre  à Mahamel  il 
les  fit  mettre  dans  vn  canon  , puisy  allumer  le  feu. 

Le  +.  d’ Aouft  venu , c’eftoit  au  temps  quêta  grande  Cornette  fe  voyoit 
menacer  le  Portugal  & Maroc.  LeRoy  de  Portugal  apres  auoit  failles 
pneres  accoutumées , fereçeu  Iabenedi&ion  de l’Euefque de CoimBre 
monta  fut  vn  cheiulblanc  auec  le  chanfrein  efmaillé  d’or  & Je  verd  àJ 
de  vingt  cinq  ans  ou  enumm , te  nez’bien  pris , d’vue  belle  taille, falévre 
vi.  peu  abattue , & alla  par  tous  les  rangs  donner  courage  & haran  niel 
On  duquel  Euefque  d eC.Wr  fongea  la  nuift  de  dfuunt  la  buaX 

aibm!re  pr"î°u  ’ ¥ qa  1 S feroient  tolIS  efelaues , comme  il  adüins , & 
q sme  fiir-cela  il  emioya  eu  A rÿlle  toutes  fes  finances  & chofes  de 

^mic  ^en  ^püispour  Ion  rachat, 
ce  mefme  four  fur  les  vnze  heures  fortit  de  fi  littiere  &mo  itt 
à c.ieual , yeftu  d vue  robe  de  drap  d’or  à feuillages  richement  treuaîl 
lec,  le  cimeterre  au  coté,  la  Telle  de  fon  chenal  toute  couuerteSet 


reries , & alloit  ainli  de  raft 

le.  Son  armée  marchoiten 


pi  CL  — 

; en  rang  encourageant  les  (îens  à la  bastaik 
v 1 oelle  ordre  en  forme  de  dsm  vCrni 'TW 

ambour^kMotefque,  forts  petits,  batoient,  & les  fifres  fohnoi’ent, 
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Bataille  don  dont  f°n  P^us  aigu  clue  d’ vne  trompette.  L’on  croyoit  que  la  bat- 

née  le  4.-  taille  fe  deuil  donner  dés  le  Dimanche  troifiefme , mais  elle  fut  différée 

Aottft  1578 , au  lendemain  quatriefme  , 6c  l’auis  fut  donnée  à Seballien  6c  Mahomet 
de  rendre  le  combat  bien  tard  ôc  fur  l’entrée  de  la  nuiét,  que  les  Arabes 
promettoient  de  fe  tourner  de  leur  codé  , 6c  d’abandonner  Malonco  , ce 
quine  fetrouu a point  véritable,  6c  ainfl  ils  furent  trompez.  Le  Roy 
Seballien  elloit  comme  le  iour  précèdent  armé  d’armes  vertes , furvn 
chenal  blanc  des  meilleurs  de  Portugal. 

L’armée  des  Mores  auoitle  fleuue  d’JilcaJJ'dr  à la  main  gauche,  qui 
leur  feruoit  de  îépart.Sebaftienfe  tenoit  alleuré  dnfecours  des  Arabes^Sc 
de  toute  l’auant-garde  d çMalouco,  qui  elloit  aulïï  toute  d’Arabes,  pour 
ce  fui  et  il  attendit  le  loir  afin  qu’ils  ne  fuffentveus.  C’ellpit  dans  vne 
grande  campagne  qui  tient  plus  de  deux  grandes  lieues , où  il  n’y  a pier- 
re ny  arbre. Tous  les  argoulcts  qui  fui  et  montez  des  cheuauxdes  Arabes, 
eftant  deuant  l’auant-garde  &faifant  la  pointe  du Croiffant, frirent  bien- 
tôll  taillez  en  pièces,  8s  emportez  par  le  canon  Les  Arabes  voyant 
cette  defroute  ,defirerent£aire  le  mefme,mais  voyans  que perfonne  des 
autres  battaftlons  ne  branloit , ils  firent  bonne  mine,  par  force , M ulty 
H cime  t les  veillant  de  prés.  Enfin  labattailles’eflant  renforcée , 6c  les 
A'  abes  ne  faifant  rien  de  ce  qu’ils  auoient  promis, lAakuco  donnant  bô 
ordre  aux  fiens,  6c  mefnageant  le  refte  des  heures  de  fa  vm  au  temps  ne- 
ceftaire  pour  la  vi étoire , le  Roy  de  P ortugal  6c  le  More,  àuffi  bien  que 
Wialuco  y demeurèrent,  les  deux  tpez  ou  noyez  5c  le  troifiefme  de  mala- 
die en  fa  littiere,  Urne t reliant  feul  vi&orieux  & heritier  de  tout. 

Dom  Seballien  fit  merueilles  de  fa  perlonne  » mais  accablé  des  enne- 
mis, 6c  n’en  pouuant  plus , il  mit  vn  linge  blanc  au  bout  d’vue  lance  en 
Ligne  de  paix  5c  de  le  rendre:  mais  cette  canaille  de  Mores  ignorans 
cette  pratique  , luy  coururent  fus  à luy  6c~au  fiens  qui  relloient , 6c  les 
acheuerent  tous  de  tuer.  La  tuerie  fut  grandè , êc  particulièrement  fur 
ceux  qui  gardoient  le  bagage,  qui  montoient  à autant  6c  plus  que  tout  le 
relie  de  l’armée. 

Il  y en  auo.it  qui  s’alloiét  ietter  parmy  les  morts  pour  fefauuer.C’eftoit 
pitié  de  voir  200.  enfans  de  laid,  6c  plus  de  800.  femmes, garçons, filles, 
8c  autres,  qui  auoient  fuiuy  pere  6c  mere,penfans  aller  habiter  ces  pays, 
6c  qui  auoient  chargé  force  chaifnes  6c  cordes  pour  lier  les  Mores , qui 
s’en  ferui reut- contre  les  Chrefliens  melrnes  , dont  il  s en  trouua  de  pri- 
fonniers  plus  de  dix  fept  mille,  fans  conter  les  zoo.  enfans  6c  les  800. 
femmes.  Quand  à l ’Empire  de  Fez  6c  Maroc  , autres- fois  Mauritanie 
T'invita  ne,  il  eft  de  fort  grande  eftenduE , 8c  a entrautres  ces  deux  puif- 
fautes  villes  de  Fez  6c  de  Maroc,  , 

Fezeftlacapitalle  de  fon  Royaume , ^ eft  forte  d’affiette  6c  de  gens, 
afïîfe  fur  des  grandes  colin  es,  pouuant  fai^e  en  vn  befoin  iufqu  à foixate 
mille  ckeuaux.  Les  ma:  fon  s font  iomptueufes , bafties  a la  Perfiennejr 
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embe  lies  de  feuillages  d or  8c  d’azur,  fes  murailles  bien  fortes  , fes  rues 
bi  *a  d reliées , ayaus  chacune  leur  C apitai  ne  , ÔC  aux  bouts  des  portes 
pour  leur  confeniation,auec  des  chaifaes  qui  les  trauer  fent,&  y ne  gran- 
de riuiere,  qui  fe  nomme  au(ÏÏ  Fez  qui  pâlie  au  milieu. 

Cette  riuiere  ed  feparée  par  deux  canaux,  l’vn  vers  le  Midy  qui  ar*- 
roufe  Fez  le  neuf,  l’autre  vers  l'Occident  qui  arroufe  Fez  le  vieux,  outre 
plulieurs  fontaines  qui  coulent  par  des  canaux  fouderrafns  ; la  plufpart 
des  maifons  font  bafties  de  bricques , auec  des  tours  8c  terrages  ou 
les  femmes  s’efgayeat  le  foir,  car  elles  ne  fortent  gneres.Ou  y void  for- 
ce Molquées  bien  baldies,  auec  leurs  Mxrxboitts  pour  les  feruirrla  prin- 
cipale,di xpCxirimen , ed  d’vne  auiTi  grande  eftenduë  que  la  ville  d’ A r- 
les, ayant  trente  8c  vne  portes  prinpipalles,&trente-huia  grandes  voû- 
tes qui  Ja  louftiement  en  longueur , & vingt  en  largeur , Sc  toutes  les 
nui  ds  neuf  cens  lampes  allumées,  8c  ez  iours  de  feftes , comme  en  lLr 
Jic'M  fdx  ï, fede  deS.Iean,  ouNaciuité  denodre  Seignettr,  d’autres  laln- 
pes  (ans  nombre, foufcenues  par  des  chandeliers  de  bronze, où  l’on  chan- 
te toutes  les  heures  depuis  minuiéfc.  Mxroc  à foixante  lieues  de  là  ed  le 
chef  de  tous  les  autresFCoyaumes  qui  font  fous  fou  Empre, comme  H ex. 
Duc  Al?,  G -^4  a, H a fc  or  a 8c  Trelle  , comme  Fez  a fous  foy  ceux  de  Te- 
mejAe,  A/^dr}FJAbAt,Ernf,Gxret,  Efckus,&c. 

Cette  ville  a edé  badie  ou  pludoll  agrandie  par  vu  Prince  nomé  M An- 
Jor  l an  1024..&  ed  fituée  dans  vne  p’ei'ne  toute  enuironnée  de  palmiers} 
il  y ht  baltir  la  gran.de  îylofquée,  ôù  l’on  void  cette  haute  tour  à trois 
pointes, fur  lefqueiles  fonttrois  pommes  d’or  de  vingt  mil  meticales,  ou 
deux  cens  vingt  cinq  liures  de  poids  chacune.  M 'dey  Mxlouco  s’eu  vou- 
lutderuir  pour  la  guerre,  mais  les  habitans  ne  le  voulurét  pas  permettre, 
ce  les  Iannilfaires  qui  viudrent  de  Condantinople  au  fecours  de  Ma- 
endroit  cluel4aes  moufquetades , 8c  les  percerent  en  plufieurs 

II  promettait  que  peu  apres  il  les  remettoit,mais  les  autresdifoient  que 
quandil  viendroità  mourirtout  feroit  perdu  , comme  fou  bifayeul  qui 
vendit  le  fonds  des  rentes  des  Hofpiraux  de  Fez , & mourut  deuant  mie 
les  pouuoir  redablir,  fi  bien  que  cela  fut  perdu  pour  les  panures.  4 
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MAroc  s’eftend  fort  loin.,  & fon  Eftat  tirant  vers  le  Mort , fe 
vient  ioindre  auec  le  pays  d’Afgar,  traiter faut  les  montagnes 
de  Gouraigoura  à trente  lieues  de  Fez,  dont  fort  vnbeau  fieu-' 
ne  qui  court  vers  Ponent,&  fe  ioint  auec  celuy  de  B at,  y ayant  de  gran- 
des plaines.Se  pafiurages  fans  pierres  comme  la  Camargue  d'Arles.  Les 
Arabes  appellent  ces  pays  SuahiT^  pays,  fort  abondons  en  beftail , 8c  qui 
va  confronter  auec  vn  autre  nation  d’Arabes  qu’on  appelle  A lu^ar  , 8c  y 
a vne  haine  8c  guerre  mortelle  entre  ces  deux  peuples.  Ceux  à'  Jij»  ar , 
confinent  au  Nort  à l’O cean  8c  duCouchant  au  fieuue  B)tragvae  ,qui  paf- 
fe  par  des  forefts  toutes  pleines  de  coloquinte  8c  d’orangers,  portans  vne 
tre  s-agreable  odeur, ver  s le  Midy  au  fieuue  B ona\dr}  ou  habitent  ces  ri- 
ches Arabes,  quils  appellent  Aialut,a  où  fort  bon  nombre  decauaîerie, 
8c  où  il  y a plufieurs  belles  villes  comme  Jrgat,  Lavais  8c  Cajar , Alcabir 
ou  Elcàbir , c’elr  à dire  le  grand  palais,  baftiepar  le  grand  uan/or^m  vne 
rencontre  qu'il  eut  s’ellant  efgaré  a la  chafi’e,  & au  Mort  le  pays  de  Ha-+ 
bat. 

La  région  de  H abat  ou  Elhabat  fe  termine  auffi  de  ce  ccfté  à la  mer  O- 
ceane,  commençant  du  Midy  au  flfuue  Gouarga  ou  Orga  & Stterga,8cén 
Leuant  au  deftroit.  Sa  principale  cité  eft  J\aget  ou  E^agen  , qui  eft  à la 
pente  d’vne  montagne  proche  cette  nmere  Geurga  ,8c  y a force  autres 
bonnes  villes,  comme  A gla,  Tanfor , Beniruda  , Mergo,  Bafra  , Omar  , 8c 
autres  fur  le  deftroit,  conquifes  par  les  Portugais  comme  T anger.  A 4//- 
Ic  , Ceute  , &c.  8c  fe  va  ioindre  à la  p'rouince  de  E rrif,  qui  commence  au 
deftroit,  8c  s’eftend  vers  le  Leuant  iufques  au  fieuue  "Necor  ou  Nocor  , 8c 
du  Nort  à la  Mediterranée  : fa  principale  ville  eft  T arga  ou  T erga  fur  la- 
dite mer,  & trafiquent  auec  ceux  de  Tunes  & Biferte.  Il  yaencoresles 
villes  de  Telles , Tagafe  , Mi^cmme  ou  Emu^eme  , grande  8c  belle  cité 
Gebba  8c  autres.  A cette  prouince  fe  ioint  celle  de  Gdret,  qui  s'eftend  iuf- 
ques aux  deferts  deNumidie,  8c  fes  citez  (ont  Mamelle  ouMelie le,  Te^- 
\ota^  yieçgeo,  8c  autres,  où  il  y a forces  mines  de  fer.  Ce  pays  fe  ioint  a- 
uec  la  région  de  Cbaüs  ou  Qbaous^nà  court  vers  leP on ènt  iufqu’au  fieu- 
ue  B arnizdra  ou  Gurai?ara? qui  va  iufques  aux  confins  de  Lybie, ailée  fes 
ville  fie  T eurere adaoj asLagari tDubbudBefernin fëc.QçTz  s’eftend  iuf- 
ques au  Royaume  de  Telefin , fort  riche  qui  au  Couchant  fe  termine  aux 
•Bennes  M 4m  a 8c  Z a,  au  Midy  aux  deferts  de  Numidie  , 8c  du  Nort  a la 
Mediterranée  ayant  du  Portent  au  Leuant  près  de  400.  mil.  Il  eft  enui- 
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ronné  déplu  {leur  s grands  deferts  qui  confinent  auec  les  Noirs,  & a deux 
ports  remarquables  Mar\Alqmbir  Ôc  Or  au  , outre  les  villesde  GuAdidAy 
H anan'yT^burit  ,1a  grande  cité  de  'NedromA3ôcTelenJ)n  la  capitalle  , où 
habite  le  Roy , qui  tient  vne  grande  cour.  Il  y;a  aufïï  C onftantine , dont 
les  murailles  font  de  belle  pierre  noire  pollie , &eft  fituéefùrvne  mon- 
tagne, au  bas  de  laquelle  palfe  le  fleuue  Sufumur.  Alentour  font  d’autres 
prouinces  , dont  les  vues  te  ioigneiit  au  defert  deJUrquA , qui  confine  à 
Te^et,  citéde  Numidie,  ôc  du  codé  du  Nort  embraflela  prouince  de 
V>ah  n , qui  fe  Joint  auec  Sequelwe  ou  Segelmcjje  , qui  retient  le  nom  de 
la  ville  capitalle , s’eftendiufques  au  fleuue  de  Ze\3  qui  confine  aux 
defertsdeLybie.  Tout  ce  pays  eft  habité  de  diuerspeuplesbarbares, 
comme  Z (net  es , A \anagU  , Zabarâ  , Egilefe , ôc  court  iufquts-à  la  pro- 
vince de  CbencgA,  qui  le  ioint  à la  montagne  d’Atlas.  Ce  mont  s’eftend 
îufques  aux  deferts  de  Numidie  , dans  lefquels  y a vn  pays  qui  fe  va  ter- 
miner au  Royaume  de  Bugie,  & s’appelle  Zeb , ayantauNoitB/AdW- 
gtrih,  ou  Numidie. 


La  Lybie  eft  de  grande  eftendue,&  la  Numidie  en  cores  plus.  En  la  Ly- 
bie  (ont  les  grads  deferts  de  Zan^aga  &Z#f7^?Vrf,prefque  tous  habitez  es 
enuirons  d’Arabes , qui  ont  au  Ponent  & Midy  les  Noirs,  dits  Galata  ou 
GouaUta  , qui  confinent  zTombur.  Au  milieu  eft  le  defert  de  Z cirât  ou 
Sa)  rat , qui  eft  de  deux  cens  mil , fans  trouuer  aucune  habitation  s mais 
entrans  dans  ceîuy  d KïAhoAn  on  commence  à trouuer  quelque  foulage- 
ment,  ôc  fe  ioint  à Tombut.  Puis  il  y a les  deferts  de  où  eft  lé 
paffage  de  Tombut  elenfm . On  laiffe  à la  main  droite  le  defert  de 
Gofde  ou  GodiA-,  fort  fafcbeux&  dangereux,  pour  la  quantité  de  belles 
cruelles  qui  y repairent.  Puisy-a  celify  de  Gir  qui.  confine  au  Nord  auec 
ceu xdeTuAs , T egorim  & Ormejab,  qui  au. midy  a le  Royaume d’Ag^- 
des  , pays  plantureux  en  herbages  , fontaine  ôc  manne,  dont  les  habitans 
vfent  fort  en  leur  manger,  mefrne  en  leur  potages,  pour  la  quantité  qu’il 
y en  a , ce  qui  les  rend  fort  fiins  ôc  agiles  ; ils  en  boiuent  aufïï  méfié 
auec  1 eau.  Ils  font  fubiets  du  Roy  de  T ombut , ôc  confinent  auec  C Ano 
autre  Royaume  aufïï  tributaire  à Tombut.  Tons  ces  peuples  font  noirs 
comme  poix.  Présla  ville  de  WIaJaï  , en  Arabe  Stlhou  , furvn  golfe  de 
mer,  il  y a vn  Temple  autrefois  dédié  à Venus,  où  les  filles  te  profti*- 
tuoient  à fon  honneur  pour  le  plaifir  ôc  le  profit,  à ce  qu’ils'content;mais 
vne  célébré  courtifanne  tré’s-riche  & belle  , appellée  A meUgA , recher- 
chée de  plufieurs Princes  ôc  grands  Seigneurs , dont  elle  ne  vouloir  rien 
prendre,  fe  contentoît  feulement  de  les  obliger  à donner  quelque  chôfe 
aux  panures,  ÔC  de  dire  en  leur  donnant,  porte7y  honneur  a laDeef;}  A mc~ 
UgA  qui  vous  donne  ce! a.  Ce  qui  fit  que  fa  renommée  s’eftendit  par  toute 
1 Afrique,  Ôc  qu’on  la  venoit  voir  de  fort  loing , ôc  que  le  Roy  de  B udc~ 
mAl\a  fit  demander  en  mariage , fans  qu’elle  voulut  y confeiüir  ; il  y eut 
entr’autres  vn  Mar  a b ou- , qui  y eftant  venu  aufïï  ,Juy  fit  baftir  vn  magnî  • 
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fique  Temple,  qui  fut  incontifïént  hanté  de  beaucoucoup  de  peuple,  â€ 
chacun  y accouroit  pour  impetrer  ce  qu’il  Aefiroit,  pourueu  qu’on  fu: 
bien  difpofé  de  fçs  membres,  car  autrement  n’y  falioit-il  penfer.  A cefte 
deuotion  11e  manquoiét  pas  tous  ceux  de  G;j-iaeo,Toinbut,G(iLta.MïUiy 
Ôc  autres.  Les  Preftres  du  T emple  portaient  la  parole, 5c  la  rendoient  à 
certaines  heures  limitées. 

Quant  au  Royaume  de  M e llî  il  eft  fort  riche,  pource  que  le  fteuue  Noir 
ou  Sencgx  le  trauerfe , ou  vue  branche  d'iceluy  > ou  pluftoft  vn  cahalfait 
par  induftrie,  le  rendant  fort  abondant  en  dattes,  railins,  coton  8c  autres 
commoditez;  car  011  dit  que  celte  riûiere  fait  l’innondation  de  mefme  & 
au  mefme  temps  que  le  Ni/,  il  y a quantité  de  barques  ou  Ginaoes  d'vne 
piece  auec  quoy  ils  coUrent, fai  fans  leurs  petites  négoces,  8c  paflaus  d’vn 
Royaume  à vn  autre  à caufe  del’hiltoire  delonas  > qu'i’s  dilent  eftre  ar- 
riuée  la  : ils  tiennent  qu’aucutiebalainene  patte  parla  fans  creuer,  dont 
ils  font  vn  grand  trafic.  Vn  vieux  Gentilhomme  de  Silhon  me  conta  que 
l’an  1571.  fe  promenant  fur  la  code,  ilveit  trois  ^grandes  baleines,  qui 
aufli-toll  qu'elles  furent  entrées  dans  le  golfe  ietterpnt  de  grands,  mu- 
gilfemens , &leréndemainl’vne  fut  iettèe  le  ven)zte-fendii , comme  fl 
on  l’euft  coupé  aitecvn  coufteau,  8c  les  deux  furent  emportées  par  le 
cours  de  l'eau.  Si  c’eft  par  miracle  ou  par  magie  re  m’en  rapo rte. 

Me/// confine  à Gxgo  vers  Siroc  : ce  Gago  eft  meilleur  paysencore  , 8c 
bien  que  Me/// ait  de  bonne  villes  ,toutes-foi s celuy-cy  eft  plus  eftîmé 
pour  beaucoup  de  choies  : mais  priuçlpafegieiit  pour  la  grande  quantité 
d’or  que  les  Hoirs  y aportent  de  tous  coïtez, 8<  cét  or  eft  fort  exquis,dont 
fout  la  plufpart  de  ces  pièces  dVn  efcu  & demi  qu’ou  appelle  M iticAles. 
MaisMe///arauantagé4ixr  tous  fes  voifins  d’vn  beau  College  de  leur 
Prophète  H dit  ,où  tous  les-autres  Royaumes  vont  aprendre  lesfciences, 
y ayant  beaucoup  de  gens  poètes  à leur  mode.  Toute  laieunefte  de 
C Ambre  ouC tbrd,  principale  ville  de  Tombut , y va  pour  cela , comme 
aufîi  de  Gxgo , Cxno  , Gnber  Sec.  En  la  ville  de  Gd*o  y a vu  très-grand 
négoce  , 8c  s'y  débité  force  poîurc  8c  efclaues  de  toutes  parts  de  Chre- 
ftienté,&  là  font  employez  aux  mines  ,&  mefmeyena  qui  parauarice 
tiennent  leurs  propres  enfans  pour  cela.  Gxgo  a vers  Orient  C ubery8c  de 
leurs  villes  capitalesûl  y a bien  deux  cens  lieues  de  diftance;  ils  font  aufïï 
fous  l'innoiidation  du  Niger  qui  fécondé  le  pays , 8c  \c  fait  abonder  en 
beitail  8c  nourriture , quTfait  que  les  habitans  ne  s'adonnent  aux  lettres* 
aîns  au  çiefnage  feulement;  aufîi  font-ils  d’ailleurs  fort  grofîiers  8c  ru- 
ftiques.  De  là  à l’ Occident  on  tire  vers  le  grand  cap  de  Serrelyomtey  8c  à 
l'Orient  au  Royaume  d'AgZdes,  puis  à celuy  de  QmogL  eg^eg  qui  a pro-J 
duittant  de  chenaux , puis  Z Anfxr* , ÔC  GuAng&rà  vers  Siroc , où  le  Roy 
a pour  fa  garde  fept  mil  hommes , partie  à pied, partie  à chenal, auec  arcs 
&cimetettfes.Puis  B orno  qui  court  plus  de  cinq  cens  mil  ait  Leuant,ayat 
au  Mi d/  les  defercs,  de  Get,  8c  au  Hort  ceux  de  Être*  \ ces  peuples,  font 
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Imitanx , Sc  ont  leurs  femmes  en  commun.  V ers  Vîïcc  font  les  'deforts  de 
Coran  vers  Ethiopie,  ôc  là  font  force  peup’es,  comme  vne  partie  des  Gi- 
lofes,  tpi  fe  retirèrent  là  pour  quelque  fedition , & ceux  de  Zenegà,<y\\ 
vindrent  là  àcaufe  d’vn  certain  mariage  delà  fille  du  Roy  desAtynogues 
que  le  Roy  de  G ambra  ayant  elpoulee  ôc  ne  la  trouuant  pucelle^  a repu» 
dia , d ou  Tordirent  de  grandes  guerres  entr’eux. 

Ceux  de  Temefne  fe  difent  fondateurs  delà  ville  de  Maroc;  ilsontla 
langue  plus  belle  que  les  autres,  laquelle  ils  appellent  Aquela  Marie, 
c eftàdire  langue  noble,  car  les  autres  Royaumes  Africains  ont  vne 
langue  rude  au  prix.  ïl  y eji  a vne  autre, dite  Sagay  ,qui  court  au  Koym- 
mede  GalatasjTonlur;  Guinée  , M eli  ,G^o,diferentedesautresj  vne 
autre  à luber, qu’on  ne  peut  efcrire  à caufe  de  la  prononciation  du  <*ofier, 
& court  iufqu’à  Cana  ôc  Cajena  ,&  encore  à Hea , Gangara,  Bo?«f,ils 
yiènt  d autres  langages.  Ceux  de  S en  a,  T erça,  G ue^iga,  tenta  ôc  Ber- 
dcna  s’entendent  bien , approchans  de  VA  ffKcain , & prononcent,  non 
du  gofier , mais  diftinélement.  Ils  font  bien  ayfes  de  voir  les  eflraneers 
curieux  d’apprendre  leur  langue.  6 

. ^ ay  frequente  vn  Médecin , d®&e  en  ces  langues,  & mefme  en  la  La- 
tine , Grecque  Ôc  Italienne, qui  fçnuoit  bien  la  Prouençale.  Vn  foir 
eftant  couché  en  mefme  chambre  que  luy  , auec  le  Capitaine  Thomas 
Martin, ie  fuseftonné  de  voir  entrer  vn  More  , noftre  hofte  luy  ayant  ou- 
uert,  auec  vu  efclaue  luy  portant  vn  flambeau  , eftant  afleublé  d’vn  lin- 
ceul de  laine  , de  la  telle  aux  pieds,qui  nous  faliia  en  Prouençalj  le  voyât 
li  noir  te  fis  le  ligne  de  la  Croix , penfant  que  ce  fut  vn  démon  , ôc  luy  fe 
mift a rire, me dilant  que  ie  necraigniiferienj&r  cpe  i’eftois  enlieuc’af- 
feurance  : il  baifa  fa  main , & me  toucha  la  mienne  auec  mille  carelfes  ÔC 
te  paroles , qu’il  n’euft  pas  dormy  à fon  aife  s’il  ne  m’euft  vilité , me  priât 
le.endemain  de  le  voir,  pour  me  communiquer  vnechofe  d’importance. 
Luy  ayant  demandé  comme  il  fçauoit  fi  bien  noflre  langue,  ilmeref- 
pondit  qu’il  auoit  demeuré  à Marfeille  auecvn  Charbifon  maillre,  Ôc 
qu  il  au  oit  négocié  auec  mon  pere,  qu’il  nomma, & vn  mien  frere  j qu’il 
auoit  ellé  neuf  ans  efclaue , puiss’eftoit  rachepté.  Le  lendemain  il  fut  à 
noftre  leuer, nous  allâmes  nous  pourmener,&  puis  il  nous  mena  difner  en 
la  maifon  magnifique.  le  luy  demanday  comment  vn  borne  de  fa  qualité 
auoit  demeuré  fi  long-temps  efclaue  : il  refpondit  que  fa  rançon  de  mil 
ducats  s’eftoit  perdue  plus  de  cinq  ans  durant:  il  auoit  quatre"  bons  che- 
naux eu  1 eftable , fon  logis  tout  doré , auec  force  beaux  appartenons  : il 
» auo,!ï  ^e.nime5  & me  clu>^ n'en  efpouferoit  iamais  d’autre, & 

1 ’ I?,01!  v!ure  a la  ctaeftienne  » cette  féme  eftoit  belle  par  excel- 

lence ; îiofoiioit  fort  de  moy  , c]ue  je  l’auois  aflifté  en  fa  maladie  eftant 
eTelaue,  Ôc  difoit  beaucoup  de  bien  de  moy  à fa  femme  afin  qu’elle  nous 
vift  de  bon  œn , Ôc  elle  nous  careftbit  fort  pour  cela  :&  il  nous  monftra 
.^oute  fa  maifon  ôc  vne  belle  Bibliothèque  de  liures  bien  reliez  , êc 


138  Les  Voyages 

me  fit  voir  cornue  les  Africains  auoient  dominé  vne  bonne  partie  dir 
qionde,  memonftrant  vn  liure,  dit  Albn^er  p’ein  de  chofes  curieufes,  «S c 
des  hiftoires  de  tons  les  grands  hommes  A Africains, comme*  Aiimbal,  via- 
finilTa,  Sepcime  Seuere  fimpereur,  plufieuts  antres  Rois,  Princes, Euet- 
ques-exceilens,  comme  fainâ:  Auguftin,  8c  antres. 

le  iuy  demanday  comme  il  ne  fuiuoit  point  laloy  de  tant  de  fam&S 
Euefques,  & antres  : il  relpondk  , qu’il  n’en  eitoit  pas  tant  efioi  iné . 8c 
qu’en  leur  Alcoran,M  ihomet  confelTe  que  I E S V S -C  H R I S T eftoit 
plus  grand  que  iuy , qu’il  le  rencontra  au  fixiefme  Ciel,  & s humilia  de** 
uant  Iuy , le  priant  de  prier  Dieu  pour  Iuy  : ce  qu’il  ne  dit  point  des  au- 
tres Prophètes,  qui  tous  ont  dit  à M ihomet-priez  Dieu  pour  nous.  A in  fi 
cét  homme  eftoit  tout  Chreftien,  n’ayant  faute  que  du  baptefme  ; Sc  di- 
ioit  qu’apres  fa  rançon  payée,  fi  fon  maiftre  Churbi  Conful  i’euft  prefte 
de.fe  marier  auec  vne  ieune  vefue  fa  parente  qu’il  aymoit  fort , il  fe  fuft 
firit  volontiers  Chreftien.  C’eftoit  vn  homme  fort  hotinefte , bien  ftShfé 
8c  vertueux  & fort  riche,  8c  s'  il  euft  voulu  efpoufer  d’autres  femmes  des- 
principales  du  lieu,  il  en  euft  eu  tant  qu’il  euft  voulu.  Il  medifbkvn 
Tecret  t|  le  le  Gouuerneur  d'A  'tglle  ( qui  èft  àTEfoignol  ) l’auo it  voulu 
mettre  e.ifa  place  8c  Iuy  donner  fa  fille  à femme  , fe  fai  faut  Chreftien  * 
aulïï  portoit-il  vue  particulière  atfeétion  auxChreftiens.  C’eft  cette 
Ar^Ule  qui  fut  couquife  par  le  Roy  de  Cor  doué  More  Pan  \\i  r.  &que 
Dom  Alfonge  Roy  de  Portugal  regaigna  fur  Iuy. 

M ais  pour  reuenir  à Maroc  , ie  diray  ce  que  i’y  ay  veu  fouuent  aux 
montagnes  de  Zlz,  c’eft  que  les  peuples  y viuent  allez  domeftiquement 
auec  les  ferpens , 8c  les  ënfati  smefmes  fe  io  .ient  auec  eux,  8c  eftans  Mi* 
hometans  ils  tiennent  pour  vn  des  préceptes  de  leur  loy  dene  tuer  aucu  - 
ne  forte  de  ces  vilains  animaux,  de  forte  que  ie  fus  repris  d’vn  d’iceux 
pour  auoir  ietté  vne  pierre  à vn  crapaujt. 

Venans  de  Sequelme  nous  trauerfàrnes  ces  montsde  Ztz,qui  commen- 
cent aux  fins  de  M e\et  <t%u  vers  le  Poftent,  8c  fe  terminent  à T eide  vers  la 
Numidie.  Les  Arabes  appellent  cela  S gelmeffe  qui  font  iy  • montagnes 
ou  habitent  ces  peuples  ferpentins , que  ceux  du  .pays  appellent  ZmA- 
gx , qui  viuent  parmi  les  ferpens,  & leurs  iardins  font  remplis  de  cra- 
p aux,  fans  qjahfts  fe  fouciét  de  les  en  chalTer.il  eft  vray  qu’il  y a parmi  eux 
des  enchanteurs  de  diuers  fortes, dontîesvns  font  pour  charmer  cette  for- 
Lun  afr  l î te  reptiles, comme  i'ay  remarqué  ailleurs  qu'ils  charment  les  Cxÿm<i~ 
1 * 1 * nés  8c  Tiburons  auxlndesfa  ce  que  ces  monftres  de  poiffons  cruels  ne  de- 
uorent  ceuxqui  vont  à la  pefchedes  perles; ils  appellent  ces  charmeurs  là 
M dur  mm.  Il  y en  a d’vne  autre  forte  qui  fe  vantét  de  guérir  toutes  for- 
UuhxAmin  ües  maladies, en  ces  mons  de  les  appellent  Mdaÿn,8c  en 

Zahagi*.  font  grand  cas.  Il  y en  a d'autres  qu’ils  nomment  Zxirx  qui  coimirent  les 
tempeftes , bruines , grefles  8c  les  autres  meteores  qui  portent  domma- 
ge aux  fruits  i 5c  il  me  fouillent  d’ auoir  veu  vne  de  ces  forcie  res-là , qui 
" — - - voyant 
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lÿyiiit  venir  vnegrand;  tempefte  dans  vu  gros  nuage  noie  & afp  aïs  oui 
alo.t  ramer  & faccager  toute  leur  ou  ofiuiera  qui  eftSeut  ea 
fleur,  elle  fit  vu  creux  en  terre&vriua  dedans  auec  certaines  coniura- 
tions,  qui  ^tournèrent  l'orage  «e le  firent  iller  tomber  ailleurs.  11  v en  ’ 
a encore  d vue  autre  forte  appellée  qui  fe  difent  auoir  pouuoir 

d^euenr  toutes  les  malades  du  beftail.  Autcedits  SuitUcbxrqn  i ont 

mandent  ^n"  V Dim°  W’r& les  “««'g»*» &’ '^Uer  là o à ilsdi-irs coin- 
mandent.  Ils  en  ont  totifio.irsquelquVn  auec  eux,  & difent  que  c ■ font 

Démons  Unies.  Il  y en  a det  tes  fore  fçauans  en  Geomance , quifo„t 
voird-sefpritsdansvn  badin  fort  clair,  froté  d'yn  peu  d'huylen  ce  oui 
femble  en  miroir , lequel  repeefente  tout  ce  qu'on  veut.  Il  Ln  troime 
d autres  qui  font  languir  & mourir  les  belles  auec  des  paroles,  & en  font 
autant  aux  perfonnes  mefmes.  Mais  ce  dernier  n'efifpas  feulement  eu 
vfage  entre  ces  Inhdelles,  en  ayant  veu  mefine  parmy  lesChreftiens.  Car 
#me  ouutent  qu  eftant  a Seuilleen  Efpagne.ie  vis  vu  peintre  Flamand 

fvLPteA“Cf ‘“I-2"  f0,ilrt’  ^ langer  de  cette  fo«e 

ayant  efte  enforcele  par  vne  certaine  garce  célébra  qu'ils  nommaient  U 

ft™**  Mina  de  ViUrd , qui  en  voulut  apres  faire  de  mefine  à vu  fieu 
compagnon  parle  moyen  de  quelques  pièces  de  bifeuit  qu'elle  luy  pré- 
senta a manger,  dont  il  y en  auoit  vneempoifounée  dÆl» 

dian"?  i 7 ^ â“!Ttie qUeUllt-  milefîcef«  fi  adnifé  & fubtil , qu'il 
changea  celuy  qu  elle  luyauoit  baillé,  & le  mit  fur  l'aflîette  decetto 

de  r en  hw ’e?  bX* VaemUl  ^lKlf  ; AP«scela  elle  ne  fe  doutant 
de  rien  luy  en  bailla  vne  autre  pour  donner  à fa  femme,  auec  vne  bell  - 

bourfe.maisluy  retourne  chez  foy  en  fit  l'experience  fit  vu  chien  n,fi 

en  p.rd  t fur  le  enamp  l’abayer  & mourut  peu  apres.  Cependmt  ic-blf 

^•tquaamtpasAusypenforlaCourtilânejCommen^àoneiei  dont 

bàdle  l’°yint  pcr<îué  ,.en,U05ra3uerit  Con  qui  luy  «nfciTa  lüy  auoir 

Slent^Trr"  ^7 mA 'ie  W Je 

effrange  fuccezn'ofa  demi!  „ wr/,  T ’ & f femme  vofa!,t 

ennoyée.  «“““^«pMerl»  boureeque  cette  garce  luy  auoit 
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a qui  l’efguillette  Ayant  efté  nouée  parvne  foreiere , le  iour  de  fesfian* 
cailles  e i prononçans  certains  mots , comme  elle  confefla  depuis,  & 
l’ayant  mile  ions  la  nape  de  l’Autel  comme  on  dffoit la  Mdîe  & puis 
iettée  dans  vn  trou  j Ces  pauuresgens  ne  fleurent  habiter  enfemble 
pendant  cinq  ou  fix  ans , iufcju’à  ce  que  la  forcier  è ay$nt  efté  prife,  de- 
ciaraauant  que  de  mourir  ,ôù  eftoit  l’aiguillette , qpi  fut  trouuée  auec 
des  croix,  cara&eres  & paroles  fain&es  ; la  forciere  futbruflée  viue  ,{ôc 
la  femme  du  Cordonnier  deuint  grotte  enfuite. 

L’autre  eft  d’vn  Marfeillois , qui  eftant  amoureux  d vne  fille  qu’on  ne 
Juy  voulut  pas  bailler  en  mariage,  fut  aduerty  d’allèrrrouuer  le  Baile  dp 
lue  çrand  forcier , qui luy  fit  faire  quelque  prefentàSathan,  &ayanf 
fait  vn  cerne  enterre  qu’il  partagea  en  fept  parties,  & en  chacune  mis 
vn  caradere  comprenant  le  nom  ’d’vn  Démon  j il  fit  mettre  l’homme  de- 
dans à genoux,  & implorer  le  nom  du  Démon  , qui  le  deuoit  venir  vifi- 
ter  en  telle  forme  qu’il  voudroit,&  lemenerouildefiroit.  Mais  Vautre - 
n’eftant  pas  trop  afieuré,  voulut  qu’ils’aparuft  en  forme  d’homme  & le 
forcier  difoiten  forme  d’animal.  Enfin  l’autre  par  argent  fittant  qu’il 
luy  donna  vn  caradere  d’yn  Démon,  pour  aller  luy  melme  en  fa  maifon 
fai  re  cette  efpreuue  ; de  choifit  le  nom  de  Leuiataiîyôc  alla  faire  fur  la  mi- 
nuid  cette  operation  à la  porte  du  logis  de  famaiftrefle,  le  forcier  luy 
ayant  dit  que  cela  auroit  plus  de  foreç.  Il  mit  donc  le  caradere  fous  vne 
pierre  &c  eftant  à genoux  pria  ce  Leuiktan  de  l’aftifter  en  fon  entreprife. 

Il  fit  cefte  priere  pas  cinq  fois , & foudain  arriua  le  Démon  en  forme  fi 
hydeufe  & efpouuentable,  que  le  miferable  n’eut  pas  le  coeur  de  l’atten- 
dre, Sc  tomba  efuanouy  plus  de  trois  heures  eftendu  fur  le  paué.  Apres 
eftant  reuenu  a foy,  il  fele.ua,  prit  le  billet  & s’en  retourna  chezfoy  fort 
trifte,  & marry  de  n’auoir  pas  eu  affez  dé  cirage  î il  brufla  ee  carade^ 
xe,  dontil  fortit  trois  efcîats  de  tonnerretels  qu?i\  fembloit  que  la  maifon 
deut  fçndre  en  abyfme.  Son  pere,  fa  mere  & fes  foeurs,  accoururent  voir 
que  c*eftpit,&  luy  fit  femblant  de  n’en  rien  fçauoir.  Ce  miferable  eftant 
en  cette  anxiété  & detrefle,me  vint  trouuer, comme  fon  amy,  & nï ayant 
conté  tout  fonfak>u?e  demanda  confeil,  auecques  paroles  horribles , di- 
fant  que  pour  eftre  contant  au  monde  il  ne  fe  fqueiroit  point  d dire 
damné.  Surquoy  ie  luy  remôftray  le  mieux  qu’il  me  fiift  po{fible,qu’il  ne 
luy  pouuoit  arriuer  que  tout  malheur  de  cela , quand  mefme  il  pourroit 
paruenir à efpoufer  famaifttette*  puis  ie  luy  fisproraettre  d'allervoir 
enfemble  vn  bon  pere  Capucin  de  noftre  cognoittace,pour  le  remettre,& 
luy  faire  renoncera  fa  donation  ; mais  ce  miferable-la  ne  vint  point  à 
Vaiïignation , perfiftant  en  fa  maudite  refolut  ion  ; & cependant  la  fille 
aduertie  de  tout  cela  fe  maria  honorablement  a vn  autre , & ce  malheu- 
reux demeura  remply  de  honte,  & infamie,  & mourut  d vne  morttragi- 

^ le  diray  encores  pour  acheuer  ce  difeours  <â  ■ Afrique  que  i y ay  veu 


ip.  * ?. ^ - ; ■■■  4 ' ■■  ' : . ;;  •'  ■ - / ■-.  - • . ; --  ; • *7- 

du  fieur  Vint  tnt  le  Dune*  147 

certains  animaux  dont  ie  n’ay  point  remarqué  de  femblahles  en  l’Inde 
Orientale,  dCmefmeetirOccidetitaleouiis les  appellent  Pxchtcou-, qui 
fout  comme  des  Renards,  ÔC  font  d’vn  fi  ellcange  & cmel  naturel , que 
s’ils  Tentent  vn  corps  mort , pour  auant  qu’il  foie  enterré,  ils  gratent  6c 
Ciuentiufqaeî  à ce  qu’ils  l’ayenttrouué , 5c  le  mangent  iufqn’aux  os.  Ils 
appellent  ces  belles  Chicali , quitte  viuent  que  de  chair.  Et  me  fouuie nt 
qu'va  panure  garçon  feruiteur  d’vn  de  noire  co  up  agnie  e liant  mort  fu-« 
bitument , nousi'enterrafmes  en  vn  endroit  fort  fablonueux , & le  plus 
profondément  que  nous  peufmes , mais  le  iour  d’apres  nous  le  trouuaf- 
mestiré  hors  de  terre  ôc  rongé  iufqu’aux  os  ; &ne  fçachanscomment 
cela  s’elloit  fait , nous  fifmss  cfpier  le  loir  8c  trouuafmes  que  cela  venoit 
de  ces  miuuaife s belles  qui  venoient  U nuit  eu  troupe  chercher  de  telles 
curées.  Nous  en  abatifmes  vne  d’vu  coup  de  pierre , Ôc  la  penfaus  morte 
nous  la  confiderions  par  admiration,. lors  que  tout  d’vu  coup  elle  fe  mit 
à fuir , ce  qui  nous  fit  iuger , que  c’el  yn  animal  metueilleufement  fin, 
d’auoir  feeu  fi  bien  contrefaire  le  mort.  D’ autres  font  mention  d’ vn  au- 
tre animal  gland  ôc  groscomme  vn  loup,  SC  qui  el  de  femblable  naturel, 
les  Arabes  l’appellent  DaJjurh,  ÔC  les  Africains  llef* 

Quelque  temps  apres  cette  bataille  ie  m’embarquay  ïUracbe  , 5c 
m’en  vins  à Calis  à cent  mil  delà,  de  la  a Sanloitcar , puis  à Seuüle  à 16. 
1.  de  Calis,  y pouuant  aller  par  le  Gidalquiuir,  Ôc  ayant  pris  de  l’argent 
d'vne  lettre  de  change  que  i’auois  apportée  de  £ ez,  ie  vins  à Grenade  à 
deux  iournées  de  Seuilledefcendis  à Cordons,  Ôc  Guadix,&:  trouuant 
vn  chartier  chargé  de  l’aine,  ie  vins  à Cartagene , puis  fuiuant  la  colle  à 
Malaga,  Valence.,  Barcelone  ÔC  e nft n a M arfeilW. 
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mdme  Patron  dans  vne  polacre  chargée  pour Conflran- 
«mople.  Nous  partifmes  de  Marfeille  le  vingt- quatre  Ianuier  mil  cinc? 
cens  leptante-neuf,  8c  arriuafmesà  cettegrade ville lacapitale  de  l’Em- 
pire d’Occident  le  2z  Feurier  de  la  mefme  année,  ayant  trauerfé  l'Archi- 
pel»  & vifiteen  paifant  l’ilîè  8c  la  ville  de  Scïô  ou  Afiote , aunuelnous  a- 

T T T_  PorHa  - 


marceillois 
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Vk oyage  de  Conjlantinople 


V retour  démon  voyage  d'Afrique  eftantà  l’Àrache,ie 
m embarquay  dansvn zjeitie,  8c  m’en  vins  à Calisauec 
vn  Patron  nommé  le  un  Sa/olo , qui  nous  auôit  frnuez  du 
naufrage  à Gibraltar,  8c  de  là  à Marfeille,  m\  ayant  fe- 
Joumé  trois  ou  quatre  mois,  ie  m'embarquay  auec  le 


auec 


De  la  ville 
de  CcBfbm- 
ciaople. 


% Les  Voyages 

priâmes  l’eftrange  accident  d*vn  Amant, qui  fe  tua  de  delèfpoir,&  don- 
na tout  fon  bien  à fa  Maiftrefle  , qui  eftoit  la  caufe  de  fa  mort,  & vifmt  s 
dans  !e  Conue  nt  de  fainéfc  François  des  figuiers  dont  les  figues  ne  meu- 
riftent  iamais,que  premièrement  les  moufeherôs  qui  fortent  de  la’putre- 
faÛion  d’vn  autre  figuier,  qui  porte  des  figues  fo  les  ne  les  aille  picquer, 
8c  auffi- toit  qu’elles  font  picquées  elles  rneurifi’ent  8c  deuiennenttres- 
tonnes.  Four  ce  quilegarde  Gonftantinople , apres  tant  de  bons  efpiiti 
qui  en  ont  eferit , 8c  elcriuent  tous  les  jours  très- amplement , tant  de  la? 
vijie,  que  de  fon  Empire  , delaCour  ou  Porte  du  Grand  Seigneur  de  fes 
Officiers,  delà  Religion,  des  meur s,  & autres fingularitéz  des  Turcs, 
ie  me  contentera^  de  dire  fimpb  ment  > 8c  en  peu  de  mots  que  i’admiray 
la  belle  fituation  & fon  afpect , très- beau  par  le  de!  ors,  dontledcdan* 
neantmoinsne  correfpond  pas,  car  les  rues  y ft  ; t très- laies, pour  la  bar- 
barie ou  neg'igencede  fes  habitans  , qui  ne  s'adonnent  qu'au  gain  6c  à 
î auarice , fans  fe  foucier  d’em beUjr  leurs  maifons  & nettoyer  leurs  rues* 
Les  ; rands  Seigneurs,  Bachats  & autres  ont  de  beaux  palais  peints  doi 
de  d’azur  àlaPerfienne.  Le  grand  Conftantin  fon  fondateur, auoitd  fi- 
pcuil  é Rome.&  toutes  les  prouinces  de  l’Empire  de  fes  plus  beaux  orne- 
mens  pour  embellir  fa  nouuelle  ville,  baftie  lur  fept  colines  comme  1 an- 
cienne Rome,  & depuis  Tuftinian  fitbaftkrEglife  du  Sauüeur  ou  S. 
Sophie,  très  magnifique,  en  forme  ronde,  à l’imitation  de  laquelle  les 
Sarrafins  voulurent  haftir  le  Temple  cuMofqnée  de  la  Meque  : quoy 
qu’il  y ait  bien  à dire  de  l’vn  de  l’autre , tant  pour  la  matière  que  pour  la 
forme  & ftru&ure,  celle  delà  Mcquen’eftant  que  de  brique  fouftenue 
d’vn  grand  nombre  d*pilli ers. 

Ce  beau  du  dedans  de  Conftantinople  eft  en  ferrails  du  Prince  , MoC* 
quées  8c  Hofpitaux,  palais  de  Bachatsqii’il^ort  baftis  par  l’indulirie 
& tiauail  de  leurs  efclaues, comme  afitresfois  àilonie  i auffi  que  la  pluf- 
part  de  ces  Bachats  font  des  Chreftiens  reniez,  ou  enfans  de  Chreftiens 
plus  polis  que  les  Turcs  naturels  , les  plus  auates  gens  du  monde , dont 
on  ne  fçanioit  auoir  aucun  plaifir  qu’à  force  d’argent. 

La  ville  de  Conftantinople  eft  fcittiée  fur  vu  promontoire  enuironnee 
prefque  de  tous  coftez  de  l’eau  de  la  mer , excepté  du  cofte  d Occident, 
ayant  au  Nortb  le  golfe  ou  canal  8c  popt  de  Ver  a ou  Gai  Ata , qui  s enfer- 
me  auecvne  dhaifne  comme  celuy  de  Malthe.  Ce  Vcra  eft  comme  vn 
fauxboure  ceint  de  murailles, faites  dés  le  temps  de  l'Empereur  A nafta- 
fe  qui  le  fortifia  delà  forte. Elle  a outre  cela  quatre  beaux  ports  dans  fon 
enceinte» Du  ccfté  o’e  terre  ferme  il  y a vne  double  muraille, auec  de  boa 
folle z j de my  ten ail! écs  8c  rempai  ées,  qui  eft  encore  vnouurage non  de 
l’inuention  des  T tires, mais  des  anciens  Chreftiens  qui  la  pofiedoient,& 
depuis  redreîîé  par  ceux-cy  La  forme  de  cette  ville  eft  tri  angulaire,  dont 
vne  pointe  va  VersJ  Occident , 8c  les  deux  autres  vont  à pentes  & cour— 
beures  vers  la  mer  du  Midy.  Quant  on  eft  au  de  fcouuert  de  quelque# 


du [îeur  Pincent  le  Blanc.  j 

maifons  de  'Perd  on  voie  la  grandeur  8c  affile  d’icelle  , que  l'on  apper- 
çoit-  s’eûargiffant & faifant  trois  â igles , dont  lrvn  s’eftend  vers  la  por~ 
tedefesifles;  l’autre  à la  porte  du  fleuue , 8c  la  troiflefme  va  donner  en 
face  ^u  ferrai  1 du  grand  Seigneur  qui  occupe  la  pente  de  cette  coline  qui 
embj?affe  le  goulfe  vers  Per  a,  feruanc  par  fa  hauteur  d’abry  aux  vaiffeaux 
quilogent  de  ce  collé  là,  ou  font  les  iardins  du  Sultan  Sc  delà  Sultane. 

Lie  ferrai  1 eil  bafty  d’vnô  façon  belLe  &plaifante  , car  il  a la  veuë  delà 
ttrre  & de  la  mer,  & tient  depuis  le  mont  iufques  à laplaine.  L'on  y voit 
deux  grandes  cours  clofes  de  hautes  murailles  & enrichies  de  colomnes 
de  marbre  de  diuerfes  couleurs,  auec  de  grands  arbres  rangez  en  allées. 

^enclos  de  ce  ferrai!  compre  nd  en  foy  le  Temple  de  S.  Sophie,  dont  ils 
ont  fait  leur  Mofquée.  apres  la  ruine  d'vn  grand  nombre  de  belles  Eeîi- 
fes.n'en  ayant  lailfé  que^uelques  vues  pour  le  feruicediuin  à la  Grecque 
qui  font  entre  les  mains  du  Patriarche,  comme  S.  Pierre , S . Thomas  S. 

Théodore, S.  Luc, S.  Lazare  , S.  Iean  , S.  S .-baftien , où  les Chrelliens 
celebrent  librement. 

Pour  ies  Turcsils  obferuent  leur  Religion  auec  granité  & mine  feule-  ne  u 
ment , ne  fe  foucians  de  loy  diurne  ny  humaine,  3c  Ce  rapporcans  de  leur  gtoQ  dCJ 
creance  au  dire  des  aatres,faris  s’en  i nformer  plus  auant©&  pourueu  que  Turc», 
leur  Prophète  ne  foit  pas  mefprifé  i ils  ont  foin  principalement  de  faire 
bien  leurs  affaires,  d’effre  elKmsz  fàges  & iouir  des  piaifirs  delà  vie  Ils 
Citiment  les  Chrelliens  fort  au  deffous  d'eux  combien  qu’ils  croyent  qu- 
Iefus-Chrift  eft  né  de  la  Vierge , 8c  qu’il  efl  vn  grand  Prophète  , &1? 

},  e de  d’vn  grand  Dieu-.I!  y a eu  mefme  quelques  feftes  entre  eux  qui 
lont  tenu  plus  grand  Prophète  que  Mahomet  * mais  quelques  vus  de 
ceux- la  s’eflaut  hazardé  de  le  publier,  i!  fut  appréhendé  •'traifhé  par  les 
pieds  puis  affommé,  & ietté  aux  chiens  pour  edre  man^é.  Iis  obferu  nt 
exactement  la  defenfe  de  ne  difpnter  iamais  de  leur  loy,  crainte  de  faire 
paroiftre  fon  impertinence  8c  abfurdité,  & auffi  à caufe  des  diuerfitezfur 

1 anMrPrrCt^10nne  ,e?5  Alcoran  ’ 3ai  lcs  réduit  à mille  confiions.  Us 
eftabli lient  leur  Paradis  en  des  piaifirs  du  Bout  fenfuels , an  boire  8c  man- 
get  délicat fcfauoUreux,  aux  belles  femmes,  8c  autres  femblables  , & 

CTh SD ’ Pi0LlTliea  qy ls”' fye™  m^é  du  pourceau  ny  beu 
du  vin.  Ils  ont  dw  Prédicateurs  dit  st*lifi»*»fdt  ÔC  Cddllefchers^i  leur 
donnante  beTle  «eance.difans  que  le  Paradis  promis  aux  Chrelliens 
ououn'e  boit  ny  ne  mange,  n’eft  que  pour  desgenapauures  &mifera- 
Su  0,1 11  y fait  pas  bonne  ciiere  comme  au  leur,  tant  ces  cens 
font  affuiems  au  corps,  feefloignez  de  l'efprit.  Leurs  Predres  font  v *r- 

&hmmehemr’taUrr%dL,S0,eil&dellXune>  Pour fçauoir  lesfeks  Lreft'«  » 
& noimelles  Lunes, & au  fommet  des  clochers  d e leurs  \Tofquées,ilç  vont 

Prophete°UrS  * U'lte  voix  anao:1?a'ls  les  heures  pour  prier  Dieu  & le 

Us  ont  plufieurs  Religieux,  les  ras  comme  gens  defefp.-ez  &.con«e 

Auj 
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faifans  les  fous , d’autres  qui  font  les  ignorans , autres  qui  fe  font  de  fu- 
rieures  bleffeures  infques  à en  mourir  , autres  qui  fe  bouclent  auecvn 
anneau  de  fer  comme- on  fait  les  iuments,  mais  i’ay  parlé  de  cela  plus 
amplement  en  traittant  de  la  Perfe^  Leur  granu  Patriarche  eft  le  Mufti,. 
qui  réglé  tous  lés  differents  de  leur  Religion  6c  de  kuis  P lettres,  6c  fa 
lentence  ne  peut  eftre  enfrainte  par  le  grand  Seigneur  mefme , qui  luy 
porte  tel  relpeét  qu’il  fe  leue  de  Ion  fieg  quand  i : le  vient  vifiter , & luy 
donne  place  auprès  de  luy,  lelaitte  les  choies  temporelles  6c  crimin  lies 
aux  Soubaffi  ou  Cadilefcher-fSafcha,  Aimin  ou  Arcair.  Ce  Mofti  pojt^ 
3e  turban  verd , comme  ettant  de  la  race  de  Mahomet  ÿ les  hwir  le  por- 
tent auffi  pour  :eurfamc>.eté,mais  'uy  pour  Ion  authorité.  Ces  Emir  font’ 
grands  hypocrites , comme  pareillem  nt  les  Demis , qui  portent  des  ci- 
meterres , 6c  fouscquleur  d exercer  iaiuftice  de.Dieu  comme  ttent  mille 
alfaflinatspar  la  campagne.  Il  y en  a d autres  qui  vont  en  trouppe  auec 
vne  bannière  ou  ett  vn  Croittant  de  Lune , 6c  vont  par  les  villes , fe  met- 
tans  â genoux  6c  dematidansl’aumofie , que  les  Turcs  leur  donnent  vo- 
lontiers , 6c  mangent  en  pleine  place  où  tout  le  monde  Pur  apporte  ; 6c 
apres  auoirainfi  receu  ces  aumofnes  ils  ne  laiîfent  point  de  voler  «5c  af-, 
fattiner  ceux  qu  ils  tronuent  leuls  ou  eicartez  par  la  campagn-. 

Ettant  en  cette  ville  de  Conttantincple  il  mourut  vn  Bafcha  nommé 
Z abdhim , ettimé  fort  homme  de  bien  en  fàrioy.  On  fit  auffi-toft  fçauoir 
ion  decez  à tout  le  peuple,  qui  s’attembia  6c  fe  mit  à pleurer , 6c  iuiuant 
la  couilume  l’enterrement  fe  fit  hors  la  ville.  Ceux  de  cette  qualité 
font  toufioursen  mourant  quelque  fondation  d’Hofpitalou  Mofquée* 
ou  autres  ccuures  pies.  Les  officiers  veftus  d’vn  gros  bureau, 6c  auec  vne 
façon  trille  6c  lugubre  , vont  aduertîTe  peuple  de  prier  pour  l’ame  de 
ce  bon  feigneur.  Les  proches  parents  vont  à la  maifon  du  deffunét  affu- 
blez d’vn  linceuldetoiîle  fine, qui  les  couure  par  dettus  le  turban  iufques 
aux  pieds , 6c  tous  ceux  l'a  s’arreftent  à laporte,  n’y  ayant  que  le  maiftre 
qui  entre  dedans,  Ceux  qui  ne  font  fi  proches  prennent  vn  linge  délié 
dont  ils  fe  ccùurent  la  face  feulement,  6c  infques  à la  ceinture.Entre  au- 
tres ils  fe  font  ouir  par  leurs  cris,5e  lamentations, qui  redoublent  quand 
ils  fe  tronuent  auec  les  autres.  A lors  tous  ceux  de  la  fi  mille  fortent  v eftus 
de  drap  gris  cendré  > fuinis  de  douze  cheuaux  enharnachez  de  mefme-6c 
6c  trai  Inart  iufqu’en  terre  , ceux  qui  les  mènent  veftus  de  mefme;,  6c  on 
voit  ces  cheuaux  pleurer , touffer  6c  fanglotter  par  interuaîle  leurs  ayâs 
frotté  les  nazeaux  de  que!que  drogue , forte  qui  les  excite  à cela  : cepen- 
dant le  monde  , qui  croit  qu’ils  gennffent  à bon  efeient,  les  accompagne 
de  pleurs  6c  lamentations.  ; - 

A près  fument  quatre  hommes  lefquels  font  veftus  de  gris,  portons 
quatre  belles  bannières  traînantes  enterre,  puis  quatre  autres  traif- 
nans  les  armes , piques  , iauelines , cimeterres  , arcs  6c  fléchés  , tous 
lamentans  de  mefme  ! puis  vient  le  corps  tout  au  contraire  des  noftres. 


du  fîeur  y incent  le  Blanc  j 

à fçauoir  la  telle  la  première,  veflti  d’vn  riche  habillement,  porté  par  fix 
hommes  bien  veftus,  fix  autres  portans  la  pente  de  la  couuerte  de  la  caik 
Xe3  qui  eft  vn  riche  drap  de  foye  de  la  couleur  de  fa  vcfte,  auecvn  turban 
blanc -,  fur  lequel  eft  vn  ruban  verd  d’vn  doigt  de  large , pour  fignifierle 
ciel  que*letir  Prophète  luy  a promis.Sur  le  turban  il  y a vne  malle  de  plu- 
m es  de  héron  gran  d prix.  r 

Apres  fuiuenttous  les  parents  8c  amis  pleurans  ,&  ccuuerts  de  blanc. 

Près  la  telle  du  deffund  marchent  quatreT alimalTans,qui  difent  ou  lifent 
quelques  fuftrages  ou  prières  pour  le  deffunddettâs  des  foufpirs  par  inter- 
ualles,  8c  là  les  ont  affiliez  âu  trefpas,&  Tôt  obligez  de  prierpour  euxtoiit 
le  lôg  de  1 année,à  caulè  delà  charité  que  le  mort  leur  aura  laiilée- Quand 
ils  viennent  en  quelque  carrefour , le  corps  s’arrefte,vient  vn  Tahmallan 
qui  crie  tout  haut , flîhf-n  thuhis  Ia  aIa  il  a a a etlébumci  aid. 

c ellà  dire , Dieu,  il  efl  mifericordiéux  priez  Dieu  pour  luy  : 8c  difant 
cela,  les  Preftresqui  portent  le  flambeau  de  luif > font  vn  touralentour 
du  mort  difânt  & répétant  les  melmes  paroles,  8c  le  co  duifent  ainii  iuf- 
quesau  tombeau,  qui  fera  pâté  d’vn  enclos  de  legcres tables auec  fôn 
couuett& durant  neuf  iours  tous  es  parents  vont  pleurer  liir  latombe, 

8c  on  leür  porte  des  viandes  pour  la  réfection  des  Preftres  &des  panures, 
aulquels  il  y a des  aumofnes  ’aiffées  &difent  que  ce’a  les  conduit iufques 
au  iour  de  la  refurredion  que  le  fouffle  de  Dieu  le  iugera  en  l’affiftance 
dix  Prophète,  qui  rendra  tefmoignage  de  leurs  biens  faits  deuant  le  grad 
Dieu. Cependant  la  veufue  du  deftnnd  enuoye  chercher  de  s,  oy  féaux  en- 
clos dans  des  cages,  8c  les  acheté  pour  leur  donner  liberté,  afin  que  Dieu 
ioitmifencordieux  8c  donne  liberté,  à l’ame  du  de  Hlm  d , comme  ils  ont 
fait  mi  (encorde  aux  oyfeaux  8c  aux  pauures.Les  Tu.  es  décident  les  pro-, 
cez  fumant  l a loy  efcrite  par  l’ Alcoran  . Il  y a le  grand  Diuan  prés  la  porte  !ïft,C€ 
du  ferrad,ou  affilient  les  principaux  veftus  d’efcarlate.  Il  y a la  fécondé 
audianceau  Diuan  dans  le  meftne  ferrai  1 & fort  proche  du  premier,  où 
ont  es  quatre  Bachats  , auecle  Secrétaire  du  çrand  Seigneur  , les  trois 
SLadüeJchers  8c  YSeglierbey  , qni  eft  comme  vnConneftable. 

aie  mgent  les  chofes  criminelles  8c  ce  qui  touche  à la  milice  8c  paye 
desIannilDires  8c  ioîdsts,  où  affilié  le  Draçcnian , verfé  en  diuerfts  lan- 
gues, afin  que  les  eftrangers  n'y  foient  gteuéz  ; car  tou  es  fortes  de  gens 
peuuent  feutrer  en  ces  audiences,  & eft  permis  à tous  daller  voir  exercer 
la Iiiltice,  leDra^otnan  s informede  tout  afin d’eftre  bien  inftrUit.& que 
perfonnene  foitfurpns  en  fa  caufe.  &raporte  apres  cela  au  Diuan  s tous 
es  u^es  ont  vne  belle  prefence, car  ils  tiennent  pour  maxime  que  fous 
vn  vifage  de  manuaile  mine,  ne  peut  loger  vne  bonne  ame,  ouc’eft  chofe 
î s r°nt  rous  folt  attentifs,  voire  à vn  petit  enfant 


mefme,  autant  qu’à  vn  grand  Seigneur.  En  ce  Diuan  il  y â Vne  petite  fe~ 
lelquefois  e grand  Seigneur  va  efeouter  fans  eftré  veu,  ce  oui 


neftre  où  que 
les  tient  en  plus  grande  crainte  & eh  cteiie. 
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La  Indice  y eft  bonne  & prompte , les  eftats  Te  donnent  gratuitement? 
aufïî  n’eft-il  permis  ds  receuoir  prefens  ny  folltcitations.  Les  mauuatfes 
caufes  fepayeiit  à belles  baftonnades,  tout  fe  fait  auec  poids  & mefure, 
car  il  n'y  va  que  de  la  vie  pour  les  luges  s'ils  y procèdent  autrement.  Ez 
affaires  d importance , dont  il  faut  que  le  Trind  Seigneur  foit  aduetty , 
c’eft  le  Cadlhjchlr  qui  luy  en  fait  rapport, 6c  luy  en  ruge  ce  qui  ]uy  plailL 
Il  y a d’autres  audiences  6C  cours  en  diuers  endroits  de  la  ville  > à eaufe 
'delà  multitude  des  habitans,  qui  pour  la  moindre  chofe  courent  à ix 
luftice.Les  Cadis  6c  Armîs  ôc  Souhaffi  font  eftablis  pour  luges  j 6c  s'il  y a 
plainte  d'eux  ils  font  priiiezde  leur  charge  6c  folde.  Pour  la  grande  au- 
dience du  ferrail,  elle  tient  tout  le  iour,  du  matin  au  foir,  ou  ils  font  trois 
repas,  fçauoir  auant  qu’entrer,  à neuf  heures  & an  fouper,  ôc  perfonne 
il* en  peut  partir  fi  cen'efl  le  Vifier  qui  tient  le  fceau  du  Prince,  5c  auanc 
que  fceller  auCirie  dépefche  il  en  fout  donner  aduis  au  grand  Seigneur- 
Ces  grandes  audiences  fe  tiennent  trois  fois  la  fepmatneje  Samedy, Di- 
manche & L un  dyx,  5c  quelquesfois  le  Mardy  , pour  de  grande  af- 
faires, ou  pour  des  èftrang^rs.  Les  autres  iours  de  la  fetmine  font  dé- 
diez pour  les  audiences  des  quatre  Rachats  qui  depefchent  tout  le  elfe* 
& retiennent  en  de  certaines  loges»  d'ou  ils  ne  manquent  poi  t le  Sa» 
rnedy  de  venir  fetrouner  à la  grade  audience , ou  tous  demettrét  afîls  les 
bras  en  croix  6c  les  pieds  ioints  iufques  à là  venue  du  grah  d B afcha,  dettat 
lequel  ils  fe  dreffent  tout  .en  luy  faifant  lareuerence , puis  fe  remettent 
en  leurs  fieges  aueevn  ^rand  filence.  Ce  B-afcha  ayant  iettéles  yeux  par 
tout  auec  vue  liile  de  papiers  üffez  en  main , il  regarde  celüy  qui  fe  pré- 
paré paijr^plaider , 6c  luy  fait  ligne  en  hauffant  fa  mam  qu’il  dïfe  , Sc 
ayant  entendit  le  fîtiet  de  la  eaufe  , il  entend  apres  la  partie  aduerfe.pair 
iï  définit  Sc  donne  la  fentence  auec  vne  grande  prudence. 

En  cas  de  meurtres  ilss’enquierent  particulièrement  de  tous  ceux  qui 
y ont  affidé,  oul’on  veu,6Cne  peuuent  efniter  vne  bonne  amende  , qui 
plus, qui  moins, pour  n'aitoir  diuerty  les  coups  & empefehete  meurtre  ï 
car  tous  ceux  qui  s’y  trouitent  font  tenus  de  fe  fai  fi  r dit  meurtrier  à peine 
‘d'encourir  de  grandes  amendes  5c  punitions  corporelles , 6c  de lepre- 
Tenter  au  Soubajp,  qui  eft  Lieutenant  du  CWï,  lequel  ayant  oiryla  par- 
tie, porte  fou  iugement.  l'edoîs  à Conftanttnople  du  temps  d’ Anmrath, 
petit  fils  de  Sultan  Soliman , ou  i'apris  beaucoup  de  particularitez  de 
la  cour  de  ce  Prince  par  le  moyen  d’vn  Bernardin  Nadal  Marfeillois, qui 
eftant  ieune  auoit  elle  pris  par  les  Turcs  5c  donné  à Soliman , qui  le  fit 
fenegat  & vn  de  les  pages.  Il  fçauoit  tres-bren  la  langue  Turquef- 
que,  & quand  ifaprit  que  Peftoîs  arriué  là  il  prit  la  peine  de  me  venir 
voir  à QxUu,  6c  nous  filmes  bonne  chere  en  femble,5c  mepromit  de  re- 
tourner au  Chriftianifme.  Il  tnmftruifk  aflez  foigneufement  detoute 
cefi-3-Cour  8c du  ferrai! > dont  ie  fis  quelques  mémoires  que i’ay  perdus 
depuis.  îepuisdire  que  Dieu  fe  voulut  ferai  r de  moy  pour  regagner  c tt 
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homme , qui  s’en  reuint  à Marfeille  où  il  auoit  encorëà  /on  përë  & fà 
mere , & fe  remit  au  bon  chemin  ,*  mais  à quelque  temps  allant  en  trafic 
auec  ion  vaille  au  if  fut  repris  vers  le  deftroitde  Gibraltar  par  les  Turcs 
qui  le  firent  mourir.  Il  me  fouuîent  encores  de  ce  ferrail  qu’il  ne  deferi- 
uoit,  qu’entrant  en  la  fécondé  porte  à main  gauche,  on  trouuoit  la  cuifi— 
ne  du  Prince  qui  n’eft  pas  telle  que  celle  de  nos  Rois.  Il  me  contoit  & 
nommoit  tous  les  officiers  d’icelle  que  ie  négligé  d*efcrire.  Apres  celâ 
envient  dans  vue  grande  fallc-î’ habitation  d çd'Ag**»  € api  gis  ou  Cadun, 
qui  font  les  gardes  portes,  qui  eft  vne  autre  dhkrge  quecelle  di  s Chaous, 
qui  font  comme  Exemps  des  gardes.  Ces  gardes  de  la  porte  font  en  grand 
nombre, & de  trente  en  trente  ils  font  vne  compagnie.  Apres  latroifié- 
me  porte  on  entre  dans  les  iardms  peuplés  de  palmiers  & d’autres  arbres 
de  toutes  fortes,  au  bout  defqueisi  y avn  beau  logement  foufterrain 
plein  de  grandes  richefies  > au  fommet  eft  vne  pomme  dorée,  & fur  icel- 
le vn  Croilfant.  C’eftoùie  Prince  va  prendre  fes  ébats  quand  il  fait 
bien  chaud , & où  il  mange  allez  fouuert  , 8c  làauffiil  donne  audience 
aux  Ambafiadeurs , que  l’on  fait  palier  par  diuerfes  portes  8c  cours  pour 
leur  faire  voir  la  grandeur  & magnificence  de  ce  Palais,  outre  de  riches 
colonnes , tapilleries  Mofaïques , &c.  il  donne  audience  aux  Ambafla- 
deurs  deux  fois  feulement,  quand  ils  arriue  t,&  quand  iis  prennét  con- 
ge 8c  leur  prefente  la  main  droite  à baifer  par  grande  faueur*  Au  mi- 
lieu de  la  falle  il  y a vne  grade  pomme  de  criftal , qui  donne  vne  grande 
fatisfaéfciô  à la  veu'c  pour  la  diuèXité  de  couleurs  qu  elle  reprefente,en-  DcfCriptioa 
richie  à l’entour  de  gros  diamans,  mbis  & cîmeraudes.  A l’vn  des  bouts  dafcriil. 
decette  falle  y a vne  porte  par  laquelle  ie  grand  Seigneur  va  vifiter  les 
Sultanes,  cependant  que  les  Bafchas  s’entretiennent  auec  les  Ambalfa- 
ideurs;car  le  fécond  logement  eft  pour  fes  femmes  8c  fauorites , où  au- 
cun neutre  que  les  Eunuques  : ledit  Nadal  y accompagnoit  fouuentle 
F rince  comme  vn  de  fes  fauoris,  8c  ffit  bien  fortuné  de  ce  que  le  Sultan 
ne  le  fit  retrancher  comme  les  autres  craignant  de  le  perdretcar  il  y en  a 
pjufieurs qui  en  meurent,  encoresqu’ ils  les  failent  retrancher  tons  endor- 
mis & fans  aucun  fentiment  -,  par  la  force  d vne  eau  qu’ils  leur  font  boi- 
re , qui  les  rend  comme  infenfibles  & ftupefiez.  Il  me  contoit  que  ces 
Dames  le  carefloient fort , mais  qu’il  n’auoitpasl’efpritderecognoiftre 
cela,  eftant  fort  ieunegarçoi?,  îhne  difoit  qu’il  y en  auoit  remarqué  vne 
entr’autre  qui  tous  les  iours  difoit  le  chapelet  de  la  Vierge,  8c  eftoit  fil- 
le d vn  prince  de  la  Nstolie.  I e Sultan  tient  12.  ieunes  pages  pour  l’ha- 
biller tous  ’es  matîns&pomie  defabiller,  comme  fes  valets  de  charn- 
bre-.ils  ne  feruent  point  par  quartier , mais  iis  font  continuellement  au-  pf 
près  du  Prince, copie  pages  d’honneur, qui  font  choifis  fur  vn  grâd  nom-  ^ 

bre  d autres , ôc  ordinairement  on  les  prend  a 1 a phifionomie  & bonne 
mine.  Vn  de  ceux-là  a la  charge  tous  les  matins  d’al'er  au  Gbafna  ou 
trelor , prendre  du  treforier  quarante  ducats  pour  mettie  en  la  pochette 
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4u  grand  Seigneur, pour  en  faire  fes  aumofnes  8c  liberaiitez  à qitl  bon 
Inyfeimb  e , 8c  le  loir  quand  il  eil  couché  tout  l’argeat  qui  fetrouue  de 
relie  en  fespochettesert  partagé  entre  ces  pages  d’ honneur',  Sc  bien  fon- 
dent ils  y trouuent  lafomme  tout  entière  , le  grand  Seigneur  n’ayant  eu 
loifir  d’yfonger  pour  les  grandes  affaires  qu'il  ailla  eu.  Ils  ne  manquent 
tous  les  iours  à aller  quérir  celle  mefme  prouifîon  pour  les  menus  plaifirsï 
ces.  pages  veillent  toute  la  nuit  de  deux  en  deux  pédant  que  le  Prince  dort, 
& ies  flàbeaux  font  toujours  allumez  iufqu’au  Soleil  leuant  que  le  Prince 
fe  leue  ; car  le  DÆhn*n  appelle  vn  chacun  du  plus  haut  clocher  pour 
prier  Dieu.  Si  tofl  que  le  Prince  efl  habillé  , il  s’en  vaàlaMofquéefaire 
fes  prières,  8c  y mene  fes  pages  d’honneur  quand  il luy  plaift.  Quelque- 
fois il  monte  à cheual  pour  aller  en  quelque  Mofquée  elîognée  pourpré- 
dre  la  promenade,  ou  il  efl  accompagné  en  belle  ordonnance. 

Au  refie , le  portier  ou  Cdplp-s  ont  le  pouuôir  de  chalfier  tous  ceux  qui 
font  quelque  querelle  dans  le  Palais . 8c  ne  lairtent  entrer  perfonne  de  - 
dans  auec  des  armes-  L efeurie  du  Prince  efl  compofée  de  $ 00.  cheuaux 
des  plus  beaux,  dont  il  y en  a douze  de  referue  pour  le  Prince  feulement, 
quelesfeuîs  pages  d’honneur  pnuuent  monter , parez  detrcs-riches  8c 
magnifiques  harnois.  Il  y a plufieurs  autres  efeuries  pour  plus  de  fix  mit 
c.  graaeî  Ef-  cheuaux  toafi  ours  bien  remplies , Sc  trois  mil  palefreniers  qu’ils  appe1- 
~ca^er’  lent  DetiAgiUr  pour  les  p en  fers  il  y a aufïï  quantité  de  chenaux, & le  chef 

de  ces  efcüries  efl  appellé  A hrabor  Rxfchi. 

Tout  cela  efloit  de  mon  temps,  8c  peut-eflre  que  cela  a efté  changé  de- 
puis : ie  me  contente  d'auôir  feulement  touché  en  partant  à ce  qui  ert  de 
celle  cour,  me  remettant  à tant  d’autres  amples  Relations  qu’011  voit  im- 
primées auiourd’huy  fur  ce  fuiet. 

le  11e  demenray  que  hui  61  mois  en  mon  voyage  de  Confiant! nopîe  , 8c 
m’en  retournay  la  mefme  année  à Marfeille,  ou  ie  trouué  la  ville  fort  ef- 
meuë  pour  quelques  efprtt s qu’on  difoit  qui  reuenoient  à la  mai  font  d’vu 
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bourgeois  de  la  ville  nomé  Georges  T rian  qui  auoit  eu  deux  fémes, toutes 
deux  decedées  : les  lutins  y faifoient  vn  effrange  bruit , 8c diuerfes  tl'Iu- 
fions  à ce  Trian  par  plufi'eàrs  apparitions  a ce  qu’il/ifoit,  8c  en  effet  cela 
iticommodoitgrandement  tous  les  voifins  ‘.Enfin  thut  cela  fe  termina,fur 
ce  qu’on  donna  à entédre  qu’vne  de  fes  femmes  Veiioit  reueler  certaines 
fatisfaéfcions  à faire,dequoy  ie  nie  remets  à ce  qui  en  efl.  Il  me  fouuient^ 
alors  qu’allant  vifiter  Monfieurle  Comte  de  Carfe  qui  demeurait  lors  à 
Marfeille,  comme  nous  deuifions  decét  affaire , il  nous  conta  plufieurs 
chôfes de  cesefprits,&  entr’aurresquefe  trouuant  vn  iour  auec  deux  au- 
tres Seigneurs  de  fes  amis  à Sufe  en  Piémont  dans  vn  logis  ou  l’on  diloit 
que  desVprits  reuenoient  en  vne  chambre  ou  ils  faifoient  d’eflranges 
tintamarres,  ils  eurent  la  cutiofité  de  loger  dans  celle  chambre , quelque 
aduertiflement  quel’hofle  leurdonnafl  de  ce  qui  en  efloit  > îis.s’amule- 
rent  tout  le  foir  auprès  dufçuà  caufer  furiesefprits , y en  ayant  vn  qui 
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les  mo’tabfolument,  & difoit  que  tout  cdaai’eftoient  due  fables  &•  h», 
ginations  creufes  : mais  eftans  couchez  tous  trois  en  me/me  licb&en- 
dormis  fur  la  minuit  le.  Comte  s’éueilia  & apercent  à la  clarté  d Vu  flam- 
beau  qu  ils auoient  îaitfc  allumé,  comme  des'Moynes  noirs  & blancs 
qui  Iii  lient  en  leurs  Breuiaires , auec  vue  chandelle  qui  rendoit  vue  lu- 
mière azur  ee  ,&  falloir  paroiftre toute  la  chambre  bleuaftreiil  n'enten- 
doit  rien  a tout  ce  qu’ils  difoienr,  encore  qu’il  euft  alTez  bicneftndié  • 
cependant  il  eut  vne  telle  pear  qu’il  ne  peut  appeller  aucun  de  fes  rnm  ‘ 
pagnons  , & poulïa  du  coude  celuy  qui  eftoit  auprès  de  Iuy, 
endormy  qu  îln  auoit  garde  de  s’efueiller  non  plus  que  l’autre  • fi  bien 

Ces.¥oyn^s  ve,nir  à P^its-pas  vers  le  lia,  fa  frayeur  redou- 
bla , & bie  î qu  ils  enflent  leurs  efpees-pres  d’eux , il  nefongeoit  qu’à  fa 
peur , il  Iuy  fembloit  que  ccs  fantoGites  venaient  leuer  ja  couuerture  & 
tirer  vn  de  fes  compagnons  du  li  ft , toufiours  en  marmonnant  leurs  fu- 
frages,puis  Importèrent:  ainljtouc  endormy  & leietterent  dansvn  grand 
feu  qui  eftoit  la,  ouaKut  abài-tofl:  réduit  en  cendres , à ce  q ni  hiygfem- 
bloit  t & de  fait  on  n’eut  ïamais  autres  nouùeües  de  Iuy  , 8c  n’y  eut  nue 

Leur  ïomfagnon*  &la7  en  demeurèrent  quittes  pou?  la 
peur\  Il  me  fouuicnc  atifll  que  me  trouaant  à la  fainébe  Baume  ou 
eftoitcs  malheureux  forcer  de  Gaqfridy,comme  on  Iuy  donno  kk  man- 
ger u portion  vn  lour  de  Carefme  , on  le  voy  oit  toufiours  manger , & 
cependant  tout  ce  qu’on  Iuy  auoit  baillé  demeurait  tout  entier  fur  fou 

cedokwk  ehS.errCÎfinC  ¥^adetie  de  Pain  d’où  pro~ 

d ellC  «fondit  qu  il  ne  pouuoip  pas  manger  tant  de  chofes,& 

3.  J ^“:Yemo’ls  ay  apportmencdela. chair  humaine  dontil mangeoit  5c 
artfoit  les  autres.  Et  plulîeurs  forciers  exécutez  à Aix  ont  toufiours  dit 

4”deT.e  ’ qU  fabaCS  °”  ei,r  faifoit  m‘mSer  le  p,us  tarent  de  telles 

Cela  me  fait  penferfi  ces  fantofmes  oit  forciers  que  vît  le  Comte  de 
-arfe  n-emporteret  point  le  corps  endormy  de  ce  panure  gentil  homme 
poure  t faire  leur  curée  i car  on  ne  le  vid  plus  depuis,  & ils  deux  autre! 

fi  confus  & eftonnez  de  cela  que  rien  plus.  Cependant 
If  /Æ  f & valeureux  gentilshommes  de  foi  temps  qPui  s’ap 
Com^Î  r V^’t  tr<Jlfîrfme s\PP.elIoit Vietamont qiii  refclLlauec 
lie  Z <t’  C ife'i"?  a‘lnee  ievou,us  f:lire  vn  petit  voyâfe  enïta- 

PWaPechol i‘  pour  y vifiter  quelques  vus  de  mes  parents 
comme , efto,s  couché  la  miift  eu  l’hoftellerie  i’entendis  vu  grand  bruit 
vne  voix  qui  m appeiloit  par  mon  nom , & il  me  fembloit  que  c ’eftoit  la 
X!'r™|rC  qui  me  di  (oit  qu’elle  eftoit  morte,  fur  quoyedant  tout 

f el  rrniec’  vnmien  beiu  m’entendant  vint  aturdela 
chandelle,  & fçtchant  «me c’eftoit  mer’alfeura,  & fe  iours  an'reTe! 
eftant  encortout  contnfté , ie  reucontray  de  bonne  femme  au  part  i £ 
Sedwls^ma^cb  jttd  de  Marfeille  deirça  cognoilTincequi  en 
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ty  depuis  trois  ou  quàtrfc  iours  feulement,  &eftoit  venu  en ‘deux  iours  à 
Bayonne,  de  de  là  en  deux  ioursà  Florence , qui  me  dit  qu’il  auoit  laiffé 
ma  mere  en  bonne  .fan  té,  où  ierecognus  que  c’eft oit  vneillufion  ou  vu 
fonge,à  quoy  il  ne  fe  faut  pas  beaucoup  arrefter.  Depuhs  au  mefme  voya- 
ge allant  de  Rome  à Naples  parle  chemin  d^  l’ Aquila  en  la  Bruzze,nous 
logeâmes  dans  vn  village  appelle  C heUne,  de  l’hofte  nous  ayant  mis  dâs 
vn  bon  logis,apres  nous  auoir  fait  louper  & coucher, fe  retira  en  vn  autre 
à caufe  des  efprits  qui  reuenoient  en  cettuy-cy,  ou  nous  eûmes  a mal 
nuid  à bon  efcieut , & ne  peûmesdamais  repofer  pour  le  grand  bruit  de 
tintamarre  qui  s’y  faifoit , tant  fur  les  degrez,  que  dans  noftre  chambre 
mefme,  fans  rien  voir,  & eûmes  allez  de  peine  à nous  apeurer  esvnsles 
autres,  de  ne  gai  gn  âmes  rien  d’appeher  l’hofte  , ru  le  matin  fse>cu- 
fa  du  mieux  qu’il  peut , & tout  fe  paffa  en  rifée  > mais  au  retour  repaf- 
fai>s  par  là  nous  trouuafmes  cette  maifon  abattue  pour  y baftinvne 

Hglife.  v . 

Depuis  eftant  reuenuen  France, comme  non sp allions  à Beaucaire  nous 
foupâmes  chez  lefietir  de  S.  André  Gouuerneur  de  Montpelier,&  corne 
je  luy  contois  de  ces  efprits , il  s’en  mocquok  comme  eftant  P roteftant, 
mais  le  bon  fut  que  c tte  nuid-là  mefme  comme  ileftoit  couché  en  fa 
chambre  il  fe  leua  tout  en  furfaut  pour.Ie  grâd  bruit  qui  l’auoit  refueille, 
& prenant  fes  armes  commença  à no^is  appeller  de  nous  faire  tons  leuer> 
croyant  que  les  larrons  euffent  emporté  tous  les  meubles  de  la  mai- 
fon , mais  comme  on  trouuua  toutes  les  chambres  de  feneftres  bien  rei> 
mées,  de  que  rien  n’auoit  bougé , il  fut  eftonné&jit  ferment  qu  il  ne  fe 
mocqueroit  plus  des  efprits.  v 

Eftant  de  retour  de  Conftantinople  iem’en  allay  a Pariai  an  15  oo.  de 
me  troi/tuay  au  premier  fiege  delaFeye  fous  Henry  III.  en  la  compa- 
gnie du  fieur  de  Bus , Gentil-homme  frouençal,  de  ayant  demeure  cinq 
mois  à ce  fiege  le  Royyrint  luy-mdfme  en  perfonne  auec  le  Duc  de 
Guife,  qu-  firent  redoubler  la  batterie , leMarefchal  de  Matignon  comy 
mendant  l’armée  Royale.  Le  iour  delà  Magdelainel’afiaiit  general  le 
donna  apres  que  le  faux-bourg  eut  efté  pris , quelque  vns  du  nombre  dei- 
quels  i’eftois,  trouuans  vne  efch  elle  fort  présr des  murailles  de  la  vi  le , la 
d relièrent  contre  vn  rauelin  en  forme  d Vn  baftion  , &,quatre  que  nous 
eftions  fautâmes  dedans , mais  on  nous  en  fit  fortir  bien  ville , à caufe  du 
canon  qui  y battoit  à plein.  M on  fieu  r df  Efpernon  qui  commendoit  aval 
’cofté , fit  auec  fabattene  vn  furieux  rauage.  En  ce  grand  affaut  mouru- 
rent en  ut  r on  500.  hommes  & de.gens  de  qualité  »de  fans  les  digues  qu  ils 
rompirent,  la  ville  eût  efté  prife  ce  iour-là»  anais  les  e^ux  nous  en  empef- 

cherent.  ..  . . 

Apres  cela  ôn  dotmaaduis auRoy  qu’ily  auroit  moyen  dauoirvne 
~ des  portes  de  la  ville  par  certaine  intelligence  qui  fe  tramoit  : furquoy  on 
fit  la  nui  éb  vne  camifade  de  trois  rnil  hommes  çhoifis  cfialcun  aiuc  epi~ 
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fto'.et  & l’ei*pée,&  prenans  le  chemin  verf cette  porte  qui  va  à Chaimy , il 
y eut  certains  mignons  qui  voulurent  aller  à cheual  àcaufe  que  toute  la 
campagne  eftoif  couuerte  d’eau , mais  le  haniffement  des  cheuaux  fit  tant 
de  bruit  que  nous  fufmes^efcouueits,  & ceux  de  dedans  rompirent  dere- 
ch  .-fies  digues , firent  de  grands  feux  au  charte*.,  & nous  faluërent  de 
force moufqu  .’tades, fi  bien  qu’il  s’en  falut  retourner  fans  autre  chofeien- 
hn  la  ville  fut  tellement  canonnee  qu’elle  fe  rendit.  le  n’en  remporta» 
qu  vue  arquebufade  pour  ma  peine  , & fos  penfé  par|e  chirurgien  du 
heur  de  la  Guichej.  ouiefouffns  beaucoup;  enfin  eftant  guerylem’en 
allay  au  voyage  de  Flandres  auec  les  troupes  de  monfieur  frere  du  Roy, 
ou  le  louttris  beaucoup  encor  d’incémoditez,&  principalemét  des  froidu- 
res.car  tout  erto.t  alors  gelé  aux  enuirons  d’d  nuers,  où  à ce  qu’on  me  dit, 
toutelamer  leçon  gele  par  fois  iufques  a Fleflinghes  : alors  c’eft  vnplaiiir 
de  voir  aller  les  hommes  fur  la  glace  auec  des  fouliers  faits  expies, qui  ont 
vne  pointe  deterpardelfousen  forme  du  deuantd’vn  foulierà  la  Tut  J 
que,  courans  d vue  telle  roideur,  que  U pôle  ne  va  pas  plus  vifte  : les 
femmes  mefme  s exercent  a cela , alla* .de  deux  en  deux , en  donnans  vu 
petit  trait  du  pied  , aumefme  temps  ils  le  trouuent  à quatorze  où  quinze 
pas  de  la , puis  recommençais  de  mefme,  & font  ainfl  leurvoyage. 


VOYAGE  D'ITALIE . 

EStant  deretour  àMarfeille  au  temps  d Vue  grande  contagion,  ie 
m embarquay  1 an  iyS;.  furvn  vairteau'  allant  au  Brefiîfousla 
conduite  du  Capitaine  IacquesV arin.Nous  eûmesartèz  de  pein* 
en  ce  voyage,  & fur  tout  au  retour  que  nous  mangeâmes  tous  les  cuirs' 

neLTd S’  S“e  j™?’  ra.ts’  <!“'  pufToient  pour  hortolanj.  l’auois  toutes  les 
peines  du  monde  de  faire  mangervn  leune  M ipfeilîors  que  i'aunt'ç  ' 

nomme  Gud^ume  Vias > voifin  le  plus  ma’icieiix  & mefehant  garne- 

nne-'  dL!rra0!1ke5  1 ie^e  Pouuois tirer  aucun  fefuice  de luy^  bieu 
que  1 eulfe  embarque  toute  fa  prouilion  & paye  fon  palfacre  • JfP  U r 

battu  de  tous  We  «Wæ-*  % 

“ Hwe>  oi  ie  fïhandonnay  &reuîhs 
feul  a Marfeille  l a m.l  cinq  cens  quatre-vingt  trois.où  ie  memariéau»c 
vue  des  plus  terribles  femes  dumonde , & telle  que  penfant  me  repofer* 
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ie  fus  contraint  pour  îafuyr  de  voyager  derechef,  &de  fait  ie  m'en  allay 
en  Portugal  faire  quelque  emplete  de  perles  l’an  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  quatre. 

le  me  chargeay  de  marchandas  bonne  pour  Calis, comme  camelots  de 
tenante  toilles,  corail , & de  deux  cens- efcn s d’or  en  lettres  de  change 
adrefiantes  àGeronime  Viguier  à Chatiua , & de  cent  piiloles  que  îe  dô- 
nay  à Noé  Meneftier  homme  de  bien,  leiquelles  ie  ne  laifîay  pas.de per- 
dre •,  car  ce  Vigui  er  Efpagnol  vfa  de  tant  de  rtifes  & efchap  atoiresv&  de 
tan  t de  tëps  & remifes  r,  que  ie  fus  contraint  d'abandonn  er  tout  pour  vne 
difgrace  qui  me  furuint.-car  attendant  qu’il  medeuoitaporter mon  argët 
en  Gandie  chez  vn  fibn  frere  nommé  Emanuél,  vn  foir  que  ie  mien  allois 
à l’Eglife  faire  ma  priere  , au  fortir  ie  ttouué  vne  troupe  de  Chasnoir.es 
qubdeuifoient  à la  porte  del’Eglife , & me  voyansveiluà  îaFrançoifer 
me  dirent  diiteries  iniures  félon  lamauuaife  couftume  d’Efpagne,  ce  que 
i’endùrayie  plus  patiemment  queie  peus  > &quoy  queie  leurremon- 
\ fiiafiei’iniuftice qu’ils  commettoient  detraitter  ain^vn effranger plf- 
fant,  il  s’en  fallut  bien  peu  que  d s paroles  ils  ne  vi nient  aux  coups  fur 
mon  valet  8c  moy  : furquoy  ie  m’en  allay  trotmer  le  Duc  de  Gandie  pour 
luy  en  faire  ma  plainte,maisil  nem’en  doua  autre  fatisfaélionfinô  de  me 
feniipyer  a l’Euefque,  qui  ne  m’en  fit  pas  plus  de  raifon.  Enfin  Portant  de 
cettevillefimal  fatisfait,  comme  ietirois  versCalis,ierencontray  furie 
•chemin  vn  de  cesvenerables  Chanoines  qui  s’en  alloit  à Valence  monté 
fur  vne  bonne  mule,  -auec  les  lunettes  auxy  eux  pour  n’eftre  incommodé 
du  vent»  alors  voyant  l'occafion  de  me  venger , ie  ne  me  peus  tenir  de 
luy  defcharger  vn  tel  coup  qui  luy  brifa  fes  lunettes, &le  fit  tomber  à ter- 
re tout  efloui  dy  ,&  le  lai  fiant  là  ie  doublay  le  pas  fur  mon  cheual,  & m’en 
vins  à Guadix,où  de  mall  eur  ie  perdis-vfie  lettre  de  change  que  i’attois 
^ _ pour  quelques  toiles  que  i’auoi s vendues  à Y aléce:delà  iem’en  allay  par 
Grenade  à Calix,  où  ayant  acheué  mes  petits  negoces.ie  m’en  retournay 
en  Prouerice  » mais  ayant  toufiours  quelqiiç  remords  eu  maconfcience 
d’auoir  ainfi  mal  troitté  ceChanoine  de  Gâdiè,ie  meprefentay  à corfefie 
à vn  P relire, lequel  fi  toft  qu’il  entendit  mon  crimeine  renuoya  à l’Euef- 
que,  qui  m’en  donna  l’abfo’ mion,  8c  pour  penitence  m’obligea  de  faire 
vn  petit  voyage  à Rome  en  habit  de  pèlerin  ; ce  que  ie  fis , 8c me  trou- 
uant  dans  l’Eglife  de  S.  PieiTeie me  voulus  confefier  à vn  de  ces  Péni- 
tenciers qui  portent  de  longues  baguetes  > le  malheurvouiut  c’eftoit  vn 
Efpagnol,  lequel  fi-toft  qu’il  eut  ony  que  i’auojs  battu  vn  Chanoine  de 
Gandie,  s’eferia , difant  que  ie  meritois  d’efire  brûlé  pour  ce  grand  for- 
fait » neantmoins  voyant  ma  contrition  8c  mes  raifons,il  me  donna  enfin 
l’abfolution  auec  quelque  legere  penitence,  fçaehant  que  i’eftois  venir  à 
Rome  pour  ce  fuîet. 

Pcndar  t que  Feflois  là  il  y anbit  vn  certain  Aumofnier  dirPape  qui  tous 
les  ans  manioit  jzou  iy  mil  ducats  d’aumofnes  pour  les  pauures  >&  4^ 
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on  qu’il  luy  en  demeuroit  vne  bonne  partie  : fi  bien  qu’il  eftoit  en  peu 
d’années  deuenu  fort  riche,  mais  extrêmement  auare  j & quelques  bons 
compagnons  fe  refolurent  de  luy  ioüer  vne  trou.de  & luy  tirer  des  mains 
quelque  bonne  femme  d’argent.  Pour  à qit.oy  paruenir  l’vn  d’eux  leua 
vne  petite  boutique  remplie  de  diuerfes  bagatelles,  méfiées  de  quelques 
curicfitez  de  médaillés  antiques  d’ot  &d’argent.Gét  Aumofnier  jfcrtànt 
de  PEglife  s’alloit  toufiours  entretenir  auec  ce ncuueau  marchand  , qui 
kiy  faiioit-monftre  de  diuerles curiofitez,  dont  quelquesfois  ilsdemeu- 
roient  d’accord , autresfois  non  : enfin  comme  la  familiarité  fut  vn.peti 
fins  grande,  voicy  vn  compagnon  qui  fe  prefente  vedu  en  efdaue,  vnfer 
au  col,  8c  la  barrete  rouge,  qui  le  tient  à la  poite  de  5".  Pierre  demandant 
l’aumofne,  &c  s>eftant  adreflé  cfct  Aamolnier  qui  palloit,  luy  demanda 
quelque  courtoifie  ; l’autre  le  voÿ'a:  t debonnemine,  luy  demanda  oui  il 
elfoit  : il  re/pondit,  qu’il  eitoit  vn  pauure  Gen'til-hçxnmeiorty  d’efclaui- 
tude , 8c  qu’i'  delîroit  luy  faire  la  corfcfficn , & kiy  dire  quelque  fecre  t 
qu’il  auoit  furlecaurt  h bien  qu’eltans  entiez  en  l’Eglife,  ce  galant  luy 
donna  a entendre  bien  au  long  comme  il  auoit  demeuré  plufieurs  années 
efclaue  de  Drapn  I{ajsy  ce  fameux.cor faire, duquel  il  auoit  eft  é enfin  ca- 
merier  qui  gardoittout  fon  or, argent  & loyaux, 8c  que  fon  maiflre  ayant 
eftétué  au  fiege  de  Malthedl  s’efioit  faifi  d’vne  piece de  grand  prix  auec 
quelques  ducats  , 8c  qu’eflant  retourné  auec  la  flotte  à Conftantinople  il 
auoit  trouuémoyendereueniren  Chreftienté,  & fe  retirer  en  fon  pays 
auec  fon  riche  butin, 

L’Aumofnier  entendant  cela  meuroit  d’enuie  de  voir  cette  riche  piece, 
8c  luy  dit  quefr  c’eftoit  chofe  de  tel  prix  il  feroit  en  forte  que  fa  Sain&eté 
la  pourroit  achepter  : l’autre  Payant  coniuré  au  nom  de  Dieu  de  le  tenir 
fecret,luy  monftra  vn  crilhal  taillé  à face,  8c  coloiéfuhtilementauecdti 
fang  de  dragon,  ce  qui  luy  donnbit  vu merueilleux  efclat,  doptPAumof- 
nieresbloùy  le  pria  qu’il  la  peuft  faire  voir  a vn  marchand  fienarry  qui 
fe  connoifloit  en  cela,Ôc  dé  ce  pas  tous  deux  allerenttrouuerlemarchand 
antiquaire , qui  voyant  cette  piece  fit  de  gardes  admirations,  corne  d’vn 
grand  trefor,  difant  à part  à ce  P reflue  que  cela  vaîoit  plufieurs  milliers 
de  ducats  , furquoyle  defir  luy  en  eftant  venu  encor  es  plus  grand , apres 
beaucoup dedifputes&  debarguignemens  auec  l’efchuie,  enfin  jlècon- 
uint  auec  luy  de  luy  en  donner  iufqu’à  virgtdeux  milefcusfqu’illuy 
compta  fur  le  champ , pendant  quoy  le  marchand  ferma  boutique,  plia 
bagage  & gaigna  au. pied,  & l’efclaue  au(îi,fans  que  depuis  on  en  ait  eu 
ny  vent  ny  nouuelles. 

Cependant  le  bon  A umofiiiereftoitfi  content  de  fon  achaptqu’ilne 
poujioitfe  tenir  dans  fa  peau, s’imaginant  pouueir  paruenir  par  ce  moyen 
à toutes  fortes  de  charges  8c  de  dignitez  i iSc  croyoit  défia  eflxé  Pape  , & 
mettre  cette  precieufe  efcarbouele  fur  fa  tiare,  il  tint  cela  iècret  quel- 
ques iours,  n’ofant  le  communiquer  a fes  plus  intimes  amis  meimes;raa*:  • 
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enfin  fe  rencontrant  auec  deuxorfeures  de  Ton  ancienne  cognoilîance,  S 
▼onlut  leur  monftrer  pourfçanoir  combien  à peu  près  ils  l’eftimoient  | 
eux  ayans  veu  ce  faux  efcarboucie,fe  prirent  à rire,  difafts  quec’efioit  vn 
beau  cri  fi:  al  qui  poiiuoit  valoir  quelques  reaux  : ce  qui  efionna  tellement 
ce  panure  homme,  que  comblé  tout  à coup  de- regret  de  de  fafeherie,  il  fe 
mit  au  li  cl, dont  il  ne  releua  point.  Voyla  comme  ce  mifèrable  fut  trait  te 
par  ces  mefehans  affronteurs» 

A propos  deqaoy  ie  diray  vn  trait  qui  me  fut  fait  là  mefme  en  ce  voya- 
ge. Defirant  aller  iufqiies  à Naples  pour  achepter  quelques  bons  ehe^ 
uauxfi’auois  vne  a fiez  bonne  fomme  d'argent  d vne  chàifne  de  perles  que 
i’anois  apportés  de  Lisbonne , 5c  vendue  àlaMarquife  d*  O rai  fon,  la- 
quelle Canots  mifb  dans  deux  petits  fachets  , dont  i’enportoistoufiours 
quelqiv  vn  fur  moy.  Y n iour  pafiant  par  la  place  Colonne , re  vis  vn  orfe- 
ure  qui  eftoit  bien  garny  de  loyaux,  8C  luy  ayant  marchandé  vn  diamant 
allez  beau,  du  poi^s  de  quatre  ou  cinq  carats  8c  fort  brillant,  à cau-fe  que  . 
Monfieur  l'Euefqtié  de  Marfeille  Ragueneau,  m’auojt  donné  charge  de 
luy  en  acheter  vn  fi  i’en  trauuois  à bon  marché  , nous  en  filmes  le  prix  à 
foi xante  8c  tant  de.  piftoles  , que  ie  luy  contay  * mais  comme  il  fe  fut  ra^ 
uifé  8c  quil  en  voulait  dauantage,  ie  retira  y mon  argent.  Sur  cela  fe  pre- 
fente  vn  homme  bien  veftu-,  la  barbe  blanche,  auec  la  barrete  de  velouté 
noir  5e  fotanede  damas , qui  me  dit  en  fecret,que  fi  ie  vouîois  acheter  vn 
beau  diamant  8c  autres  ioyaux, il  m’en  feroit  voir  des  pkis  beaux  5c  à bon 
marché.  le  priais  cét  homme  pour  quelque  Sénateur,  Sc  oerfomiage  d’hô*-" 
neur  8c  de  qualité  , & le  tuiuis  , quoy  que  l’orfeure  me  tirait  par  la  man- 
che pour  me  faire  reuenir  en  fa  boutique.  Cependant  ce  galant  m’enme- 
liant  m’entretenait  de  belles  paroles  fur  plufieurs  fortes  de  loyaux  qu’il 
auoit  dans-  vn  fi  en  logis  hors  la  porte  de  if>opo{o,  enfin  en.  difeourant  il  me 
mena  en  quelques  lieux  vn  peu  efeartez  vers  le  leu  du  pallemail  le  long 
des  murs  de  Rome:  i’auois  commencé  à prendre  manuaife  augure  fur  ce- 
que  nous  rèricontrafmes  vn  faquin,  qui  nonabftant  fon  bel  habit,  luy  dit 
en  palfailt.  Adieu  tel,  le  nommantpar  fonnom,5C  commeie  penfoisde  le 
quitter  làSc  m’en  retourner, te  me  fenty  chargé  de  quelques  coupss5cLfai- 
fi  le  poignard  à la  gorge  partrois  ou  quatre  rufires , qui  me  firent  rendre 
la  bourfe,  5c  vn  des  fachets  que  i'auois-,  5c  mon  bon  guide  difparut  fans 
que  iele  ville  plus.  En  ce  miferable  efiat  re  m’en  retonpnay  dans  Rome 
plein  de  defpîaifir  5c  de  honte , 8c  bien  que  ien’en  difle  rien  à perfomie 
ma  di  (grâce  fut  feeue  incontinent  par  toute  la  ville  de  Rome,  comme  i’a- 
uois  efté  affronté  par  vn  vefiu  de  telle  forte , qui  efiroit  afiez  reconneu  8c 
renommé  pour  tel, . qui  fut  bien-cofl  aprehendé  : m’effant  confronté , ie 
ne  lereconneus  du  tout  point , car  iîs’efioit  fait  couper  le  poil  5c  change- 
d’habit,  5c  ni  oit  fort  5c  ferme  tout  le  fai  ht:  on  me  m on  fir  ^quelques  pie* 
ces  d’or  que  ie reconneus bien  pour eflreuhs-nfiennes , maisien’en  peut 
tecotiuter  autster  chofev 
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Cependant  le  galand  ne  laifla  pas  d’eftre  pendu  quelques  îonrs  apres 
’auec  deux  de  Tes  compagnons,  conuaincus  de  diuers  autres  vols.  Eltant 
de  retoukà-Marfeille,ie  fis  apres  vn  petit  voyage  vers  la  riuiere  de  Genes 
& Malthe,  Ôc  à caufe  de  la  contagion  qui  eftoit  aux  Martigues,i’eus  pei- 
ne à entrer  dans  Nice,  pour  de- là  gaigner  Ville- franche , ôcy  prendre 
mabuletedefanté,  pourtrauerfer  la  riuiere  de  Genes,  où  ils  fontfortcU- 
ficiles  en  telle  occafion.  Le  fécond  foir  dont  i'eftoisarriué, comme  ie 
m’eftois  leué  deux  heures  deuant  le  jour  pour  voir  le  temps , i’en  tendis 
vne  voix  pitoyable  venant  de  la  mer  du  codé  du  cap  Ferin,  difant,  helas! 
neraetiiez  point  prenez  tout,  ôc  me  laiftezjen  fuitte  de  quelques  grands 
gemiftemens,en  vn  inftant  ie  n’entendis  plus  rien.  Le  iour  venu, on  fc  ut 
incontinent  le  fuietdecela,  qui  eftoit  vn  paume  homme  qui  auoit  efté 
tuéceftenuiét  là  par  quelques  allafihis  de  Nice  mefme,  ge:.  s qualifiez  ôc 
hors  de  tout  mauuais  foubçon  ; carcesgensayansprislafregate  ducha- 
fteau  deNice,  allèrent  attaquer  cefte  barque,  ôc  ayans  tué  tous  ceux  qui 
eftofent  dedans,  la  mirent  à fonds, apres  auoir  pillé  tout  ce  qui  y eftoit, ce 
qui  demeurainconnu  ôc  impuny  pour  lors;  mais  leinfteiugemét  de  Dieu 
permit  que  celuy  qui  eftoit  au  gouuernail  fe  ietta  en  mer  de  frayeur, &ne 
ïçachant  pas  nager , on  conte  qu’il  y eut  vn  dauphin  qui  luy  paftamira- 
culeufement  entre  les  iambes,&le  porta  en  terre  audeuant  duChafteau, 
où  ayant  frappé  à la  porte,  il  fut  mené  tout  mouillé  qu’il  eftoit  deuant  le 
Gouuerneur,  auquel  il  conta  qu’il  y auoi  tendron  vne  heure  que  quel- 
ques vns  delà  ville  eftoieht  venus  auecfonbrigântin , auoit  attaqué  ÔC 
mis  à fonds  la  bargue  de  fèn  Patron  , ôc  malTacré  cruellement  Tous  ceux 
qui  eftoient  dedans  cpùe  luy  s’eftoit  fauué  parvne  grande  grâce  de 
Dieu.  Le  Gouuernen/ eftonné  de  ce  faiéfc,  appella  celuy  qui  auoit  en 
charge  fou  brigantin,  pour  fçauoir  àqui  il  l’auoit  baillé  : l’autre  refpon*- 
dit,  que  tels  & tels  l’auoient  pris  fans  demander,  à caufe  que  luy  mefme 
leur  auoit  toufiours  ainfi  permis. 

Le  Gouuerneur  prend  aufïi-toft  fes  habits  ôc  fe  tranfporte  fur  la  mari- 
ne, où  il  trouue  fon  Caie  tiré  en  terre , Ôc  vn  garçon  dedans  qui  nettoioit 
du  fang  qui  y eftoit,à  caufe  qu’vn  des  mariniers  de  l’autre  barque  fe  pen- 
Tant  fauuer,  fut  fuiui  de  ces  aftafKns,&:  au  mefme  temps  maffacré  ôc  ietté 
en  la  mer.  Le  Gouuerneur  demande  froidemét  au  garçon  ce  qu’il  faifoit* 
l’autre,  fin  ôc  rufé,  dit  qu’ils  auoient  pefchévn  grand  poifton  cefte  nuict- 
là,  ôc  qu’il  en  nettoioit  le  fang  qui  eftoit  refté  là,  Sur  cela  celuy  qui  auoit 
pris  le  brigantin  vient  trouuer  le  Gouuerneur  pour  luy  dôner  îe  bon  iour, 
ôc  le  marinier  le  reconneut  aufïi-  toft , Ôc  dit  que  c’eftoit  celuy  tpi  auoit 
fait  le  meurtre  du  Patron  ÔC  des  fiens.  Le  compagnon  fut  faifi  auiïï-toft 
auec  deux  autres  & mené  au  chafteau,&  leur  procez  leur  eftàt  fait>ils  fu- 
rent mis  en  quatre  carriers,  deux  autres  fe  faiiuerent;mais  ayant  efté  prie 
depuis, ils  palïerét  par  le  mefme  fuplice,  apres  auoir  côfeffé  plufieurs.au- 
très  meurtres  ôc  force  barques  mi  fes  à fonds,  entr’ autres  vne  dâs  laquelle 
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ily  auoit  des  Religieux , Iefuites Capucins  8c  autres , au  nombre  de 
qu’ils  auoient  tous  mis  dansvnevoile  & iettezen  lamer,pris  8c  pillé  tout 
l’argent  8c  les  hardes. 

Isous  partiimes  de  là  8c  tirâmesà  la  ville  de  Genes , en  compagnie  d’vu 
nomme  Kl  tri  , qui  aüoit  porté  certains  oyfeauxde  prpye  au  Roy,  & s’en 
alloit  vers  le  Duché  d’V rbin , 8c  eftans  venus  à Vai/ï.  trois  ouquatre  mii; 
de  Sauonne , on  ne  voulut  jamais  nous  tailler  p^lfer  plus  auant , 8c  nous 
falut  rebroulfer  chemin  vers  les  montagnes  çte/'Montferrat  > païs  remply 
de  bannis  8c  autres,  dans  lequel  palFage  nous  fûmes  volez , & ce  pauure 
AUri  y perdit  plus  de  deux  mil  francs  qu’il  auoit  dans  la  valilFe.  Nous 
eûmes  allez  de  peine  On  celle  trauei  fe , paiïans-par  de  fafeheux  endroits 
de  neiges,  par  Alcare  iufqu'à  Gafoante , Alexandrie  de  la  Paille  » Piai- 
finceParme,  Bouîongne,  Flôre  ice  8c  Rome,  ou  nous  nous  trouuâmes à 
la  canonifation  de  quelques  Saincts. 

Te  pris  quelques  lettres  de  recommandation  di\Ç\zi\ïC;ùlto  YaUo  Am- 
balladeur  de  M riche  pour  auoir  paiement  de  quelque  partie  que  me  de- 
uo«t  le  heur  grand  Maiftre.  De  là  nous  fûmes  à Naples  où  il  y auoit  vue 
tejle  famine  que  les  femmes  y firent  fedition  , tiraos  de  grands  coups  d e 
pierre  au  Gouuerneur  dairs  fon  carolTe,  le  Cardinal,  Sapaca,  qui  fe  fauua 
plus  ville  que  le  pas. 

Nous  prifines  vnè  fregate  pour  Mefïïne , où  l'on  nous  fit  commande- 
ment de  ne  prendre  du  pain  que  pour  vn  demy-iour,  vu  marinier  fut  mis 
aux  galères  pour  auir  achepté  quatre  pains,  i'en  achetay  pour  demy  efçu 
que  ie  cachay  entre  des  tables  : c'eftoit  fait  de  nous  don  nous  euterouué 
ainfî , car  les  gardes  fouilloient  partout-  Nous  endurâmes  beaucoup 
quand  levain  nous  manqua, mangeans  delà  chaîr&  du  poitfon,&'  palTâ- 
mésainfi  deux  iours  entiers,  8c  mefme  eftans  abordez  en  la  Porlille  il 
nous  fut  impofïïble  de  tirer  vn  morceau  pour  de  l’argentde  quelques  pef~ 
chetirs,  defquels  nous  eûmes  feulement  du  poilToi^que  nous  troeâmes 
âpres  pour  du  pain  qn'vn  certain  garçon  auoit  en  refera?.  Eftans  arri- 
uez  à Aftllon  nous  y trouuâmes  du  paim  delà  nouspatfâmes  à Meffine  par 
ce  deftroit  dâgereuxde  3.  où  4 . lieues  où  le  vent  fut  fi  furieux  qu'il  nous 
ietta  pavmy  ces  efcueils.éc  mefauuay  en  terre  du  mieux  que  ie  peus,maîs 
voyant  des  ieunes  femmes  refrées  en  la  barque  8c  preftres  à fe  perdre,  ie 
perfuaday  à vn  ieune  cordonnier  des  nollres  de  les  aller  alÏÏfberAr  en  ef- 
fet nous  les  allâmes  prendre  chacun  I a fiéne  fur  le  dos , & apres  pîufieurs 
trauaux  & coups  de  mer , enfin  nous  les  fauuames  enterre , dont  apres 
elles  ne  nous  daignèrent  pas  feulement  dire  grand  mercy.Eftant  à Mef- 
fine  ie  feeus  que  le  fieurde  Mantis  eftoità  SarragolFe  auec  fongalion, 
ayant  elle  feparédefon  Admirable  Sc  de  fe pl  ou  hit id  grands  natures 
qui  eftoient  partis  tous  enfemble  deMarfeille,  8c  s’eftaas  rencontrez 
aliec  ce  grand  corfaire  Sanfon  qui  auoit  fix  naui  res,  8c  s’eftan  s combat- 
tus long-temps , enfin  le  vahîeau  de  fainde  Catherine  alla  à fonds  des' 


âu fieur  Krricènt  le  Blatte, 

gi'ilid  coups  de  canon  qu'il  aùoit  endurez , & fans  le  (leur  del'IlTe  r/ 
picatns  de  l' Admirale  ii  y enft  eu  encore*  pis , mais  la  nuiâ  les  feparî 
Le  fieur  de  Mantis  ayant  radoubé  fon  vaifleau , fe  voulut  remettre  en 
cnenun  pour  recouurer  fes  vaiffeaux  perdus, mais  il  eut  aduisque  ce  San! 
fon  1 attendoit  auec  fes  fix  gros  nâuires,  & ne  bougeoir  de  l’ernbouclieu- 
redu  port  a tire  canon  uionobllant  quoy  Mentis  fe  refolut  de  le  combat 
/«e  tout  feul  I fort  du  port  au  grand  eftonnement  de  tous,quid’efti  J 
moient  vn  to.  d aller  expofer  deux  ou  trois  cens  hommes  à la  boucherie, 
mars  tout  cela  fut  change  en  louanges , quand  on  le  vid  au  milieu  de  1k 
anires  Turcs,  auec  tant  de  canonnades  qu’il  fembloit  que  toutela  mer 

ne forieufeftç™6; ft  b‘en q“  enfi" ‘‘  s’en deHeftra’&: '«mal traitta dV. 

H receut  plus  de  fept  cens  coups  de  canon  fur  fon  vaifleau,  perdit  don 
ze  hommes  en  ce  combat , & les  Turcsen  perdirent  plus  d/troiscVn!' 
fans  les  bleflez.  Ainfi  il  retourna  triomphantdans  le  port  deSarragofl» 
ou  tous  les  forts  le  Ctlucrent  de  canonnades,  & fut  receu  dans  ’f ville 
auecvn  grand  honneur  & earelfessdaitoir  tout  feul  ozé  attraperfix  vaif- 

fez  &brènâm,?Z  & COadU,tS  plr  ™ AllSlois  re,li‘é  - 1 Vn  dessus  afleu..' 
rez  & relolus  pirates , de  toutes  ces  mers.  Audi  dépité  de  cet  affront  il 

equippa  derechef  fes  fix  nauires  auec  deux  galeres  & trois  cens  mouf- 
quetaires,  dont  1p  fieur  grand  Mai  lire  de  Vignacoutt eut  adtiis  ,V  M 
as  eftant  arrmé  à Malthe  auec  fon  vaifleau  bien  debifé , il  le  r’àcommo" 
da,  & cependant  les  nauires  de  M arfeille  veuans  de  Surie  arrîuereT 

fe  !rmd  MnC  U rty  de/eS  P°rtSj  & le  tenant/  b veu'c  d 11  caP  Pàffiro,  dot 
! 8 k av  en.d“,l1  adttis  aux  vaiffeaux  Marfeilloii chargez  de 
marchandées,  Mantisfaifoit  deffem  auec  fon  Admirale  d’aller  attaquer 

MaltheT  rUn,U°y  '.ffto's  en  §rfde,  ‘Ufluietude , fi  ie  deuois  paffer  de 
Maltne  en  SicneyCar  il  y auoit  defîa  plus  cîe  quinze  iourçoiie 

depefches  du  grand  Maiftre.qui  m’auoit  donné  charge  entre  autres  cho* 
fes  de  luy  faire  balhr  au pluftoft  trois  galeres  ; ie  craignois  de  m’embar- 
q ter  auec  le  fieur  de  Mantis  pour  le  hazard  qu’il  y auoit , bien  qt,e * 6 
graceilme  promettoit  demebientraittef , & fai  foi  s tour  rru  t 

enuers  vn  Patron  de  memeperà  Ligorne.  & de  là  à Marfeille.  luviolo^ 
mettant  de  le  charger  de  bois  pour  des  galeres  pour  la  Sicile  fi  h! J,  P ,ô 

s y reiohiti&furcelanousfifnies voilea l’entré^delanuicTnon  '•'n'  ' 

Fi  apperceus  des  Turcs.  Le  grand 

Je  DOtt  er"ell0y?  1 te/e  k Re!,Sion  pour  nous  faire  retourner  dans 

f-ü  v qi!1  fon  P0l,r  me  voir  Cl  longtemps  attendre  ce  naf 

fage,  & cependant  le  Patron  m’ayant  desbarqué auec  mes  hardes  Vl 
permiflion  de  s’ea  aller  s’il  vouloir, & le  grand  Maiffre  me  tau  fa  fort’  di' 
faut  tpie  les  Turcs  eftoient  au  canal , coLe  il  eftoit  v ray,&  de fc à ce 
nauire  ne  manqua  pas  le  lendemain  d’eftre  pris,  qui  fut  v r!e  bom,!  f f 

tune  pour  rnoy.  ^Cependant  'egahon  de  M-Uthefepraparoit^tir^Xê! 

Ce  cc 
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cuter  le  commandement  du  Roy  & dans  quinze  jours  il  fut  presque  preÀ 
pour  yenir  à la  pofte,  où  eftoit  le  fieur  de  Mentis  auec  les  vailîeaux  Mar- 
leillois^quil’attendoiei  t,  pour  partir  tous  enfembleâ  la  voftede  France.0 
fur  cela  les  galçresde  Malche  partaient  pour  la  S'icile;&  le  fieur  de  Man- 
tis eftaut  furvn  vailTeau  du  Roy  où  il  commandoitpour  leferuicedefa 
Maiefté,  ne  les  faliia  point  en  p allant  au  deuant  de  luy  &c  de  fon  Admira- 
le , dont  iesCheualiers  furent  fort  animez,  prenant  cela  au  poind  d’hon- 
neur, de  aduertiiïant  Monfieur  le  grand  Maiftre  qu’il  failoit  braquer 
toute  l’artillerie  du  tort  contre  luy  de  le  mettre  à fonds  : mais  ce  bon  Sei- 
gneur, iage  de  bien  aduifé,  pafia  plus  doucement  cét  affaire  ;&  dans  trois 
leurs  le  galion  eftant  preft  de  partir  pour  venir  à la  pofte, on  demanda  au 
fieur  de  Mantis,  qui  eftoit  deuant  le  palais , s’il  falüeroit  le  galion  de 
Malthe  quanti  il  viendroit  à la  pofte , de  ayant  dit  refolument  que  non,  il 
y eut  des  pardîes  picquantes  de  part  de  d’autre , de  des  menaces  que  l’on 
luy  feroit  bien  faire  par  force  : hiy  perfiftant  qu’il  meuroit  pluftoft,  &■ 
qu’il  îfauoit  pas  cette  commifïion  ; & comme  on  luy^demandoit  de  mon- 
trer la  conftnifïiou,  il  le  refufa  tout  à plat. 

Mais  Monfieur  le  grand  Maiftre  voulant  remédiera  tout  cela  . trouua 
cét  expédient , de^ce  qu’eftant  la  couftume  à Malthe  que  toutes  lesfois 
que  le  grand  Maiftre  vient  à la  marine  tous  les  vaiffeaux  qui  fetrour- 
uent  dans  le  port  tirent  trois  coups  de  canon  peur  le  fàluer,il  commanda 
que  iur  les  fept  heuresdu  matin  le  galion  vint  à la  pofte, & an  mefme  téps 
il  partit  de  fon  Palais  pour  venir  à la  marine  foûs  couleur  de  s’en  venir 
prier  Dieu  à vue  Eglife  quil  auoit  fait  baftir  fort  magnifique,  auecvnç 
belle  fontaine  audeuant  iettant  l’eau  d’vne  pique  de  haut. 

Si  toft  qu’on  defcouurit  fa  venue,  tous  les  nanires  fe  mirent  en  ordonan- 
ce  pour  le  faluer,&  le  fieur  de  Mantis  le  premier  qui  ne  s’en  pouuoit  deft- 
’dire,  ne  manqua  pas  auffi- toft  de  faire  tirer  tout  fon  canon  tant  de  fon 
vaifteau  que  de  fon  Admirale  commandée  par  le  fieur  de  Hile  , de  en 
mefme  temps  tous  les  autres  vaille  auxAirent  de  mefme , fi  bien  que  tout 
eftoit  rempl  i dè  bruit  de  de  fumée  3 le  galion  fur  cela  ànec  fon  eftendart 
flamboyant  de  S*  Iean  fur  la  poupe  , fe  prefente  à l’orée  du  port  penfant 
que  ces  canonnades  fu lient  à fon  occafion  de  pour  lefalner,  qui  leur  rend 
la  pareille  a beaux  coups  d’artillerie  de  mefme , de  ainfi  par  la  fageffe  du 
grand  Maiftre  fut  pacifié  ce  différent. 

Pendant  tout  cela  Sanfon  eftoit  fur  le  bord  attendant  le  fieur  de  Manr 
tisjinais  fçaehant  que  le  gallion  Tacccmpagnoit,  il  tint  confei  ■ de  fe  /en- 
tant foible  pour  venir  aux  mains, il  prit  fon  chemin  ailleurs  , laiftant  vne 
gallere  pour  nous  fonder &voirnoftre  armerr  ent,laquelle  fe  prefenta  vne 
vne  matinée  deuant  le  galion,  faifamtvn  tour  deuant  toutelaflotte  ; le 
gallion  luy  enuoya  deux  volées  de  coifeu;  ines,&:  Iq  fieurs  de  Mantis  \ ne. 
Se  fe  départirent  auec  c.e  falut,  de  nous  amuâmes  à bon  port  à Marfeille, 


du  peur  Vincentle  Blanc \ 


\ 1591.  mes  trointant  à Souille  négociant  de  pierreries  <$c 
ries,  ie  trouùay  quelques  François  de  M arfeilie  qui  auoienr 
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a bo  l compte  vn-v  aideau  que  les  Anglois  auoient  pris 
mer,  & me  conuianc  d’aller  aueceux,  &eftans  partis  d^ 
Simile  pour  C dis  à féize  lieues  delà , ils  me.  feeurent  fi  bien  perfuader 
que  poude  trafic  ie  m’en  allay  aueceux,  dontlededein  edoit  d’aller  au 
cap  Blanc, dit  autrement  la  Pefche,  pour  charger  dup  >iiïb^qni  ne  coude 
nen  là  qu’à  prendre,  en  ayant  vne  telle  quantité  qu’il  u’ed  qu’edion  que 
d’auoir  daief  pour  charger  en  vn  iour  pludeurs  vailfeaux.  - 

Nous  parti fmes' de  Cutis  le  ri.  Oftïbre,  & dans  dix  iouïs  nous  vint 
mes  à cap  de  Non  pour  donner  vn  p :u  d’eau  frefche  au  vailîeau  fSc  fept 
apres  nous  arriuâmes  à cap  Blanc  , qui  ed  vn  grand  abry  potirhyiiemer. 
où  le  poiffoa  ed  en  telle  quantité  que  l’on  lent  le  fond  du  vaifleau  les  fro  * 

ter  & frayer  comme  s’il  padoit  fur  quelque  banc  de  fable. 

Nous  ne trouuâmes  là  que  deux  v aideaux , l’vn  de  Flamand,  l’autre  de 
Marfeille,dontle  Patron  edoitlean  Baptide  le  Vu/Ïtdi t Seruxt,  q ij  auoit 
pourfon  marchand  Antoine  Aurîgue^ Le  ij . Nouembre  nous  nous  trou- 
uames  dans  vne  riuiere  de  Guinée,  dite  Senegj* 
ï’auois toulîoiirs  mo  a petit  liuret  qa  memorial , où  ie  meçtois  plufi-urs 
Cunofitez,dont  îe  m’edquerois  fur  l’afïiete  du  pays, qualité  Roy  s & eou- 
uernement,  que  ie  racontay  Ibrrim  ai  rement.  b 

La  Guinée  vers  le  jouent  ed  comprife  en  la  riuiere  de  Une^qA  s’en- 
goulfe  en  l’Oceanàfeize  degrez  vers  le  Nort,&les  confins  d'Ange  U 
ront  atreïze.  Cette  Guinée  ed  haute  & bade,  la  haute  ed  plus  proche 
du  Nord,  la  batte  ed  fur  le  S enega  ; quils  appellent  Uni,  8c  s’edend  iuf- 
ques  au  Royaume  de  M xniconga,  qui  commence  à 1.  d.  de  la  liane-  A la 
code  du  cap  Verd  on  trouue  plaideurs ifles  de  mefme  nom  , & douze en- 
tr  autres , dont  la  pnncipalle  ed  celle  de  S.  Iacques , qui  ed  polfédée  des 
depuis  l’an  *446.  où  ils  ont  vne  ville  alfez  forte , & vn  Etief- 
che  ditCtütad.Vide  à foixante  mil  de  long  & trente-fix  de  laroe,  le  pais 
ed_ montagneux,  & n’y  pleut  iamais  qu’en  Septembre  8c  Ô&obre, 
qui  ed  leur  hyuer:  les  vallons  y font  fertilles,  8c  toute  l’année  il  y a des 
melons  excellens , pàTmes  & cannes  de  fhccre  en  abondance , des  chairs 
de  toutes  fortes , de  la  volaille’  8c  venaifon,  auec  des  haras  &bons  che~ 
uaux.  Il  y habite  de  toutes  nations  comme  à Sainét  Thomas,  quovqae 
a,rn7e(l?1sfa,„  & quMl  faille  perles  malade,  dan  Lautre 
fc,fi,le  * d2,lx  lieu«  & là  , dite  fn34 , en  belle  affine , oà  l'air  dt 
fort  iain>  auec  vil  port  fort  commode  entre  deux  belles  riuicres , qui  f0ilt 
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-deux  beaux  goulfes  en  forme  de  ports , dont  lvne  eft  capable  de  rëceuoir 
pîufieurs  v aideaux  en  toute  affeuran ce, ayant  à fon  emboucheuie  vne  pe- 
tite ifle  qui  le  defend  de  l’iniure  des  ventsvenansdelamer,  & la  terre 
eftant  haute  qui  le  defend  des  vents  de  terre.  Ceux  des  autres  iiles  fe 
plaifent  à venir  furgir  à cejport , dautant  que  la  plufpart  des  autres  font 
pleins  de  fables , de  principalement  ceux  de  Ber  lavent» , ainfi  que  celuy 
de  S.  T homas , où  il  le  perd  toujours  quelque  vailfrau  : cette  ifle  eft  fort 
proche  de  ride  de  Mayo , qu’ autrement  on  appelle  de  B arlo-uento , de  de 
celles  de  Bona-yîfia),  S.  Nicolas,  S.  Antoine  , S.  Vincent,  S.  Luce  de  da 
Fel,  toutempeuplées  de  beftiaux , venaifon,  leshabitar.s  ne  s’adonnans 
gturres  qura  la  chafte  , de  fallans  les  chairs  pour  vendre  aux  furuenans, 
coq’ me  aulli  les  peaux. 

Tirant  vers  l’Oeft  il  y al'ifle  del  îuego3 où  croift  de  fortbons  vins,com- 
md  ceux  deCanarie,puis  l’ille  de  Brava  , remplis  de  force  fauuagine  de 
de  baufs  fauuagesjdont  les  peaux  font  fort  recherchées  pour  eftre  grafles 
&nerifeufibs. 

Reuenant  à noftre  Guinée  , le  premier  Royaume  que  l'on  trouue en 
celle  colle  eft  celuy  delalofes , qui  commence  du  collé  du  Nort  en  la  ri- 
uiere  de  Semza}d  u Poneiit  confronte  a l’O^ean, de  l’Orient  aueclesLr- 
lofes , qu’ils  nomment  Fonlo^ageias,  & du  Midy  au  Royaume  Barbtffn, 
lequel  a plus  de  cét  cinquante  lieues  de  colle  de  abonde  en  diuerfes  cho- 
ies, comme  or  de  argent, que  les  habitans  toutesfois  cachent  le  plus  qu’ils 
peuuét  aux  eftrangers , bien  qu’on  recognoilîe  allez  en  leur  négoce  qu’ils 
en  ont  quantité,  car  ils  en  vendent  par  fois  qui  n’eft  du  tout  pom^aftine. 
Leur  prrncipalle  ville  eft  appelléeT^c^ow.  Ils  font  noirs,  miisbien 
"faits,  de  les  femmes  fort  agréables,  les  vifages  ronds,  lesyeuxpene- 
trans&r  attrayans  : les  hommes  font  tous  foldals,  qui  s’adonnent  a lan- 
cer la  iaueline , dont  il  tirent  auffi  iufte  que  nous  ferions  de  l’arquebu- 
fej  ils  ont  de  bons  chenaux  qu’ils  montent,  leurs  habits  à l’A  fricaine, 
ayansdes  calfcns  aflez  courts,  de  vn  grand  barnus  en  forme  de  lindfuf 
de  laine  eftroit , qui  les  conure  de  la  tefte  aux  pieds , chaulfez  de  fanda- 
les  de  palme.  Le  long  delà  mer  ils  ont  le  port  de  Beyfgucbe , fort  bon 
de  capable, & couuert  à l’entrée  d’vne  belle  ifle,  fort  frequëté  des  eftran- 
gers  négociant  aux  Indes.  Parmy  cesNegre:  il  y aforce  Portugais  ha- 
bituez , les  vns  mariez  , autres  ne  s’amufans  qu’à  amaffer  de  For,  & vi- 
uans  vn  peu  à la  bàrbarefque.  Pîufieurs  de  ces  Negres  vonrnuds , Se  Ce 
couurent  d’or  moulu , Se  font  incitez  iufques  au  fang,auec  diuerfes  cou- 
leurs d’azur  iaune  de  roux  , qui  leur  tiennent  toute  leur  vie.  Il  y a pa- 
reillement des  filles  parées  de  la  forte,  auec  de  grands  peu  dans  d’or  aux 
oreilles,  les  levres  percées  comme  au  Brefil , de  tous  font  fort  libertins  de 
addonnez  à leurs  plaifirs.  Ceux  qui  fe  découppent  a'inff  la  chair  pour 
s’y  mettre  demandeurs,  ou  du  iuft  .d’herbesfte  font  la  plulpart  faute  de 
moyens,  cela  leur  fe  ruant  d’habits.. 
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r Par  toute  cette  cofte  on  charge  force  cuirs,  cire  ,or,  argent , îuoire 
ambre  gris,  qui  eft  caufe  que  les  Anglois , Hpllandois  & Fiamans  y fré- 
quentent fort  depuis  quelque  temps» 

Ces  lalofes  font  allez  faciles  en  leur  croyance,  & enclins  à receuoirie 
Chiftianiime. 

Quand  ils  defcouurent  la  Lune  ils  font  de  grands  cris,  au  ecdiuer  lès 
iprtes  d’adorations.  Ils  ont  quelques  autres  idoles  , ce  qui  n’empefche 
pas  qu’ils  ne  foient  fojjuirrefolusen  leur  creance,  ayans  d’vn  collé  les 
MaEemetans  qui  les  battent  de  leur  loy , 8c  d’autre  les  Portugais  qui  leur 
reprè&ntent  la  noftjce , & leurs  Prellres  qui  leur  chantent  leurs  abus  ëÇ- 
idolâtries.  Ils  fontlfeurs  facrifices  danslesbois , ou  ils  ont  de  grands  ar- 
bres cteux  dont  ils  feferuent  au  lieu  de  Temples , ou  ils  tiennent  force 
idoles,  aufqtselles  irsfacrifient  des  legnmes,  mil,  ris,  du  fan  g d’ani- 
maux, & en  mangent  la  chair. 

Le  pays  de  B tcala  confine  à la  rîuiere  de  Gawbr*,  fort  rapide , & qui  a 
en  fou  emboucheure  cinq  grandes  lieues  de  large,  les  vaifleaux  n y peu- 
uent  montef  qu’ils n’ayent  Ip  vent  piopre  , auec  lequel  on  entre  auant 
plus  de  5 o o.  lieues  de  pays.  Cefleuuetrauerfe  au  milieu  du  grad  Roy- 
aume de  Manclingt t,  habité  de  peuples  tous  noirs  & idolâtres  8c  de  force 
forciers,  gens  malins,  traiftres &mefchans.  Quard  ils  tiennent  confeil 
c eft  vn  grand  creux  fou  s terre,  le  gardans  bien  de  rien  communiquer 
aux  eflrangers.ïlsont  force  boisde^bfdîlj^ulli  bon  qiie  celuy  de  T Amé- 
rique. 8c  fur  lariuiere  force  bons  bourgs  & villages  ou  ils  tiennent  des 
vai  fléaux  à combattre  contre  qui  que  ce  foit,  mais  à leur  auantage.  Ce 
pays  fe  va  terminer  vers  Midy  au  cap  fainéte  Marie  à 30.  lieuSs  de  la  ri- 
uiere  de  ChougaU,  que  les  Portugais  appellentS.  Dominique.  Entre  ces 
deux  riuieresde  fainéte-  Marie  & S.  Dominique , il  y a deux  peuples  de 
mefme  naturel  que  les  Barbachins , appeliez  les  priâtes  8c.  Balupes , qui 
n ont  autre  trafic  que  de  pcfche  8c  de  beftiaux.  Ils  ont  vne  grande  indu- 
ftrie  àprendre  lesboeufs  marins , des  peaux  defquels  ils  fe  ferment.  Usi 
s adonnent  auffi  à cultiuer  la  terre,  qui  porte  mil , ris , maïs  & autres 
grains. 

C eft  de  ce  pays  que  fort  cette  rîuiere  qu’ils  appellent  Cafdmœnca , qui 
du  cofte  du  Norfa  les  peuples  laboado^  8c  du  Midy  ceux  de  Beniun, qui 
•confinent  au  Leuant  aux  CafaugAs.  Depuis  quelques  temps  les  Portugais 
ont  defcouuert  quepar  vn  bras  de  mer  on  pourroit  entrer  en  ce  pays  de 
Cdfangas , 8c  pour  ce  fin  et  ils  ont  fait  à cette  emboucheure  vne  forterefte 
dite  de  S.  Philippes.  Ce  Royaume  fe  va  confiner  vers  leNort  a vn  autre 
appelle  Iann,  qui  tous  dépendent  de  la  Sultanie  de  Mandinga , fort  ri- 
che d’or  8c  d’argent , y ayant  de  tres-bonnes  mines»  Le  Prince  tient  fa 
Cour  en  la  ville  de  Sonrîgo , qui  eft  à cer  t iieuës  vers  Orient  plus  que  le 
cap  de  Palmes,  8c  eft  recognu  par  tous  les  Noirs,  tant  de  la  haute  que  de 
a baffe  Guinée,  au  lieu  que  les  autres  qui  habitent  fur  les  fteuuesde  Eg 
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treize  Royaumes  de  Noirs. 

. Ce  pays  eft  appelle  par  les  Portugais  Uindimanca,  où  ils  adorentJa 
Lune  auffi  bien  qu’ils  appellent  à dire  Dieu  des  tenebres 

ou  de  a nui  ét,&  luy  fo  \t  des  facriftces  dans  les  bois  les  plus  obfa>rs,dans 
des  arbres  cancanes , & au  plus  fort  de  la  nuiét , comme  ils  foht  aujli  à 
CaffangA,  ou  leu  rprincipalle  idole  ed  appeîlée  China , à laquelle  ils  font 
vue  proceiHon  le  29.  de  Nouembre  flir  la  mi  nui  6t.  V n de  leurs  Predres 
ou  Magiciens»  qu’ils  appellent  A'acani,  portant  vue  bannière  de  foyea- 
zuree , où  ed  peint  vn  fai  (Te  au  de  ferment  auec  pluneurs  offements  de- 
morts  : ie  croy  que  c’ed  de  ceux  qui  fe  facrifient  volontairement  à ce  dé- 
mon qui  leur  apparoid  en  ditterfes  maniérés,  & ce  porte  bannière  a vu 
habillement  tifîù  de  palmes  » o'iVfont  attachées  planeurs  tedes  de  petits- 
cuiens,  guenous  8c  autres  bediale».  Qjrt  id  leur  pr  ace  dion  elt  acheuée  y 
ils pofent  1 idole  .dauscét  arbre , 8c  luy  font  dès  fufumi gâtions  fort  odo- 
rantes, facrifîant  du  mil,&  font  leurs  prières,  8c  feretirenten  leurs  Ha- 
bitations.-Ces  gens- font  fans  foy  dans- leurs  commerces»  crafàquans  auec 
les  Portugais»  8c  autres  qui  vont  négocier  desefclaues  qu'ils  vont  defro- 
ber  de  tous  codez  pour  les  védre  en  vne  mfferable  feruitude.Ces  Caffan * 
ga  confinent  auec  vue  autre  nation  qu’ils  appellent  Lehouramos  x qui  sV- 
fbendent  1e  long  de  la  riuiere  de  S.  Dominique , que  ceux  du  pays  appel  - 
lent  latin,  fort  poîfîbnneufe,  mais  le  port  en-  ed  vn  peu  d tngereux  à caufe 
des  bancs  de  fable»&  des  rochers  qui  s’y  trouuent.  VersleNort  il  y a vne 
autre  grande  riuiere  appeîlée  G vin  aile , à l'amboucheure  de  laquelle  les- 
Portugais  ont  budy  vu fort,nômé  S.  Croix, & le  port  ed  appelle  Cnin.tlle. 
Tout  le  pays  ed  de  Negres,  qu’ils  appellent  s,tres-grarrds  larros» 

fe  defrobansles  vns  les  autres  pour  les  vendre  aux  Portugais-  Le  Roy  de 
Guinalle  marche  auec grade  pompe, force  archers  de  garde,  auec  y o.  do- 
gues grands  & forts, tous  bardez  de  peaux  debœufs  marins  préparées^ 
çres-fortes  à refîder  aux  coiips>chactin  ayant  vn  homme pourîes  goiraer- 
ner  :comme  la  nnfét  ils  n’ont  point  d’autre  garde  en  leur  villes  que  de  ces- 
idoguesquin  ont  connoi (Tance  de  p’rfcmne  depuis  qulls  font  vne  fois 
dedachez,aufÏÏ  aucun  n’ofe  aller  a1  ors  par  la  ville,  s’il  11e  veut  edre  edrâ- 
glé-Xls  ont  cét  vfage  à caufe  de  ceux  qui  vontde  nuicd  rompre  Jes  maifons 
qui  ne  font  que  de  gafoos,co unerçes  de  feuilles, pour  defiober  les  Neo-res. 
éc  les  vendues  ? de  forte  qu’il  fait  fort  dangereux  de  marcher  de  11  tria:  k 
caufe  de  ces  dogues  qui  font  bon  Huet. Ce  Roy  a plufieurs  fémesv&,quand 
il  meurt  ils  croyént  que  les  femmes , qui  les  accompagnent  à leur  mort 
les  Vont  tromter  en  l’ autre  monde  pou  r edre  encore  leurs  femmes.  Mais-  ' 
depuis  que  quelques Peres  de  Sainéb  François  qui  leur  prefcherent  l’E- 
uangiie,  feue  eurent  remondré  leur  folie,  ils  ont  edé  plus  retenus.  Ils. en 
hapti feront  quelques-vns  qui  fe  retirèrent  auec  les  Portugal* s. 

La  riuiere  de  Guindé  fait  me  autre  branche  qui  fe  va  rendre  apport 
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B e garni,  & -quelques  lieues  plus  haut  fe  fepare  en  va  faire  fon 

emboucheurepar  deflus les  Portugais  tiennent  ce  port, qu’ils  appellent 
BaloU,Ôc  les  peuples  habitans  fur  ce;  bras  font  dits  Lan  fados.  Chafcun 
, «e  ces  ports  eit  bon  ôc  habite"  de  gens  du  pays  Ôc  de  Portugais , car  delà 
.pointe  Méridionale  de  cefleuue  jufques  au  cap  de  Verras  il  y a trois 
nations  méfiées  parmy  les  Portugais,  à fçauoir  Ualus^Ehagasôc  Co- 
Joins.'  Et  de  ce  cap  vers  le  Midy  commence  vne  belle  prouince  fort 
peùplee  , qu’ils  appellent  Gatulia^ôc  les  Portugais  Scrreljonne  ; quieft 
vne  pointe  fe  iettant  en  mer  pies  d’vne  grande  riuiere  de  mefme  nom,  à 
1 occa/îon  d’vne  concauitéqui  fait  vn  mugiflemcnt  comme  de  lyon.Tout 
ce  pays  eft  fort  plaifant  remply  de  bois  de  brefil  ôc  de  raifins  qu’ils  ne 
çauent  pas  cultiner,  force  figuiers  des  Indes  qu’on  appellent  B aucunes, 
les  cannes  de  fuccre  y vienne  t fans  culture , outre  qu’ilsOnt  de  bonnes 
commoditez,  pour  auoir  des  moulins  & engins  à faire  desfuccres;  car 
il  y a des  minières  par  tout  : Il  y croit  auffi  forcé  ris, cot ton.  mil  befliaux, 
pelche,  poivre  en  abondanee  Ôc  plus  piquant  que  l’autre  Ôc  plus  exquis; 
mais  1,  y a defenlefur  la  vie  d’en  porter  en  Efpagne  êc  Portugal,  pour 
J mteieft  qu’il  porteroi t a celuy  qui  vient  des  lnces.  Il  y a pareillement 
des  mines  d or  & d’argent , yt*oire  ambre  gris , blanc  & noir,  bref  vu 
vray  pays  de  prcmiflion  ôc  de  delices.  Ce  poivre  eft  appel lé  par  les 
oitugais  P imienta  de  cola  ^on  le  pren  droit  pour  vn  chaftaignier  car 
on  le  cueille  auec  la  coque  , laquelle  toutesfois  n’efl  pas  efpineufe  j les 
autres  peuples  de  deçà  qui  y vont  trafiquer  s’en  chargent , mais  pour  les 
■tlpagnols  ils  n’ofoient  en  prendre  vn  grain. 

D.ansce  pays  il  y a force  oyfeaux  dé  diuerfes  efpeces,  vne  forte  de 
înge^  qu  i s appellent  Bar/s , gros  ôc  pniflans,  que  les  habitans  pren- 
«eu  a la  chafife  auec  dés  filets , faillies  trapes  Ôc  autres  engins,  Omet- 
tant les  petits  en  des  cages  pour  apres  auoir  les  pères  &S  meres.  Ils  les 
trament  vn  peu  rudement,  O les  font  pleurer  comme  des  enfans , ôc  les 
font  ailer  à deux  pâtes , leurs  attachans  celles  de  deuan t fur  le  col  auec  vn 
a on  , puis  s en  feruant  à diuei  fes  chofes , comme  à aller  quérir  de  l’eau 
dans  vne  cruche, lauer  les  efiuelles , attirer  le  feu , aller  tirer  du  vin, qué- 
rir de  la  chair  en  la  boucherie,  enfin  à toutes  îesnecelïïtez  de  la  rnàifbm 
parmy  cela  ils  font  toufiours  quelques  friponnerie  de  manger  ôc  boire  , 
mais  i s font  bien  eflrillez. Quand  ils  tournent  la  broche,  c’efl  le  pîaifir  de 
es  voir  fentir  la  fumee  du  rofl,&  tourner  leur  groile  telle  peluc , log  poil 
■auaîe,  regard  ans  d vn  collé  ôc  d’autre  fi  on  les  apperçoit,0/auteftre  bjLen 
auiie  pour  les  empefeher  de  faire  vne  curée  du  roft,  comme  ilarriua  à 
quelques  Portugais,  qui  auoient  conuié  certains  marchands,  lefqueîs 
voulans  difiier  trouuerent  que  le  maifire  finge  tourne  broche,  auo’t  par 
grande  îubtiîite  commencé  défia  à auaîler  les  cuifles  d’vn  cocq  d’in  de, 
dont  i siauuerent  le  refit  ; le  maifire  ne  le  voulut  pas  battre  alors  peur 
U necefijte  qu  ils  auoient  d’en  eflre  feruis  promptement  . *omme  île 
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furent,  leur  donnant  à boire  & nettoyant  fort  bien  les  verres , 8c  tay- 
mefme  fur  la  fin  beuuantà  fon  tour,  ce  qui  leur  donna  mille  plaifirs  pour 
les  drôleries  qu’il  fit. 

Les  Portugais  donc  font  de  fort  bons  trafics  auec  tous  ces  Negres , qui 
leur  baillent  de  l’or  impur, pour  des  chofes  de  vil  prix*  & pour  faciliter  ce 
commerce  ils  ont  bafty  vil  fort  en  vne  pointe  de  mer  appelléc  de  Corco  à 
5-d.  vers  le  Nort, prés  vn  hourg  habité  de  ceuxdupays,&  de  Portugais» 
T out  ce  pays  de  Serrelyame  eil  fort  peuplé,  Sc  ar roule  de  grandes  rruie- 
res , bornées  de  palmes  tres-hautes,  Sc  gros  orangers.  Le  premier  fleu- 
rie qui  fe  rencontre  venant  du  cap  de  Ver  > a eft  appelle  par  ceux  du  pays 
HïitïYoîieSySc  les  Efpagnols  dé  Vietvo , faifant  plufieurs branches  qui  en- 
trecoupent la  terre.,  dont  üfefait  force  ides,  que  les  Negres  appellent 
ÇAgafiÀ^i  qui  au  reflus  de  la  mer  leur  porte  par  fois  de  l’ambre  gris  ; ce 
qui  a donné  foiet  aux  Portugais  d’y  faire  vn  bon  bourg  habité  de  Negres 
ôc  de  Portugais,  ou  ils  viuentd’ vne  façon  fi  effrange,  qu  ibeàunalaifé  de' 
difeerner  lldolaifre  du  Chrelfien  > Sc  ne  fçait-on  qui  vit  le  mieux  t il  y a 
bien  deux  mille  Chreffiens  de  nôm  feulement»  viaans  & mourans  com- 
me payens. 

Apres  ceffe  riuiete  il  s’en  rencontre  deux  autres,  CApor  Sc  T a sibdfîr  a r 
qui  Viennent  d’vne  grande  montagne , dite  M UcbÀmtcUy  où  eft  vn  grand- 
rocher  de criftal , à diuerfes  pyramides  de  mefme  matière , qui  viennent 
'de  haut  en  bas,prefque  toutes  en  l’air»  2 deux  & trois  pans  elloignées  de- 
terre , qui  eft  vne  grande  metneiîle;  car  eu  les  touchant  feulement  d’vne 
chiquenaude  elle  afferment  comme  vne  cloche*;  on  dit  que  cela  n’elf 
qu’vne  congélation fa’te  parla  chaleur  du  Soleil , qui  a fondu  le  pied 
de  la  roche , Sc  fait  demeurer  ces  pointes  fufpen-due  en  Pair.  Et  de  vray 
quelques  Magiciens  y portèrent  des  idoles  vn  iôur  de  fefte  , où  tout  le 
monde  accourut  pour  le  facrifice  »mais  tout  cela  de  les  feeut  garantir 
que  plus  de  deux  mil  d’ entrent  rty  demeurèrent  > Sc  leurs  Preftres  des^ 
premiers  , car  durant  ces  grands  facrifices  SC  fulurntgatrons  qui  fefai- 
foient  au  pied  de  ceft  e roche  de  criïial , le  fondement  de  ces  pyramides* 
qu*  auoientla  pointe  eu  bas  s’esbranla  f de  forte  qu'il  enefcrafala  plus 
part , 8c  leurs  démons  11e  feeurent  pas  empefeher  que  la  chaleur  extra- 
ordinaire de  (es  facrifices  ne  fit  diflbudre  ces  con gelatton depuis  ce 
grand  accident , iis  ont  toufiaurs  fuy  l’approche  de  cette  fpelonque  cri- 
ffaltne. 

Plus  auant  vers  le  Nort,  fé  trouue  d'autrçs  grandes  ruiteres , qui  ren- 
dent cette  prononce  de  Strrelyvme  comme  des  Ides  , & visa  vis  Kern- 
boucheure  de  Pvt\e  d’icelles  il  y a particulièrement  deux  ifîes  plaifaiites- 
abonnes,  l’vne  appelles  Tor<rf  où  y a certains  rochers  qtTils  appellent 
fainéfcc  Anne,  Si  qui  portent  des  hui  (1res  emperlées  » quoy  qu’ils  ne  s’y 
adonnent  point  à îa  pefche , à caufe  des  mon  (1res  marins  qui  font  là  rqur 
en  out  eng^îty  quelques  vus  (qui  s’y  cfioient  hazardez^ 
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A vu*  degré  vers  Midy,  ils  ont  lie  de  Ddos , & celle  de  tinlenn  Deu  ’ 
plees  de  palmiers,  cannes  de  fuccre  & citrons , & de  force  beilail , bien 
habitées  auec  du  ris,  millet  & poivre  Ion cr. 

Enfin  ces  Noirs  ont  vn  Roy  qui  les  gouSeme,  auec  des  luges  pour  leu* 
rendre  mftice.qu’ils appellent  F oncos\  le  Roy  fe  trouue  quelquefois  auec 
vue  robe  de  diuerles  couleurs  dans  vn  lieu  rapide  de  nattes  ,8c  entouré 
deuegespoLirlesConfeillers,  nommez  Seiteqm  , atlëc  leurs  Aduocats 
pour  plaider  de  paçt  8c  d’autre , qu’ils  appellent  Tro  ens . Leurs  arm-s 
font  le  i.melot , far  lequel  itopuyent  quand  ils  plaident  i les  Confeiï- 
lers  di  fent  leur  auis , & le  Roy  donne  la  fentence , qui  eft  auffi-toft  exe- 


cutee. 


Quand  le  Roy  de  Guinale  , où  font diuers  Royaumes,  meurt,  il  y a 
douze  Seiteqm  vertus  de  robbes  longues  de  diuerfes  couleurs , faites  de 
plumes,  & douze  clerons  deuanc  eux , Tonnant  fort  triftement,  par  le 
moyen  de  quelque  peliculequi  rend  le  fon  efcUttant,  oour  annoncer 
cette  mort;  «5c  1 ors  chafeuri  fort  de  famaifon  affublé  d’vn  drap  de  leine 
blanche  * & de  tout  ce  iour  ils  ne-  font  aucun  autre  affaire , les  parens  du 
deftunét  font  appeliez  pour  en  eflirevn  autre.  Le  corps  ert  pris,  lauédes 
entrailles  brui ees  deuât  leurs  Idole,  <Sc  les  cendres  conferuées,  pour  ertre 
embaumees  auec  le  corps:  puis  la  Lune  fuiuante  l’enterrement  fefaifc 
le  peuple  venant  dé  tous  les  pays  auec  du  baume , encens  , ambre  cris  ’ 
blanc  <5c  noir,  mufe,  8c  autres  drogues,  pour  brûler  & parfumer  le  corns 
amfi  porte  au  tombeau  par  fix  des  principaux,  couuerts  d’vne  robbe  de 
ïoye  blanche , accompagné  de  flûtes  & haut  bois , auec  vn  fon  lamenta- 
ble , force  gens  fumant,  couuerts  de  linceuls  de  laine,  auec  cris  & chants 
de  trifteffe.  Les  Princes  qui  peuuent  ficceder,  font  montez  fur  d-s 
cheuaux  bardez  de  blanc,  <5c  eux  couuerts  de  mefme.  Ayant  mis  le  corns 
en  la  fepulture  bien  bartie  & cimentée,  ils  retournent  au  Palais  pour  le 
fertin  ou  l’on  fait  bonne  chère.  Le  l'etidemam  l’efledion  fe  fait 
noiiueau  Roy  , & difent  que  c’eft  fans  brigue  Se  faueur , mais  félon  cmr 
Dieu  les  infpire.  Lors  quatre  Ba charin  auec  douze  Seiti \ vont  en  la 
-nfaifon  d iceluy , le  lient  «5c  le  charge  fur  vn  palanquin  , «5c  quatre  le 
portent  au  Palais,ou  le  principal  Bxcbirk  fait  delier,  & luy  donne  trois 
coups  de  fouets  bien  rudement , & luy  à genoux , luy  dit  force  parole, 
d.  remonrt rance , puis  lç  prend  par  la  barbe  on  1 oreille , «5c  luy  dit  M® 
feras-tu  dette  honte,  fi  îe  te  donne  le  Sceptre,  d’ertre  rniumîs  enuers  ton 
peuple  ? 1 autre  refpond,  nec  txcbiy.  c’ert  à dire  , non  Seigneur  : l’autre 

cire  plus  rudement  &dit.  Le  promets  tu  parle  Dieuvïuant  : l’autre  dit 
nec  ac  Ajneletchtnâ3c?eJï  à dire,ie  le  promets  deuant  le  grand  Dieu* 
Lors  i ert  vertu  d/ne  robbe  Royale,  on  luy  met  vn  S centre  à trois  poin- 
tes en  la  droite  , &vne  lance  en  la  gauche , 5c  auflî-tort  celuy-ià  fifiette 
àfes  pieds , luy  demande  pardon,  puis  ert  mené  par  la  ville  en  triomphe, 

& chafcim  fe  refyumt,  8c  Luy  fait  des  prefens.  pnç* 

HL  Partie.  Dddd 
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2 ^efcription  de  l' Amérique  ; Sa  longueur , 
fis  défiances. 

' CHAPITRE  PREMIER. 

O V TE  la  cofte  de  l’Amefique  qui  Te  trouue  en  la  mer  du 
Nort , contient  près  de  fix  bille  lieues  d’vn  bout  à l'autre* 
comme  i’èn  ay  fait  deux  rais  le  chemin,  la  première  dans  le 
vaiffeau  delà  Salemandre  partant  de  Marfeille, lors qu’vn 
nommé  Boudar  le  chargea  Ions  la  conduite  de  Iacques  V a- 
rin,6c  l’autre  aueclean  Andes, qui  m’auoit  porté  l’an  1^97.  deMarfeib- 
le  à Calis.Ce  nouueau  monde  eft  vn  Continent  de  la  mer  du  Nort  à celle 
de  Sur,  ôc  qui  s’eftend  au  Nort  iufques  à Croneland,  Jjhind,  «Sec.  D’IfUu-» 
de  on  conte  zoo.  lieues  iufques  à J\jo  netuâo  : de  là  100.  lieues  iufques  au 
cap  de  Maluas*  au  pays  de  L abrador*  vis  à vis  des  ifles  des  Démons  : de 
Maluasau  cap  de  Marcos  60  : au  cap  Delgadojo.  Cejtte  cotleaaooj 
lieues  de  droiét  chemin  tout  d’vn  tenant,  8c  va  aboutit  à la  riuiere  de  S. 
Laurens,  oùvn  Capitaine Velafcio  Efpagnol  aborda,  trouuant  vnair 
fort  doux  8c  le  pays  bien  peuplé,  & force  beftiaux , 8c  au  milieu  de  cette 
riuiere  vne  ifle.fi  couuerte  de  pi  eors , qu*on  ne  peut  y marcher  fans  les 
toucher,  dont  ils  chargèrent  leur  brigantin.  Ils  trouvèrent  là  les  peuples 
dits  Viperones , geans  de  dix  pans  de  haut  , au  relfe  doux  & bénins.  Ce 
Capitaine  VeUjco  penfoit  que  ce  gomlfe  fuft  vn  bras  de  mer,  & monta, 


du  fie  u r Vincentle  Bhnc . %j 

plus  d 3 200.  Heuïs  aiiaat 5 trouiiant  force  habitations  de  gens,  qui  ne  vi- 
uét  que  de  chaffe  8c  de  poiflbn,4e  lai  <9:  8c  deffromage.  Iis  luy  prefenterét 
force  montons,  gazelles  & cheureals,&  Velafco  en  de  h ange  ht  prefét  ait 
Cacique,  d’vne  belle  efpée  & poignard,  & d’vne  velte  de  taffetas  bien. 
Ces  peuples  portent  des  mantelines  de  peaux  proprement  confu.s . & 0 it 
au  lieu  de  pain  vue  certaine  fubftance  tres-fauolireufe,  qui  eff  vue  raci  J 
ne  de  laquelle  quand  clle  eff  fcche,  iis  font  farine  , puis  prennent  des 
fleurs  odorantes , qu  ils  font  vn  peu  bouillir  dans  des  cruches  de  terre  , 
Fefcumant . ymettant  force  laid , auec  dufel , 8c  mettant  cela  dans  des 
cuirs  de  bouc  > qu’ils  lient  bien , puis  le  lai  liant  au  Soleil  deux  ou  trois 
iqurs,  cela  vient  dur  comme  du  fromage  Plaifantia  , 8c  le^m  ancrent  ci 
foi^me  de  pain  tres-fauoureux,  dont  on  ne fe  degoute  iamais.  L’embo*- 
cheure  de  cette  riuiere  fait  va  golfe  enquarré,  qui  s’étend  iniques  à la 
pointe  de  Qacalaos . De  ce  golfe  iufques  en  la  floride  il  y a 6000.  lieues, 
delà  à Baya  del  BJo  6 o.  lieues.  De  la  aux  rfles  70. 1.  à 4.0.  d.  à BJo  fondi 

75. 1.  en  la  riuiere  de  G ma  t 70. 1.  43,  d.  cap  faillie  M une  y o.  1.  cap  de 
Baco  y o.  I.  R.  de  fainéb  Antoine  100. 1.  cap  de  A reaxs  80. 1.  paffi-K  ce 
goulfe  que  les  habitans  appellent  kriouf'a , dont  le  capeftà  z.-.  ffecr rez, 
de  là  iufques  au  cap  A legano,  où  des  Princes  7y.  iieuis  iufques  à^ari- 
uiere deCambinga  o.ilordan,  Sc 70.  iufques  au  cap  de  fai n de  Elene  à 
32.  devrez  iufques  a VJofeco  40.  iufques  à laCroix  20.  ( Berugonaux 
Indes:  ) delà  au Cagnoual  ouCanaueral  4-o.yî.  peuples  de  Canoou 
Cagnoual  : pointe  de  Cagnoual  à 18.  d.  8c  iufquà  la  Foride  40. 1.  Lan- 
gue de  terre  s'eftendant  100. 1.  de  mer,  viszvisCaba  î au  Leuant  Be^ 
hame  8c  Lucaros  : pointe  de  Floride  .à  2y.  d de  là  en  l’Angle  de  Bacho 
100.  1.  Ancon  du  Baxos&  à Rio  de  Nieue,<Se  Rio  de  Flores  20. 1.  8c  20, 
iuflpies  au  goulfe  de  ÏEfpirim  San&o,qae  les  Indiens  appellent  CauUtd, 

70. 1.  à 2.  8.  d.  & delà  200. 1.  iufques  en  la  riuiere  delà  Palme  qui  330. 

1.  de  trauerfe  : de  la  à BJo  de  Vefcadoros  ( Ind.  Sotaffi  ) fous  le  Tropi- 
que : de  là  à P a non  co  3 y . 1.  'a  Vtlla  BJca  70.  ou  fan  Iouan  de  Loua  , port 
fort  renommé  a y.  1.  de  la  plage  de  la  Vega , iulq u*en  lariuier e/Ak- 
rado  40. 1.  ( lnd.  Vapaîouapan  ) iufqo;à  Cauacalo  fl.  yo.  & à Guhalua, 
fl.  yo.  iS.  d.  de  là  à cap  \etondo  80. 1 furie  chemin  eBCbagratonè  La* 
\aro  : delà  à aipCamcoyo.  1.  { lacatan ) 21.  d.  de  la  àîa  Floride  y à 
900.  1*  delà  60.I.  du  golfe  Mexican,  oh  il  y a d'eftranges  courans  & 
fonds  d’eau:  De  Fextremité  de  ce  golfe  à BJo  grande  iio.  L palfanr 
Tuntaàe Muger.es,  8c  le  golfe  de  l’Afcenfion:  BJo  grande  s’en^oulfe 
en  niera  17.  d.  delà  a cap  Camero^e  lyo.  1.  à fçauoir'jo.  iufqu 

ras  : ,ufqffà  C au  aile  s : 30.  iufqu’à  Trionfado  : 30.  iulouà  Vondaran 

& 2°.  a Came^one  : de  là  à A gat»  ou  Gratia  dios  70.  1.  a 14 . d.  Cartaw 
eit  au  milieu  de  la  colle  de  Gratta  à dios  : iufqu'a  dé  jà  Guadero  60X 
qui  eft  vue  grande  vuidange  venant  du  lac  ; de  là  à Z amb&ï* 

40.  i.  & a Nombre  de  deos  $0 eft  au  milieu  du  chemin. 
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Dénombré  de  dios  àl  ucatany  a bienyoo.  1.  l'jjlmc  n’eft  que  de /.l. 
mais  del'Efcarpoucos  y en  a 17.  de  Nombre  de  dios  iufqu’aux  Far  alloues 

70. 1.  8.  d.  on  propofa  d’ouurir  cét  Jflme  , mais  quelques-vns  dirent  que 
la  mer  du  Sur  plu>  haute  inonderoittout.  En  ce  chemin  en  trouue  Acl  a 
Si  le  port  de  Mifi'a , à caufe  que  le  Prince  qui  defcouurit  ce  pays  y fît  là 
çelebrer  la  Meffe  en  fouuenance  de  ce  bon  rencontre  : le  golfe  d’ Or  de  a : 
de  là  à C art  âge  ne  70.  de  là  à fainéte  Marthe  y o.  1.  outre  le  port  de  Zem- 
hra  Si  EJ,o  grande  : delà  à cap  de  Ville  50. 1.  & de  là  à S.  Dominique  100. 
1.  de  cap  de  Vello  à Guiboucas  40.  1.  puis  le  golfe  deVeyeJuëla  qui  a 80. 
1.  d’eftenduë,  iufqu’au  cap  S.  Roman  ; de làaugolfeT fifle  50. 1.  au  mi- 
lieu du  golfe  eft  Curiana:  de  là  au  golfe  Canari  wo.  L ia  cofte  eft  à 10.  d. 
là;  fe trouue  le  port  de  Cajfia  Jijlula\  Chiribicbi , Si  Cumana  fl.  pointe 
d' Arey  a 3 Cubaga  ou  Ifle  de  la  Perle,  oula  Margueritte  : de  cette  pointe 
aux  Salines  60. 1.  de  là  àcap  d’ Ane  ades  8.  d.  8 p.  1.  Si  làenlacoicaui- 
té  eft  le  golfe  de  Varia  : d' Anegade  &BJc  Dolce  yo.  1.  6.  d.  de  là  à Ore- 

ou  des  Amafonesfl.  110.  1.  Nombre  de  dios  à Orallane  800 1.  ce 
fleuue  a yo.  1.  d’emboucheure , là  les  premiers  qui  y parurent  penfans 
négocier  furent  maflaçrez  par  les  femmes 

Douglane  à Onaragnen  quia  ij.L  d’emboucheure  à 4.  d.  ils  content 

100. 1.  de  diftance:  de  là  100. 1.  à la  Angla  de  S.  luca:Siioo . iufqu’au  cap 
Vromero  : déjà  au  cap  S.  Auguftin  à 8.  d.  70  1.  terre  plus  proche  d’Vfo * 
car  de  la  au  cap  Verdyoo.  1.  delà  au  golfe  deT  odes  y ante  s 100, 1.  13  d. 
furie  chemin  eft  le  fl.  S.  François  Si  f.  Real  : de  là  au  cap  Ahralofoios 

100. 1.  Cette  cofte  a Seques  rochers  cachez~&  barres  de  fable  dangereux 
pourcefefauttenir20.mil  en  mer  de  13.  d- à 18.  delà  à cap  de  Fu'ë 
iufqu’en  la  pointe  de  Bon  Abrigo-.de  là  à S.  Michel  pointe  yo.  L & 60. 
nifqu  au  fl.  S.  François  16.  d.  de  là  à Tibiquiri  100. 1.  fur  le  chemin,  port 
de  Vatos3  port  F ariol3  Sigaro,  Toubanaco>  & c.  delà  à Tlatayo.  1. 3 y.  d. 
deS.  Aug.  là  660. 1.  de  fa  bouche  iufqu'en  la  pointe  de  S.  flene  6 y.  1. 
de  là  à A renas  gordas  30. 1.  iufqu’aii  batfe  Anegado  40.  à Pierre  Baxa  yç> 
fi  Baya  fin  fondo  60.  goulfe  à 41.  à A rificts  de  Loubos  40.  à cap  S.  Domi- 
nique  45.  à Chiquer  a ou  cap  blanc  20.  à la  riuierede  S.  Iean  Serran  20* 
dite  A go  ii  n de  Trabaios  49.  d.  delàauprom.  à mil  Vierges  qui  finit  au 
jdeftroit,  tout  ce  chemin  eft  de  1200. 1.  de.  VenofuëlaZ  De/rado  cap  en  la 
bouchç  du  deftroit  du  Nort  au  Midy:  <Je  cap  Def/adoz  la  bouche  du 
deftroit  non  loing  delà  campane,  rocher  qui  femble  vouloir  cacher  fou 
emboucheure,  iufqu'en  la  mer  du  Sur  70.  Lies  limites  font  àcap  Vromero 
49*  d.  Si  de  la  a S aimas  44.  d,  y a 1 6 y-*  L deSalmas  à cap  Hfrwo/ô  no. 
1.  a 44*  d.  de  la  a J\io  S.  Fraucejco ,6o*  à J\lo  Ja?icla  ho.  L à Chirinaca  100 

, L 31.  quafi  eft  G eft  auec  BJo  de  VUta , à Chincha  ou  BJodc  VlobadoS  200, 
L 22.  d.  a A requipa  18.  d.  90.  \-xihhna  12.  d.  140. 1.  au  cap  del’Anguil- 
le  100, 1.  en  cefte  cofte  {bntTruxillo  Si  autres  ports  : de  là  à cap  Blanc 
40*  b Sc  60.  iufqu’au  cap  d’ Elcne  2.»  d*  de  là  à Que  gémir  70.  L le  cap  S * 


r 
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lorenfo  : ils  mefùreot  de  là  à cap  fai  net  Auguflin  tooo.  I.  'de  là  à la  ri- 
uiere  de  Veruioo,  1.  fe  parte  Iç golfe  S.  Mathieu.riuierede  S.Iacques,& 
S.  Iean  dePer#  : au  golfe  S.  Michel  70. 1.  6.  d.  s’eftendant  jo.  1,  de  là  à 
Panama  8.0»  155  .1.  à 17*  deNow£.  de  dios  : Pérou  a 1000»  de  largeur, 
& 1200,  de  longueur  : Corcalatron  4 v6j.  1.  de  Panama  aTeouentepée 
630. 1.  ennaettant  70.  h de  code  de  Panama  a pointe  d’Ague ^idelaBru- 
ce  100. 1.  de  là  100.  au  cap  Blanc,  ou  eft  leport  de  Heiradnra  8c  100.  iuf- 
qu’au  port  de  la  pofleiïïon  de  Niqueraga  11.  d.  de  la  à Golfo  Fonfeca  1 y a 
Corotega  10  à 1 \îo grande  30.3  fl.  de  Gualimala  \y\Sitoula  50.  iôint au 
îaede  Corte^  qui  aay.  de  long  & 8.  de  large  de  ce  lacàrP  ort  Pouradeioo 
& 40. iufqu 'à Crantepte qui  tire  deNort  à.Sur,auécle  fl.  Coafacalco  à 
M-rt.&là  s’accompliftent  les  6 go.  1.  de  Tecoântepêe  à QolmaiooA.  fur 
le  chemin  i*Éfcapulio  8c  Zacatula  : de  C olima  à cap  de  Coruentes  ioo.  1. 
io.  d.  au  milieu  le  port  de  Natiuitadide  là  à C hiamelan  60.  fous  le  Trop 
& la  cfluCalz/lo  8c  Vanderas  ports  de  Chiamelan  ip o.  1.  iufqn’au  fl.  pro- 
fond ou  R . de  Mi raflores  3 3 . d.  8c  en  ce  chemin  de  ip  o.  1.  fe  paffe  la  R . 
de  S.  Michel,  Logagaual  : le  port  de l Fjmedio-,  capT’f 'rmego,  le  port  des 
ports,  le  partage  de  Mirajlores , à la  pointe  «de  Balenas  210. 1 -ou  Cali- 
fornia en  allant  a P orto  E/condido  : en  ce  chemin  on  parte  à B eleft , porte 
golfe  de  Qdnoas , i'ifle  des  Perles  dite  T ay  are  qui  ,de  pointe 
deBaleneiufqu’aucapdeCourantesilya  80. 1.  par  lequel  entre  cette 
îner  de  Çom^qui  femble  l’Adriatique , eftant aucunement  colorée  : de 
la  pointe  de  Valenas  100. 1.  iufques  en  la  pointq.de  Ah  ad , 8c  autant  iuf- 
qu  à cap  de  Lingano  30.  d.  de  là  au  cap  de  la  B rut  fo„  1. 8c  11  y . iufqu’ail 
port  de  S ar din  as.  ‘ ^ 1 

En  cette  cofte  eft  1 Angîet  S.  Michel,  8c  le  golfe  de  los  Tuegos,  & cofte 
Blanche  reirembiant  à.la  cofte  du  Brefil , fi  bien  qu’il  femble  qu  en  y ait 
•eftendu  des  draps  blancs  de  S ay  dînas  à TuryaNeuada  1 yo.  1.  partant  le 
poitde  T odos $jtnîfis. , cap  Gabeca,  cap  Fleuado,  Golfo, primer 0.  Sierra 
Fleuada  a 40.  d.  C’eft  le  dernier  pays. qui  fuit  le  Nort  iufqu  à ÏAèradori 
Amli  en  la  mer  du  Midy  il  y a 33  75.  1*  & J 9 60»  en  celle  du  Nort  , 8c  en 
tqut  57300. 1.  le  notiueau  Mexique  a iooo.  l.  de  tour  en  iy.  grandes  Pro- 
vinces habitées.  ' & 
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‘T^rtement  de  /*  Autbeur;  P articulante^ 
delà  Dominique . 


CHAPITRE  ïti 


Ecrans  partis  du  port  deSainélMariequi  eÆ  k 37.CÎ.  nous  prîfmei 
la  route  ordinaire  des  Canaries  où  il  y a j 90,.  mil  de  chemin , 8C 
encét  encre  d’eux  eft  le  golfe  qu’ils  appellent  de  dehs  Testas. 
Ces  Ca  iar:es,dites  autrefois  For  unéês  eurent  ce  nom  à caufe  des  chiens 
fauuages  qui  y eftoient  fore  terribles  <5c  furieux,  a lans  en  troupe  comme 
des  moutons  » 5c  encorès  auîourd’huy  il  s’y  en  trouue  vn  bon.nombre  de 
fort  dangereux.  Ces  ides  font  la  grande  Canari  * T enerife, Palme, Go- 
more  , du  Fez,  Fortauenture,  8c  autres  moindres,  enuiron  à iS,  degrez. 
Il  s’y  trouue  force  chofes  curieufes , comme  vn  T enerife  le  mont  quils 
appellent  P/c,  lequel  ie  croy  ed  vn  des  plus  hauts  du  monde  le  Liban 
mefme  11’eft  pas  la  moitié  d haut,5c  moins  encorde  Mont-Gibel  de  Sici- 
le : car  on  le  defcouure  de  110.  mil  loin,  comme  c’ed  la  première  ide  qie 
les  naurres  venans  d’Efpagne  troua  tnt  1 leur  abord. 

Ce  mont  ne  fe  peut  monter  que  deux  mois  l’année , en  Iuillet  5c  Aoud» 
à caufe  des  grandes  froidures  qui  y régnent , 5c  d’autant  qu’il  o(l  ordi- 
nairement chargé  de  neiges,  qui  rendent  l’air d froid  qu’on  n’y  peut 
monter  fans  vn  grand  d mger  dp  la  vie.  Du  haut  d’iceluy  vous  défail- 
lirez toutes  les  autres  ides , &c  enfr’ antres  vue  qui  femble  plntoft  fable  ou 
enchantement,  que  veritéjcar  on  voit  celle  ide,  5c  quand  ony  vent  aller» 
01  ne  la  peut  plus  rencontrer,  de  forte  que  par  impatience  orr  la  laide  la* 
L’  fl  F ^ ^0,Vlieilt  Paluv-cela  deux  noms , comme  la  F orturudo , l’incxnra - 

nVdo  °rW“  de,  hnen  rromxU,  & l’on  n’en  fç ait  autre  chofe,  dnon  que  le  vulgaire 
dit  quec’ell  vne  ide  habitée  de  Ghrediés.dc  que  Dieu  ne  veut  pas  qu* el- 
le fe  trouue  > pour  mdy  qui  l’ay  veufs  comme  les  autres  , ie  croy  qu’elle 
fe  trouue  couuerte  de  allées  à caufe  de  la  quantité  d’eau'd  douces  qu'elle 
a,  8c  que  ces  brouillards  la  rendent  aind,  mal  ai  fée  a trouue  r. 

En  l’ide  de  T enerife  fe  voit  vne  voûte  cauée  dans  le  roc,  où  les  P adeurs 
auoient  couftume  de  fe  retirer  auec  leur  bellail  durant  le  mauuais 
temps , elle  ed  ï quelques  cinq  lieues  de  la  ville  de  Sain&  Crifto-j 
uaL 

Us  contetft  qu  autrefois  il  y a eu  quelque  apparition  de  clarté  extraor- 
dinaire, auec  vue  image  delà  Vierge,  qui  y fit  force-  mi  racles,  Sc  que  cela 
à donnéfuiet  d’ybadir  vne  Eglife  du  nom  de  N ueflrx  fcxiorj,  de  U etn- 
deUrifi  où  il  y a des  Religieux  de  S;.  IJoœ  inique. 


Tcïctifc. 
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En  Hfle  de  fer  fe  trouuecét  arbre  merueilkux  dont  les  feiiniesdifti-- 
lent  de  1 eau  que  les  habitan s bornent , l’arbre  eft  couuertd’vne  petite  * ^ “****• 
niiee  de  couleur  entre  gris  6e  blanc,  &iamais  elle  ne  diminue  ny  pour 
fempefte  ny  pour  vent  , 6c  n’a  aucun  mouuement , & de  la  procédé  toute 
1 eau  quel  arbre  iette  dans  des  cuues  tout  à l’entour,  qui  lareçoinenten 
telle  abondance  qu’elle  fuffità  abreuuer  tous  les  habitans  6c  leurs  be* 
ftiaux,  faps  qu’il  fc  trouue  aqtre  eau  dans  toute  l’ifle,  qui  fans  cela  feroit 
delerte  au  lieu  qu’auec  cela  eft  fort  habitée  6e  fraétifiaute. 

Ayans  pris  nos  prouvions  aux  Canaries , nous  continuâmes  noftre 
route  vers  ia  Dejj'etde  , trauerfans  ce  grand  golfe  pacifique,  qui  eft\ftie 
des  paifi blés  mers  du  monde  5 puis  que  pendant  les  quarante  que  nous  y* 
auons  voyagé,  nous  n’y  auons  trouué  aucun  changement , mais  vn  mef- 
me  vent  ou  air  doux  6c  efgal , qui  y fouffie  fans  celle  j ii  bien  que  les  vaif- 
ieaux  y vont  toufîours  en  poupe  fans  prcfque  toucher  les  voiles  l’efpace 
de  plus  de  deux  mil  miliaires,  6c  quatre  cens  nouante  & deux  mi!  de  che- 
min iufques  en  la  DeJJ'eade  j qui  a eu  ce  nom  pour  le  defir  qu’on  a de  la 
tiouuer,  n’y  ayant  autre  terre  que  celle  là  depuis  les  Canaries  , demeu- 
rant quelque  trente  deux  Jours  à palier  ce  grand  golfe, 6c  queiquesfois 
trente  cinq  félon  la  rencontre.  & 1 n ' 

Cette  DeJ)e 4 de,  l’vne  des  Antilles , fut  la  première  que  Cotilon  trou- 
a ' ^ec<^lcle  nau]’gatîott , oii  ilaniua  eu  vingt-vn  iour  des  Canaries, 
elle  eft  a ry.  d.  vers  le  Nort.  Delà  on  vient  à 'a  Dominique  tres-bon- 
redle  6c  fertilleâ  i8.d.  fes  habitansy  font  ciuels 6c  anthropophages, 
takhans  d’y  attirer  les  paftans  par  toutes  fortes  de  rufes  , pour  apres  les 

Ils  font  adroits  archers,  6c  nefaillent  gueres  leur  coup  leurs  arcs  font 
■ dlx^  douze  pieds  de  haut,  6c  de  leurs  flèfches  ils  perceroientvn 
corcelet  al  efpreuue  du  coutelas , lefquelies  font  d’vn  bois  dur  6c  fort, 
nomme  Sourgar , dont  ils  empoifonnent  ia  pointe  : ils  viuentdechafle, 
e racines &fmids,  vont  tous  nuds  tant  les  hcmmesqnelesfemir.es, 
orent  le  Soleil  , ont  peu  de  melnage,  finon  quelques  vftenciles  de 
terre,  & vn  hd  de  coton  fait  en  maniéré  de  filets,  qu’ils  pendent  6c  at- 
tachent d vn  bouta  1 autre  de  leur maifon  , qui  eft  ronde,  faite  de  paille, 

cu’ii!nprpd  rntM  ; ^ bien?  font  en  Rangent,  ce 

pranrl  ° en.cm  e*  ne  fe  font  point  de  tort  les  vus  aux  autres,  font 

giands guemers , te  combattent  atiecdesmalfes  de  huiéh  pieds  de  Jim*, 

Gentilirp  rti 6 arcncîlle  de  la  malle.  Ils  ont  quelques  Preftres'en  leur 
6c  feftes  V 1 -!r  Pi'e  ient  Chaouris>  qui  leur  font  quelques  ceremonies 
teLin  J d«  caP  Molini deuant  faire  de lkau  /dont  il aucit 

’ ciuelq«es-vns  voulurent  defeendre  en  terre  , •&  le  Capitaine 
meftneyvoulmt  aller  auffi,  mais  il  en  fut  empefehé  raclesfie^/l 

qu  u enuoya  fon  contre  mai  lire  auec  vingt  hommes  bien  deübe.e^ 
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& douze  arquebufiers.  Le  Capitaine  Notera  de  noftre  ^ai(Teati,voySe 
cette  folle  eutreprife, fijaphaut  fort  bien  le  ftyle  du  pays, fît  aufïï-toft  em- 
barquer trente  bons  hommes  des  fieiis  pour  les  affifter  an  befoin , dont  il 
y en  auoit  vingt- arquebufiers , mais  ils  ne  furent  pas  plutoft  arriuez  à la 
fontaine  qu’ils  fe  virent  attaquez  de  plus  de  deux  cens  Sauuages,  8c  s’ils 
ne  fe  fullent  promptement  barricadez  à la  perfiufiop  de  quelques  Pyathr 
cois  qui  eftoient  parmy  eux,  leurs  affaires  enffent  fort  mal  reuffvftur  cela 
l’ai  québuferie  loua , fl  bien  que  ces  Sauuages  eftonnez  commencèrent 
à fe  retirer , ayans  perdu  quatre  ou-cinq  des  leurs , & comme  les  tioilres 
eti.penferent  eftre  deiiurez , ils  furent  eftonnez  qu’ils  les  virent  reuenir 
par  vn  autre  Cofté  , auec  vne  telle  rage  que  fans  la  bonne  conduite  ils 
nous  euffent  fort  mal  traittez , a caufe  que  nos  arquebufiers  auoient  tel- 
lement pris  Tefffoy  qu’ils  ne  fç  niaient  plus  tirer , & nous  ne  fceames  fi 
bien  faire  qu’il  n’y  en  demeurait  fept  ou  hui  et  des-noftres  ; car  à fine  for- 
ce Hsvindrent  enfocer  noftre  barricade;  neantmoins  auec  l’aide  de  Dieu 
nous  les  repouHames  fi  rudement  quils  y laifierent  des  leurs,  ^uflî  nous 
vint-il  du  fecours  fort  a propos. 

Ils  eftoient  relolus  de  r’auoir  leurs  compagnons,  mais  11e  pouuaus  , ils 
fe  retirèrent,  nous  laifTms  en  paix,  & vn  d’eux  en  vie,qui  eftoit  fi  efton- 
né  que  rien  plus,  nous  donnant  mille  plaifirs  auec  les  grimaces  8c  linge- 
ries qu’il  faifoit  ; il  eftoit  tout  nud  , le  vifage  rond  Sc  camus  comme  vn 
chien  : on  luy  demanda  eu  qu’il  croyoitfil  refpondit  ïToquilU  8c  à Tou- 
p*n->  qui  elt  lq  Soleil  & le  T onnerre.  Il  fut  inftruit  à la  Foy,&  puis  bap- 
tïfé.  Ces  peuples  ne  fçauent  que  c’eft  de  cultiuer  la  terre , &rne  viuent 
que  d’vne  racine  qu’ils  appellent  T^uen  , dont  ils  font  de  la  farine  au 
B refil  ils  l’appellent  Cdouin , 8c  la  font  fecher  8c  la  meulent , puis  en  font 
vn  breuuage  auec,  de  l’eaiuqu  ils  font  bouillir  enfemble.  Cela  a le  goult 
comme  du  laid  aigre  : cette  racine  eft  plus  afpre  au  manger  que  les  cha- 
ftaignes  qui  ne  font  pas  ençores  metires. 

Ils  ont  vn  arbre  nommé  Sarboul,  qui  croi  t:  naturellement  parmy  les 
bois,  qui  leur  porte  du  fruid  toute  Tannée-fil  eft  ferme  corne  vn  melon, & 
rt (Tenable  à ces  pommes  d’amour  qu'en  Efpagneils  appellent  B erenjre- 
nas.  Ils  ont  aufîî  de  la  farine  de  poilîon , comme  ceux  du  Brefif,  qu'ils 
font  fecher , au  Soleil , cela  eft  aigre  8c  cuifant  augofier  à ceux  qui  n'y 
font  accouftumez.  Ils  font  abondance  de  beftial  de  toutes  fortes , qu’ils 
appellent  'Pafcous.qm  veut  dire  comme  oüailles.îls  fontgrandspefeheurs 
8c  font  leurs  barques  de  cette  paille  dire  toytord  8c  en  ont  aufïi  de  bois 
tout  d'vue  piece,  comme  tes  Canies  d’ailleurs* 

Ils  vfent  de  quelques  ceremonies  en  leurs  mariages,&:  leurs  Preftres  les 
çh  au  fient  de  certains  fouliers  de  corde,  que  les  Efpagnols  appellent  A/- 
pxrgàtes-,  8c  les  Indiens  Otryx  ; ils  tes  chauffent  tous  deux,  puis  les  font 
changer , 8c  apres  rendent  ces  fouliers  à leur  Chtiourtï.  La  fille  eft  libre  k 
UC  q Celle  veut.,  mais  mariée  elle  eft  coupable  de  siort  fi  elle  manque.  Ils 
'*  ’•  ' ' ' nous 
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n" 6nt  aucune  ambition  ny  auarice , difms  que  comme  la  terre  a efté  fuf 
fifante  d’alimenter  leurs  p 3 res , suffi  fera  elle  eux , & que  c’eft  folie  de  fl 

e nr'eux Ur  C P2U  qU*0il a de  ViC  * tailte(l  le pUlS  petit  <lae  le  Plus grand 

Les  Efpagncf  s qui  font  en  la  ville  de  S.  Dominique,  les  traittent  fort 
rudement,  de  forte  qu  ils  les  appellent  à caufe  de  cela  Sklbins^ek adiré 
Tyrans.  Il  y en  a beaucoup  qui  fe  font  CliuefUeiTs , les  autres  rendent  d* 
grandes  adorations  au  Soleil  5c  au  Tonnerre,  5c  luy  font  quelles  facri- 
fices.  * * 


F meufe  ternie  : Life  de  Qubiy 

gnole rt.es  mvurs  desh  ibitam  • 


des  b ibitans 
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CHAPITRE  III. 


P Attarde  la  Dominique , à quelque  336.  niil  de  là  on  trouue  vue 
nie  nommée  la  Kamffe  à 17.  d fort  petite,  mais  bonne  5c  ioitmlt 
îaro-f.  pee  VnnaLlCre  aPPsli^e  Unxlct,  qui  a 150,  mil  de  long  5c  40.  de 
1 & Ern  CSs  lfl-s  regae  Pic  fois  vn  vent  que  les  Indiens  appellent  Vra- 
**m0]X  océans,  qui  efttres  violent  3c  dangereux  aux  vaiffeaux  , oui 
on  tout  ce  qui  fe  peut  pour  l’éuiter,  5c  quand  on  voit  qu'il  commence  à 

l seUN  °n *£*“"  f lat°a de«  & mois  “ P««  P»«  n 'efee  f“- 

M • etl  fafes.bwtus  entre  ces  daax  Mes  d’vne  celle  fureur  qu'il 
emblo.tquetous  les  démons  fuflent  dechaifnez , car  cela  emportoitVoî- 
&antenes  .arrachoit  les  cordages,  & autres  effets  prodigieux  ctril 

u"1'”,1  arc?“P  ’ &ei’moins  de  rien  nous  fit  périr  vn  de  nos  vai’lfeuix 
ftoi  J,  df, Wdatsqui  aliment  fecourirT rüxilU , que  les  Angloismole- 
ftmen  Nous  eu  fumâmes  quelques-vns  par  le  moyen  d’vu  pont  d°tl 

blesfiedvnfortcablequenousiettàmesenmer.  tapremierefoisnous 

marnes  ainfi  vingt-fix  hommes  auec  vue  femme , que  fa  robbe  auoit 

m :r&:  3ott,er  f,i'j'ea“’  maisla  fccondefoVqoe  nousIeStÏ 

, 5cqu  lUftoit  charge  de  plus  de  gens  encor,  par  mal-heur  le  cable 
JS  & eftMi  d,ef,r^  de“X  011  tCois  bralfes  ds «oftte  vaiffeau  , fans 
ches fin  Tu2" de ie r'tlrer& tous ces Paiu,res çens qui eftoient pro- 
b*d-edn  faire^1^  P6"*™  ™f«ablement,  &n’eÛmés  pis  mefme  la  for- 
c.  d en  faire  vn  autre,  pourtant  nous  eftions  roides  & engourdis  de  srrîA 

t'd  ^ “ Vem  TnS  f°>- * de  forte  «P»  c’eftoit  pitié  devoir  périr 
eespauures  gens  faute  de  fecours,  & l’autre  vaifTeau  n’y  pouuoit  don- 
ner non  plus  ordre  s edmtefearté  de  telle  forte  Êir  lefoirque  depuis  ‘ 


cee 


Salbias 
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n’en  n’eut  aucune  nauuelle"  T oute  la  uid  nous  n’entendions  que  ge- 
miftemens  de  perfonne&  qui  crioient  à l’aide  ôc  au  fecours , que  nous  ne 
pouuions  leur  donne  ,&  fur  l’aube  du  iour  nous  ne  vifmes  plus  aucun  ve- 
ftigeny  denauireny  de  gens. 

Il  y en  eut  quelques-vns  me  fine  s lefquels  fitoft  qu’ils  furent  arriuez  à 
noftrenauire  moururent.  On  admira  entfre  auties  la  confiance  & re- 
folution  d’vn  Pere  Capucin  , qui  eftant  dans  la  mer  auec  les  autres , les 
exortoit  tous  à bien  mourir , ôc  fe  recommander  a Dieu, 1 es  fai  fan  t con- 
ferfer  leurs  fautes,  & leur  donnant  l’abfolntion  j puis  mourant  auec  eux 
enlesconfolansiufqu  à lafin.  Ce  ventn’eft  pas  vu  feulement,  mais  tous 
les  quatre  enfemble,qui  empefcbe  qu’vn  vaifteau  ne  peut  aller  n'y  auant 
ny  arriéré.  Sur  3e  iour  nous  commençâmes  à refpirervn  pemmaistou- 
fîours  attaquez  de  la  tourmente  ôc  des  vagues  qui  nousliuroient  d fi  fu- 
rieux aflauts , qui  femblait  à tous  coups  qu’il  s’en  alloit  périr , comme  ie 
Tcmpeftc  croy  que  nous  enflions  fait , fi  nous  n’eufîions  pris  refolution  de  ietter 
furie ufc.  tout  en  mer  , ôc  fans  tenir  autre  confeil , ny  fans  dire  mot,  fept  ou  hui 61 
que  nous  eftions,  apres  auoir  pris  quelques  foupes  au  vin  pour  nous  ren- 
forcer vn  peu  de  noftre  grande  foiblefte , nous  nous  mifmes  a enfoncer 
les  cartiei  s delà  nef  -ôc  à ietter  les  màrchandifes  en  mer,  comme  toiles, 
tapis,  camelots,  moncayars,  corail,  miel,  vins,  &c.  auec  telle  prompti- 
tude que  dans  vne  heurenous  en  iettàmes  plus  que  l’on  n’en  auoit  enW 
barque  en  tout  vn  iour  î ce  qui  nous  feruit  bien  , car  nousreconnûmes 
auflî-toft  que  le  vaifteau  en  eftoit  allégé,  ôc  la  bonne  fortune  pour  moy 
& mes  compagnons , fut  que  toute  la  marchandée  que  no^s  auionsem- 
barquée  pour  faire  nos  defpens , fut  iettée  en  mer  toute  la  première , ce 
qui  nous  dônoit  auffi  peu  de  peine  ôc  de  foitcy,comme  fi  elle  n’enft  po  ns 
efté  noftre  , eftans  allez  contens  de  fauuer  nos  vies , ôc  fi  auec  tout  cela 
nous  fûmes  contraints  découper  legrand  aibre  diiuauire , outre  que  le 
voile  du  triquet  de  la  hune  s’eftoit  déployée  Ôc  defliée , qui  menoitvn 
eftrange  bruit,  ôc  faifoit  vn  grand  dommage  au  vaifteau  ; de  forte  que  le 
Capitaine  commanda  auxmarimèrs  dcl’aller  plier , mais  il  eftoit  alors 
mal  entendu  ôc  plus  mal  feruy  encores  ) furquoy  il  y en  eut  vn  plus  gentil 
compagnon  ôc  refolu  que  les  autres,  qui  entreprit  de  le  faire, & le  Capi- 
taine luy  crioit  en  luy  donnant  courage,  mais  il  nç  fut  pas  montéau  mi- 
lieu de  l’arbre  que  le  vent  l’emportoit  ôc  commença  à crier,^»  ï m yf- 
dd  Senor  que  elyiente  tue  defpcga  Us  mânes  delas  cdendds.  le  vousiure 
ma  vie,  Monfieur , qup  le  vent  m’arrache  les  mains  des  cordages, & en 
mefme  temps  en  criait  Santiago  , il  fe  laifta  tomber  dans  vn  vaifteau,  il 
luy  euft  efté  meilleur  de  tomber  dehors, car  il  mourut  trois  heures  apres. 
Cependant  îa  tempefte  continuant , npftre  vaifteau  fe  trouuoit  léger , ôc 
n’auoit  pas  la  force  de  'ouftenirle  grand  arbre  pour  les  horribles  fecouf- 
fes  de  ce  fortunal  & des  fiotsqui  précipitèrent  quelque- vus  des  noftres 
'^ans  la  mer  > de  forte  que  nous  fûmes  contraints  de  couper  cét  arbre. 


I 
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mais  en  coupant  les  cordages  il  Te  rompit  dt  luy  mefm  2 8c  tomba  en  mer, 
en  emmena  quelques  vus  auec  foy , & le  vailïeau  mefme  donnant  à tra- 
11  ers  pour  la  pefanteur  de  l’arbre  fut  incontinent  rernply  d’qau , & re- 
doublant de  l’autre  collé , plufie«rs  périrent  fans  qu’on  les  pûd  fecourir, 
le  relie  demeurant  accablé  de  trillelïe  8c  defolacion,  8c  le  vailfeau  adaiU 
ly  de  tant  de  vents  contraires  tout  à la  fois  ne  pouuoit  bouger  d’vne  pla- 
ce, fi  ce  n’eil  que  quelqu’vn  plus  fort  l’efbranloit  plus  dVn  cofté  que 
d autre  : car  ces  vailleaux  font  bien  Vus  foibles  de  la  moitié  que  les 
noftres.  1 

Ces  vents  au  telle  caufent  vne  telle  froideur  quel  on  n’oferoit mettre 
le  viCâgs  dehors , coupent  comme  vnrafoir,  8c  rendant  tout  le  corps 
roide  5c  immobile  comme  du  bois;  pourmoy  ieme  fentois  levifage  dur 
comme  vne  pierre,  ie  croy  que  les  démons  fe  mettent  parmy  cela  ; car  ie 
ne  penfe  pas  que  naturellement  il  fe  paille  faire-  que  le  vent  romp-  va 
gros  cable,  comme  fi  c’eftok  vn  filet.  Enfin  le  bon  Dieu  voudat  qu- fu- 
ie Midy  les  brifes  commencèrent  à reuenir , & faire  leur  cours  ordinai- 
re , il  nous  eftoit  encore  de  bonne  fortune  redé  vne  voile  de  rèferue  qu- 
nous  attachâmes  ie  mieux  que  nous  pûm  es  au  trinquet  ,5c  à peine  auions 
nous  des  cordes  pour  cela,  la  tempede  nous  ayant  tout  rompu  , nous 
iiumfines  ainfi  nodre  voyage.  Il  ed  vray  que  la  mer  eftoit  encore*  fi 
elmeue  & fi  enflee  quenous  doutions  autant  que  iamais,  car  ces  tempe- 
tes  lont  beaucoup  plus  dangereufes  à la  fin  qu'au  commencement , & 

1 on  voyoïc  les  flots  comme  deux  armées  combàttanslVn  contre  l’autre 
& fe  choquans  fans  relafche  ; mais  enfin  cela  s’apaifant  vn  peu, nous  vif 
mes  a la  veuc  du  cap  S . A ntoine , pointe  qui  fe  void  fort  loin  eu  l’ifle  de 
mfqiyes  oh  la  tempede  nous  accompagna  toufiours  , & ne  me 
ioumens  point  en  tousmes  voyages  d’ Afie  SC  d'Afrique  d’auoir  eu  vne 
li  furieufe  rencontre  } & bien  qu’au  voyage  d’Alexandrie,  venant  k 
trois  lieu -s  de  a terre  de  Candie  nodre  nef  fe  fubmergea  au  plus  fort 
del  hyuer&  delà  nuia,  mais  cela  n’efloit  rie:,  an  prix  de 
diaboliques,  caria on  ne  court  que  la  fortune  dVu  vent,  & icvoni 
combattu  contre  tous  enfemble,  dont  il  arriue  que  peu  en  efehapent  ‘ 

L’ifle  de  Cuba, , ed  vue  des  principales  des  Indes  à 22.  d.  ayant  6*0  Cab 
mil  de  tour,  8c  110.  de  large  la  plus  fru&ifiante  de  toute ^Amérique* 
pleuae  detoutes  fortes  de  fmids,  & mefiue  de  mines  dor  & de  cuiu  e,’ 

& vu  des  plus  beaux  & meilleurs  ports  du  monde , nommé  k L,„f 
ayant  1 entree  fort  eftroite , flanqué  des  deux  cotez  de  hoir*  tours' 
puis  1a  ville  auec  vue  forte  citadelle,  où  toutes  les  flores  du  Pérou  & 
de  e ie  Dus  viennent  aborder  là,  &y  prendre  rafraifcHlflemens 
f 'f,reftailt  femplie  de  toutes  fortes  de  biens,  & en  abondante  pour  le* 
va  idéaux,  c efl  comme  vn  faux-bourg  des  Indes,  n'y  ayant  pas  de  grand 
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Cette  ifle  abonde  particulièrement  en  poift’on,  & entt’ autres  d’vue  ef- 
pece  deT^otfr , que  les  Èlpagnols  appellent  B'ejée  efyada , qui  eiffert 
cruel  & friand  de  cbair.humaine. 

De  forte  qu'on  n’ofe  fe  baigner , pour  le  danger  de  ces  animaux  deuo- 
rans,  dort  les  dents  coupent  corr  me  vn  rafoir,  8c  qui  a trois  pointes  fur  le 
dos  en  forme  de  peitui fanes  ; il  eft  fi  friand  delà  chair  d'hommes  qu’il 
fuiuravn  v ai(Ieau  500.  1.  durant  fans  fe  monllrerpour  gagner  quelque 
corps.  On  les  appelle  avÆTaburtnt es  ou  Tiôur/ns.  Vn  Capitaine  me 
contoit  que  venant  de  la  Floride , vnl’auoit  fuiuy  plus  de  jco.  1.  fans  fp 
monftrer,  & qu’arriuant  à Vortorico , la  fortune  luy  amena  ce  poiffon  c li- 
tre les  mains  , ayant  la  telle  d’vn  mouton  auec  ]es  cornes  dans  le  corps 
qu’il  auoit  apporté  depuis  la  Floride  , où  ils  Pauoient  iettée  en  mer.  Us 
vont  auffi  par  ies  rinieres. 

Quand  aux  crocodiiles,ils  font  reueftus  d’vne  peau  fi  dure  qu’il  eft  im- 
poffible  de  !’étamer,fi  ce  n’eft  fous  le  vetre  ou  elle  eft  ai  fce  à percer.  Aux 
Indes  Orientales  8c  en  Éthiopie  ils  en  mangent  comme  i’ay  dit  ailleurs 
& la  chaiY  en  eft  fort  bonne,  mais  on  n’en  mange  point  icy  ; pareillement 
onytrouueen  abondance'de  toute  autre  forte  de  poiffon,  tant  de  ceux 
que  nous  aiions  en  nos  mers,  que  d’autres  efpeces  differentes. 

Cette  ifle  fut  defcouuerte  par  Couîon  en  fa  fécondé  nauigation  , 8c 
l’appella  Tuane  , puis  Fernandine  8c  Ifabelle  à caufe  de  FerdinantRoy 
d’Ëfpagne  & de  Jeanne  fa  filleV  Sa  longueur  eft  de  Z30. 1.  elle  aàftmO- 
rient  Tille  Efpagnoleou  Haiti, à l'Occident  lucatan  8c  le  golfe  du  M^x/- 
que,  au  Midy  la  lamaique  ou  S.  Iacques,  & au  Nort  les  Lucayes  8c  le  ca- 
nal de  Bahama.  On  y voit  auioui  d’hny  force  villes  8c  habitations  d’Ef- 
pagnols,  qui  commencèrent  a la  peupler  ou  plutoft  dépeupler  dés  l'an 
i f 11.  car  ils  y exercèrent  de  telles  cruautez,  qu’en  peu  detemps  ils  exter- 
minèrent prefque  tous  les  habitans,  ccmmençans  par  le  panure  Roy  ou 
Cacique  Hat  ucy  , qu’ils  firent  brùfler  tout  vifpour  auoiranerti  ries  fiers- 
de  la  cruauté  exercée  par  IesjEfpagnols  en  l’ifle  de  Haity  on  Efpagnole. 
Ils  en  firent  mourir  beaucoup  aux  mines,  8c  Las  Cafas  dit  qu'y  eftant  il  y 
vit  mourir  en  quatre  mois  plus  de  fept  mil  en  fans  de  faim,  pcurce  que  les 
peres&meres  eftoient  Contraints  de  trairai  lier  aux  mines  fans  auoir  la 
liberté  ny  le  moyen  d’affifter  leurs  familles. 

Pour  l^Ifle  Efpagnole  qui  fut  trouuée  par  lemefme  Coulon  en  fa  pre- 
mierena&igation  dés  l’an  i492..éfte  ccmmença  d’eftre  habitée  en  14 
8c  fut  appellée  autrement  Haity  ,Quifquera  8c  Cipangi ou  Cibai , ayant, 
quelque  400. 1.  de  circuit.  Elle  abonde  en  fru’dts.,  fuccres,  troupeaux, 
mines  d*or  8c  de  cuiure. 

Cette  ifle  auoit  plufieurs  Caciques  on  Rois  pnilfants,  dont  le  principal 
eftoit  celuy  de  M api  a ou  Maçaar  , qui  fignifie  plaine  ou  campagne,  le^ 
quel  s’appelîoit  Gu  ar  ion  ex/.  Ces  R ois  viuoicnt  en  paix  fans  grande  ma- 
gnificence^ leur  principale  defpenç'e  eftoit  à entretenir  des  danfeurç. 
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joueurs  dJinftriiments&: Iuiteurs,qu!  donnoientplaifir  au Roy  allant  par 
pays,  ou  demeurant  en  Ton  Palais.  Iifè  faifoit  porter  par  des  hommes  far 
vne  table  ornee  de  diuerfes  plumes  de  belles  couleurs, & ces  gens  fautoiét 
& danfoient  deuantluy,  chaque  peuple  tenant  Ton  Prince  comme  vn 
Dieu,  & le  moindre  d’iceux  pouuoit  faire  iufqu  à feize  mil  hommes  de 
guerre,  armez  de  peaux  de  belles  fauuages,  auec  des  malles  de  bois,  vne  EfpagQoïe. 
pierre  trer. chante  au  bout,  qu’ils  appelloientCourcotimachi  ; ilsauoient'Hc. 
anlîî  d s arcs  & des  flefches  auec  vn  os  au  bout.  T ous  en féb  1 e pouu oient 
Taire  armée  de  quatre-vingts  mil  hommes  , viuans  en  bonne  intelli- 
gence ; (evifitans  les  vns  les  autres  de  80.  6c  cent  'ieuës  loin , fans  autre 
ambition  que  de  faire  bonne  chere,  atïfli  font- ce  gens  fort  dociles&ca- 
pables  de  Religion, n’eftoit  la  grande  tyrannie  & rigueur  des  Elpagnols, 
qui  de  quatre  cens  mil  âmes  trouuées  en  cette  ifle,  à peine  en  ont  lailfé  la 
centiefme  partie, qui  eft  caufe  qu  o ne  voit  par  tout  que  deferts&  olfeméfi 
de  morts.  Le  premier  de  ces  Royaumes  elloit  appelle  donc  Manqua,  ter- 
re fertile  8c  abôdante  en  bonnes  êc  grandes  riuieresJ&  de  So.  1.  de  long, 
depuislamer  duSur  iufquesà  celle  du  Nort,  eiiuironnée  de  montagnes, 
entie  lefqnelîes  font  celles  de  Cibto,  ou  il  y a des  mines  d’or  de  23.  carats 
&demy.  Le  fécond  Royaume  eft  Sigouaya.  LetroifiefmeMap-^^ou 
Mdi^naru.  Le  quatrième  Xawr/fa.  Le  cinquielme  Hefvy. 

’bAdvdnÀ  abonde  ep  or  6c  en  fuccre,  & le  Roy  à la  différence  des  autres  Mangna 
ie  faifoit  par  efoftion.  Les  quatre  Tabufamin,  qui  font  les  principaux,  le  Royaumf» 
Roy  eftant  mort  faifàns ’auffi-toft  affembler  le  peuple  pour  pouuoirau 
c C °lU1  cftoit  ce]u>7  flLli  «ibic  le  premier  conquis  6c  efcably 

Ce  B >bîcal  eftoitle  plus  fort  homme  de  (on  temps , lequel  eftant  venu 
«e  terre  ferme  du  M echeoarh:  au  Mexique  en  cette  ifle  , pour  vifiter  vu 
lien rrerç qui eftoit  auferuicedu  Roy  de  Marina  , & l’vn  de fes princi- 
paux danfeurs,&  ayant  veu  fon  frere  voulut  aufïï  vifiter  les  autres  Eftats 
de  rifle,  6c  s’ai  refta  quelques  Jours  en  celuy  de  S igouayaioù  il  fe  pWfort 
exercice  de  la  lutte  fort  eftimé  entr’eux,  d’autant  qu’en  guerre  rneîmre 
fls  le  jeruer.t  autant  8c  plus  de  la  force  des  Iras  que  des  armes  -,8c  comme 
•1  ^ ei0Itr  0it  experimenté,iî  fe  voulut  efprouuer  auec  les  plusbntues-ou 
1 îeulEt  fi  bien  en  préfence  du  Prince  qu’il  en  fut  grandement  honorés 
1 eceut  en  don  vne  peau  de  îyon , chofe  fi  confiderablé  qu’il  n’y  a que 
les  gens  fignalez  qui  la  puiffent  porter  en  guerre. 

Ce  Roy  le  pria  mefme  de  demeurer  en  fa  cour,  cé  qui  eftant venu  aux 
oreflles  du  Prince  de  Manqua  chez  qui  fon  frere  efloit,iITiiy  mandaauffi 
to  e le  venir  tronuer , luy  promettant  de  luy  donner  quelque  charge 
,°!  oiable  auprès  de  luy,  & de  luy  faire  de  beaux  prefens , non  en  valeur 
e riccelies,  mais  feulement  en  quelques  curiofitèz  qui  viennent  du  Me- 
xicpie,  comme  de  pierres  à mettre  aux  oreilles  6c  auxlevïes , ces  peuples 
ne  le  foucians  ny  d’or  ny-ff  argent,  mais  feulement  de  la  vie  Ample,  & de 
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la  liberté  qu’ils  eftiinent  âiiec  raifon  plus  que  tout.  B ibical  pour  toute» 
les  prières  de  ce  Roy  8c  fo’licitations  de  fou  frère,  ne  Voulut  point  quit- 
ter la  cour  du  Prince  de  Sigouaya, qui  le  pria  de  vouloir  prendre  cent  In- 
diens,& s’en  aller  au  Royaume  de  M igana  pour  mettre  la  ville  deSaalart 
allez  forte  en  fa  puiifance , d’autant  qu’elle  ne  vouloir  reconnoiftre  au- 
t e cim  Ptince,  & fe  tenolc  en  liberté.  Bibical  recette  ioyeufement  cette  c5- 

ml  million,  &rfit  (t  bien  par  fa  valeur  qu’il  reduiflt  cette  ville  fousl’obeyf- 

■*  fa  ace  de  fon  P rince , & y lit  des  prüüdtes  memeilïeufes , mettant  à mort 

vn  grand  nombre  d’ennemis,  8c  les  autres  en  fuite  i il  forçaleur  fort  ba- 
il: ion  dit  CoiircoitinecA  , reueftu  de  bois  de  ta  hauteur  de  deux  hommes. 
De  forte  quela  ville  «3c  tout  le  pays  vny  Fut  contraint  d’obeir  au  Roy  de 
Sïgoitaÿœ,  qui  en  honora  grandement  Bibical, & luy  .fit  drelTer  desmonu- 
mens  de  pierre  auec  cét  elôgp  , Arxy  iourconin.ic  R'btc&l , c’elh  adiré, 
homme  digne  de  principauté.  Lkfœur  ch  ce  Roy,  nommée  Gllbileca^rt 
fut  li  éprife  qu’elle  fe  fe  loi  ut  de  l’àuoir  pdur  mary,  quoy  que  fon  ffere  ny 
voulut  pas  coi  fen  tir,  & qu’illamit  dans Vne  place  en  prifon,  d’oii  Bibi- 
cal a deliura,refpoufa  8c  la  mena  en  Mnça^a,ou  il  le  fitcouronner  Prin- 
ce du lieit.Dequoy  le  frere irrité, tafeha  par  tous  moyens  de  le  faire  mou- 
rir,& de  fait  il  enuoya  vn  Indien  qui  l’attaqua  en  trahi  fon  fur  le  'chemin, 
<5cluy  tira  rie  flefcheempoifoiiuée,  dont  Bibical  irrité,  ht  la  guerre  for- 
tement à ce  Roy , affidé  de  Ion  frere  Guott^yquibA , & enfin  en  vint  k 
k bout  8c  le  fiirmonta  -,  mais  la  playe  qu’il  auoit  receit'f  fut  telle  que  le  ve- 
nin le  gaigna  peu  à peu  > 8c  en  mourut  enflé  8c  noir  comme  vn  charbon, 
n’ayant  lai ifé  aucuns  enfans.  Le  peuple  fiipplia  la  veufue  Gllbilec a de 
fe  remarier  à quelqu’vn  pour  eldreleur  Prince,  à quoy  elle  condefcendit 
à toute  force,  8c  fit  alfembler  le  cou  lé  il,  ou-  il  fut  ordonné  que  le  plus  fort 
fuccederoit  8c  efpouferoit  la  Reine.  Lors  y eut  vne  aflemblée  de  tous 
exercices  8c  ieux  de  force,  de  faut , îuitte  , 8c  combat  de  malle , dans  lef- 
^ quels  fe  fignala  entr’ autres  vn  Cdips,  qui  fut  fait  Roy , lequel  prit  pour 
--  ' fou  principal  confeiller  le  frere  du  defuu  5t,<Sc  luy  donnavne  lie  une  foeuc 
en  mafîage.Et  depuisce  temps  là  les  Rois  fore  it  tous  faits  par  efleétiou 
dupais  fort , ce  qui  s’efl  continué  iniques  au  dernier  lÆoulfmberc , qui 
* nfourut  à la  prile  de  cette  ifle  par  les  Efpagnoîs. 

Iflesdes  An*  Cette  ifle  efloit  autrefois  fort  infeétée  par  les  Cam baies  des  Antilles, 
ailes.  8c  autres  jflesvoifmes,  qui  y venoient  fai  re  des  chafles  d’hommes  comme 

de  b^flrés  pour  les  manger , 8c  de  femmes  pour  eu  auoir  delà  race.  Cette 
iû^bieq  que  fouA la  Torride , ioait  d’vn  air  fort  tempéré,  8c  quafi  d'vu 
peçpetitjfl  printemps,  à caufe  des  montagnes  qui  la  rafrai'fchilXent  8c  luy^ 
tiennent  lieu  de  Septentrion , comme  en  beaucoup  d’autres  endroits  de 
cette  iZ  o ne. 

La  fécondité  du  fol  y eft  telle , que  le  bled  qui  y a eflé  lemé  eâ:  venu  à 
produire  des  efpi es  très-hauts  & très-gros, ou  s’efl  trouué  phi  s de  iooov 
grains  t outre  cela  elle  pro  lait  l’or,  le  maltic,  aiocs,coto:i*foye,  fuccre% 
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efpiceries,  Comme  poivre  & gingembre,  la  racine  de  iuck  8t  la  cajfaue, 
id  ont  ils  font  du  pain . Ceft  là  d’où  les  Efpagnols  ont  premièrement  pris 
& apporté  en  Europe  la  verole,& le  remede  du  Gajac.  C’efl:  auflïlàoù 
régnent  principalement  ces  furieux  vents  qu’ils  appellent  Vrdcans  ouFo« 
racanes  , qui  font*de$  typhons  qui  arrachent  les  arbres  , efleuent  les  va- 
gues ufques  au  Ciel,  perdantles  vaifleaux  , 5e  font  auties  effeéts prodi- 
gieux. > „ 1 

Mais  comme  ces  peuples  ont  elle  deliurez  âe  la  cruauté  des  Cambales, 
ils  font  tombez  fous  celle  des  Efpagnoîs,pire  cent  fois,ayans  deferté  tou- 
te cette  ifle,  aufïi  bien  que  les  autres, bien  qu’au  commencement  ces  pau- 
vres gens  les  euiTent  receus  fort  humainement  3 mais  les  autres  en  fièrent 
depuis  vne  cruelle  boucherie,  les  errmenansen  efclauage  ailleurs,  & les 
xeduifans  a tel  poinét  de  mifere  , que  ces  miferabîes  aymerent  mieux  fe 
defFaire  euxmefmes,  & maflacrer  leurs  propres  en  fans,  que  les  voir  ef- 
claues  fous  la  tyrannie  de  tels  Salbins,  tyrans  & voleurs. 

Comme  vn  pere  de  S.  François  exortoit  vn  de  ces  pauures  Rois, que  les  Cruauté 
Elpagnols  alloient  brufler  » à fc  faire  Cbreftien , il  luy  approuuatout  ce  Efpagnols. 
qu  il  .uy  difoit  du  Ciel  8c  de  la  vie  eterneîle,  mais  ayant  fceu  que  les  Ef- 
pagnols y alloient  aufïi , il  en  perdit  le  defir , difant  en  fa  langue,  B eût 
Jtltiba  S albin  , les  Efpagnols  au  ciel  & moy  aueceux,  fy  , fy,  adiouftant 
qu’il  ay moi t-mieux  aller  auec  les  Tares  ou  diables , & mourut  ainfi.  Ils 
en  fricaflerent  de  tons  viuans,  8c  eftans  faouls  8c  las  de  tuer  vendirent  le 
refte  Comme  des  belles,  pour  s’en  feruirà  porter  la  charge , quelque  de- 
fence  que  le  Roy  d’Efpagne  eût  faite  de  les  tenir  pour  efclaues.  Ils  ap- 
pellerent  au  commencement  ces  nouueaux  hofles  enfans  du  Soleil,  mais 
depuis-ils  changèrent  bien  de. non»,  les  nommons  Salbins  & diables,  & 
auec  rai  fon,car  lors  que  ces  nouueaux  venus  leur  faifoient  porter  des  fais 
infiipportables,&  les  voyans  manquer  & défaillir  de  trauail, ils  leur  cou- 
poientlecol  pour  n’auoirpas  la  peine  de  leur  ouurir  le  colierde  fer, 
qu  ils  mettoient  à vn  autre.Cependant  ces  peuples  eftoient  fort  capables 
de  Religion  8c  d’mflrudion,  comme  les  conuertis  faifoientparoiflre,  fe 
jnonftrans  très  bons  Chrétiens , mais  ces  eftranges  Do&eurs  n’auoient 
(îue  de  iaou^ef  leur  auarice  8c  ambition  infatiable. 
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2 les  coftes  de  U no imelle  Efp<tgue  t De  U 
Zone  T orride  , & des  ~^tnt$  c^iii y 
[ouf lent. 

CHAPITRE  IIII. 

A Y ans  demeuré  quelques  iours  à nous  rafraifchir  en  là  Cubeÿ 
nous  nous  mi  fines  furvn  vaiffeau  pour  continuer  noire  voya- 
ge. Le  Capitaine  Nonterx  du  nauire  qui  nous  auoit  palîer  , 
rut  fort  mary  de  noire  départ,  5c  voulant  gratifier  quelqu’viî 
des  noires  pour  le  fâruice  qu’il  en  auoit  receu,  il  luy  offrit  toute  forte  d e 
cou rt o ilîe,  & luy  fit  prefènt  de  trois  cens  reales , luy  promettant  mefine 
s'il  vouloit  retburner  auec  luy  en  Sicile,  de  luy  donner  la  fuperintepdan- 
cc  d’vn  vaiffeau,  5c  partageroieut  tout  le  gain  , &rletenir  comme  frere. 
Celuy  là  luy  promit  à fon  retour , 5c  ne  voulut  prendre  que  la  moitié  de 
l’arg ent,  encore  fut  ce  par  force, dont  il  fit  vn  prefent  à vue  femme  que  lo- 
Capitaine  au  oit  emmenée  d’Elpagne,  qui  en  recompenfe  luy  donna  vne 
croix  d’or  garnie  d’efmeraudes  ? 6c  ils  fe  feparerent  ainfi  auec  vn  grand 
regret?  ce  Capitaine  proteftant  que  fans  le  Seigneur  6c  les  Leuantifques 
fanefeloit  perdu  : , 6c  nou;  tefmoiguant  beaucoup  d’obligation  de  ce 
que  nous  auions  faia  en  la  Dominique  allans  quérir  de  l’eau.  Il  nous  re- 
commanda auCapitaine  qui  nous  fit  bonne  compagniej&  ne  voulut  rien 
prendre  de  fon  port.  - 

Nous  vinfmes  au  cap  de  S,  AntIaoine,&  de  là  nous  prin  fines  noire  che- 
min vers  Foudorx  ou  Houdurxs  auec  vn  tres-beau  deffein  jce  n’elpasle 
chemin  ordinaire  des  flotes  qui  prennent  leur  route  dtoit  à S.  Iean  de 
toux  en  la  nouuelle  Efpagne,  y ayant  quelque  fept  cens  mil  de  trauerfe, 
paffant  à la  veue  de  Cxmpecbe, fort  fertile, en  la  terre  de  lucxtxn.  Ce. port 
de  S.  Iean  el  vne  ville  affez  forte  6c  bien  munie  d’artillerie  à dix  neuf 
icîegrez.  On  compte  de  là  au  Mexique  feptante  lieuSs  6c  cinq  iufqu’à  la 
Cole  4<r  Verx  C ru^  lieu  fort  mal  fein  5c  chaud , mai  s abondant  en  viures  à deux 

Mczf^ttCt  cens  du  mil  du  Mexique. 

On  appelle  tout  ce  quartier  U Ve^x^m  el  vue  plage  8c  non  vn  port. 
Ces  deuxlieux  fi  proches  font  bien  differents  d’air?  car  en  k Ve rx  Crw^ 
il  el  du  tout  mauuais,  Sc  en  l’autre  de  S.  Iean  il  el  fort  bon?  comme  pa- 
reillement tout  le  Mexique  el  vn  bon  pays  & bien  habité  de  naturels 
& d’Efpagnols,  Sc  affez  temperé , qui  contient  quinze  grandes  Prouin- 
ces.  Puis  il  y ale  nouueau  Mexique nouuellem eut  defcouuert , Scque 
l’on  defcouure  encore  tous  les  iours, qui  el  dVnemerueilleufs  elenduc, 
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au  Ti  bien  la  langue  Me  xi  cane  s-efteud  fort  loin. 

De  S.  le  an  de  Loax  on  vient  fumant la  coite  par  îucxtÀ» , Himd^a* 
Klcxruga  , zNmbre  de  Dios,  enlamerduNortîC&  de  l’autre  cofté  et 
celle  du  Sur  a Pxrdtmr,  8c  de  là  au  Pérou,  Scc . 

Or  il  efi  necefïaiire  de  fçauoir  qu’en  tous  ces  endroits-là  il  foufte  d’or- 
dinaire  vn  vent  qu’ils  appellent  Brifes  , qui  conduit  d’Onent  les  nau ires 
en  poupe  allans  aux  Indes , & commence  ledit  vent  i l3.  devrez  de  hau- 
teur ardique,  vers  la  Torride,  & ce  vent  fuit  le  grand  & rapide  njomie- 
ment  du  Ciel  en  cette  bande  là , rellemblint  pluftoO:  vn  foatfe  doux  , Sc 
vnerefpiration  d’air  qu’vnve  it,  tant  il  conduit  doucement  les  n attires 
Uns  aucun  changement  ny  violence  entrai  re,  comme  ailleurs  hors  les 
Tropiques,  ou  le  plus  fort  l’emporte,  6c  où  diu  ers  vents  régnent  félon  le 
temps, & les  faifons  diuerfes.Les  autres  vents  (ontTrxmxntxne  ouMort 
Midy,  Sur  ou  Sud,  Leuant,  EftjCouchan^Oueft,  Siroc,Soueft,  M tiftr  il  - 
Noroueft  , Gregal,Nordeft,Lalech  ,SeudoueilouGarbin.  Les  BrifesElt 
O e!t,(Se  co  iduifeat  forrbiet  des  Canaries  à Cuba  : car  d’Efpiene  aux 
Canaries  la  route  effc  plus  difficile  à caufedes  diuers'vents  qui  fijttflent  au 
goTe  de  Us  Tecjxx^  &T  au  delà  en  terre  ferme  il  fe  troua e encore  d’autres 
vents  qui  répondent , & vous  font  tremper  long-temps  en  vn  port  à at- 
tendre le  bon  venti  r 


Mais  comme  en  allant  ce  vent  de  BcTes  domieplaifir,  il  fait  le  contrai- 
re au  raourcani  fau^  ceux  d’aual  hors  les  Tro- 

piques, pource  d’autrement  on  a les  Brifes  contraires , qui  contrai- 
gnent d’aller  prendre  les  autres  plus  haut , & de  voguer  touiîoursà  la 
bouline,  à la  voice  delaTerretej  De  forte  que  l’on  irait  deux  fois  aux 
Indes  pluitoft  que  d’en  reuenir  vue,  tant  le  tour  eflpenible,  ientendsd- 
ceux  qui  viennent  de  la  nouuelle  Efjrigne  en  Seuille  , car  ceux  qui  vien- 
nent du  Perdu,  otitvnemefme  nauigation  que  les  vassaux  qui  vont 
auec  les  Brifes  des  Canaries  aux  Indes , & parla  mer  du  Sur  ; venant  du 
I erou  on  a aufïï  le  vent  en  poupe iufques  à Lima  à 12.  d.  qui  conduit  iuf- 
qu  auj7.  au  port  deG-ww/zoen  lanouueHeEfpagne,  puis  delà  ii  faut  ve- 
nir chercher  le  vent  d’aual  à la  hauteur  de  27.  d.  enfus , & encore  efi  ou 
meertam  delevtrouuer , carpar  fois  ces  vents  y régnent , par  fois  auffi 
les  Brifes, car  bien  que  le  Maiftral  & Tramontagne  entre  ces  regionslâ, 
1 s nelesfPPeUent  pas  moins  Brifes  pour  cela , comme  partant  du  mou- 
uement  de  la  mefme  Hemifphere,  & fout  quelquefois  accompagne* 
d vne  telle  froideur,  que  bien  que  la  mer  appotte-toufiours  quelque  cha- 
leur de  foy,  1e  n ay  ïamais  toutefois  reffenty  de  G grands  froids  qu'eu 
cas  endroits  Ut,  & fins  les  vins  que  nous  auions  porté  pour  noftre  retour, 
hous  y eufllons  fonffert  beaucoup  dauantage, 


Il -eft  doue  certain  que  ces  vents  profperes  font  pour  ceux  qui  vont  aux 
Indes,  & pour  s'y  maintenir  il  faut  chercher  le  moins  de  haut-ur  qu'ou  Uble*‘ 
peut,  car  phts  ou  s'approche  de  l'Equinoétial , d'autant  plus  certains  & 
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durables  font  ces  vents  de  brifes , comme  plus  proches  du  moralement. 
Cette  mer  depuis  les  Canaries  eft  pour  cela  apyellée  mer  desDames,  a 
caufe  de  ce  doux  vent  ■profpere, comme  aufli  celle  de  la  mer  Auftrale  au- 
delà  du  Pérou,  & ainfi  touîîours  en  allant  vers  Occident  jmais  toutefois 
cette  réglé  iTeft  point  (1  generale  qu’en]! a Torride  deslndes  Orientales 
«a  n'y  obferue  deux  vents  principaux  jComme  anniuerfaires.Eft  6cOeft> 
qui  y régnent  chafcun  à leur  tour  fix  mois  durant, plus  ou  moins,  ce  qu’ils 
appellent  lAouffons  ou  îAueJJhis  , comme  nous  auons  dit  ailleurs. 

Quantà  laqua'itéde  cette  Zone  Torride  tonte  contraire  a celle  que 
les anciensrious auoient voulu  donner â entendre,à fçauoir quelle eftoip 
impenetrab  e , & du  tout  inhabitable  , pour  les  excefTiues  cr  aleurs 
des  rayons  perpendiculaires  du  Soleil,  nous  en  auons  allez  parlé  ail- 
leurs , 6c  raonftré  que  c’eftle  pays  le  plus  tempert  du  monde,  6c  le  plus 
habité.,  6c  plein  de  grands  lacs,  fleuues  , 6c  de  pluyes  en  certains  temps 
6c  heures,  & des  vents  qui  rafraifchilîent  6c  fendillent  merueilleufe- 
ment.  Ils  auoient  bien  raifon  en  parlant  félon  la  Pbilofophie  naturelle, 
de  croire  ce  pays  inhabitable , 6c  brûlé  des  ardeurs  du  Soleil, qui  leureft 
vertical  : mais  aufli  ils  ne  fcauoient  pas  par  expérience  les  grands  lacs  6c 
fleuves  qui  font  le  long  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Zone,6c  prin- 
cipalement en  celle  de  l’ Amérique , qui  l’bume&ent  6c  rafraifchilleqt, 
en  forte  que  ces  chaleurs  en  font  fort  modérées , 6c  par  vne  grande  mer- 
ueille,  leur  rendent  l'extrémité  de  I Hyuer  pleine  de  fecherelîe. 6c  celle 
del’Efté  de  pluyes  6c  d’humidité , ce-qui  les  contraint  alors  en  plufieurs 
lieux  de  fe  retirer  pour  quelques  mois  en  leurs  canoës  pour  éuiter  les 
inondations  des  riuieres  de  Orellano , la  VUte  Paraguay,  6c  antres , qui 
rendent  les  pays  circonuoifins  comme  des  mers  a quoy  ay dent  fort  aufli 
les  grands  lacs  qui  s’y  trouuent , ainfi  que  les  peuples  d’Egypte  fe  reti-  v 
rerentau  temps  des  desbordemens  du  Nil  dans  de  petites  mai fonsbafties 
enla  canipagnedefientede  baïuf,  de  terres  6c  de  paille  pour  la  pluf- 
part , 6c  fcitués  fur  des  tertres  6c  cminences  de  terre  ; mais  ceux  du 
Taragay  6c  de  la  VUte  abandonnant  lors  leurs  maifons  expofées  à 
la  fureur  des  eaue  peur  s'aller  habituer  en  leurs  canoës  6e  fur 

îeseauë  comme  descanarts,  iufquesace  que  cette  violence  paflee,  ils 
retournent  en  leurs  maifons  ; de  forte  que  les  plus  grandes  chaleurs  de 
cette  Torride  engendrent  ôc  caufent  les  pluyes , 6c  quand  il  ne  fait  pas 
fi  chaud  il  fc4!y  pleut  point.  Mais  hors  la  T orride  6c  les  T ropiques  ces 
qualitez  changent , la  pînyey  venant  auec  le  froid  enhyuer,  ou  en  la 
T orride  c’eft  auec  le  chaud  en  plein  Efté , car  le  Soleil  plus  il  y eft  fort, 
plus  il  attire  les  vapeurs,  6c  puis  les  fond  6c  reiette  en  pluyes  fortes, 
abondantes  6c  continues  ; ainfi  ceux  qui  font  par  les  villes  6c  colonies 
bafties  fur  lieux  releuez,  palTent  ces  inondations  6c  pluyes  fort  aifement, 
6c  les  blés  delà  terre  n’en  font  perdus  6c  gaftez  pour  cela, non  plus  qu’en 
Egyp^  6c  ailleursj  mais  ceux  de  la  campagne  plus  fauuages  6c  barbares. 
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qui  ne  Peinent &cultiueht  la  terre,  fe  retirent  en  leurs  barqu-s  , 8c  font 
amas  de  racines  & autres  fraiifts  que  la  terre  naturellement  & fans  Cl,l- 
taie  leur  porte  ; ils  ont  aulïï  force  beftiaux  qu'ils  nourriirent  de  ce  U fai 
nommée  To,m,  dont  eux-mefmes  auffi  mangent  & couurent  leurs 
nai ions,  en  font  des  batquetes  Ôc  du  feu  auiîî. 

Il  eft  bien  vray  que  tout  le  long  de  la  Torride  la  qualitédal'aitnVeft 
pas  telle , s y trouuans  plulieurs  endroits  fecs  & brûlez  faute  d'eauc  d- 
lacs , fontaines  ou  ruueres , ou  à caufedes  montagnes  hautes  & (feril-." 
comme  en  plufieurs  lieuxd’Ethiopie,  Guinée,  deferts  d' A friques  A n ’ 
des  & montagnes  du  Pérou,  & ailleurs.  Et  de  là  vient  que  felo’n  ces" 
dmetles  confierions  fous  la  mefme  ligne  nailîent  des  hommes  noirs  en 
vnueu  i & d-”s  blancs  en  d autre  , & comme  ces  qurlitez  exceflînes  en 
chaleur  & fechereife  rendent  les  ueux  inhabitables,  aulïï  en  d'autres  l'a 
bondance  des  eau'i  &lacs , m rrefeages  & grandes  rmiexes , fa  ifans  des 
inondations  ordinaires , rendent  le  pays  inhabitable  .comme  en  la  plus 
part  de  1 Amérique  ou  cette  incommodité  eft  telle , que  les  rinieres  en- 
fiees  des  grandes  pluyes  de  l'Efté  , forcent  à tous  coups  de  leurs  lieux 
auecvne  fureur  & impetuofité  f.  grande  quelle  forcent,  rompent* 
emportent  tout  ce  qu’elles  rencontrent , & ne  paut-on  cheminer  en 
beaucoup  d endroits  à caufè  de  la  bou'é  & fanges  des  marefeav-s  & 


T>e  l' dwriqxc  Sftentrionale  & Méri- 
dionale j de  fes  qualité % : Sa 

defcouuerte. 

CHAPITRE  V. 

L A plus  grande  partie  de  l'Ametique  eft  vue  terre  inhabitable, 
a catife  de  fes  hautes  & grandes  montagnes  fteri  les  & froides, 

sSr'T  “rriM  * 

haià  pour  alimenter  les  hommes  & les  beftes;  finon  cm  'en  quelques  en 
droits  il  s en  tronne  quelques-vns  dont  le  fruift  eft  de  bôiwfiibifence  * 
donne  quelque  fonlagement  aux  palfans,  qui  ont  la  feuille  corne  celle  de 

duVZft  d&  k fMl£t  en  Cor  “ ie  coin  , mais  p*  rnl,  * 

dugouft  de  ces  pommes  qu'en  Italie  ils  appellent  Meh  rite  Z 5 

chauffe  .amais  eftant  fur  l'arbre, & fort  peu  quai  il  eft  cueilly , défaille 
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& rafraifchiffant  memeilleufement  pins  que  tout  autre  fruid  du  moud», 
& pource  les  Indiens  le  vont  cherçker  à quinze  ou  vingt  lieues  loin  & 
plus  pour  le  manger,  &rquand  lisant  bien  chaud  ils  en  mettent  vne  piè- 
ce fur  le  front  & fur  lesiouës,  ce  qui  les  raffraifehit  grandement,  comme 
de  le  mâger, quelque  chaud  que  l’on  ait,maisil  eft  dangereux  aux  étran- 
gers, car  leslndiens  font  fi  ialoux  de  ce  friiiét  que  s’ils  en  voyent  manger 

aux  autres  ik  les  affemment  s’ils  peuuent,  comme  ils  firent  à , 

ville  du  pays,  ou  ils  tuerent  vn, bon  nombre  d Efpagnols  qui  en  man- 
geoient,  & puis  les  mangèrent  eux  mefmes.  Enfin  ce  fruid  quelquç 
long-temps  qu’il  demeure  au  Soleil,  neiâiffe  pas  d’ellre  toufioursfraii.- 
Tr0”s  re«*  De^  trois  régions  efquelles  1‘ Amérique  peut  eftre  diuifée-  il  y a les  deux 

gioBs  d’ Ame-  extrêmes,  l'vne  baffe , l’autre  haute , & celle  d’entre  deux.  Pour  la  baffe 
iiÇuc.  elle  eft  le  long  de  la  mer,  chaude  & humide, n’ayant  que  peu  ou  point  de 

pluyesjinabitéeen  plufieurs  endroits, pour  les  grandes  fabîonnieres  ma- 
refeages  &eaux  moites  fans  yfl’uc,qui  rendent  le  pays  perdu  de  mal-fain, 
mais  ks  plaines  du  Pérou  iufqu  à Chile  font  plustemperées  à caufe  de 
force  valons  frais  & fuu&ifiansdônt  elle  eft  plaine. 

L a z.  terre  Hamen  eft:  froide  8c  feche,  bien  habitée,  propre  aux  pâtu- 


rages &r  riche  en  mines. 

La  moyenne  eft  la  meilleure,  8c  ce  fut  U bonne  fortune  des  Efpagnols, 
ou  plutoft:  la  Prouidence , qui  les  £t-aborder  là  premièrement , car  fl 
c’euftefté  ailleurs  ils  n’euflent  ou  iamais  ou  plus  difficilement  veu  le  fuc- 
cez  de  leur  entreprife,  pour  le  peu  de  commoditez  qu’ils  y eu  lient  tfouué 
pour  s’alimenter  à leur  mode , bien  differente  de  celle  de  ceux  du  pays  ; 
mais  ils  trouuerent  du  premier  coup  les  meilleurs  endroits,  comme  les 
iftes  Efpagnole  & Cuba,  & en  terre  ferme , d’vn  cofté  la  nouuelle  Efpa- 
gne,&  d’antre  le  Pérou, & autres j tous  bons  pays, traitables  & bien  tem- 
pérez,dont  leur  font  venus  tant  de  commmoditez  de  viures  de  touteslor- 
tes  & de  riches  métaux  *car  en  cette  terre  moyenne  il  y a abondancede 

toutes  fortes  de  grains. fruiéïs,befl:iaux,  pâturages, foreftsj  l’airy  eftfain, 
pays  plai  fant  8c  agréable. 

Le  beftial  y eft  en  grand  nombre,  comme  de  moutons,  chevres, bœufs, 
chenaux  8c  autres,  ilstiennnent  quantité  de  bœufs  farinages  pour  en  a- 
uoir  les  peaux , dont  ils  chargent  les  v ai  fléaux  allans  en  Europe , & font 
de  ces  cuirs  vn  grand  trafic  pour  furuetiir  par  deçà  a noftre  luxe  des  car- 
Cuirs  de  roffes , bottes  8c  autres  chaulfeures.  Le  terroir  eft  allez  bon  pour  les  vi- 
fcœufs  iaU'  gnes  en  quelques  endroits,  mais  les  Efpagnolsne  veulent  pas  permettre 
qu’on  y en  plante,  afin  de  tirer  le  profit  du  vin  que  l’on  y porte  d’E  fpa- 
gne,dont  ils  attirent  l’or  argent  par  deçà  j toutesfois  quelque  defenT 
ce  qu’il  y ait  eu'é,  ils  n’ont  pas  laiffé  d’en  planter  en  la  nouuelle  Efpagne 
pour  fe  foulager  des  grands  tributs  , car  on  ne  faifoit  pasçonfcience  de 
faire  payer  cinquante  ou  foixante  efeus  d’vn  tonneau  de  vin  d’Efpagne, 
ce  qui  leur  reuient  à bien  moindre  prixiur  le  lieu,  où  il  vient  fort  bien. 
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Cette. .terreau  Mexique  ou  uouuelle  Efpagne,  où  on  va  toujours  mon- 
tant fans  s'en  apperceuoit,  eft  fort  fruélinante  de  bonne,  voire  bien  plus 
que  celle  du  Pérou  vers  Cufco  de  Go-uamanga  de  Jb  o quif  a , qui  eft  auffi 
fort  bonne  ; mais  celle- cy  meilleure  fans  ccmparaifon,& le feroit enco- 
re dauantâge  fi  elle  auoitles  montagnes  voifmes  pour  la  temperer  des 
chaleurs  exceffiues , maisnonobftant  cela  les  femmes  Efpagncîes  pren- 
nent grand  pl  ai  fi  r d’y  venir  habiter , de  palfer  2000.  1.  de  mers,  quittant 
leur  propre  pays  pour  y venir  demeurer , non  point  en  petit  nombre,  car 
en  la  flotte  de  iy  9 z . on  fait  conte  que  de  trente  nefs  qui  périrent  en  mer 
il  s’y  perdit  plus  de  Soo.  femmes  & force  petits  enfans  > les  vnesy  al- 
loient  auec  leurs maris,les autres  auec leurs  amis,  quelques  vnes  de  bon- 
ne volonté, & y en  pafletouslesansvn  bon  nôtre,  de  il  ne  fe  faut  paseftô- 
ner  fi  elles  fe  mirent  en  ce  hazard,  eftants  affez  miferables  en  Eipagne  3 
cit  il  y en  a vne  infinité  fans  maris- & qui  cherchent  leur  vie. 

Or  toute  l' Amérique  eu  nouueau  monde  eft  diuifé  en  deux  parties  Amérique 
principales,  à fçauoir  la  Septentrionale  & la  Méridionale , toutes  deux  Septentrio- 
comme  des  peninfiiles  attachées  par  le  deftroit  ou  encouleure  deterre  de  Da  c“ 
Nombre  de  Dios  de  P ateatna-,  de  entre  les  deux  eft  compris  le  grand  Ar- 
chipel de  toutes  les  ifles  A milles,  Lucayes,  de  Barlouent e , Sota-uento  de 
autres,  dont  nous  auons-jà  parlé,  vers  le  grand  golfe  Mçxican. 

La  partie  Septentrionale  peut  efire  commencée  alfez  proche  du  pôle 
A r&ique,  de  félon  quelques-vns  mefmes  à Groeniandey  qu'ils  en  veulent 
efire  côtinu  à la  grande  terre  ferme  de  l'Amérique  pui  ^ de  là  on  vient  en 
deçà  par  les  defiroits  Hud/cas,  Dauisjorbishe)  3de  antres,  que  l'on  pen- 
fe  trauerferiufqu’à  ’a  mer  Orientale  de  Tartarique  ; maisqîii  femblent 
iufques  icy  plutoft  golfes  ou  bras  de  mer  que  deftroitsrpuis  de  lâ  on  viant 
aux  terres  de  EjîotiU/?d,  Labrador , Cortereal , nouuelle  France  ou  Cana- 
da Se  Bacaleos , Norembeqne  ^Virçinie , Nieu-NideoUnd  ou  nouueau 
Pays  Bas , Floride  & nouuefle  Efpagne  ou  Mexique  , tant  ancien  que 
nouueau,  de  les  terres  d’audeflusla  nouuelle  Grenade,  Mar  VermeiàyCà- 
lîf  'ornie  , Quiuira , ou  nouuelle  A Ibion  de  hnian , iufques  au  fameux  de- 
ftroit  de  terre  ou  de  mer  de  ce  mefmenom,qui  lie  ou  fi parel’Afie  Septen* 
trionale  ou  haute  T artarie,  d’atiec  cettepartie  de  l'Amerique.  Et  il  y a 
apparence  que  c’eft  par  là  que  depuis  p’ufieursfiecles,  voire  milliersde 
fiée  J es  font  paflez  hommes&  animaux, qui  ont  peupléce  nouueau  monde 
fi>it  qu’ils  foient  venus  des  Chinois  , T artares , Mofcouites  de  autres,  ou 
mefmes  de  la  grande  Scandie  ; (oit  d’ailleurs  portez  parles  vents , iettez 
par  les  nauffrages,ou  de  deffein,  de  par  defehargede  peuples  toufiours  de 
proche  en  proche.  Mais  ie  laifle  la  difpute  de  la  decifon  de  cefieqne** 
fiion  aux  plus  habiles,  car  elle  palfie  ma  portée,  de  n’eft  de  mon  deffein. 

L’ Amérique  Méridionale, depuis lucat an, Honduras  \ de  Nicaragua  Amenas 
au  deftroit  de  Vanama,  fuit  par  ï ^raba  ,Dariene  3 Cafii-ie  jD  or,  Ve-  Mciidio^ 
ncjusla , Varia , Cabagiht , Giimane , Caribane , Se  plus  an  mt  en  terre u 

Ffff  ii-j 
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ife  Gainée  Jouis  en  fuirte  U grande" terre  on  cofté  du  Btezïl  de  pins 
il  lieues , la  P augone , & Chic,  , iufqa’aox  deOroits  de  MagelU„  & 
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ar  ^fefr°ntant  vers  lâ  msrde  Sur  P«c  hiU&  Pérou, 
îùiqu  a / ijthtne  deNànama,  Scc. 

CacppurlareireAuftra'e  au  delà  de  ces  deftroits,  vers  la  terre  du 
F»*  & de  Que um  iniques  vers  les  ides  de  Salomon , la  nouueile  Guinée 
&c  les  autres , on  ne  lcait  bien  encore  ce  que  c’eft. 

Quant  à la  defcoimerte  de  ce  nouueau  monde.laiflant  l’ordinaire  qtte- 
Ition , ft  les  Anciens  en  ont  eu  quelque  connoillance , elle  a efté  premiè- 
rement fatte'de  nos  f.ecles  parle  grand  Cou'on  en  l’an  i+^tpuisdê  fuite 
& d;  £e”Ps  eatefnPs  P»  Am=rie  Vtsfitft,  Cahot  ,Cortercal,CMral,Ve- 
t*V*’  Cortex,  Ÿifarre,  & enfin  par  Dras.ï^leg,  Urbisher.DMÜ,  HuJ. 
J en  , 8c  autres. 

Vers  les  terres  de  L atrador  & Canada,  ilyeutvn  Capitaine  Velafco 
Elpagnol.qm  padaut  cette  code  entra  enta  riuierede  Cànadaou  deS. 
c ’ & Pe  ’U;«  d"3  ce  foftva  bras  de  mer,  trouuant  le  vent  à plai- 

’ iir  h furmonta  quelques  aoo  1.  & troua»  fores  bourgs  & villes  habi- 
tée par  certains  peuples  qui  fedifent  P iperones , de  grande  ftaSre, com- 
me de  dix  pans  de  hauteur  & plus , gens  alfez  doux*  dociles, ne  vitians 
que  de  charte  cY  de  pelche  : leur  viande  ordinaire  eft  de  laiét  & de  fro- 
mage. 

Comme  ce  V elafeo  voulut  vu  Dimanche  defeendre  en  terre  pour  faire 
celeoret  la  Meffe , il  vint  là  vue  multitude  iuombrable  de  S aunages , qui 
admirèrent  nos  ceremonies  & femice.comme  chofe  qui  leur  ertoit  du  tout 
nouu  elle.  Ils  firent  prefent  aux  Efpagnols  de  force  moutons , gazelles  & 
chevreuils,  & pouuoient  prendre  a leur  plaifir  desvaches  & autres  be- 
fti aux  errans  par  la  campagne. 

Ces  peuples  ne  font  pas  autrement  belliqueux,  mais  Fort  (Impies ,8c  Ce' 
ieruent  débarqués  comme  les  canoës  des  Brafiliens.  Le  Camtaînjt  par 
réciproque  fit  prefent  au  principal  d’entreux  d’vne  belle  efpée  ^poi- 
gnard , lequel  fit  (îgne  qu  iln  auoit  autre  chofe  à donner  en  efehange 
qtu  cinquante  vacaes  8c  deux  cens  moutons , le  priant  de  Les  vouloir 
prendre  pour  la  pto.ii  fi  on  de  fes  gens. 

Ilènprint  vue  partie,  &luy  donna  vue  v'e£e  de  taffetas  azaré,  qu’il 
eut  en  grande  ejflime  Sc  admiration , 8c  entra  librement  dans  le  vailïeau 
auecvne  vingtaine  des  fiens , 8c  par  interoalles  y arrmoientde  petites 
nacelles  chargées  de  fruiéts , que  ce  Seigneur  faifoit  veiXir  pour  p re- 
lente r au  Capitaine,  qui  a (bn  départ  fit  tirer  quelques  voilées  de  canon, 
qui  efioiinerentmeraeillenfement  ces  panures  gens  qui  penfoienteftre 
venus  à la  fin  du  monde*  Ils  vont  veftus  de  mantelines  de  peaux  coulùës 
fort  proprement. 

Aux  terres  de  Labrador,  Sc  plus  aiiant  vers  le  Mort , il  fe  trouue  force 
montagnes  Sc  forefts  où  il  y a quantité  debeftes  fanages, & entre  autres 
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«îes ours  & de  grands  grifons tous  blancs,  qui  ne  refTemblent  point  à 
ceux  d’Orient  & d’Afrique,  qui  font  de  couleur  grifaftre,  & fousle  ven- 
tre vn  peu  roujaftre , mais  les  vns  les  autres  n'ont  que  deux  pieds  & non 
pas  quatre  comme  on  les  peint.  Iis  ont  aufîi  des  perdris  8c  toutes  autres 
iortes  de  voîatilles  blanches. 

Audeftus  de  ce  pays  eft  la  mer  glaciale,  que  quelques- vns  veulent  di-  ^cr  »taCia!<î 
re  n eftre  pas  des  mers  gelées,  mais  des  terres  couuertes  de  glace  j & de 
fait  vn  Indien  , nommé  hic  a , mecontoit  qu’en  fa  ieunefteiî  auoit  efte 
meneen  ces  pays  de  Labrador  , que  ceux  du  pays  appellent  Vebacara3 
qui  confine  auec  vne  autre  terre  dite  A Ifrin^u , 8c  quetrauerfant  d’vne 
prouince  en  1 autre  , il  auoit  trouué  des  mers  gelées  d’vne  très  grande 
cuendtu , 8c  que  ceux  du  pays  luy  auoient  afleuré  , que  ce  neftoit  point 
mer,  mais  terres  glacées  dans  l'eau  douce.  Ce  qui  eft  difficile  à croire. 

Il  n y alà  aucunes  vil  es, mais  dés  villages, où  ils  habitent  dans  des  rpai- 
°ns  faites  de  bois,  couuertes  de  cuirs  de  boeufs  de  autres  animaux,&  ces 
mai  ions  font.fur  de  petit , tertres,  &;ia  plufpart  fur  la  glace  i ils  font  gens 
ancs,  afie?  doux  8c  traitables.  T oute  cette  cofte  court  par  l’efpace  de 
400. 1.  8c  /y  trouue  vne  grande  riuiere qu’ils  appellent  des  ires  Herma- 

qué  quelques  Capitaines  Efpagj-ols  eftayerent  de  paffer  outre,  mais 
1 s en  lurent  empefehez  par  les  grandes  neiges.  Quelques  vns  ont  creu 
qu  il  y auoit  là  vn  deftroit  pour  palier  en  la  mer  Orientale, 8c  d’autres  vn 
bras  de  mer  feulement. 

Ily  en  a qui  prennent  cefte  riuiere  pour  celle  qu’ils  appellent  T{îo  Ve- 
qui  coftoye  cefte  terre  roo.  1.  d’vncofté,&  autres  200.  de  l’autre 
îuiqu  en  la  Baye  di  M aluas , 8c  golfe  de  Mcro/co  , vis  avis  èft  l’Ifte  des 
démons,  pource  qu  on  dit  qu’elle  en  eft  poftedée , ainfi  qu’il  y én  a pi- 
lleurs autres  de  mefme  en  Orient,  comme  nous  auons  remarqué  ailleurs. 

II  y ades  peuples  qui  fontvn  peu  bazanez,  & portent  des  fercles  d’or 

* d argent  en  leurs  oreilles,  & .des  veftemens  double*  de  martres  & au- 

myeuxllîlaUX  Ily  aaq^qu^qL,-s  Bretons  & Anglois  qui  habitent  par- 


A près  cela  eft  le  pays  dit  deB dcaleos  ou  B acalUo , dit  ainft  à caufe  de  la  Bîcftao 
pelche  des  morues,  quenosBafques  appellent  de  ce  nom.  Cepoilfon  y momc/ 
. en  telle  abondance  que  quelquefois  ilempefehe  lesbarquesdeche- 
mine!  De  la  mfques  a la  Floride iJ  y a quelque  900.  1.  décollé.  Ce  pays 
t hoidoommela  Flandre,  eftant  prefque  en  mefme  climat.  Les  peuples 
y font  ^idolâtres  8c  brutaux , fans  aucune  police , mais  au  long  de  là  ma- 
rne ou  ïamtenfc  es  François  ils  viuent  autrement  ,8c  ne  mangent  point 
e chair  humaine,  co^me  font  d’autres  peuples  d’alentour.  Ils  viuent 
Ions  1 obeyftance  deT  quelques  vns  qu’ils  choiftftent  des  plus  fenfez  & re» 

p^ks^Francds!*  ^ ***'  * ^ V°ifmes>  occ^ées 

Il  y a vne  contrée  non  loin  de  la  qu’ils  appellent  C bicorà,  ou  les  fiabi- 


Le  s voyage  s 

'Ws  font  de  hante  t aille,  portails  de  long  cheueux  lufqn  à la,  ceinture  , 8e 
les  femmes  beiuco.ip  plas,  qui  ccoyent  Timmorta’ité' de  l’ame,  5c  qu’e- 
ftaïis  morts  ils  habitent  en  vn  pays  beaucoup  meilleur  que  le  leur. 

t Us o ît  Force cerFs  domediques Fortsgrands , qu’ils  mènent  aux  paftu- 
rages,  comme  nous  Faifous  les  bœufs  5c  les  vaches , <5c  en  tirent  des  Fro- 
mages excellents , lesmellans  auec  certain  laid  à derny  fait,  qui  ed  vu 
manger  Fort  délicat. 

Les  A nglois  veulent  que  lés  terres  de  B ic  ail  a os  ayèrrt  edé  defcouuer-* 
tes  par  vn  Cabor,  lequeVy  Fut  enuoyé  par  Henry  VII.  Roy  d'Angleterre» 
dont  toutesFois  les  Efpagnols  ne  demeurent  pas  d'accord , 8c  moins  en- 
cor les  François,  qui  auoient  le  commerce  de  ces  pays  long-temps  auant  , 
tous  les  autres. 

Quant  a Cbicora  qui  ed  en  laterre  Ferme  audelfus  de  Bacha1  abs ,8c  qui 
Tel  on  quelqiies-vns  meFmes  en  fait  vne  partie , comme  aufïï  le  p aïs  de  dur 
H are , les  Efpagnols  difent  que  le  Licencié  Ayllott  party  de  Lifte  Efpa- 
g aolecourift  toutes  ces  codes , &r  eutr’ autres  pénétra  en  Cbicnra.  La 
ils  mangent  les  racines  de  mcca , exfabe  5c  patates  : ils  ont  pluiîeurs  for- 
tes d’idolâtries  5c  d’idoles  auec  mille  ceremonies  > Expéditions  & fedes. 

Ils  appellent  leur  grand  Dieu  ïAitecypnga  , 8c  vn  moindre  Qttexura  , Se 
font  vn  Paradis  desMahometans,  auec  toutes  forte*  de  delices,  chants, 
dances , embrademen  s de  Femmes,  8cc . 

Ils  ne  doutent  nullement  que  la  terre  ne  Toit  ronde  au  milieu  dumon- 
de , Se  qu’il  n’y  ait  par  confequcnt  des  Antipodes.  Leur  Prellres  leur 
Font  mille  fortes  de  prodiges  8c  impodures. . Leweufues  ne  Te  remarient 
iamaisjfileur  mary  ed  mort  de  mort  naturelle  , mais  li  par  indice  ou  au- 
tre violence,  elles  le  peuuent.  Us  n'ont  qu’vne  femme,  fi  ce  iveft  le  Roy- 
qrji  en  peut  auoir  deux.  Ils  font  leur  an  de  douze  L unaifons.  T out  leur 
commerce  n’ed  qu’en  la  permutation.  Ils  fe  guerilîent  aifemens  de  leur 
maladies  auec  des  herbes  excellentes  , dont  ils  ont  cognoilîance,  8c  en- 
tre autres  d’ vne  appelles  Guichl  c outre  la  bile.  CétEfpagnol  Ayllott 
eontoit  beaucoup  d’autres  chofes  quilaupit  remarquées  en  ce  pays  de 
Qhkorà,  de  grande  edendue , <3c  contenant  plufieurs  autres  Prouti itces- 
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Du  Çanada,  ou  t^omaUe  France. 

CHAPITRE  VI. 

POur  le  païs  de  Canada  on  noimelle  France,  fuc defcouuerte  & 
fréquentée  par  les  Bretons  ÔC  Nonnans  dés  1 an  i jo*.  ôc  plus  auat 
encor,  & depuis  par  Vecrazen,  qme  1 prit  poffeffion  de 
tonte  cette  code  &certe  ferme  pour  le  Roy  François  I.  ce  qui  a efté  cou-' 
tinue  depuis  detemps  en  temps  iufques  auioiird’huy. 

Ce  Pf s ne  Produit  point  de  mines  dot  que  l’on  fçache , mais  quelque 
corail  blanc,  dit  E fttnjuj,  & quelques  pierres  de  iafpes  & caffidoine  ! Sc 
de  plus  force  peaux  de  caftor,  dont  ils  trafiquent. 

O n y a trouué  vu  certain  arbre,  dit  .dard*  ou  ZswJjyrf , aHez  fembla- 
blea  vn.noyer,  dont  la  dccodion  elt  vu  fouuerain  & prefent  rcmede  à 
vnmal  allez  ordinaire  ence  païs,  & dont  ils  font  affligez  commedVne 
pelte  qui  leurcourt  depuis  les  pieds  iufques  à la  telle , auec  vue  meraeil- 
i e concraa:,°n  d,e  1,erfs  • vne  haleine  puante  & pourriture  en  la  bou- 
che,comme  au fcurbüt , & enfin  qui  les  attaque  aux  parties  vitales  & les 
tait  mourir  auec  de  grands  tourmens  i mais  la  Prouidence  leur  à prepa- 
rece  remedede  s’osedu.comme  Cartier  remarque  en  fes  Voyages. Tous 
ces  pays  de  Bacaleos,  Canada.  H ochelaga,  font  compris  fous  le  nom  de 
Terres  neufues ou nouuelle  France,  oit  les  François  ont  Hanté  depuis 
pjulieurs  fiecles  pour  la  pefche  des  morues:  delà  defcription  exadle, 
ae  m en  rapporte  aux  L.ures,  & Relations  bien  particulières  qui  en  ont 
elte  faites , feulement  le  dtray  en  partant  ce  que  i’en  ay  apris  de  diuerfes 
perlotities  qui  y ont  voyagé» 

Le  païs  de  Canada  s'eftend  par  vne  pointe  vers  Sudouell  dans  le  ouïs 
de  CW^uruv,  venant  lufquç,  en  larmier*  de  Di^rc,  où  ell  vn-rand 
bourg  de  mefme  nom,  & aurti  dit  SwgoubM, , où  le  Roy  dece  païs  fait 
fa  demeure,  & vers  la  met  ce  pus  fe  joint  à celuyde  B xrxleol  & Xer- 
res-neufues  : les  peuples  font  de  grande  fttture  , ayans  le  vifaoe  comme 
ceux  du  nouueau  Mexique,  graue  comme vn  morion  d’or  moulu;  ils 

oenrTT  * ?UeiTe  * leUrS  vo!flns  ’ & e"  a mefme  qui  maa. 

'f  hlimi' Jie  iuftlucs  au  grancI 

f/7?  & fe  leruent  de  barques  faites  d’efcorce  d’arbre:  & qua  nd  i!* 

rraclient  cesefcorces,  c’ell  auec  force  cerenlonies,  & prières  qu‘i!s  f5t 
Meuis  idoles  de  les  fecounr  en  leurs  guerres, &r  i cela  affilent  q!, -loues 

Vierges  dediees  à leurs  Dieux,  comme  rtosReligieufes.  ” 

lxenaentr’eux  qui  ont  plus  d’humanité  & de  douceur,  ne  s'adon- 
■ans  qu  a japs^che,  qu  ils  font  volontiers  pour'  les  effrangera.  Le  R0j« 

artie'  Cgss 
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fe  dit  forty  de  la  race  de  ces  premiers  qui  vinrent  habiter  le  inonde  apres 
le  Deluge , dont  ils  ont  quelque  connoiflance. 

Ils  portent  grande  reuerence  au  Soleil  pour  la  lumière  & le  bien  qu’ils 
en  rèçoiuent.*  Ilsfe  nourriflent  de  faiine  de  poiffon  & ont  des  racines 
comme  en  la  Floride , & viuent  en  commun,  & ont  des  maifons  fi  gran- 
des qu’elles  peuuent  tenir  plufieürs  mé-fiiâgès.  Les  hommes  ont  plu- 
fieurs  femmes , fe  marians  fans  grande  ceremonie  , 6c  les  quittais 
quand  il  leur  plaift.  Leur  Roy  s’appellele  grand  Sagamos  ou  Sabagava> 
e’eft  à dire  le  grand  Roy, qui  fe  fait  porter  fur  vue  Sindeia  decoton>me/Ié 
d’ouurage  de  plumes  fort  artifte  8c  délicat , & ce  coton  eft  trauaillé  auec 
■ des  peignes  de  plume  d'vn  grand  artifice-Le  Roy  eft  feruy  par  fes  fémes» 
8c  ne  fe  fie  aux  hommes  pour  ce  qui  eft  de  fon  manger*  Quand  il  pâlie  les 
autres  baillent  tous  leurs  yeux  par  grand  refpeébll  n’y  a que  le  fils  aifné 
quifuccede,  8c  tous  les  autres  enfans  font  fes  fuiets , d’où  vient  que  fes 
autres  femmes  de  peur  de  voir  cela,  ayment-mieux  fe  faire  àuottér  apres 
îe  decez  de  leur  mary  elles  viuent  en  perpétuel  veufuage , & le  chargent 
auffi-toft  de  la  Singdye  en  ligne  de  triftelfe,&  fe  font  incifer  le  vifage  iuf- 
ques  au  fang , puis  prennent  la  fumée  d’vne  gomme  brûlée  la  deflus* 
qui  fait  deuenir  cés  ineilions  toutes  noires.  Celles  de  plus  balle  cou» 
ditionprennét  des  noyaux^  depaîme;&  de  l’huille  qu’ils  en  tirent,  mellée 
auec  cette  gomme, s'en  noirciflem  la  face,  qui  eft  mellée  d’orangé.  Elles 
portent  le  poil  auallé  furies  efpaules,  n’ayans  à l’entour  de  leur  tefte  que 
la  Sh/ffdye  , qui  eft  le  froc  qu’elles  portent  comme  les  Mores, monftrans 
leurs  cheueux  par  deflus&  délions.  Cela  eft  fait  d’vne  certaine  plume 
d’vn  oyfeau,  nomm éTsinap:  : cét  oyfeaueft  eftiméde  mauuai s augure 
parles  Américains  quand  ils  le  rencontrent.  Les  femmes  populaires 
portent  d’autres  plumages  auec  du  coton , mais  elles  ne  fe  remarient  ia~ 
mais  non  plus. 

Les  hommes  fe  veftent  de  peaux  de  ferf  allez  proprement  accommo- 
dées, la  ilia  ns  vn  bras  à defcouueit , & portans  ainfi  leur  habit  en  efchar- 
pe,  leurs  ci.  aufles  font  comme  celles  des  Egyptiens , mais  non  pas  li  lon- 
gues. Le  pays  y eft  fort  froid  , 8c  fuiet  aux  tremblemens  de  terre , c’eft 
pourquoy  ils  font  des  facrificesà  leursldoles  dontils  en  ontvne  en  fora- 
ine,moitié  d'homme,  8c  moitié  de  ferpent,  qu’ils  appellent  Ar/douany^ 
&i  la  payent  auec  vn  forrptueux  habit,  comme  de  diamans  du  pays, qui  ne 
font  pas  fi  fins  que  les  autres. 

Ils  ont  des  mines,  mais  non  pas  trop  bonnes,  8c  desfruiéfo  de  pîufienrs 
fortes , 8c  entr'autres:  vu  arbre,  nommé  colt  an,  qui  î$ir  rend  vue  éxeel- 
fente  liqueur,  dont  ils  b.oiuent, & leur  Roy  ne  boit  autre  chofe.lfs  ontfor- 
ces  vignes  que  ? a. terre  produit  naturellement  8c  fans  culture , qui  portât 
quantité  de  rai  fins  , mais dqnt  ils  n'en  fcauent  pas  faire  du  vin^î  cen’eft 
depuis', que  l’on  en  a montré  l’vfage.  Ils  ont  .des  .citrouilles  8c  courges 
qu'ils- irfuigét  ü?  tirent  de- 1 huil- 
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îe  de  quelques  vnes  eu  prelï Ane  le  ivoy  àii  de  fruiéfc  qui  elt fort  Guioureux 
&s  edàydeuteu  lear  maladies.  lisont  vn  arbre  qui  fait  paCeren  ne,« 
d’heures  la  nevre,  quelle  quelle  foie.  Ils  font  graiids  chalTeurs  ,& por 

tent  certains  engins  aux  pieds  en  forme  de  raquettes,  donulsfe  fèraent 
lut  la  neige  pour  attraper  les  beftes  fautiages.  j 

Depuis  quelques  années  les  Anglpis  ont  tout  changé  , & transformé 
les  noms  que  les  François  auoient  donné  à tous  ces  pays  de  la  nouuelle 
Fiance  & du  Canada  , les  appellans  la  nouuelle  Angleterre , nouuelle 
ElcolTe , & au  defliunouueUe  Bretagne,  ce  qu’on  difoit  auparauanti^- 
bYAdoŸ  & EJtotiUnd* 


GouhMrtneUe nom d’vne  riuiere  & d’vu pays,  où  les  Sauuag-svî- 
Ment  principalement  de  poiffon,  dont  ils  ont  abondance  , & en  font  de  la- 
farmefecheeau  Soleil,  & la  mangent  ai, iil  fans  la  cuite  autrement  -il  J 
mangent  auffi  de  la  chair  humaine  de  leurs  ennemis  s viuent  en  des  ca 
uerne;  ou  panures  maifons  de  paille,  fans  aucuns  habits  nyvftanciles 
que  de  courges  que  leur  terres  produite!,  abondance,  ont  force  befti  aux 
qui  paillent  d eux  mefme  fans  autre  foin  i viuent  en  commun  >&  ne  louf- 


frent  les  eilrangers  habiter  auec  eux.  L, 


„•  V,  .iP  ■T-r.-- ~ f-eurs  grands  ênnemisfont  les  Si- 

n'h  leurs  voifins qui  habitent  aux  montagnes,  & font  couuerts  a demv 
d vne  peau  de  belle  ; & ces  peuples  fe  mangent  entre  eux  comme  en 
nemis;  Leurs  armes , font  battons , arcs  & fondes , dont  ils  léfe-uenr 
tres-bien,  eftans  robuftes&  grands  luitteurs.  Ils  meinent  en  ouerre  des- 
trouppes  de  chiens  pu, (Tans  & cruels , & leur  donnent  pour  pafture  la 
telle,  mains  & pieds  de  leurs  ennemis;  ils  pardonnent  aux  femmesfeu-^ 
iement,  qu’ils  honorent  & prennent  en  mariage  : n’ont  aucunes  lettrés 
ny  cata&eres , ny  lciences > croyent  I ame  immortelle , & crue  le  So7eiî 
ejf  créateur  du  monde, & l’appellent  C ourcourÂnt  la  Lune  B etc  Ida  *■ 

El^rr1”'  fl'ereS’  fansraucilneI°y  particulière, 'chafcùnù  fà 

femme  dont  ils  fe  contentent;, te  fçauent  aucunediftinétion  entre  péché 
vice  ou  vertu  : s’eftiment  autant  les  vus  que  les  autres , fauf  qiCili  VZ% 
reuerence  a vu  principal  d’entre  eux  comme  Roy , q„’jls  appellent  cT 
r*3b*Un-.  ils  ont  la  barbe  & la  tertre  rafées , fe  fai  faut  tomber  le  poil  auec 
vne  racine  appelle:  Mrhe , léchée  au  Soleil , puis  mife  en  pondre  dont 
Ufontdesemplaftres  lanuiét.  Les  filles  qui  ontperdu-Lirprmela'e 
hors  le  mariage  ne  fe  marient  jamais,  quoy  quepourcelaelles  n’en  fou- 
gueres  moins  eftimees.  1 r ^nenloa, 

Les. 1K  Tiennent'  foiment  attaquer  àla  faneur  de  leurs  monta- 

dtes  flerhrrtent  V"e ^ ^ tîrbaccme  > laquelle  ils  tirent  de  pe- 
ble  d!  rh  ! enua'llmees  vont  fort  roide , & la  playe  en  eft  incurta- 
uriers  fourreurs  &fuieiu  de  leurs  ennemis  comme  des  le- 

ur  ers,  & fe  feruent  bien  de  leurs  chiens  ù cela  : ils  font  de  certaines  oa 
ftes  empùifonnees  qu  ils  efpandct  çà  & Jk  paL-  ta  campagne  pourattraper 
leur  ennemjs,&de  peut  que  leurs  chiés  qu’ils  aymen^r  foi&  Ste 
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ti  entrent  attachez,  & qui  en  meine  deux  auec  foy  il  eft  affaire  : 8c  quand 
le  chien  met  le  mufeau  en  terre,  & le  maiftre  crie  taip3  auffi-toft  le  chien 
attend  que  le  maiftre  vienne  viïker  fa  proye  : ils  s’en  feruent  comme  de 
cheuaux  pour  porter  toute  leurs  comoditez. Leurs  maifons  font  de  paille, 
ôc  la  clofture  de  leurs  villages  de  bois  pointu,  qu’ils  empoifonnét  contre 
l’ennemy  qui  lesvoudroit  aftaillir.  Ils  font  des  ponts  pour  pafter  les-ri- 
uieres  delà  mefrne  paille  dont  ils  comment  leurs  maifons  > car  ils  ne  fe 
fieraient  iamais  à vn  pont  de  pierre  aufïï  y ces  ponts  ;de  paille  font 
fort  affairez-.  Ils  ont  quelques  maifons  de  terre  meflée  auec  de  la  paille 
fubtile. 

Le  C^MyiW^;?  ou  Roy  vatoutfeulpar  la  campagne  fans  autre  com- 
pagnie que  des  chiens,  8c  ne  fouffre  qu’aucun  s’approche  de  luy  : Ces 
chiens  luy  feruent  de  gardes  , eftans  fort  furieux , ÔC  ne  trouuent  iamais 
rien  à terre  pour  manger  qu’ikne  iettent  premièrement  les  yeux  fur  le 
y-ifàge  de  leur  maiftre  ou  de  leur  gounerneur-  & cognoiftent  fi  on  leur 
permet  d’en  manger  ou  non , & feruent  de  bons  valets  ; les  ennemis  les 
appréhendent  fort  : ces  chiens  ont  la  queue  grande  comme  vn  toireau,Sf 
il  y en  a qui  ont  mis  à mort  des  hommes  tout  d vn  coup,aufli  en  tiennent- 
ils  la  race  fort  chere, 

— < — — f 

Delà  Virginie  y & de  la  Floride  : F ontaim  de 
I ouuence.  Amour  dangereux. 

CH  APIT5R  E VII. 

TOus  ces  pays  ont  auMidy  8c  à l’Orient  la  Virginie  defcouuerte 
par  les  Anglois  & Ralley,&  la  Floride  que  dés  l’an  1496.  Seba- 
- ft*en  Cabot  1 pilote  du  Roy  d’Angleterre-  cherchant  autre  cho- 

Virgioie.  fe,  defcouurit  le  premier , 8c  plusexaâement  depuis  en  1512.  parlean 
Ponce  de  Leon,  qui  luy  donna  ce  nom  pour  l’auoir  premierement  abor- 
dée  le  iour  de  Pafques  Fleuries  j ou  pour  auoir  trouué  cette  terre  toute 
verdoyante  8c  fleurie. 

Ce  pays  eft  de  grande  eftenduë  enuiron  vers  le  3 4.  d.  ayant  a l’Orient 
le  canal  de  Bahamd,  les  Lucayes  8c  Vi rginie, à l’Occident  le  Mexique& 
fon  gojfe  à Panuco,  au  Midy  il  regarde  Cuba  8c  Iucatan,&  s'eftéd  de  ce 
coftélà  à vne  pointe  de  plus  de  100. 1.  iufques  au  24.  d-  Au  Septentrion 
elle  a Canada,  la  nouuelle  F race  & les  K?’<mares.  Vers  cette  pointe  ou  la- 
gue  de  terre  en  forme  d*ljlb?nt>\a.  nauigation  y eft  dangereufê  à caufe  des 
vents  & courantes  eaux  qui  y régnent.  Les  habitas  font  puiflans  8c  cruels 
& mangent  leurs  ennemis  en  guerre,  mais  non  iamais  leurs^pus  & con« 
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îederez,  quelque  neceffité  qu’ils  euflentiLes  Sommes  s’arrachent  laT)ai> 
te  pour  eftre  plus  beaux  & agréables  aux  femmes.  Ils  fe  percent  le  nez  8c 
les  oreillesjoù  ils  mettent  despierres  5^es  anneaux.  Ils  ne  fe  marient 
point  qu’àl’aagede4o  ans  ,6c  les  femmes  à vi  gt-cinq>  difans  que  les 
enfansqui  en  proui eurent  font  plus  forts  8c  robultes  : auant  le  mariage 
les  femmes  n’y  obferuent  point  la  ehafteté  , 8c  cela  ne  leur  eft  pas  hon- 
teux-,  mais  fx  bien  depuis  qu’el’es  on  tvn  mary,  car  lors  pour  la  vie  elles 
ne  voudroient  pas  manquer  contre  leur  honneur.  Ils  ont  pourvoifins  au 
Nort  ïes  jiaanares,  8c  plus  au  delà  les  .Abardaos,  peuples  cruels  8c  mef- 
chans,  qui  fe  font  toujours  la  guerre.  &vfent  de  mille  tuies  pour  attra- 
per leurs  ennemis  :s  8c  iur  tout  la  riuiéfc  ,-faifans  des  chauffe-trapes,  pui^ 
donnans  l’alarme,  fe  metttent  à fuir  , 8c  ceux  qui  les  pourfuiuent  fe  trou- 
uent  forment  pris  en  leurs  lacs,  comme  ils  font  auffi  aux  bettes  fauuages  j 
& demefme  les  autres  leurs  font  des  folles  auxauenues  pour  lesy  taire 
tomber. 

Il  y a auffi  les  lagare s , peuples  fi  grands  coureurs , qu’ils  fe  vantent  de 
prendre  les  cerfs  à la  courte,  8c  de  vray  les  cerfs  n’y  iont  pas  ti  lauuages; 
car  ilspailTent  par  la  campagne  à troupeaux  comme  des  bœufs  8c  des  va- 
ches? dont  ils  fe  nourrirent  d ordinaire. Ponce  de  Leon  dit , qu’ ii  enuoya 
vn  de  ces  gens  la  donner  aduis  6c  faire  porter  des  proui  lion  s a quelques- 
vns  des  tiens  qui^elf oient  efloignez  de  la, 6c  que  dans  peu  d’heures  il  alla 
€c  remnt, ayant  fait  plus  de  trente  liéuës. 

Ils  font  veftus  de-peaux  de  beftes,ôcprincipalement  de  cerfs,  qu’iîs  fçt* 
uent  bien  accommoder. 

Il  y a auffi  les  peuples  dpdlchen  ScCh'ahitmo , du  tout  barbares-Sc^m- 
taux, qui  adorent  6c  facrifient  auxdemons  qui  leur  appareillent  endiuer- 
fes  formes.  T out  ce  pays  eft  abondant  en  toutes  fortes  de  biens  , comme 
en  chairs  de  toutes  fortes  , 6c  en  poiffon , 6c  dit -on  mefmes  qu’il  y a des 
minçs  d or  8c  d argent  , dont  ils  ne  font  pas  grand  conte.  Ils  ont  leur 
Roy  qui  fe  fait  porter  par  quatre  des  Principaux  d’entre  eux  dansvne 
peau  dçfalcabe  , qui  eft  vne  befte  qui  porte  le  befoiiar  , qui  rellemble  à 
vn  cerf  : ils  font  veftus  de  peaux  auec  force  plumes  : ils  adorent  ie  Soleil, 
& croient  1 immortalité  de  l’ame,  6c  en feignentque  quelques- yns  vont 
au  ciel, 6c  les  autres  aux  entrailles  de  la  terre.  Vers  le  promontoire  de  B^- 
xos  il  y a quelque  pefche  de  perles  allez  communes,  ny  fi  grofles,  nÿ  ff  fi- 
pes  que  celle  de  la  riuiere  des  Palmes  5c  delà  Marguerite*,  auffi  ceux  du 
pays  n en  font  pas  grand  eftat , 6c  eftimentplus  vnemefure  de  farine  de 
baleine,  qu’vne  poignée  de  perles. 

Ceux  de  Canada  en  font  plus  de  cas,  car  les  femmes  en  portent  à leurs 

oreilles  ; en  pluff  eurs  endroits  ils  font  leurs  maifons  en  forme  de  Croif- 
lant  pour  la  reuerencç  de  la  Lune,  6c  les  couraient  d’efcorces  d’arl res  ou 
de  joncs  marins. 

f Leurs  armes  font  des  arcs-5rfléches  emprisonnées,  comme  de  la  pInT- 

Gggg  ») 


ce  pays,  attedée  parle  IiiriF- 
& autres  Efpagnols  de  qualité, 
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PAC  des  peuples <feT Amérique: ils  s'adonnent  fort  à la  chalîf&à  lapef- 
che.  Mais  ie  me  rapporte  du  relie  de  la  defcriptiou  de  ce  pays  & des 
mœurs  des  Kabïtans  à tant  de  Relations  de  François,  & d- EWnoWt 
en  ont  efcé  faites» 

*r  * w i :ca«  Seulement  ie  r^contray  vne  merueille  dt 

de  ?.  c.  7.  confulte  Ayl! on  le  Licencier  F iguero a _ 

d>ne  fontaine  de  louueice,  do  it  l’eau  e liant  beue,  non  feulement  remet . 
les  malades  en  faute  , mais  mefines  r’ajeimit  lés  vieilles  gens , 8c  repare 
les  forces  Scia  vigueur  perdue,  comme  ils  en  rapportent;  des  exemples 
mefmes,  d vu  certain  vieillard  du  pays  , fort  caiîé  , qui  en  reuint  fiin  Sc 
gaillard,  fc  remaria  Sc  eut  des  eofans. 

Les  Efpagnols  n’ont  gueresauant  pénétré  en  ce  pays,  poury  auoir  ef- 
pronue  les  gens  fort  belli  queux  , cruels , Sc  leurs  grands  ennemis,  ce  que 
ie  croy  edre  veau  pludod  à caufe  des  cruautez  ôc  barbaries  tpi’ ils  y ont 
eux-mefînes  exercees , que  du  naturel  de  ces  peuples  , que  lesFtançois 
qui  les  ont  plus  doucement  traiébez,  ont  reilenty  tout  autre  ; Sc  de  fai  «5b 
depuis  Ponce  de  Leon  les  ayant  bien-toil  quittez  pour  leur  férocité,  vu 
F ern <tnd  de  Soto  y voulut  aller  en  iy  3 4-pour  butineréc  defcouiirir  des  mi- 
nes, & y demeura  quelques  années  à chercher,  où  il  exerça  mille  cruau— , 
tez  Sc  barbaries  contre  ces  panures-  gens  Scieurs  Caciques  mefmes  > & 
bienqu  enfin  il  y demeura  mort  auec  tous  les  liens  en  vengeance  de» 
maux  qu  ils  y auoieut  fait.  En  fuite  il  y eut  vn  'Pamphile  de  ’Haruae ^ qui 
mena  bon  nombre  d’Efpagnols  vers  Iariuiere des  Palrnes,mais  ils  feper- 
direiitla  plufpartpartempefle  , ou  par  necelîîté  dans  le  pays.  Apres  en. 
ry  4 9.  on  y ermoya  quelques  Religieux  de  S . Benüid , qui  n’y  firent  pas: 
mieux  leurs  agraires  j fi  bien  que  ce  pays  demeurant  ainfi  fans  edre  oc  eu- 
pede  perfonne  de  dehors, nos  François  en  ry  Sz,  en  allèrent  faire  la  con- 
; quelle.. 

Voila  la  première  defëouuerte  Sc  prifede  polTelïion  de  tous  ces  pays 
la  , par  Verrazan  au  nom  du  Roy  François  I.  en  Pan  1y.24-.car  leau 
Ribaut  Diepois,  fôasl’adueu  Sc  permi ITion  du  Roy  Charles  neiifielme, 
auquel  1 Admirai  de  Chadillon,  défireux  de  l’hoimeur  Sc  de  l’Empire" 
François  en  ces  quartiers  là>  auoit  Fait  trouuer  bon  ce  voyage,  y alla  fai- 
re  vne  peuplade  à les  propres  couds  <5c  defpens , ayant  edé  induit  Sc  in- 
ferait  a cela  par  vn  François  qui  auoit  fait  le  voyage  allant  vers  la  nou- 
uelte  Eipague  fous  le  nom  de  Leuanti  fqu e 8c  Sauoy  ar  d, Sc  non  de  Fran- 
çois* _ 

Ce  Ribaut  accompagné  de  bon  nombre  de  foldats  Sc  mariniers  Fr  an», 
çoisjtoucha  premièrement  le  cap.  François, auquel  il  donna  ce  nom  à 3 8 
d.  8c  de  là  à vne  grande  Rebelle  riuiere  qu’il  appeila  de  May,pouryeftre 
abordé  le  premier  iour  de  May  : là  il  fut  fort  bien  receu  de  ces  Indiens  Sc 
de  leur  Roy,  auec  force  prefens  de  part  Sc  d’autre  , les  nodres  prefente- 
sent  quelques brairelets dédain, fèrpçs,  miroirs  5ccoud2auxi  & euxdes 
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panaches  d’aigretes  teintes  en  rouge,paniers  de  palmitesfort  bien  tiflus, 
& de  peaux  de  heftesbier  6c  indu ilri eufem e ntJ&gm ées  : puis  ils  trouue- 
rent  d'autres  riuieres  aufquelles  ils  donnèrent  les  noms  de  Seine , Som~ 
me,  Loire,  Char  ante,  Garonne,  Gironde , Belle  Grande,  8c  antres,  en 
moins  de  60. 1.  décollé,  puis  abordèrent  lanuiereduïourdainoùils 
mouillèrent  l'ancre  i 6c  appelleient  ce  lieu  le  port  Royal,  ou  ils  plantè- 
rent les  A rmes  de  1 rance,  corne  ils  auoient  fait  àuflï  en  celle  de  May,fiir 
vne  colomne  de  pierre.  R ibaut  vculant  eftablir  vne  col  on  ne, y bailit  vn 
fort  qu’il  appel  a Charle-forr  au  deuant  d’vne  belle  riuiere  que  ceux  du 
pa)  s appellent  T cubacbire,.  6c  les  noflres  la  nomment-  Chcnonce(tu,8c  laifi- 
iant  dedans  quatre  pièces  d’artillerie  & vingt-fix  foldats  fous  la  charge 
du  Capitaine  Albert,  s’en  retourna  en  France , auec  quelque  monftre  de 
pierres  tirées  des  mines  d’or  Se  chargent, & force  guenons&  perroquets, 
premettant  d’y  retourner  en  peu  de  temps  auec  forcçhorcmes&  femmes 
pour  peupler- 

Or  ce  Capitaine  Albert  demeuré  au  fort  fut  amoureux  d’tne  fille  d’vn 
‘des  principaux  Caciques , fort  belle  & attenante,  laquelle  il  retira  dans 
le  fort  auec  luy  parle  cru  lentement  dupere;  carlà  les  femmes  tiennent 
à grand  honneur  d’ellre  aymées  des  eftrangers:  mais  fur  cela  vn  loldat 
des  plus  releuez  6c  galansde  latroupe  en  deuint  auffi  amoureux,  8c  dau- 
tant  plus  que  la  fille  luy  faifoit  bon  vifage  -,  mais  en  fe cret  ; ce  qui  eftant 
venu  à la  conoiffance  du  Capitaine, il  en  entra  en  telle  furie  qu’il  le  vou- 
loit  faire  mourir,  6c  l’eufl:  exécuté  fans  la  crainte  des  autres  qui/s’en  for-’ 
maliloient,  il  le  contenta  feulement  de  le  releguer  en  vne  illedeferteà 
trois  ueues  de  là,  oit  il  promettoit  d’eruoyer  de  temps  en  temps  quelque» 
viurespour  le  fuflenter  ; ce  que  ne  faifant  pas,  ce  patture  homme  réduit 
a telle  mifere  , qu’il  ne  viuoit  que  d’huiftres  , cettfs  de  toi  tue,  &oy  féaux 
qu  il  prenoit  ala  main,  6c  d’herbes  dont  il  fe  repailfoit , fe  retirant  dans 
le  creux  d’vn  arbre  poui  fe  garantir  des  belles fauuages,  ôcentr’autres 
des  crocodiles,  dont  il  y a là  bon  nombre , qui  font  fort  friands  de  chair 
humaine,  8c  contre  lefquelslüy  faifoit  bonne  garde  fon  efpée  Sc  fon  poi- 
gnard; les  fmges  ôc  guenons mefme,sle  venoienç  molefter;  ilmontoit 
quelquefois  fur  l’arbre  pour  eftre  en  plus  grande  feureté,&  dit  on  que 
s eflant  vne  nuichendormy  il  tomba  à terre,  furvn  crocodille  qui  eftoit 
là  attendant  fa  proye , qui  fe  mit  auffi- toft  en  fuite,  fans  fçauoir  qui  eut 
plus  belle  peur  ou  l’homme  ou  la  belle  > mais  lüy  de  bonne  fortune  ne  fe 
fit  aucun  mal, auec  l’efpée  nue  pourfuiuit  le  crocodile  iufques  à l’eau, cét 
animal  ayant  la  courfe foi t lente,  à caufe  de  fes  iambes  courtes  &dt& 
ccrpsp^fant. 

Sues  Indiens  pefehans  îà  auec  de  petites  barques , apperceurent 
y de  cét  homme , dont  ils  aduertirent  fes  compagnons  du  fort, 
qui  mitez  contre  le  Capitaine  , tant  pour  cette  cruauté  que  pour 
p’ufieurs  -autres  violences  & m auuai s traittemens  qu’il  leur  f^foit. 
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i s le  tuïreùt , 8c  fire  it  reaenir  le  fold.it , qui  fut  trouué  demy  mort  de 
faim  : puiselenrent  vu  autre  Capitaine,  8c  la  necelîité  les  prenant  ilsre- 
folurent  de  fe  retirer  en  France  8c  à l’ayde  des  Indiens  battirent  vu  petit 
brigantin,  cloué  de chenilles  de  bois,  8c  garny  de  voiles  de  linges  att 
mieux  qu’ils  purent , aitec  prouifion  de  ce  bled  rond  du  pays , qu’ils  ap~ 
pel!ei$'&<çyf,  8c  de  chair  falées;  mais  fut  lecîaemin  ils  endurèrent  vne 
telle  famine  , qu’ils  vindrent  à ietter  au  fort  entr’eux , lequel  tomba  fur 
ce  mal-heureux  foldat  qui  feruit  de  curée  aux  autres. 

L’an  1564.  le  Capitaine  Lan doniere  y fut  eu  noyé  au  ec  trois  vaideaiî, 
où  il  baftit  le  fort  de  la  Caroline  fur  la  nuiére  de  May,  8c  de  U U fît  quel- 
ques defcouuertes  en  terre  ferme , où  emr’autres  chofes  il  eft  à remar- 
quer, que  près  de  ce  fort  il  tombale  plus  effrange  8c  prodigieux  ef- 
clat  deYoudre  dont  011  ayt  oüy  iamais  parler  , car  il  tomba  8c  con- 
fomma  plus  de  $00.  arpens  de  prez  verds  8c  arroufez  d’eaux , roflit  tous 
les  oy féaux  des  prairies,  & trois  iours  durant  les  feux  8c  les  efclairs  cou- 
tinuels  durèrent  fans  s’appai fer.  Nos  François  s’en  (émirent  bien  vers 
- les  Indiens  qui  penfoient  que  ce  fufTent  des  coups  de  canon.  L'année  Gif- 
liante  le  Capitaine  Ribaut  y retourna  anec  vn  lien  hls  & euuiron  quatre 
cens  hommes  8c  femmes  pour  commencer  fa  peuplade , 8c  faire  cultiuer 
la  terre. 

Il  fut  au  defcouurement  de  quelque  mine  d’or , où  if  troua  a l’orafîné 
comme  des  pointes  d’aiguilles  dans  le  roc  à quelque  30. 1.  loin  de  la  mer  * 
mais  comme  il  eftoit  aptes  a y faire  trauailler  à bon  efcient , 8c  à établir 
fa  colonies  8c  fes  forts  nouueaux,  il  eut  l’attaque  inopinée  desEfpa- 
gnols,  dont  il  ne  fe  défioitpas,  qui  le  traitterent  luy  & les  liens  aitec 
toutes  lescruautez  8c  perfidies  qu’on  fçauroit  imaginer. 

Nos  hi ftoires  racontent  ce  faiffcla  bien  au  long.  Si  bien  qte  nos  forts, 
frauçolt  furent  pris,  & tous  les  François  tuez  ou  pendus.  Lanouuelle  eneflant 
ocadas  en, fa  venue  en  France,  auec  la  plainte  au  Roy  par  le  fils  de  Ribaut  qui  s’eftoic 
f^ride*  fauué,  le  Roy  en  efcriuit  au  Roy  d’Efpagne , qui  fe  contenta  de  mander 

au  Viceroy  de  la  nouuelle  Efpagne  d’en  faire  information  8c  iuflrce , ce 
qui  ne  fe-  Et  toutefois , 8c  ainfî  le  faiét  demeura  împuny  îufques  en  l’an 
y.  que  le  Capitaine  Gourgues  entreprit  genereufement  d’en  aller 
faire  la  vengeance  à fes  propres  coulis  8c  defpens, comme  il  fît  heureufe- 
ment , ayant  chafle  8c  tué  tous  les  Efpagirols , 8c  dérnoly  les  forts  qu’ils 
te  noient,  Ien’endiray  pas  d’auatitage , à c.urfe  que  celafevoit  defertt 
bien  au  long  dans  les  Relations  de  la  Floride* 


D a Mexique* 
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CHAPITR.  E VIII. 

DH  Ii  Floride  on  vient  de  proche  en  proche  a la  nouuelle  Eloi- 
gné, ou  Royaume  du  Mexique.  Ce  pays  s'eftend  au  long  Scan 
large  depuis  le  fleuue  Txnifco  ou  G -ijdne  vers  rOccid»nt& 
lucatan,  iiifqu  en  la  prourace  de  Cxlhcxn  8c  riuiere  de  S.  Michel , & eh 
termmeauNort  par  la  nouuelle  Grenadr , & par  les  prouindes  du  nou- 
ueau  Mexique.  Au  Midy  il  ale  grand  golfe  de  la  mer  Pacifique  du  Me- 

h1=TondL0neW^COmn,e'1Ce  *‘U  fleutle  ?**«“>&  aux  extremitez  de 

F A-Ume  l*1' Mexique  eft  dit  Cuümx  Si  A*.a*arparles  habitans  & 

fa  mnfdrdion  s’eftend  depuis  Panuco  iufques  à Danene , qui  la  fepàre 
du  Pérou.  Ses  principales  prouincesfont  GuttcmzU , Xah/c» , CbJc.s 
Txict , Meehoxcx»-,  T UfcxUn , Kcxpdco  , C uliicxn , Tetsuco^TcfcuJ 
^mclTCh‘,l‘,Ue ’ Huxc“ch‘‘U  > CUtrum** , MtxxUinco  ,GiJte'cx/xnJc 

Au  relie  cette  nouuelle  Efpagne  eft  vue  des  meilleures  & plus  excel- 
lentes prouinces  du  nouueau  monde,  très  bien  habitée  de  tres-bon  air  a- 

nLdwV"  ^°îne!|lt  & “a'0115  a”reS  f°tt« <*=  grains,  beftiaux, mi- 
deVin^*  ^ Pr,nclPa'emsnt  d argent , & qui  ne  manque  que  d’huille& 

La  principale  & capitale  ville  eft  T mijtiti*  ouT enoxthUn onTc- 
,H  v"  kc  de  **•»«!  <«u8s  te  tour , & conteno't  plus  de  foixan- 

C^llmrfTS  °ri  q,,ares  Ef>^-ls  la  P*e™,  fous  le  fameux  Fernand 
wfi'C  ■ dei,X  f?reJS  A eiax’ 1Vne  ,a,éc'> & l’autre  clere  & douce 
a caufe  des  nu.eres  qui  y entrent.  Il  y aplufieurs  autres  grandes  villes 

mais  moindres  que  le  Mexico.  * VU  cs  » 

Auantqu’ilseullent  receule  Chriftianifme.ils  eftoient  tous  très  grands 
idolâtres  & adonnez  a mille  eftranges  fuperftirions  i il  y en  relie  enco'- 
beaucoup  de  ceux-là.  Leurs  facrifices  eftoient  horribles,  les  peres  n>ef- 
mes  ne  furia  is.point  de  Confcience de  facrifier  leurs  propres  enfans 
Les  MexicamsJont  gens  de  bon  efprit  & expérimentez  en  toutes  for- 
tes  d ouurages,  particulièrement  en  tapilferie  de  plume  oh  fe  voyant  ar- 
tiftement  tirees  toutes  chofes  au  naturel,  comme  ta  terre  abondera  tou 
tes  fortes  délurés  & A,  tant  des  leurs  naturels , que  de 
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l*on y a portez  de  deçà  *.  8c  mefme  ('des  vignes  qui  y viennent  fort  bien 
quelque  défence  qui  fuft  faite  d’en  planter. 

Il  eil  vray  que  les  raifins  n e pemient  pas  venir  à vne  parfaite  maturité 
en  plufieurslieüx-,  à l’occafion  des  grandes  pluyes  qui  arriuent  ordinal- 
• rement  en  luin  8c  Iuillet,  lors  que  les  grapes  commencent  à meurir  > 8c 
ainfi  elles  fe  remplillent  d'eau  Scie  poiïmlFent,  de  façon  qu’ils  font  con- 
traints de  les  manger  encor  demy  verts.  Queîques-vns  ont  efiayé  d'en 
faire  du  vin , mais  il  deuientfort  aigre  , 8c  relTemble  p'utoft  à du  vin 
de  coin  que  de  vigne. 

Ils  ont  au  lli  planté  desolhuers  qui  viennent  à vne  fort  belle  mon  lire 

6 bien  couuerts  de  feiii!ks,mais  fans  aucun  frnid-Tout  le  réfte  excepté 
i’oliue  & 1 a vigne, y vient  tres-bien  8c  abondamment-  T ourle  vin  qu’ils 
•boî ue lit  v lent  d*  £ fpagne , qui  y e(l  fort  cher  > car  cinq  que  nous  efîion  s 
en  auions  pofir  trois  elcuspar  iour,  8c  c eftoit  encore  bon  marche, le 
relie  eftauiïi  allez  cher  à caufede  l'abondance  d’argent.  Nous  payons 
pour  vn  lié!  quatre  reals  chaque  nui 61. 

Au  Pérou  il  y fait  encores  plus  cber^bien  qu’il  y croijTe  de  fort  bon  vin 
memT™’’  & des  figues,  comme  aufli  ésiflesde  Barlcuento  /&àla  Couba,  Ils  ont 
drMc/iquc!  force  for?fts,que  les  Indiens  appellent  A YciaUucos»8c  beaucoup  d'Ebene, 
Gaiac  ou  Ligne  fan&Oyàcs  grandes  8c  efpaiiTes  forefts  de  cedres,  lauriers, 
palmes,  pins,  chefnes,  8c  autres  herbages  de  toutes  fortes  , 8c  tout  cela  à 
.calife  de  la  température  chaude  8c  humide  du  climat  deslndes.  Néant- 
moins  la  plufpart  de  la  terre  ny  eil  pas  cultiuee  fautes  d hommes  de  tra- 
vail , î/ayans  que qu elques N oi rs  de  Manïcmge  8c  Guinee,  qui  encores 
ne  trauaillent  gueres  8c  font  afiez  lafehes  poltrons» 

Le  pais  n’eft  pas  beaucoup  peuplé-  A la  vérité  il  y a allez  de  fem- 
mes , mais  peu  d’hommes  , d’autant  qu’ils  perilfent  en  guerre,  en  voya- 
geant & travaillant.  , • , 

Cela  ell  merueilleux  del’efiendue  de  ces  régi  on  s,  qui  eil  infime, au  rei~ 
ped  du  peu  d’habitans,  8c  moins  de  culture  encores  j car  le  nouneau 
Mexique”  defcouuert  depuis  peu  contient  plus  ae  ij-  grades  P roui  n ces  de 
nulle  lieues  de  tour,  8c  s’y  trouuent  de  grandes  villes , 8c  des  maifons  en 
forme  de  celles  de  l’Europe  ; vne  partie  parle  la  langue  Mexicane  : plus 
Pays  peu»,  auant  ce  ibnt  n allons  inconnues  8c  fans  nombre  ; quelques  Religieux  y 

habi'-e.  furent  pour  prèfeber  la  Foy , mais  les  Saunages  les  mangèrent. 

On  ne  liait  point  encores  bien  quelspays  confinent  auecle  cap  Mfw- 
docinoM  Californie»  la  haute  f loride,  nouneau  Mexique,  8c  autres  vers 
le  pôle  A vdi  que , non  plus  que  ce  qui  eil  aude  là  du  deftroit  de  Mage  U 
litn»  plus  haut  que  5 6,  8c  j-y-degrez.  - . 

Les  peuples  del’aucien Mexique  fe  font  entièrement  accommodez 
à tous  les  rheftiers,  artifices  & maniéré  de  vie  des  Efpagnols , eftairs 
deuenus  bons  tilTerans  & ouuriers  de  toutes  fortes  de  draps  de  loye  ,aulii 
font  ils  fort  dociles  & de  bon  jugement,  ôç  ceux  qui  fe  font  rendus 
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Chtefëiens  obferaent  religieafemenc  b loy  Chreftlenni 
leur  a eilé  e;i feig  n ée. 

Ces  pays  efi  de  telle  fituation  , que  de  quelque  codé  que  vo-is  y ali;»z 
în  venant  delà  marine,  vous  allez  toufiours  montant , mais.fi douce 
ment  qu'pu  ne  s'en  apperçott  pas , & de  mefine  retoumauc  du  haut  pays 
vers  la  mer  on  va  toufiours  en  défendant  de  terre  qu'on  ne  le  recon- 
noift  prefqùepas , & on  s’eftonne  apres  comment  on  eft  monté  fi  haut 
& defeendu.il  bas;  & toute  1a  terre  Mexicaneell.de  cette  qualité  & fi 
tuacion-  L u~ 

Au  refie  les  Mexicains  fe  difenr  origfixafirement  venus  d'ailleurs  r A«i* 

1 ZT'ens-  ' T ?7l-  ? enc  fon  blrbares  ne  viuant 

de  chaffe  ? qui  s appellent  Ch,ck,m'<i«es  & Otomhs . js  - vj  1 1 

de  deuers  eNortlesNauatalques  des  Prouinces  du  pays  du  depuis  non 
ueau  Mexique,  qui  peuplèrent,  cultiuerent  &ciuilifêrent  ce  pays  V 
es  premiers  habitans;  mais  aufiî  ne  manquèrent- ils  pas  d'y  introduire- 
leurs  idolâtries  eftranges  & horribles  de  facrificeS  d'hommes  & d'e  ifa! 
qu  ils  fonte,,  grand  nombre  tous  les  ans  i &ily  agr\ide  apparence  que- 
toute  1 habitation  non  feulement  de  ce  pays  mais  de  toutes  les  auMes 
wresdel  Amenqne eft venus  ducofiéduNort,oules\eaD!es  d'A5-&- 
d Europe  pouuoient  auoirpall'é,  de  proche  en  proche  ba.r  les  déficits 

aetciTe  oa-de  mer,ainfi  que  nous  auons délia  dit.  r 

Enfin  ces  Mexicains  s’eftaus  bien  eftablis-lk, firent  efe&ion  d’vn  Roy 
pour  les  commander,  qm  fut  vu  Acxmiptxrf,  Seigneur  Mexicain  qui  J- 
poufa  vne  fille  du  Roy  de  Cullmutn  vu  ancien  peuple  du  pays  Et  d» 
puisce  temps-là  ils  eurent  toufiours  leurs  Roys , non-par  fuccefïïon 
efieaion,  qu  ils  continuèrent  mfqu'au  9- & dernier  Roy  Mont»zuma 
que  Cortez  prit  : & fous  ces  Roys  ils  fe  tendirent  miifires  pandiuer- 
fe  guerres  &vnWsde  tous  les  peuples  voifius , & firent  vu  puilTant- 

Cette  éleftion  du  Roy  ne  fe  faifoit  pas  pat  le  peuple  , mais  par  quatre 
Tèfaico.aplUX  ^ ^ Urt  ’ 3 C0M0nne  fe  ^°nnoit  par  les  mains de 

Mais  auantqu’eftre  couronne. le  Roy  efleu  eftoit  oblivé  d'aller  comh,  , 

t-re  les  ennemis  & en  emmener  vne  quantité  dè  prifonniers  pour  lem-c  r 
erificesfanglans:& s'ilnç  reüffiiToit  pour  la  i.  fois  il  difiimn  Vfie  , r ^ %-°y  M£s;U 
la  1.  & manquant  encor  ils  le  faifoicnt  mourir  par  poifon  & » ?’!t  ® **"’ 

wi  autre.  S 'il  roue nojt  vidori  eux  ils  le  menoient^ a^t^p^een^indce-" 
remonie  ott  fe  failoit  le  grand  facnfice,  auec  procédions  parla  viife  » 

mil  îqaes^d  mftrumensslàîleftoif  coiirôiiéd'vnecoutonne  faim,,  r ’ C 

de  mitre.Sc  chacun  faifoit  fermét  de  leferuiriufipPà  la  dernier»  goûte  d^ 
leur  fangjpuiseftoitcôdnit au  Palais royaîen  toiitemigiific»-iceS&m, r 

choiet  premiers  les  Eledeats  daRoy  qu’ils  aPpelloiétU««W,c'^ftà  dl^ 
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les  Princes  des  lances, puis  les  Idcdterel  c.  foudroyetirs  des  hommes, qui 
eftoient  les  plus  braues  Cheualiers,  apres  Ha\onaCal  c.  verfeurs  defang, 
les  hilhajicdqui  c.  Chenaliers  des  lances  noires.  Ces  quatre  fortes  de 
perfonnes  eftoiét  le  confeil  fouuerain  du  Roy  » 6c  outre  cela  la  ville  auoit 
fes  confeils  a part  pourcéjqui  eft  de  la  Iuftice.  Quand  le  Roy  alloiti  fon 
Goicd  au  temple , cent  hommes  marcboient  deuant  auec  de  grands  arcs 
pkis  hauts  qu'eux^  puis  autres  cent  qui  portoient  de  gros  bàftons  renfor- 
cez , ayans  auboutvne  pierre  fort  dure  large  &"trancheante,  de  forte 
que  tel  Indien  auec  cela  coupoit  le  col  d’vn  cheual,  6c  i’en  ay  veu  met- 
tre vn  mouton  en  deux  partsjil  appellent  cesgens-  la  à.  lA  dtilpeo^. 

Pour  le  Palais  du  Roy  il  eft  fumptueux  6c  magnifique,  auec  vn  grand 
parc  remply  de  beftes  fauuages  de  toutes  fortes , auec  des  viuiers  pleins 
de  poiftons , 6c  des  barques  de  riche  ouurage,des  volières  pour  les  oy- 
feaux.  Le  Palais  compofe  de  baftimens  diuers  6c  habitations  differen- 
tes  pour  les  Courtifans , chacun  félon  fa  dignité  6c  qualité. 

Les  Roys  Mexicains  faifoient  grand  eftat  des  hommes  valeureux  6c 
les  recompenfoient  tres-bien,ce  qui  eftoit  caufe  qu’ils  eftoient  bien  fer- 
uy  aux  guerres  6c  ohtenoient  plnfieurs  viéloires.  Leurs  armes  eftoient 
baftonsa  pierres  aiguës , lances,  piques , forme  de  iauelinesou  zagayes 
dont  ils  eftoient  forts  adroits  à lancer,  arcs,  flefehes,  petites  rondelles  8c 
motions  , auec  forces  plumes  ; veftemens  de  peaux  delyons  ours,  tigres 
6c  autres  beftes,  grand  coureurs  6c  luiteurs.  L e Roy  Montezuma  auoit 
en  familice  vne  forte  de  Cheualiers  portans  le  poil  du  haut  de  la  tefte  lié, 
auec  des  rubans  incarnats,  force  riches  plumes,  vne  efeharpe  de  la  mef- 
me  couleur,  qui  pour  6c  autant  d’a&es  valeureux  faits  en  guerre,  y por- 
toient autant  de  flots  attachez  qui  leur  pendoient  fur  ies  efpaufes.  Ce 
Roy  eftoitdecemefme  'ordrelà,  comme  on  en  voit  ëncores  la  figure 
naïfuement  reprefentée  à Cbapultctpec.  Cét  habillement  eftoit  fort  pom- 
peux, 6c  enrichy  de  plumes  de  toutes  couleurs  -,  lequel  â donné  fujet  aux 
Efpagnols  de  porter  force  plumes  à leur  imitation , 6c  d en  parer  mefme 
leurs  cheuauX.  Il  y auoit  vne  autre  forte  de  Cheualiers  nommez  A*ow- 
hir  veftus  d’autre  maniéré  6c  auec  d’autres  marques,  puis  il  y auoit  les 
At<ironcoj,\es  tygres,  les  noirs, qui  s’armoient  de  latefte  en  bas  à la  guer- 
re, d’autres  vne  partie  du  corps  : Leurs  habits  eftoient  de  Conbi , de  co- 
ton 6c  autres  chofes , 6c  ceux-là  auoient  Liberté  de  manger  en  vaifrelle 
d’or  6c  d’argentice  qui  n’eftoit  pas  permis  aux  autres , qui  ne  pouuoient 
porter  que  des  habitsplus  grofrers  de  draps  appeliez  Nequen.  Ces  pre«* 
miers  Cheualiers  logeoient  au  Palais  du  Roy-  6c  auoient  leur  departe- 
ment tresbien  accômodé  de  tout  ce  qu’il  faifoit  befoin,  ce  que  ie  ne  puis 
mieux  accomparer  qu’aux  hauberges  de  Malte  qui  eftoit  diftingué  endb 
uerfes  compagnies  appellées  du  nom  de  Princes,  aigles,  tygres,6c  noirs. 
t,e  refte  de  la  milice  valeurcufeîogeoit  en  d*autresmaifôsa  part, qui  leur 
eftoiét  afîignées  par  le  Confeil,6c  ne  pouuoiét  fur  peine  de  la  vie  châger 
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^habitation.  Cette  milice  edoit  fi  bien  ordonnée  & réglée  qu’elle  fai- 
foi  t trembler  tous  les  peuples  voidns  : & ce  qu’on  admiroit  le  plus  edoit 
de  pouuoir  maintenir  tant  de  nations  differentes  en  cette  vnron  $ carde 
tous  collez  des  peuples/lmers  edçient  venus  habiter  ce  pays  pour  la  bon- 
té. Il  y en  auoit  d’autres  fortes  nommez  Chalets , c’eft  a dire  gens  du 
dellroit  s ce  qui  fait  allez  croire  que  ces  gens- là  pouuoient  ellre  pafTeç 
id’ Alie  par  quelque  dellroit.  Il  y en  auoit  d’autres  nommez  Souchîmilcosy 
c.  gens  de  campagne,  autres  Taptneras , c.  gens  de  pont , autres  A]ca- 
foujaltôs,  couîuas,  c.  bollus  , T/aluicas  , c.  gens  de  montagne.  Toutes 
ces  fortes  de  nations  vinrent  habiter  de  cultiuer  la  Mexique , ballir  villes  ?!upîcs 
Se  villages,  & de  cela  félon  que  leurs  caradteres  montrent, il  n’y  peut  pas  cll<^Uc' 
auoir  plusde  7.  ou  800.  ans.  Les  Tlafcalteques  n’aymoient  gueresles 
Mexicains , aulll  fauoriferent-ilsles  Elpagnolscontr’eux , Se  en  recom- 
jienfe  ils  font  grandement  foulagez  de  contributions  auec  force  priuile- 
ges  ; ôe  peuplèrent  le  pays  des  Chîcbimeras  qui  auoient  abandonné  leur 
habitation  à la  venue  des  Efpagnols , tant  ils  furent  eftqnnez  de  leur 
nouuelle façon  deguerroyer  Jes  edimans  du  commen  cernât  fils  duSoleib 

Ces  Tlafcalteqnesvferent  de  rnfe  pour  occuper  le  paVs  des  Chichi- 
meques  qui  fe  defendoient  bien  ; car  fqus  couleur  d’vp  fedin  de  paix, 
pendantque  les  autres  beuuoient  ils  leur  defrcberenttoutesleurs  armes. 

Se  en  vinrent  ainfi  à bout  j comme  l’on  voit  eneores  l’hidoire  peinte  en 
ces  pays- là.  Les  premiers  peuples  edoient  des  geans,  comme  il  fe  voit 
eneores  par  les  r démens  qu’on  a trouué.  Se  par  les  densgroffes  com- 
me vn  gros  oeuf  de  poule.  Ceuxqui  rederent  fe  policerent  peu  à peu 
comme  les  autres. 

Ses  Mexicains  auoiét  cette  horrible  coudume  de  facrificr  à leurs  Dieux 
tous  les  prifonniers  de  guerre-  Se  leurs  ennemis  de  quand  ceux-là  man- 
qu  oient  ils  mettaient  leurs  proprés  enfans  en  la  place. Ce  facrifice  fe  fai- 
foit  par  leurs  Preûres  oh  Papas  en  ouurant  l’edomac  du  pauure  mifera- 
ble,  luy  arrachant  le  cosur, pour  en  afperger  leur  Idole  Se  l’appaifer  ainfi, 

Se  arroufer  de  fon  fang  le  temple  de  les  degrez.  Au  Pérou  ils  faifoientde 
femblables  facrifices  d’enfans  depuis  4*  iufqu  à dix  ans , auec  tantdera*= 
ge  qu’ils  en  facrifioiènt  iufqu’à  200.  a la  fois , de  cel^pourle  falut  & U 
profperité  de  leurs  Ingas  ou  Ro ysyde  de  mefme  des  filles  tirées  de  leurs 
Monaderei. 

Les  Mexicains  donnoient  à entendre  à leurs  enfans  pour  les  induire  à 
cela  de  bonne  volonté,  qu’ils  deueiKriènt  aind  faints  , Se  alloient  droit 
au  Ciel  auec  leurs  Dieux.  Ils  perfuadoient  auffiaux  femmes  de 's’en- 
terrer auec  leurs  meres.  Et  au  Pérou  à la  mort  de  leur  Roy  ils  tuoient  Sac; •;/?«, 
grand  nombre  de  feruiteurs  pour  l’accompagner  Se  fernir  en  l'autre  vie.  M exiqne$. 
Cette  coudume  de  fanglans  facrifice  s edoit  commune  par  la  plufpai  t des 
jpays  de  ifles  de  ce  nouueau  monde. 

Ce  qui  ed  admirable  ed  qu’en  la  Golutcin e,  comme  aulT  en  L<cdtZîst 
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Vrah£&'Ddriëne}  on  atroaLieE  des  peuples  circoncîs  ; quîeff  ynë*graia^' 
rdol«  d«  4 e queftion  s’ils  pouuoient  éftee  defcertdtis.de  c.es  lutfs  de  io. ti-ibas  uele- 
Mexi*a««,  guez  ea  Xartarie  & Ar£r«cfc 

Le  principal  Dieuouddole  de  bois  des  Mexicains  eftoit  Viiy}ftpàn  V 
que  les  T bucon icans  ou  Tétacal liu acans  premiers  polie® a rs  duMexi que* 
apporte rent  auée  eux  dans  vnecaïife^ionc marin M qui  leur  auoit  pro- 
mis dp  ies  faire  Seigneurs,  de  tronc  ce  grand  pays  , & leur  enieignoit  les  : 
cheminsqii’ils  deu  nient tenir,  8c tes  moyens  pour  y>  paraenrr;-  Ce -qui  fer 
voit  encores  aujoutd’huy-  peint- &•  figuré  en  ces  pays-la.,  comme ie  l’ày 
veu  plufieurs  fois.  Enfuitte  de  cela  ils  ! uy  baffirent  des  temples  fiiperbes, 
& inftituerent  des  feftes  &de  ce.sfacrifices  fanglans  dontnous  auois  par- 
ié. 

Le  Diable  linge  de  Die  u auoit  voulu  imiter  ce  qui'fe  lit  dans  le  vieil 
Teftament  de  l’arche  j coùdui  Tant  les  .en  fan  s d’Ilracl  & autres  myfteres,, 
qui  effle  ftile  ordinaire  de  ce  feduéfcetir  pour  fé  faire  croire  8c  adorer  dé  - 
cès panures  tabulez;  Et  de  fait  eeslndiens  dn  mémoire  de  cette  arche  ou- 
coffre  de  jbhc haarim  depuis  nemanquoàent  pas  en  tous  leurs  temples  de* 
mettre  la  figure  de  cette  caille  fur  l’âuteL. 

Premier-  du  Effans  au  Royaume  de  Tàbin  & paifans  delà  en  ceîuy  de  Seitonj  nous-, 
aona  & arriuafmes  au  Palais  d’vn  Seigneur  dupays,  ou  entre  plufieurs  portraits. 

de  Princes  il  yen  auoit  vn  d’vn  Roy  ayant  le  nez  percé  dont  pédoit  vue- 
êfmèraudé , on  nous  dit  que  c’eftoitvn  Roy  de  Mexico  , &qu  âpres  lar 
moit  dèM-ontezumifutefleiiRoyvn  Seigneur  du  pays  fort  vaillant  nô- 
vnëTUcxeler^ù  toutesfois  s’en  excufa->difànt  qu’il  auoit  allez  d’affaires 
eu  fa  Seigneurie  pour  s’occuper,  8c  qu’ils  fe  contentaffent  de  fe  ferai r de; 
fonConféil  pour  •iegouuernement de Teftat  > Les  Mexicains  voyans  fa 
refolütibn  le  prièrent  dé  leur  nommer  luy-mefme  vn  Roy,  & il  donna  far 
voix  au  fils  du  deffunéfe  nommé  Ticocic  , lequeieffant  ieune  , fut  ayde 
toufiours  du  coitfetl  de  Tlacaeler  J à ce  Roy  ils  percerent  la- marine  8c  y 
mirent  vne  riche  efmeraitde  : 8c  de  là  eft  venuqu’éii  leurs  liâtes  & pein- 
e-lires ce  Roy  efi  dénoté  par  là  narine  percée.  A u Pérou  ils  atiotent  mis  la 
figure  du  ’Pacbœcœmde  en  leurs  tempîes,tenant  fousfes  pieds  tout  le  mon- 
de j difant  qu  il  auoit  vn  efprit  qu’iîénuoyoit  en  terre  pour  effe&lier  fa 
%>l’onié,&:  que  ce  fi  oit  vn  grand  Roy  couronné  qui  ailoit  nud  pour  mon- 
ffrercomment  ils  dèuoient  aller,  8c  qu’il  portoit  vn  dard  en  la  main  pour 
exterminer  ceux  qui  fâifoient  niauuaifè  vie,&  appelloient cela Ckinne— 
à dire  efprit  dû  grand  Greateiuv 

Les  Mexicains  n’auoient  aucunes  lettres,  mais  feulement  quelques  ca- 
raffercs-fignifiansles  chofes,  & des  figures  & peintures  diuerfes  en  for™ 
me  dô  Hierogliplies , qu’ils  ont  encores  conferuées  pour  exprimer  les., 
points  &nnvfteres  principaux  du  Chriftiam&ne.  Et  font  tous  leurs dif- 
coursen  ces  figures-là,& forment  toutes  leurs  paroles  par  peintuteîcom-g* 
me  quand ds  veuiénidttele  me  c wftÿjf-X 
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Sis  peignent  vn  Preftre  afTIs  auec  vn  homme  a Tes  pieds  a genoux, & au 
-deffus  trois  faces  en  vn , figni fiant  la  Trinité , & plus  bas  l’image  de  la 
Vierge  auecfon  enfant, &c.  &des  figures  d’ Anges  & de  Saints.  Et 
ainfi  ils  expriment  t out  par  ces  peintures , faut  vn  grand  temps  pour 
cela  quand  ils  veulent  fignifier  à qiielqu'vn .jchofe  d’importance,  & quel- 
quesfois  tout  vn  iôur  à peindre  : Et  pour  cela  par  toutes  les  villes -prin  ci- 
pales  ils  tiennent  de  ces  papiers  peints  en  forme  de  lettres  , fignjfiant 
tout  ce  qu’ils  ccgnoiflent  cftre  necelf  aire,  lefquels  ils  vendent  à ceux  qui 
en  ont  affaire.  1 

Leurs  anciennes bifioires, Pliures, calendriers  & contes  d'année» 
eftoient  peints  de  la  forte. 


De  1 'année  des  Mexicains  de  leur  Paradis  & 
enfer  9 de  leurs  danjes^^rc, 

CHAPITRE  IX. 

POur  l’année  des  Mexicains  elle  eftoit  diuiféeen  dix-hui&mois, 
chacun  de  vingt  ioürs,  & les  cinq  iours  du  plus,  ils  les  contoienqà 
part,  quJils  emploient  en  feftes , facpîfices  6c  refiouyffances.  L’an 
eommencoit  en  Mars  au  renouuellement  des  feuilles , 6c  chaque  mois  a- 
«oit  fa  peinture  particulière. 

Les  Peruuiens  diuiferent  mieuxleuTan  en  douze  mois  ou  Lunes,  où  ils 
employoient  fort  bien  tous  les  iours  de  l’an , qn’ik  commençoient  en 
ianuier. 

Ils  fignr oient  ces  mois  par  douze  colonnes  affrfespar  ordre  : le  premier 
mois  appelle  Soucansa  ( non  general  des  douzequi  monftroit  les  feftes 
& temps  propres  à femer , recueillir  6c  autres  chofes.  ) le  i . Raymé, 
puis  hoftinco-ufqui , Auctyqui  , Ktoucoufqui  5 Cdudliarqui  , tour  ta  qui  , 
loudpaquy  , Cayaraymé  , Vtycmeo  , lomardymé  , Ayarndra , le  don- 
aiefme.  .. . ^ ; 

Le  Soleil  6c  la  Lune  y eftoient  figurez  &on  y reconnoiffoit  par  cer~  An  & mai# 
tains  points  la  plénitude  & fa  qualité  par  vn  grand  artifice.  XesMexi-  des  Mexi- 
cains vfoient  de  certaine  rode  admirable,  pour  connoiftreces  diuers caitls? 
mois  , par  chafque  figure  de  diuerfes  peintures  , félon  les  Feftes  & 
faifons.  Les  fepmaines  eftoient  de  treize  iours.  Car  nos  fept  iours 
ne  font  fondez  fur,  le  cours  Solaire  ny  Lunaire , mais  furies  ioursde 
la  création  erifre  ks  Hebreux  , 8c  le  nombre  des  Pknettes  entre  les 
Paye  ns. 


:5j 
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0-Chico»9  remar<îao^etlt  les  aimées  par  diuerfes  fortes  de  figues,  de  quatre  ers 
. quatre,  de  treize  an  s chacane,qtiicomprenoi  c tout  le  période  en  ans* 

que  la  roue  eftoit  acheuée. 

& Ainfi  ceux  de  Chicora  diuifoient  leur  année  en  douze  Lunés.  En  Col- 
uacanedls  vfentde  mois  lunaires,ôc  appellent  les  mois  du  nom  de  liur cs<, 
La  Lune  » en  leur  langue  Tonx  , ôc  le  Soleil  Ttnattc.,  ïemefuis  foiiiient: 
eiquisdé  cette  rou'£ 'des  Mexicains,  mais  ien’aypas  bien fceu fçauoir 
d eux,  de  quel  artifice  elledloit  compofée;  elle  tourne  fort  lentement-,  ôc 
fait  chaque  mois  vn  tour,  marquant  la  fin  du  période  , ôc  contant  les  an- 
nées, comme  pourdire  : Telle'  chofe  eltauenu'd  en  telle  année,  figurée 
par  vn  T emple , vn  Rofeau  » vn  Connil  > vn  caillou , qui  font  les  quatre 
marques  delà  roue.  Et  quand  vne  petite  aiguille  qui  eft  au  milieude  la 
roué  vient  à marquer  la  fin  du  période  de  cinquante  deux  ans , alors  ils 
entrenten  vue  merueilleufe  apprehenfion,  croyaus  qrte-c’eft  la  fin  dit 
monde  qui  doit  arriuen  ôc  font  degrandeslamentatioas  trois  ou  quatre' 
jours  durant,  8c  dz  continuels  facrifices  pourappaiferla  cholere  de  leurs- 
Dieux»  puis  quand  le  pain  5teft  venu  , ils  quittent  tous  leurs  facrifices,, 
rompent  ôc  brifent  tous  leurs  vftenfilles , comme  s’ils  deiioient  mourir > 
i’inftautjfe  couchent  en  terre  auec  de  grandes  contritions  de  leurs  mau- 
uaifes  vies,  8c  craintes  des  chaftimens  proches; 5c  ayant pafié tout  leioiir 
‘ 8c  la  nui  61  en  celle  mifere»  furuenant  l’autre  iour  qu*ils  ne  penfoient  ia- 
mais  voir,  ils  vont  aufiî-tofl  vîfiter  la  roue  qui  a défia  recommence  Ton 
autre  iouLvalors  plains  d’allegreite , donnée  mille  louanges  à leurs.  Diçûx 
de  cédé  grâce  receue , dontils  fereputetit  indignes,  Ôc  promettent  de 
viure  mieux'af  auenir  : puiy  fe  préparent  à vne  felte  folemnelle , ôc  ieuf- 
nent  & ne  mangent  qu’il  ne  foit  niiiét  î il  palTent  ainfi  trois  iours  en  ces 
abstinences,  fans  toucher  iitifïï  à leurs  femmes  » ôc  leurs  Prellres , "Pulpes 
ou  Ptpjts,  apresçela  porte! 'idoine  de  leur  DieuVriacocha,  auec  vne  dou- 
zaine d‘hommesv&  garçons  tous  parez  de  plumes , dancans  au-  deuant 
fans  dire  mot  puis^desdoueurs  dfinflrumens  t ÔC  des  petits  garçons,  ôc 
filles  couuertes  de  fleurs. fur  leurs  habits  blancs , ôc  force  plames  de  cou- 
leur; apresdesRellgieufes  proprement  accommodées,pius  vue-douzaine 
démontons  pour  le  facrifice  > puis  îesprincipaux  chafcunvn  cierge  en 
main  : ôc  en  fuitte  tout  le  relie  , hommes  8c  femmes , vont  iufques  à vne- 
montagne  prochaine,  auec  chants  de  louanges  ôc  aéfcïons  de  grâces , de 
là  retournent  en  diligence  à leurs  temples  : 8c.  y en  a qui  fur  leurs  efpau- 
fes  defcouuertes  fe  battent  furieufement  auec  des  efpines  de  Mangouay,. 
<le  force  que  tout  le  temple  rui  (Telle  de  fang,  dont  les  Prellres  frotent  le 
front  de  leur  rdoîe  ; En  fuitte  les  moutons  à oreilles  perfées  Sc  ornées  de 
mille  gentiltefies  font  efgorgez,  comme  aufïi  quel  ques,  en  fan  s pour  faire 
le  Sacrifice  , pendant  que  d’autresne  celfent  de  fauter  & dinféri  Ôc  le 
P relire  l es  de  fpefche  8c  excite  à cela . 

Or  au  suit  que,  dq  comme  ncer  U.  f efle  » ce  Predre  mange  de  qudque£. 


* elles  fa* 
$CS»&cllcî. 
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liedes  venimç viles  radiées  à:  quelques  iMchies  auec  du  mais  Sc  tabac,  ils 

appel  eut  celte  viande,  Qoulqmtd,  c'efi;  a dire,  viande  diurne  ; car  àuffi- 
to'it  q i ils  ont  pris  cela,  le  Démon  leur  e itre  dans  le  corps  & deuienmmr 
fun  eux  î puis  ils  font  leur  bal  ; & toute  cefte  fefte  eft  appelle  Vocrdymé. 

A a fin  de  chaque  année  ils  font  de  femblables  facrifices  apres  quelque 
lamentations  Sc  abftmerïces»  r 1 ^ 

, Ils,ont  auflî  des  procédons , & ils  portent  leurs  Dieux , ouTdoIesen 
grande  magnificence , auec  danfes&  chants  :ceia  tou  Cours  terminé  par 
quelques  facrihces  fanglans»  1 

A la  mort  des  Maiftres  & Seigneurs,  les  feruiteurs,fe  fe  facrifient,  pour 
1 eiperance  qu  ils  ont  d’aller  féru ir  leurs  muiftres  en  l’autre  vie  , où  s’ils 
n ont  eu  la  difcretion  de  les  reconnoifire  Sc  recompenfer  en  cefte-cv  , ce 
fera  abondamment  eirl’autre.  Ils  croyent  auec  i’immortalfté  de  l’ame,  la 
r compenfe  des  bons  Sc  la  punition  des  mefehans  par  les  Démons , leD 
quels  ils  honorent  pour  cefte  corrfideratton  » & .en  portent  en  plufieurâ 
lieux  la  figure  p en  due  aux  oreilles , afin  d’elbre  plus  doucement  traittez 
par  eux  aux  abyfmes  infernaux.Ils  croyent  qu’ertans  morts/leurs  adbns 
font  reprefèntees  Sc  plaidees  deuant  le  grand  Dieu,  qui  les  iuee  defini- 
tmement,  enl  vue  ou  l’autre  vie  pour  ramais.  ® 

Ils  ne  croyent  point  aucune  reformation , comme  les  Bretiliens  8c  au- 
tresneccoyeut  point  d’enfers , maisque  sous  vont  danfer  en  toutes  foc- 

corns  P v rS  |3UeC  lCS  Er  s “droits  on  embaume  les 

î”'*  lCS°,,terre  retors  leurs  crefors:  en  d’autres  ils  mettent 
auprès  deux  dequoy  manger  & boire , difansqae  quefques-fois  leur 

befdnSennieSai“e  SiCdïr  fePa!t«“>  & uinfi qu’elles ont 

Quand  les  Indiens  font  malades  ils  font  force  preftns  de  ebofes  éxoui- 

faalad“sSMreareS’  afin deJ5,iT 'r'" P®1' : leur &>ré  > & edansfeut 

de  rI^Î  S vn^f  mif=  trempée  dans  vue  decoftion  de  boî* 

de  B efil  qui  U rend  vermeille,  afin  de  facrifier  cela  pour  leur  guerifoT 
puis  ils  enuoyent  force  oraifons  pentes  auec  des  catafteces  & |,Ures  k 
leur  mode,  pour  les  brader  auec  des  nacres.qu’ils  appâtent  vili r*.«  , . & P‘‘er«. 
Ils  font  audi  faire  des  facriffees  de  mouton s?&  4&ÎE' 

& defdanes  mefmes , appelUns  ce  facdfice  WWcaf:  8c  ceuxdes  fe  ’ 

TsirtJ  UU  °“  '}■  mettent  au!S  dVn  odorant , qn’^ppedenr 

I^b.femblableauhmonieri&cekaccompagnédnaiteToi-aifons 

Contre  leurs  ennemis  ils  ont  d’autres  fortes  de  facriffces  of  î L brnll.  , 
force  bgures,  peintes  detoutes  fortes  de  b-des  cnHIncS’  • r , 
Preltedilin  h^A^Je 

vn  mm, tou  non-  qui  a efté  gardé  long  temps  fansmin.er  - S cHe 
A, nfiM  tfiibly  fe  cceuy  2e  w ennemi  r.  ° ’ ie,triî  Cile‘ 
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qu’il  n’-y  en  ait  autant  au  Ciel,i&  quelles  correfpondent  les  vues  aux  au- 
tres. Et  que  toutes  choies  de  bonne  operation  faites  en  terre  , feront  ac- 
ceptées de  leurs  Dieux  au  Ciel.  -Quoy  que  ce  foit , fans  & malades , en' 
paix  & en  guerre  , & en  toutes  occafions  ils  ont  recours  aux  prières 
de  facrifices,iufqueslamelme  que  d’immoler  1 eurs  efclaues  mefme leurs 
propres  enfans.LesMexicamsne  vouloient  iamais  faire  paix  auec  leurs 
ennemis  voifins/T  a y a c eju  e feule  an. c , & Meclioacans,poitr  auoir  fuh- 

iet.d’en  auoir  des  prifonniers  de  guerre  pour  fournir  a leurs  facrifï ces, 
Sc  tiennent  ces  panures  miferables  ainfi  comme  fanûifiez  & dcifiejz 
quand  ifs  y vont  de  bon  gré. 

Les  Danfes  efto’ent  fort  frequentes  entre  les  Mexicains , nn  liées  de 
beaucoup  de  fuperffcitions , de  les  Seigneurs  mefmes  les  plusgrauesen 
quelque  charge  qu’ils  fuffent,  ne  fe  defdaignoient  pas  de  danfer,  & d’v- 
fer  du  mitecos , c’eltadirej  de  la  danfe,  qu’ils  font  en  quelques  beaux 
palais  ou  iardins,où  ils  chantentparmy  cela  des  chanfonsfpiDtuellçs>qui 
pluftoft  vne  forte  d’adoration,  que  de  danfe.  Vu  Indien  charge  fou 
compagnon  fur  le  col,  puis  il  danfe  & chante  au  fondestambours& 
Leu  tes , les  autres  font  mille  tours  de  corps  & fouppleiîe,  comme  nos  ba- 
teleurs, Quelquesfois  ils  y méfient  des  mafearades  dits  Qvacones , où  ils 
le  defguifent  entr’autres  en  formes  de  diables,  de  fe  glorifient  fort  de 
celle  danfe.  Il  y aaufîî  desdanfeurs  fui*  cordes  qui  ont  la  telle  en  bas,  de 
les  pieds  en  haut  auee  mille,  foubre-fauts&r  lingeries:  d’autres  danfent 
auec  vn  poi  ds  fur  les  efpaules  infiniment  pefant,&  appellent  celle  dan- 
feT ipjuk  vn  autre  viendra  encore  fe  pofer  fur  ce  bois,  l’autre  ne 
lailfera  dedanler  toufionrs3bienqti.e  fort  péniblement. Ils  vfent  de  bran- 
les entrelaflez  l’vn  dans  l’autre,  & danfent  fans  fe  tourmenter  d’vne  bel- 
le maniéré,  & toujours  en  chantante 8c  chacun  à fon  tour  fort  du  bal  dç 
deux  en  deux  , & danfent  à l’entour  du  branle  en  mille  foites,  pu  h tout 
fe  remet  en  vn.Ils  fe  parent  de  leurs  plus  beaux  habits  pour  cela,  & tou- 
jours auec  des  oraifons  en  i’ honneur  de  leurs  Dieux. 


‘Desltolcans  de  la  conquête  du  JJLexiqtte , & de 
quelques  arbres  particuliers. 

CHAPITRE  X. 

VNe  des  memeilfeufes  chofes  qui  foit  au  Mexique  ce  fot  les  Vol- 
cans de  montagnes  ardantes,  qui  vermilfent  des  feux  de  vne  fu- 
mée épelle  de  cela  plus  ou  moins,  félon  l’abondance  ou  petitelfe 
de  la  matière  fufceptible  de  ce  feu  enferm  é dans  les  entrailles  de  la  terre» 
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Ées  plus  renommez  Volcans  font  ceux  de  Guatemala  pour  grandeur  8ç  v t„. 
hauteur  i que  les  nauigeans-en  la  mer  de  Sur  dccouurent  de  bien  loin.Il  y o j rnoTu- 
eut  vn  P relire  Efpagnol  qui  men  de  conuoitife6c  d’auarice  voulut  faite  g^e/acdca- 
i’éfpreuue  de  ce  Volcan  , 'perdant  que  le  fond  de  ce  mont  ardant  fans ccs 
celle  eftoit  tout  plein  d’or  : ce  Preftre  eftoit  V11  Molîen  F aymé  naturel 
H Antequera  , qui  auoit  palTé  aux  Indes  auecvn  Capitaine  Picarou,  du 
çempsde  la  conquefte  de  Fernand  Cortez , 3c  qui  mena  auec  Iny  vne 
nennefceur  qui  auoit  vne  belle  fille,.  laquelle  le  Capitaine  maria  auec  vi? 

Lazaro  d A'madieefcriuaiii  de  fon  v aideau.  Sduy  pramitmille-dtisat* 
en  faueur  de  Mariage  ; maisle  rfiary  iatôux  de  ce  Capitaine  , lariFa 
femme  en  Efpagne  6cle  Capitaine  eftant  arriué,  mourut  de  regret  pour? 

1 abfence  de  la  mai  ficelle  , à laquelle  par  teftament  il  ratifia  les  mille  du- 
cats: cependant  l’Efcriuain  prit  la  charge  du  vaifteait. y.  6c  armxaen  la 
nouuelle  Efpagne  , ou  le  P relire  fut  le  bien  venu  , les  P retires  eftans  là- 
fort  requis, 6c  s’habitua  en  la  ville  de  Sanda  où  il  fut  fort  bien  logé  &-ho- 
noré  , 6c  vefcut  en.  très- cran  d edime  do  ornbiré 


uc  lc que  qucqa  vn  iuymitren  ’ar 

telle, que  ce  grand  V olean  qui  bmllort  en  la  montaigne  fort  proche  de  là,, 
eiloit  vne  mine  d’or:  il  s'imagina  qu’il  en  pourrok  tirer  de  grandes  ri- H iftoircdî 

»-  il  fit  faire  vne  grande  chefne  de  fer,  fe-  Pa  Jarice 


imagina 

chelîes,  6c  pour  en  venir  à bout 


fixe. 


i 'r  >• guuuc  cucinc  ac  rer>  ie- 

Jon  la  meure  de  la  hauteur  de  la  montagne,_qu  il  auoit  faiâ:  prendre  par  4 va  Prc“ 
gens  experts  , 8c  ayantaforçe  d’hommes  fait  applanir  les  chemins  pour 
ie  chari âge  plus  ayfé  des  chofes  neceiïaires  : ce  qui  ne  fe  poimoît  faire 
fans  de  grands  frais,le  trauail  des  hommes  eftàt  là  eftimé  à deux  efens  par 
jour  8c  plus  : ils  furent  vn  mois  8C  plus  en  ce  trauail , ce  qui  \liy  fafclia- 
fort,  de  de  fbourcer  tant  d’argent,  toutesfois.  fon  auarice  hiy  fit  palier 
doucement,  en  efperance  d’en  retirer  de  grâds  trefors , mais  ce  comme  la- 
cement ne  fut  rien  , car  il  falut  continuer  lesouuriers  ayans.  bien  peu  a- 
mnee  , à.caufe  de  la  hauteur  de  la  montagne  & dureté  du  rocher , qu’il 
ralloit  oreiller,  8c  quoyque  plu  fi  eu  r s trouualTent  celle  enrreprife  eftran- 
ge  6c  temeraire  , le  Preftrene  lailîoit  pas-defiaire  approcher  toufiours  de 
la  bouche  du  Volcan  ,.  auec  grand  temps-,  trauail  6c  difficulté  , conpans 
des  degrez  dans  le  roc  iufqu’au  fommet  de  lamontnigne,  .où  ils  troime  ~ 
ÿnt  comme  la  bouche  d’vne  grandefournaife  : 6c  quatre  mois  s’eftan.^ 
deùa  paflez  , les  chai  fines  6c  chaudières  très  prefentes  y furent  traifnéea 
aue dVn  grand  trauail  6c  beaucoup  de  frais  tee  panure  homme  fe  vantoit 
partout  qu’il  efperoit  en  venir  bien  toft  à bout:  6c  que  m efine  il  en  auoit 
. qp^lqtte  reuelation  en  dormant  : Enfin  tous  ces  engins  de  fer  eftoieirt 
bien,  préparez,  6c  les  ouuriers  au  nombre  déplus  de  ;o.  commence-- 
fent  afiire  defeen  Ire  la  chaudière  bien  attachée  à celle  grande  chai f- 
ne  ne  fer, que  d’autres  machines  tenoient  Bien  fermer^  le  Preftre  méfiais 
^trauaüiQit  a bon  efeient , mai  s corne  ils  pen  forent  retirer  cefte-chaudierei 
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pleine  de  ce  riche  métal  fondu,  tout  fut  conlommé  par  la  force  du  feu,  & 
eux  eurent  bien  de  la  peine  à éuiter  de  fe  brufler  les  pieds  & les  mains 
auprès  d’vue  fi  violente  ardeur  quil  fortoit  de  là.  Le  Preftre  demy  de- 
fcfperé  crioit  tout  haut , que  les  Démons  luy  auoient  détaché  & rôpu  fa 
çhailîie,  & ht  mille  imprecatiés  la  defiusj  fur  le  poinéfc  de  fe  précipiter  là 
dedans  fi  on  ne  l’euft  retenu  3 fi  couuert  de  filmée  8c  fi  plein  de  chaleur, 
d eftroy  Sc  de  trauaiU  qui  reflémbloit  vu  vray  fantofirte, courant  çà&  là, 
comme  vn  furieux,  les  autres  n’eftoient  guère  en  meilleur  eftat  , la  plus 
part  efiropiez  8c  perdus  de  trauail3&  de  la  force  du  feu  qui  les  auoit  tous 
cteficichez.  jtnfi  • ce  pauure  homme  fut  remené  en  fon  logis  auec  grande 
p.  ine,  ou  il  fe  mit  au  lié!  fi  plein  de  regret  8c dedefolation,  qu’il  failoit 
pitié  à tout  h mond  Æiifin  lanuiét  il  fut  furpri-s  d’vne  telle  rage,  qu’i  fe 
donna  quelques  coups  de  coufteati  en  la  gorge,  8c  le  matin  fa  loeur  f eftat 
venu  vïfiter  & conloier,  letrouua  tout  en  fang,  pafle,  8c  demy-mo!t,elle 
cria  au  iecoars;  fes  amis  vinrent  au  fe  cours , 8c  vn  Chirurgie  penfafi 
bien  fes  play  es  auec  le  bofme  excellét  du  pays,  que  dans  peu  de  jours  ileti 
fut  guery  ; toute  sfois  fa  grande  triftefte , & fon  bpiniaftrife  à ne  vouloit 
rien  mang  i,l  accablèrent  de  telle  fqrte,  qu’en  fin  il  en  mourut  delan-< 
gueur  i ne  luy  eftant  plus  rien  relié  dje  tant  de  moyens  qu’il  auoit, Ôi  mef- 
me  ayant  mangé  ceux  de  fa  lœur,&'  de  quelques  vus  de  fes  amis  qu'il  ruD 
na  du  tout. 

Celle  pauure  femme  vefquit  encore  quelque  temps  fort  miferab!e;fou 
gendre  faifant  tou  fi  ours  quelque  voyages  des  Indes  en  Efpagne  > du 
mieux  qu’il  pouuoit,  auquel  il  arriua  depuis  d’autres  ellranges  malheurs, 
fiir  le  fubieêt  de  fa  femme?  que  quel  que-vus  tenoient  ellre  fille  de  çe 
mal-heureux  Preftre. 

Le  dernier  Roy  du  Mexique : Montezumaeftoit  fi  puilfant , qu’il  auoit 
troismil  hommespour  fa  garde  ,&c  en  pouuoit  mettre  trois  censmilert 
bataille,  tous  les  ans  il  facrifioit  plus  de  vingt  mil  perfonnes  à fes  Idoles, 
Son  reuenu  en  or, argent. pierreries, perles,  coton, mantes  8c  fruiéfcseitoît 
infiny , il  auoit  trente  Roys  les  lubiets  , dont  chacun  pouuoit  auoircent 
mil  valfaux.  Il  gaigna  neuf  batail)  es  contre  fes  ennemis,  8c  fut  neuf  fois 
viélorieux  en  camp  clos.  I]  eftoit  fi  gratie  & maieftueux,que  nul  ne  l’ofoit 
regarder  en  face.  Il  fut  tué  en  vnereuolte  des  Mexicains,  contre  Cortez, 
8c  vn  fien  nepueu  nommé  Catamazin  fut. elle u en  la  placerais  il  ne  du- 
ragueres. 

Celuy  qui  fit  la  conquefte  du  Mexique  fut»  Fernand  Cortez  , natutel 
du  Me delinzu  Ejîremadmt^ui  dés  l’an  158p.  fut  aux  Indes  O c ci  d enta- 
les,  & en  iy  19.  partit  de  Cuba  en  la  conquefte  du  Mexique,  qui  aupit 
efté  défia  defcouuert  par  vu  Fr.  Fernandez  de  Cordoüa  , quitroimale 
îucatan  i en  iyi 7.  8c  fur  l’auis  qu’en  eut  Velafque  Gouuerneur  de  Cu«- 
ba»  il  y enuoya  vn  fien  nepueu  Iean  de  G riz  al  ue  j qui  entra  parlariuie- 
T auafco, nommée  de  fon  nomÇrizalua>&  fut  iufqu’à  fanion 


à u fie itr  Vivant  le  Blanc.. 

de  VJm  > prenant  poffeffionMu  pays  pour  le  Roy  d’Efpagne  : Volafque 
enuoya apres vnOfio  pour  feec^urir Grizake, mais  en  eftant  retourné 
lans  palier  outre,  Corte z entreprit  cela  auec  cinq  cens  fôldats,  & les  Ca- 
pitaine^ Auilla,  Porto  Carreco,  0rdas,  Efcaîente,  Salftdo,  Olid,  Efco- 
nar,  A uiarade  & autres.  U vint  à bout  de  celte  entreprit  auec  beaucoup 
de  peines  & trauaux,&  défit  ôc  prit  le  RoyMomezmm«puis  eftant  chal- 
le  du  Mexique  par  les  babitans , il  y retourna  auec  quelques  peuples  du 
pays  leurs ennemis, & lesfubiugua  entieremetjles  Indiens lenommoient 
Malmxe:  comme  Dieu  tombé  du  Ciel.  Il  eut  de  grands  ennemis  entré 
j ■.  v?U1  levollloknt  rkner3commcvn  .Garary,  Eft  rade, 

Vlw&  Nauez,  dont  il  vint  à tout,*  acheuafaconquefte.  I/tmpereu* 
ie  ht  Marqms  dei  V alle.I!  eut  toutes  les  qualité*  louables  & vitieules  des 
Elpagnols  J i ar  il  fut  courageux,  vaillant  prompt  à executerjH’elprit  vif, 

7e  , 3 : Patief  f > refoîu  : mais  ambitieux  outre  mefure  cruel  6c  adonné  à 
ies  plaiùrs.  il  mourut  en  Efpagne,  aag.é  de  £3.  ans  en  1546.  Sàconquefte 
au  Mexî  que  fut  depurrdouze  1 ufqü  à ,y.  degrez.  La  ville  de  Mexique  eft 
* ^fegre*,  Enuiron  le  S.  de  May , & le  16.  luiliet , le  Soleil  y eft  per- 
pendiculaire. Le  pays  eft  aftez  tempe  ré;  mais  pksçhaud  que  froid,  les 
cuilante^  ^tant1:r0p  P^ans&:  e^Pe^ans,  ny  la  nudité  importune  & 

Les  min«s  n’y  font  firicliesqu 'an Pérou, mais elles  y ont  plus  profité,' 
pour  les  moindres  frais  & dangers.  Outre  l'or  & V argent,  fer  & cuiure; 
on  en  apporte  de-lucre,  graine  d’efcatlate, coton,  p km after i e ,miel ,ci re, 
baumes,  ambre , fel , drogues medecinales  , foyes,  6cc. peu  de  vaifteaux 
en  retournent  a vuide,  ce  qui  n’eft  du  Pérou  ,&  l’Efpagne  s’ eft  autant 
enrichie^  Ivn  que  de  l’autre: car  bien  qu’on  en  tire  tant  de  richeiTes.il 
11  y a pas  aumtant  de.hafiards  6c  de  dangers.  Lafoyyafait  plus  depro- 
grez,  le  pajscft  plus  peuplé*  les  naturels  mieux  con feruez,  plus  difciplk 
nazies,  plusse  crahc  débefti  aux,  cheœrnx,  focres  & chairs  dont  le  Pérou 
nete  peut pafler,  qui  ferait  à la  vérité  meilleur  s'il  y pfeuuoir. 

Ccmmeceuxdupayss'eftonnoientdececpieiesEipagnolseftoitfîfoi-  v . 

gueux  de  rechercher  1 or  & l'argent , ils  leur  firent  accroire  au  comme»-  ÏX***» 
cernent  quec  eftoit  pour  lesguerir  d'vu  mal  de  cœur , àquoy  il  eftoient  * 
luietsjniais  ils  reCogmirçthien  depuis  que  lemal  leur  tenoit  vrayenut-k 
Cortex  pour  attirer  ces  peuplés  à l'obeyfTance  de  fou  Prince, leur  don- 
noit  finement  a entendre  que  fou  maiftre  eftoit  Empereur  détins  les 
Chreftiens,  -e  p us  grand  ô eigneur  du  monde , qui  auoi . fous  fou  obey  f- 
fanceplus  de  Royaumes  & de  Prouinces  que  les  autres  n'arioient  de 
vatlaux,  que  fou  gouuernement  eftoit  fondé  fuîtaîuftice  & proesdoit  dé 
Dieu  immédiatement , qu'il  eftoit  accomply  de  rouies  vevtm.  & que  la 
Monarch,e  détour.  l'vniuers  luy  eftoit  iuliement  deuê , & autfeS- 

olables  vantenes  & vanitez  Efpagnoles.  J 

Pour  ce  qui  concerne  lesparticikiitezdeces  grands  pays, hu  d-eeque 

ïiii  iiî 


Atbfesadm 

râble  ». 


JèUvmc* 


70  TL.es  voyages- 

i’en  ay  dit , dans  la  Prouince  Mechoac.an  i',y  a vnc  racine  exce'lentecilt. 
mefmenomdu  pays,  que  d’autres  appellentifkw*//1 , qui  a la  mçfme- 
vertu  de  purger  quplarubarbe , mais  qui  eft  p’uslegere  & blanche.dtre.- 
& purge  fans  alteration  & violence,  & s’en  fait  grand.trafic  pour  Efpa- 
gne  ouelle  vaut  trois  ou  quatre  realesla  liure  , ôc  la  prefquepour  rien. 
On  en  prend  dans  vn  ceuf du  poids  d5  vn  efcu  puluerifée  >ou  dans  du  vin 
ou  du, bouillon,  Een  ay  veu  faire  de  plus,  grandes-operations  qdauec  ’a 
rubarbe.  Elle  ne  fë  confèriie  que  quatre  ou  cinq  ans  ,.<Sc  ftrpotîtrok  d,a- 
uantage,  fi  on  en  auoit  foin  ,■*,  mais  l’ahondance  en  eft  telle  qu’ils  ne  s’ën 
foucientpas. 

^ Cette,  racine  dèuint  célébré  entre  lesEfpagnols;  depuis  que  quelques - 
vus  furent  guerisdeplüfieursmaladies,  par  le  moyen  d’icelle  que  ceux  diii 
pays  leur  enfeignerent.  O n l'appelle  rubarbe  dès  Indes.  Entr’autres  ar- 
bres du  Mexique  ou  ôc  Acapulco,  ityat’arbre  célé- 

bré du  WLiguey  ou  MAngûmy , duquel  on  conte  autant  demerueilSes  ôc 
dîners  vfages  comme  dtiOcor  d’Oïient  ».  car  ils  entirent  de  l eaudu  vin. 
vinaigre,  huile,  miel,  feires,  fil,  efguilles  >,  de  forte  que  ce  feul  arbre  peut..' 
fort  bien  nourri  r vu  h 5 me,  Quand  on  en  a tire l’eau  douce  comme  miel  on 
troiiue  le  fraiéb  qui  eft  comme  des  noi  fêtes  frefehes.  Cette  eau  bouillie: 
vn  peu , deuient  de  bonvm  , ôc  plus  bouillie,  encore  dauantage  commet 
du  vin  cuit,qui  apres  dénient  miel  exquis, dont  on  faft  du  firops.  La  pre- 
mière eaulailfée  au  Soleil  deuient  vinaigre,  des  feuilles  de  l’arbre  il  eu: 
fort  du  laid  doux,  & de  là  encores  le  tire  du  fil  de  ces  feuilles,  bon  à faire  ■ 
des  toilles  , t’en  auois  apporté  deux  chemifes , &du  froid  qui  fe  garde - 
îôiig-temps»  ÔC  au (îi  parfait  en  Europe  comme  s’il  partoit  de  l’arbre,'  cir- 
l’efcorce  en  eft  fort  efp.iiffe,  ce  qui  lé  conferue.  La  toile  faite  de  ce  fi  ! b 
toufiours  quelques  petites  veines  de  gris  obfcur.  Â l’entour  des  feiiiîles 
il  y a de  petites  pointes  fi  fortes  ÔC  dures  qu’elle  leur  fe.ruent  d’aigui lies »... 
ôc  ne  s’en  fer  tient  point  d’autres  pour  coudre.  Blufieurs.në  viuent  que- 
de  ce  qui  fort  de  cét  arbre, qui  fait  toufiours  fe  aillé  fur  feüifi  e >ôc  en  pro- 
duit tant  qt|e  l’ arbre  en  eft  coanert  du  pied  i 11  fq  11’ au  haut , ce  qui  le  rend: 
vn  peu  difforme.  Ils  mettent  de  ta  cendre  an  pied  pour  le  faire  pouffer. 

Lé  bois  eft  dé  telle  qualité,  qu  il  dure  au  feu  troi  s fois  plus  que  d’autre  :8c 
pour  confëruer  longtemps  du  feu,  ils  y metent  vmepiece  de  ce  bois. 

Potirle  baufme  il  fe  tire  d’ vn  arbre  femblable  aucunement  au  grena- 
dier > SC;s’en  trie  de  piitfieurs  fortes  de  differentes  vertus  :Je  premier  des. 
opobalfcimo  , eft  excellent  contre- lés  coups  d’efpée , & contre  la  pefte  : la 
couleur  eft  dorée  comme  de  l'ambre.  Il  y en  a d’autre  forte  tirant  fur  le 
blanc,  ÔC  d’autre-noir  qu’on  exprime  des  fueilles&  brancbesbruflées  Q 
force  eft  telle»  .quelle  iette  toute  forte  deferremens  dehors.., 

I’en  ay  - apporté  en  France  &en  ay  fait  dès  cures  admirables  fur  dés  . 
playes  & vîcetesdnueterez  » qui’auoient  mangé  iufqu  à l’os  d’vn  Pilote: 
d'Antibeo . 


du peur  Vincent  le  Elan?.  yj 

En  vn  mot  il  eft  très-  bon  pour -des  bleflures,  mal  de  coftè&c  maux  con- 
tagieux, & en  tenant  vnpeu  a la  bouche,  il  prefèrue  de  tout  maimais 
air. 


AïUà ?f, ;n -Tï  ”bre<lora  i,s  fo"c  srand  ell«  » qu’ils  appellent  C^Pmira» 

ifi  e ^riU(^  ^ vu  tres grand vfage&  commerce,ils s’en  feruent  mef-  fcrt  de 

me  de  monnoye , pour  en  aciiepter  toutes  fortes  de  marchandées.  Le  no,t. 
trui & elt  comme  l'amende , vn  peu  plus  petite  j Ils  ont  de  ce  Cacao  tou- 
itourser,  leur  ppcies , foit  pour  achepter  tout  ce  qu’ils  veulent,  foit  pour 
donner  aumofne,ou  pour  le  manger,  suffi  fe garde-  il  long-temps.  La 
1 roun  ce  de  Gwatmtken  produit  en  abondance, où 'ils  en  fontdubre- 
nage  fort  eftimé  : qui  félon  qu’il  eft  meflé  d’autres  ingrediensrafrefehit 
ou  elchauffe,&on  en  vfe  comme  de  bon  vin  : Ilsen  font  des  pattes  bon- 
nes  pour  -e  mal  d'eftomae’n  & pour  le  catarre.  L’arbre  eft  comme  l’amen- 
dier,  les  feuilles  plus  larges , & le  corps  plus  roufij.  Pour  le  faire  mieux 
venir  ; îlluyen  plantent  vn  autre  auprès  ; il  eftdejkat,&  craint  égalé- 
ment  le  chaud  & le  froid.  6 

Ils  appellent  cét  autre  arbre lamere  du  Cacao,  pource  qu’il  lepreferue 
es  mcommoditez  de  l'air.  Qui  a de  ces  arbres  fe  tient  bien-  heureux,  & 
elt  eftime  homme  de  bien,  furiaperfuanon  que  s'il  n'eftô'ittebleurDieu. 
ne  leur  aurait  pas  donné  cét  arbre  la , & quand  cét  arbre  vient  à mourir, 
penlent  que  le  maiftredoit  auoir  commis  quelque  çrand  péché.  De 
nielme  ils  ont  au  Pérou  le  Coca  qu’ils  eftiment  autant , & qui  en  le  maf- 
eiant  8c  portant  en  la  bouche  , leurdonnevn  grand  couraee.&  eftvne 
viande  fort  friande,  dont  il  fe  fait  vn  grand  trafic  à Voto  ffL 




„ T)e  la  nouuelie  Ejpagne  de  fes  Prouinaes^ 

& du  Pérou, 

CHAPITRE  XI. 

L_  . •_/  . _/  ' ^ ^ : • hJ  ‘ ■'  • - • 

A nouuelle  Efpagne  eft  le  plu  s grand  eftat  qui  foit  dans  l’Ame  * 
rique  Septen^nonale,commeenla  .Vleridionale  celuvdu  Pe- 
r°u  Rentre  deux  eft  lucatan , Hondura,  Nicaragua , Veraga 
weftNombre^eDios,  8c  Panama,  qui  les  lient  enfemble. 

'VneTnTnlblJne  pOU1tere^T  Tï  s’eftend  iu%’â  si.  degré  comme  WÆS 
epaiinBUe , ayant  en  fon  plus  tfiroit , quelque  cent  lieues  de  large, 

jepu.s  X,c*U»n  OU  playe  des  termes  , iutqu’àCifwmW;  Cep.ivsîir 
couuert premièrement  en  ij  ly,  par  vn  Fernandez,  puis  parGi.ifalue, 
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w « Cî11^  Cubi  vî  *t  a l’ifle  de  Cofurrtel , ou  S.  Croix  , pais  a.  Campeche-y 

Mmura,  Çhampatron  , iufqu’à  Tauafco* 

Hondura fat  defcouuerteau  touchée  premièrement  par  Coule n en  Con 
dernier  voyage  en  iyox.  puis  du  tout  par  vn  certain  Cafan  qui  fit  lapeu» 
pladedq  Te«  'i'/o  en  iyiy.  Pedrarias  d’Autla  peupla  en  1509.  les  Colo- 
nies du  Nombre  de  Dios  & Panama  vers  la  mer  Auffcrile  , & le  premier 
qui  defcouiïrit  cette  mer , en  partant  de  Darieae  fut  Vafco  Niinez , en 
îy  1 5 . qui  auec  vue  extrême  ioye  en  rendit  grâces  à Dieu  Sc  en  prit  pof- 
feffi  an  pour  le  Roy  d’ Efpagne. 

Entre Nom*hre  de  Dios  ouDêvtobelo  SC  Psnjtmd ,i\ y*  a 17.  ou  18. K de 
pays»  de  marefts  & montagnes  Bc  rochers  afpreséc  difficiles,  ou  font 
toutes  fortes  de  befles  fauuages  & cruelles , & forces  finges  qui  impor- 
.mentmeriieilleufement  du  grand  bruit  qu’ils  font*  Le  transport  d.*s 
marcliandifes  fefaitd’vne  mer  a l'autre , ou  par  carauanes  de  terres  par 
î&sa*  é*  f^*  ouparleifleihre.  Cbtgr*,  tufqu’a.  cinq  lieues  deterre  par  Car  auane  b 
P anama.  On  a penfé  fouirent  de  trancher  cét  tdhme  par  le  plus  edroit  » 
mais  la  difficulté  des  rochers  & montagnes  à coup  -r  qui  s‘y  e'1  rencon- 
trée, outre  la  crainte  commeen  Tlfthme  d’Egypte, de  ne  trou. 1er  les» 
deux  mers  â nia  eau,  quoy  qu’elle  s’y  rencontrent  bien  au  defiroit  de* 
Migelianyen  a empefehé  l’execution. 

Il  y a la  Colonie  de/A/iiid  M m a Antiefux  en  Dariene , qui  s’en:  depeiiw 
plée  pouryeftre  Pair  fort  mal  famrcar  endettant  de  Peau  chaude  fur  loter- 
ie, il  s’y  engendre  des  crapaux.  «Sc  autresanimaux  veneneux. 

Eu  fltitte  vers  POrîenton  trouue  les  Prôùinces  d'Vrdba  , S.  Mur/de 
CArtAgene  rVopAya,rty  Uorœdo  Nouvelle  Eftremœdure  , Hoimclle  GrenAdc-, 
Veti'cuelAr^  Cl<tftUled,  ory  Kigotœ  y Haunelle  A idAloufie , Pur /a  , CAbAgudy 
4£,ummA\  ou  Caribane,  &c. 

Vers  le  midy  edD  arieneîpuis  le  grand  Royaume  du  Pérou, puis  Chiléi 
SC  Chicaiufqu’au  deftroit. 

Darienne  fut  peuplée  par  vn.  Aicife.  Ony  void  des  vachesà  pieds  de 
mulets  de  fans  cornes. 

Pérou  s’efdeud  felonquelques-vns  depuis  Dnrienreiufqu’à  Chile  ,îes- 
autresife  reftreignent  depuis  Popayan  auNbrt iufq'i  â Chile  au  midy.- 
La  Plate  Sc  le  Rte  fil  font  a l’Orient , Sc  Ta  mer  Pacifique  à l’Occident^ 
Le  tiom  luy  vient  du  fieuue  Peru  à 1.  d.  vers  le  N oit.  Ses  Proulnces  font: 
QWf#  , Qym  ? , VopAÎdn,  la  CdveU,  Va camo res yOa a Ifinge,  puis  GoIIao* 
ChdrchdSy  K.ucdesyTAcumAny  iufqu’à. Chile. 

<. Popayan  a quelque  1 00;  1.  de  long  &r  40.  de  large  > ayant  la  NduueUe’ 
Grenade  àcofié  vers  Orient.  SesProuinces  font  Antivche,  TAtAbo,  An^- 
fermxy  Armât  Vacouy# , CafdpA', Qu,wbAyàyCslïx  & VaJÏo. 
r rosia ce-,  Anferma  à 70.  L d’  Antioche,  efl  dit!  par  les  ïn diens  Ombra  ; mais  les* 
~ t Efpagnols  voyans  ceuxdli  paystenansdu  fel  à la  main,«Sc  l’appellans  A n- 

**'■1  %*cr..eurent  que  l^ville  s’appelloit  aiafx,  dout  le-nom  y eft  demeuré.  Lfe 
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t uiere  Je  S.  Marthe  y patte.  Arma  eft  remarquable  pour  Tes  riches  mi- 
wes,  Parmoura  a auffi  des  mines  d’argent  Arbi  Prouince  s’eftend  iuf- 
qu  aux  montagnes  des  Mordilleras , qui  tirent  plus  de  mil  1.  vers  le  midy 
CeLe  qui  s eftend  vers  la  mer  n’aiamaisde  plnyes  à caufe  des  vêts  d’aua 
8c  dv.  Sur  qui  y fouffient&  empeichent  que  les  nuées  ne  s’en  permet  ap- 
prochet,&  pour  cette  caufe  ,cét  endroit  eft  fterile  fans  arbre  fruits  & 
herbage,  maisi'autre’coftéenoigné  feulement  d’vnelieuï  eft  fans  fruits, 
oc  abondant  en  tous  biens  à caufe  des  pluyes. 

En  la  Quinbay  a k l’extrémité  des  Cordillère,  vis*  vis  des  Andes,  il  y 
avn  fameux  volcanou  montagne  ardente.  En  la  Prbuince  dePaftroil 
y a yne  grande  vallée  ‘nommé-  A tris  qui  eft  toufioijts  froide  , autant 
1 Elte  comme  PHyuer.  Tous  ces  pays  font  fort  peuplez  , 8c  les  babitans 
lit  iont  pas  cruels  8c  mangeurs  d’hommes  comme  beaucoup  d'autres  j 
ayons  leur  police  6c  obeyftins  k leur  P rince,  fan  s aucunes  idoles  croyons 
la  refurreétioii  apres  la  mort , & q s’ils  habiteroient  en  des  campagnes  en 
repos  8c  auec  toutes  fortes  de  pl ai  (1rs. 

' Le  Pérou  commence  depuis  Pafto  iufqu’à  Chilé , qui  s’aboutit  vers  le 
midy  a ,a  riuiere  de  Manlo , & vers  le  Nôrt  a celle  d’A  «a  ■m.tyo.  En  ce 
pays  fe  t remuent  de  grandes  pLenes  fablonnenfes  iufqu’aux  Andes,  & 
on  y lent  de  grandes  chaleurs , & aux  montagnes  ce  ne  font  que  necres  ; 
ainh  que  des  diuerfes  faifons  , comme  il  me  fouinent , que  voittant  patter 
en  Sicile , cheminant  du  cqfté.de  la  Calabre  l’Hyuer y eftoit  afpre,  au 
commencement  de  Mars,  & il  n’yauoitpas  vnc  feule  vigne  qui  ne  bour- 
geonnait ; ou  en  Sicile  elles  pattofeiit  detta  vn  pan  de  haut , 8c  les  fèves 
nouuelles  & artichaux  y eftoienc  bons , & l’on  coupoit  le  gros  bled  pou  r 
donner  le  verd  aux  cheuaux.  w>  r 

En  cét  endroit  qui  eft  entre  la  mer  «5e  les  Godilleras  que  ils  appellent  la 
Sjtnana , n'ayant  aucun  bois , ils  prennent  vne  certaine  terre  ou  bitume 
dans  1 eau,  8c  en  font  des  gafons  , qui  eftans  fechez  leur  feruent  à brûler 
comme  la  tourbe  es  pays-bas.  Ces  montagnes  font  vaftes,  defertes  8c  au- 
tant c pais  îrhciles  que  autres  du  monde,  de  longue  eftenduë,  com- 
mençans  depuis  Panama  lu  fqu' au  deftroit.  Elles  ietent  force  riuier  es,8c 
ont  de  bonnes  vaPees  tres-fertiles. 

De  la  pointe  de  Sagoté ou  l’on  entre  en  ces  grandes  pienes , on  troime 
vn  grand  pays  entre  les  montagnes  &lameroncene  font  quêtions 
comme  ceux  des  deferts  d’Arabie , mais^non  fi-blancbaftres,&  fe  trouue 
quelque  bois  _parmy,t0u  pluftoft  vne  grolfe  paille  ferme  comme  des  ba- 
ftons  de  Câprier, que  les  defertsde  laPaleftine  produifent,  qui  eft  l’her- 
be  que  nous  appelions  S ah  cor, ou  foude , qui  foulage  fort  les  nattons.  Là 
1 Efte commence  en  Décembre , lors  que  le  Soleil  entre  au  Capricorne  , 
& leui  dure  mfqu  en  M iy,&  ces  faifons  font  fort  peu  differentes  en  tout 
Colïa^Cha^as S>^ lnl’*:^0  de  P°rtoViejo,CaXamaIca,  Cufco,Cagnae, 
HL  Partier  K K K K 
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La  Prouince  de  Quito  eft  appelée  par  les  Efpagnols,la  Vobhda  de  fan 
Jrrttncefco , & la  principale  ville,  S . François  de  Quito.  L’eften  due  du  Pé- 
rou depuis  Quito  iufques  à Chile  eft  de  quelques  600. 1.  ôc  de  largeur  en 
uiron  jo.  plus  ou  moins.  Ce  pays  eftdiuifé  en  trois , à fçauoir  en  plaines 
fur  la  cofte  de  la  mer,  d’enuiron  10. 1.  de  large,  en  montagne  ôc  vallée  de 
2-0. 1.  ôc  en  landes  ou  montagnes  ôc  forefts  d’autres  vingt  lieues.  Dans 
vn  fi  petit  interualle  de  cinquante  lieues, il  y a telle  différence, qu’il  pleut 
quafitoufioursenvn  endroit:  ÔC  en  l’autre  à fçauoir  en  la  pleine  quafi  ia*- 
mais,&  au  milieu, fçauoir  des  môtagnes  quelquefois. Les  Cordileras  ,qui 
courent  d’vn  pôle  à l’autre, fous  le  nom  d'Andes  & Sierra,  font  bien  dif- 
ferentes en  mefme  eleuation  : car  vn  cofté  eft  toufiours  reueftu  de  bois 
où  il  pleut  ôc  fait  chaud  toufiours,  l’autre  èft  tout  pelé  & froid,  foit  l’e- 
fté  foit  lJhyuer.  Ces  montagnes  courent  plus  de  mil  lieues  à la  veuë  l’vne 
de  l’autre,  ôc  Ce  feparent  à Cufco  , où  fe  fait  la  Prouince  de  Collao  , où 
font  de  grandes  campagnes, pleines  de  riuieres  ôc  lacs.  Apres  Collao  elb 
Charcas  pays  montagneux  ôc  abondant  en  mines  riches.  Quito  eft  fouhs 
l’Equinoétial,  pays  abondant  en  toutes  fortes  de  fruidls  , dont  ils  fôfrt 
deux  cueillettes  l’année. 

La  failon  produdiue  y dure  depuis  Auril  iufqu’en  Nouembre , & les 
pîuyes  depuis  O élobre  iufqu’en  Mars,  ce  qu’ils  appellent  hyuer.  Là  ils 
ont  de  ces  brebis  tant  renommées  qu’il  appellent  Pacos  , qui  leur  feruent 
à porter,  auffi  commodes  que  des  cheuaux  J de  la  grandeur  d’vn  afne  mé- 
diocre , hautes  en  iambes , le  ventre  large , le  Col  tiré  ôc  elleué , la  telle 
comme  celles  de  noftre  Europe  j ils  s’en  feruent  à labourer , Ôc  à tout  au- 
tre feruice,  la  chair  en  eft  bonne  ôc  fauourèufe,foit  falée,foit  fraifche:ces 
animaux  font  fort  domeftiques  & dociles  à la  charge- 

De  la  Prouince  de  Ca^nate  vers  le  Leuant,  fort  le  grand  fleuue  Maya- 
(rtion^ôc  à l’Occident  eft  la  prouince  de  Gouacabilcas , dont  la  principa- 
le ville  fe  nomme  Guayaquil , puis  Porto  viejo , cù  font  de  ties-bonnes 
mines,  comme  nous  dirons  cy-apr?s. 

La  prouince  de  Santiago  eft  fous  l’EquinoéHal  vers  le  Midy,  ayant  le 
Portde PalTao , lariuierede Sainâ:Iacques}Tamebamba , Pointe  de  S. 
Elene,  val  de  chaga,  Monte  Chrifto,  Çheramicha,  Manta,Sapil  ôc  au» 
très  villes.  Lesmaifonsy  font  baftiesde  bois  , ôc  couuertes  la  plus-part 
de  T ortota  ou  T ortora  vne  forte  de  paille  détones , dont  ils  fe  feruent  à 
plufieurs  chofes.  Puis  vient  la  prouince  de  Caxav  0 'c4,qui  commence  à la 
ville  deTraxîllo&  à Gouancabanca,  &peutauoir  50.  lieues  de  large. 
Ce  fut  en  ce  pays-là  cù  Vl^aryo  print  le  Roy  Atabalipa* 

Suit  apres  la  Prouince  de  Cufio-où  eft  la  ville  Royale  du  mefmenom, 
ôc  fon  beau  palais  enuironné  de  plufieurs  murailles , à 13.  degrezau  mi- 
dy,  le  pays  eft  froid  aux  montagnes,  mais  les  vallées  font  bonnes  ôc  ferti- 
les. C’eftlàqn’eftoitlaprincipaleNobleftedecétEmpire,  qui  tenoità 
beauté  ôc  grandeur  depuiffance,  d’auoir  de  grandes  oreilles  poury  pou- 
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uoic  porter  d'auantage  de  ioyaux:&  pour  ce  lesEfpagnols  les  nomme- 
rent  O renions,  oreioaes , les  plus  magnifiques  de  tout  le  Pérou.  Au 
uanc  font  [|S  monts  des  Andes.  Il  y a les  Candies  & Ay  Mires , peuplé, 
guerriers.  Les  villes  principales  font  Umonom^  C i.w,  Ca-Vfe  rPré 
fous  ceux  qin.  habitent-là  font  veftus  & font  voifms  de  la  prouince  ê 
Collao , larPllls.gr;!n‘J1e  de  toutes,  ayant  au  Leuant  les  A ndes.au  Midv 

Pomà»  °r  es  pn'¥'p  lw  r0,It  Chuli  & ChiUne  ’ Acos  > Pamoura, 
1 omata,  Cepita,  Tujhmmo,  & s'eftend  iufqu’a  Caracoles.  Le  pars  eft 

plat  & a force  belles  rmieres  : & le  grand  lac  de  Titictu , c’eft  4 dire , 
We^.pomblacaufe  que  dans  iceluy  ilyavnelfle  d'ofi  ils  tirent  le 
plomb.  Il  a quatre-vingts  lieues  de  tour,  & eft  profond  en  des  endroits 
d autant  de  braiTes^otrit  entre  pluùeurs  riuieres , qui  Ce  defdwge  apres 
«ans  vu  autre  die,  les  ouU^xs.  1 ® Prc 

■'  Laderniere proui nce  du  Pérou  voiGne  de  Chilé  eft  appeüe'e  Charcas 

Porto  & Potoffi  Cipitalfi.  ’ °¥>nt  ^“eufes  mines  dé 

J,"  & Potolli  • Poto!Ii  de  quatre  ou  cinq  maifons  qu’il  y auoit  au  cô- 

mencement  pour  entretenir  les  gouaires  L fourneaL  pour  affiner  le 
metail,  s eft  peu  à peu  faite  v„e  bonne  & grahde  ville  , L.  oT 
grez, ou  quelque  fteril.te  qu’il  y ait  au  pays , toutes  fortes  de  comme- 
ditez  y abondent > a caufe  delà  richemine  d’arp-em-  • ? 

pouuoit  & d’effea.  Car  la  Prouince  de  Charcas  lfy  foûrnxtoufes  fonts 
deviures  & de  delices  : en  recotnpenfe  dequoy  ils  luy  donnent  de  Par 

Chéleen/b°nd:lnCe'  E”  rill,te de Ceft/ PrOHince  Charcas  ,eft  celle  de 
Chile,  dont  on  conte  yoo.  lieues  nifqu’aud'eftroit.  d 

C’eft  chofe  admirable  de  voir  la  qualité  du  pays  de  Pérou , en  fa  code 
Car  vou;  n y auez  qu  vn  vent  qu,  n’eft  pas  celuy  qui  court  vniuerfelle 
ment  en  la  Porndede  deuers  l’Orient , comme  nous  .nions  d,'r 

'a£tredSf  f Shd0iffV&ranS  iCCluy  U Pero'1  impoffible  d^ubi™* 
Caufe  de  la  feichereffe  du  pays,  que  ce  vent  tempere  & rend  fort  fain  c * 

il  faut  remarquer  qu  en  toute  cette  terre  il  ne  pleut  iamà*s,  nv  neiZ 
tonne  , ny  fait  autre  chofe  qui  la  puilte  rafraîchir , fin  on  œ feul  v™  ,"P 
opéré  cela  : Et  ce  pays  a de  codé  & d’autredes  montagnes  dites  r ,,/7  ' 
ler*!  > fort  hautes  & produifans  de  beaux  arbres  A-  E “ Con/,L 
aillieuisdiuerstempsfde chaud, froid ^Se&ndie  dVnU“He 
l’autre  les  montagnes  y font  pelées  & froid».  •>  1*  ® •’  7 v ‘ ^ 

de  l’autre.  Cettefert/eft  ong  ™n‘é’rche,1,vn^ 

«gnes  & vallons,  les  plaine!  font  la, coite  deTat  î !ffe; "T' 
montagnes  atfez  bonnes, &y  en  ad’afpres  tanV?%  ~ fQnt  es 
o;,  quarante  mil  de  large  de  P onant  à Leiunt,  Se  court  Sorti  Sur' & 
c eft  eftrange , qu  en  vn  endroit  il  ne  pleut  point  du  tout,  & en  vn  antrt' 
plus  qu  on  ne  veut,  n’y  ayant  diftance  que  de  Quarante  nTJ 
lieues,  comme  i’ay  défia  dit*  " C ou  cinquante 

Eu  ces  pleines  dôcil  ne  pleut  point,  tout  ce  qu’ils  psuuét  auoi.  d-  doux 
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eft  vne  petite  broiiée  ou  brouillards  {i  lubtil  que  cela  ne  morille  pas. 
Leurs  maifons  font  couuertes  de  paille  ou  ioncs  comme  celles  des  Efte- 
res  d’Efpagne.  Aux  montagnes  iis  fe  nourris  de  ces  vicogres,  qui  eft 
vne  forte  de  cheuresiauuages  , qui  portent  la  pierre  de  Befouart. 

II  y a auffi  quantité  de  moutons  8c  des  iumens  qu’ils  appellent  Guaka* 
cos  & pAcos  > force  Singes  & Guenons , qui  font  mille  grimaces  & lin- 
geries en  regardant  les  paflans  jon  envoid  les  vnsmarteller  les  dents, 
ies  autres  je  grater  le  ventre  8c  les  felfes , ceux-cy  auec  deux  on  trois 
petits  entre  leurs  bras,  ceux-là  fur  des  arbres , fans  fe  bouger.maisle  mal 
eft  que  quand  on  en  veut  apporter  par  deçà,  ils  meurent  auffi  toft  qu'ils 
ont  changé  de  pays.  Il  y a auffi  vne  infinité  de  Perroquets  fur  les  arbres, 
qui  ne  fe  bougent  point  pour  les  paftans , dont  le^ petits  de  crainte  met- 
tent la  tefte  fous  Paille  de  leur  mere  pour  eftre  mieiixcachezj&fi  cnprend 
ces  petits  fans  la  mere,  ils  meurent  incontinent. 

Il  y a certains  vallons  meilleurs  que  les  autres.-  comme  ceux  deTnejy, 
'Anclag'HyUs  , 8c  autres  qui  s’eftendent  iufques  à Cufco,  ville  Royalle, 
autresfois  très  grande  8c  tres-peuplée , mais  au iourd’huy  toutes  ruinez 
par  les  Efpagnojs.Les  Corcfillerâs* qui  font  des  môtagnes,qui  s’eftendent 
plus  de  mil  lieues , venans  à s’eilargir  & leparer  l’vne  de  l'autre , font  la 
grande  campagne  de  Collao.  Vers  Tiucata  le  pays  eft  aflez  fterile, 
n’ayant  ny  pain  ny  vin  , mais  les  habitans  mangent  d’  vne  certaine  raci- 
ne appelléc  "PApAs,  qu'ils  font  feiçher , 8c  qui  leur  fert  de  pain, allez  mi- 
ferable,  qu’ils  appellent  Cbeignos,  le  pays  ne  lai  (Tant  pas  d’eftre  fort  peu- 
plé, pour  les  grands  troupeaux  de  vaches,  cheures,  8c  moutons  qu’ils 
nourrilfent.  Il  y a auffi  force  ch  aile , comme  perdrix  8c  autres  fortes  de 
gibier. 

. En  laprouince.de  Charcas  il  y a deBonnes  terres  aux  vallées  8c  les 
motagnesy  produifent  force  mines, riches. La  caufe  qu’il  ne  pleut  point 
en  certains  endroi&s  , vient  faute  de  matière  nuées  8c  brouillais,  qui  ne 
fe  peuuent  engendrer- là  , n’yytyant  que  des  fables-fans  aucunes  riuieres 
ou  fontaines.  Ileftvray  qu’Ôny  trotiue  des  puits  qui  font  extrêmement 
profonds, les  autres îi’y  peuuent  eftre  portées  d’aillieursjà  caufe  des  hau- 
tes montaignes  qui  îesempefehent  de  palfer  ; auffi  qu’il  n’y  cou:  t autre 
vent  que  celùy  de  la  mer,  qui  n’a  aucun  contraire  pour  engendrer  lesva- 
peurs.  Aux  lieux  où  les  montagnes  ne  font  pas  fi  hautes, ils  ont  quelques 
pluyes,  comme  a.  Aric A , Ar  eqmpA  'dc.  autres  endroits  qtiafi  femblables. 
E t nonobftant  qu’en  ces  autres  il  ne  pîeuue  pas, les  broiiillars  8c  vents  de 
mer  ne  laiftent  pas  de  rendre  le  pays  fructifiant  à merueilles , & Tl  erbe 
croift  dans  le  fable,  d’ou  le  beftail  le  nourrit  8c  engraifte, comme  aux  en- 
uirons  de  la  ville  des  Roys  ou  LiwA  , où  vous  voyez  germer  l’her  be  en 
vne  montagne  toute  de  fable. 

Or  au  temps  que  nous  commençons  àrefTentir  les  chaleurs  en  Euro- 
pe au  mois  de  May , a^  Pérou  ils  fentent  les  frpidures  très- grandes , où 
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Commence  à regnerleT oumAcaw,  comme  a TotoJ)'i,&c  par  toutîepaysde 
Charca,  qui  eft  comme  le  cœur  du  Pérou , vu  vent  très- froid  & pene*. 
trant  plus  qu’en  Flandres,  & eft  infupportable  à Potoflî,  qui  ne  lai  lie  pas 
d’eftre  habité" , quoy  que  ! a montagne  ne  foit  pas  plus  grande  que  celle 
de  N offre  Dame  de  la  Garde  à Marfeille,  ou  le  Montmartre  de  Paris  : il 
y a vne  autre  petite  montaigne  à codé,  qu’ils  appellent  GudinnVotop , 
c’eft  à dire  le  ieune  Potoffi,  toutes  deux  ont  vne  couleur  roufïaft  re , fans 
aucune  verdeur,  l’air  fort  inteinperé,  la  froideur  ou  la  chaleur  fi  insup- 
portable, qu’vn  hermite  anroit  bien  de  la  peine  à y habiter,  6 c toutesfois 
la  conuoitife  de  lor  6c  de  l’argent  font  que  chacun  s’y  plaift.  Les  mines  Mines 
furent  trouuées  premièrement  par  quelques  Indiens, dont  Fvn  erqatieitit  Poto/H. 
fon  maiftre  Villaroel  Efpagnoî,qui  en  deuintSeigneur,enpaygtle  quint 
a fon  Roy,  enuiron  l’an  1^4  y. 

L’vne  des  merueilleufes  & effranges  cho  fes  qui  foit  au  Pérou,  voire 
aurefte  du  monde  , eft  la  montagne  célébré  de  Veriaca  ou  VcUcaca,oh 
l’air  eft  fi  froid , flibtil  & fort,  qui  fait  mourir  la  plus  part  des  paffans,  en 
leur  donnant  des  vomiffemens  effranges  iufques  au  fang,  anec  dès  doy-  ■«- 
leurs  incroyables.  Et  fi  ceux  qui  y paflentnefçauoiemPinduffrie  défai- 
re auancer  les  montures,  ils  en  feroient  bien  plus  moleffez  : Car  les  hom-  yroia  pTOm 
mes  perdét  toute  connoiffance  en  ce  peu  de  chemin  dangereux  qu'il  faut  digicm. 
paffer,qui  ne  dure  pas  plus  de  quatre  ou  cinq-lieues  : qu’il  faut  trauerfèr 
auec  toute  la  diligence  qu’il  eft  poffible  ; & founent  les  bettes  y demeu- 
rent immobiles,  fans  reflentir  ny  craindre  les  efperons  & le  bafton:&  l’Ô 
a beaules  picquer  iufques  au  fang , fans  qu’elles  s’en  nuancent  plus  pour 
cela;  fi  bien  qu’on  eft  contraint  de  mettre  pied  à terre,  & les  chaffer- 
tant  qu  on  peut  : âç  les  plus  fains  conduifentlesmaladesle  mieux  qu’ils 
peuuent. 

Vous  en  voyez  les  vns  qui-  fe  bandent  les  yeux , les  autres  fe  bouchent 
le  nez  & les  oreilles,  les  autres  qui  fe  ferrent  tout  le  corps  & la  tefte  mef- 
me  bien  couuerte.il  y en  a d’autres  qui  la  mettent  dans  vn  fac  d’herbes& 
drogues  odorif erentes  & fortes  les  autres  portent  des  contentes  cordia- 
les pour  manger  , & autres  ne  mangent  de  tout  le  iour,  pourn’auoir  pas 
tant  de  luhiet  de  vomir  : maisle  p’us  fouuent  tout  cela  ne  fert  de  rien, 

-quand  on  eft  en  ce  mauuais  pas,où  l’on  n’entend  que  lamentations  &vo- 
miflemés:&  bien  que  l’air  y foit  tres-pur  & le  -Soleil  bien  hiyfât  &r  pu  i- 
fiât  on  ne  laifrepas  de  reiîentir  cefte  vapeur  fi  forte:Il  y en  a qui  prenne^ 
d autres  cheminsa  cofte  , mais  ils  trouuent  toufioiirsla  meftneinConir 
modité,  & le  danger  qudquesfois  plus  grands;  & tous  les  diuers  paftages 
font  toufiours  très-  mauuais,  & le  pire  eft  celuy  qui  eft  vers  la  cofte  de  la 
mer, n’y  ayant  perfonne  qui  nelesmaudifïe  en  paftant.  Vous  n’y  voyez 
en  tout  ce  cartier  la  a eftcnduë,  de  plus  de  vingt  cinq  lieues  detrauerfe, 
aucune  habitation  de  gens,ny  debeftes,  ny  arbres,  ny  firaici  s,  tant  tout 
y eft  de  fert  & brulé;&  outre  cela  eft  long  de  plus  de  cinq  cens,  lieues,  & 
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le  paflage  eft  allez  difficile  à monter  par  Tes  degrez  & efcales  cp'ih  ap- 
peilem.  Au  bas  de  ces  montaig  les,  vous  trouuerez  quelques  miferables 
l twbos  ou  Çfof  qui  font  de  chetiues  tauernes  & cabanes , où  Ion  eib 
tore  ma.  traide-Ceft  le  grand  paffage  de  Pérou  Achilé,au  bas  de  la  mon- 
tagne vers  la  mer , on  mgeroit  le  palTage  plus  doux',  mais  il  y régné  vn 
vent  > principalement  en  May,  Iuin , ïuillet  5c  Aouff,  qui  eft  froid  & 
violent  8c  pénétrant  au  pofflble  , fi  bien  que  les  doigts  des  pieds  5c  des 
mains  engelent  & tombent  de  froid , 8c  la  p’us  part  en  meùrent:ce  vent 
les  tue , puis  rend  les  corps  incorruptibles.  On  dit  que  les  Indiens  m 
commencement  faifoient  leurs  repas  de  ces  corps  ainfi  tbuuez , mais  ils 
«ornent  maintenant  auoiy  perdu  celle  mal-heureufe  couftume. 

Pondes  volcans  8c  montagnes  ardentes  nous  en  aùons  allez  parld  au 
M exique  il  s’en  trouue  au,  Pérou  vers  Arequipa  8c  ailleurs  qui  iettentdes 
pierresid  autres  qiû  ne  fontque  de  la  fumée , les  autres  yles  pierres  pon- 
ces toutes  enflammées  , 8c  quelques  vnes  neiettent  que  des  flammes  8c 
des  cendres, les  autres  que  des  vents  chauds  8c  embrafans y Au  Mexique 
près  vn  lieu  dit  U pitcbl a de  los  dngclos.  Il  y a vn  mont  de  plus  de  vin<rt 
5,lnü  i.^uss  hauteur,  qui  refpond  à vn  autre,  qui  ell  en  la  montagne  de 
le  {caille  : ou  juand  il  tonne  il  fe  fait  vn  Echo,  qui  retentit  8c  fait  trem- 
bler tout  le  pays  : chofe  efpouueutable  k ceux  qui  n’y  font  pas  accoultu- 
mez  Près  Gitatimala  en  i y 5 6.  durantfix  mois  ce  mont  ne  fit  que  de  iet- 
t -srdcS  cendres,  5c  des  flammes  fiiiuies  de  tremblepiens,  de  terre , qu’ils 
penfèrent  ruiner  tons 1 es  pays , comme  tout  le  Mexique,  5c  Pérou  y font 
fort  iutets,  5c  principalement  les  colles  de  m^r,  depuis  Chile  iufques  k 
Qmtoy lus  de  deux  cens  lieu  is.  Parmy  ces  tremblemensl  on  voyoit  fortit 
quantité  de  fiâmes  de  ces  volcans, qui  effomioiët  les  nauigeans  en  la  mer 
de  Sur , pour  voir  des  flammes  d’vue  diffance  fi  elîoignée,  lefquels  feeu- 
rent  après  corne  la  ville  de  Guatimala  auoitprefque  elîé  tout  abyfmée  de 
ces  tremblemens: 5c  en  iy  S 7. cela  palTa  iufques  à cent  lieues  de  large,  8c 
^ki^tianle  ' OÎ1^’  ^ a ^ce  Croix  le  Refeébeur  de  fainél  Dominique  fut 
abbatUaSc  vingt  Religieux  morts  foubs  les  voùtes.Les  habiuans  de  Gua- 
timala,ayans  elle  aduertis  le  retirèrent  de  bonne  heure.  Il  y a de  ces  vol- 
cans près  Lima-ySc  v 11  autre  en  Ariquipa  où  il  faut  monter  deux  iours  par 
vfi  cheminde  fable. Et  ainfi  plufieurs  lieux  de  celle  Inde  font  fubiets  aces 
volcans, & pareillement  aux  tréblemens  de  tèrre,5c  fur  tout  les  lieuxma- 
ritimes.  Près  de  Leon  de  Nicar  iga  il  y a vn  terrible  volcan , dont  quel- 
quesfois  on  voit  denuit  luire  les  flanimes  à plus  de  ay.  I.  de  1k , k propos 
duquel  Benzoni  conte  Iemefme  d vn  lacobin  , qu’Acoffa fait  dVn  Pre- 
flre  a Guatimala.  En  la  prouince  de  Seiron  près  la  ville  deBoufan,îf 
y a le  mont  Malat , ou  fe  trouue Tvn  des  plus  fameux  volcans  des  Indes 
apres  celuy  de  Guatimala;  car  il  a cinq  bouches  au  bout  delà  monta- 
tague  5c  deux  au  milieu , qui  font  plus  efmerueillables  qu  e les  cinq  au- 
tres , jpour  ietter  8c  vomi  rie  feu  ay.ee  vue  merueilleufe  furie , (i  ce  n’eff 
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heantmoini  que  par  mterualles,nen  forçant  par  fois  que  de  îa  fumée  /& 
autrefois  iettant  des  pierres  embrafées,  & fur  tout  quant  vn  certain  vent 
comme  le  Tourmacaui  régné,  pendant  lequel  Ion  entend  vn  terrible 
tumu'te  & tempefte  dedans.  Vn  Roy  voulut  faire  efteindre  ce  feu  à for» 
ce  d’eau,  mais  en  vain,  le  feu  s’augmentant  dauantage  , ou  plu  fie  ur  s pé- 
rirent, & entr’ autres , vn  proche  parent  du  Roy  auquel  il  fit  drelîer  vne 
itatueauec  forces  panaches , monté  fur  vn  Eléphant  armé  d’vne  peau  de 
crocodile.  Tous  ceux  qui  paffent  par  là,  fe  profternent  deuant  auec  hu- 
croyansce  Prince  bien-heureux  d’auoir  efté  déifié  par  leur  Dieu 
qui  eft  ce  feu  qu’ils  adorent  comme  vne  Diuinité.  Les  Mexicains  appeU 
ient  ces  volcans  TopocAtepecb , car  Vipoc*  veut  dire  fumée , & Tepech 
mont  ; & les  voifins  portent  en  leurs  armoiries  & aux  batailles  la  figure 
a vn  mont  ardent.  ^ 
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de  ce  \>ay$, 

CHAPITRE  XI. 

I L y a vn  lac  près  Potoflï  au  bout  de  la  vallée  de  Tarapaye,tout  rond 
CGnrnie  s’il  eftoit  fait  au  compas  , & l’eau  fi  chaude  qu’on  ne  la  peut 
ourrnr  h ce  n’eft  fur  les  bords, mais  à trente  pas  auant  il  n’y  a moyé.- 
’ cependant  tout  le  pays  eft  fi  froid.  Au  milieu  il  bout  & fait  vn  rôd5que 
ous  diriez  que  la  tempefte  eft  deiïous  qui  veut  fortir.  De  ce  lac  on  tire 
eau  par  vn  canal. pour  faire  moudre  certains  engins  de  cuire  qui  feruét 
aux  mines , fans  que  l’eàïi  s’en  diminue  iamais.  Pour  le  JiticAcA  en  CoU 
t j "^rueilleux  en  grandeur, & les  grands  vaiffçaux  peuuent  naui-  Uc 
ger  eliusije  pojfton  de  toutes  fortes  y abonde,  dont  il  fe  fait  vne  Grande  ***** 

Sr  F a*  leSJ'abltatls  d?s  enuiron$  » T1*  font  fort  doux  & bénins  &xa- 
reuent  les  paflan s, auxquels  ils  font  liberalemet  part  de  leur  poifton, qu’ils 

Preft^n  m m,aln/uec  ce^ains  cn§ins  ProPres  à cela.  S’il  pâlie  vn 
tre  par  la  ils  luy  font  mille  careffes,  & celuy-]à  eft  bien- heureux 

P,eut . °Ser  on  ed  en  toute  feureté  parmy  eux , ne  fçachans  que  ç’eft 
que  de  larcin  & vouspourrez  leuriailler  tous  les  trefors  du  monde  fans 
qu  Us  y touchent  viuans  en  bonsChreftiens.Par  tous  ces  pays  il  y a abô~ 
ZZl  v,UtreS  Iacs’co™me  «rW  à'EupAmA  au  Brefil,  d’ou forcent tat  de 
r Tn  aUtr  ' s e Srad  de  VAra£u*y  ou  de  UfUu  qui  inôde  qua* 

il, mais  non  pas  ft  doucement  & moderément;car  le  Nil  ne 
porte  aucun  dommage,  au  contraire  tout  biemmais  la  Plata  venant  auee 
pliage  pendant  trois  mois  dans  le  parcourant  depuis  les£ovdi%as  dfc 
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Pérou  iufcjii  à là  mer  méridionale.  Ils  ont  vne  façon  de  paieries  rmieresf 
auec  des  courges  ou  citrouilles,7  liées  d’vncotté  & d’autre^omme  des 
radeaux,  ou  ils  portent  hommes  Sc  bagages  ; d’autres  ont  des  ponts  de 
paille  bien  iointe  jlesEfpagnolsy  ont  fait  des  ponts  de  pierre  que  les 
Indiens  admirent , Sc  ail  commencement  ils  ne  fe  croyent  pas  atteurés  de 
palîer  fur  des  pierres  ainfi  efleuées  en  l’ai r* 

Wmtaines  Pour  lesfontaines , il  y a au  Cap  de  S.  Helene  au  Pérou  vue  fontaine 
fatum  me  ufcs . cpQ^  fort  vne  liqueur  qui  brûle  co  mme  l 'huile.  C’ett  vn  bitume  ou  gom- 
me qu’ils  appellent  Copei  ou  Copal  qui  iamaisne  diminue, quoy  qu’on  en 
tire.  Les  mariniers  s’en  feruent  pour  brûler  ôc  pour  frotter  & poifler 
leurs  cordaces.  En  i’ifle  de  Lobos  au  Mexique ,il  y en  a vne  autre  fembla- 
ble  qui  fert  fort  aux  nauigeans,  qui  la  cognoiffent  par  la  fenteur  Sc  odeur 
de  3 . mil  auant  en  mer,  Sc  plus  quant  lè  vent  ell  fauorable. 

Il  y a des  fontaines  à Cufco  ou  l’eaù  fe  congele  auffi-tott  en  fel  blanc,’ 
dontil  y a grande  abondance  au  Pérou.  A O'uancduelica  il  y a des  fources 
d’eau  chaude  qui  fe  conuertit  en  pierre  en  peu  de  temps, dont  il  baftiflene 
leurs  maîfons  :,mai.s;  cette,  eau  ell  mortelle  à boire  Sc  pour  ce  fui  et  on  a 
fait  brufler  tous  les  paflages,  de  peur  du  danger  que  placeurs  y couroiéc; 
car  on  fe  fentoit  aufïï-tott  apefantir , & peu  apres  mourir.  Il  y a pîütt  eurs 
autres  fontaines  chaudes  & froides  à merueiiles  & proche  l’ vne  de  i*au- 
tre,  dont  les  vues  gueriifent  le  mal  de  Naples  quelque  inueteré  qu’il 
foît , à caufe  de  la  faltepareille  qui  croîfl-là.  Il  y a vne  fourceen  Pérou 
rouge  comme  du  fang , qu’ils  appellent  pour  ce  I \h  yermeio.  En  Cara- 
mel vne  autre  fontaine  guarit  de  toutes  fièvres , Sc  purge  comme  de  la 
rubarbe  j l’eau  en  ell  groife  Sc  falée  au  premier  gouft , mais  apres  on  ne 
la  fent  plus  , on  en  peut  boire  tant  qu’on  veut  fans  qu’elle  falle  mal  : Elle 
fait  éuacuer  tout  ce  qui  molette  le  corps  ,’puis fort  pure.  I’en  penfay  vo- 
mir iufqu’aux  entrailles  * <Sc  peu  apres  ie  me  trouuay  fai’n  Sc  gaillard  , Sc 
guery  d’vue  grande  defluxion  fur  là  bouche  que  i’auois  depuis  long- 
temps, Sc  en  beuuois  trois  flacons  par  jour , trois  iours  deuant  fans  aucu- 
ne peine,  Sc  en  beuuant  elle  m’excitoit  a en  boire  d'auantage  ; On  y va 
de  tous  codez  & pour  toutes  fortes  de  maladies  , meftnes  debleflures. 
Audi  le  lieu  ettfi  bien  accommodé  , qu’on  s’y  peut  baguer.  LCette  eaue 
feulement  eft  contraire  a ceux  qui  ont  le  foye  chaud. 

Il  y a à l’entour  des  habitations  de  paille  &des  lits'de  coton  ou  de  peaux 
de  mouton,  ou  l’on  vous  fait  toutes  fortes  de  courtoifle  Sc  bonne  chere 
pour  peu  de  chofes,  Sc  les  Indiens  vous  vont  chercher  allaigremsnt  ton-  • 
tes  vos  necelïltez,  Sc  vous  apportent  entr’ autres  d'vn  oylèan  dit  M^-' 
gnocx,  qui  furpafle  eu  bonté  la  perdrix , Sc  autres  peints  de  blanc  Sc  de 
noir  dont  là  chair  fèmble  de  chapo  n , Sc  la  prenois  pour  cela  , & force 
tourtes.  Mais  pour  les  îàclquî  a— il  de  plus  admirable,  que  celuy  du  Me- 
xi  que,  fur  lequel  la  ville  ell  fondée,dontl‘vn  a l’eau  en  partie  falée'com- 
me  celle  delà  mer, à caufe  dufoude  ^alpeftreux  claire, &1.’ autre  celle  d’v- 
' J"  ' aebona© 
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»a  ? bonne  fontaine,  à caufe  des  riuieres  qui  y detendemickafcan  deux  à 

vné'hin11"5  etî  lonSue“r&cinq  en  large  = Sctrente  trois  de  tour,  âne-' 
vi.bellemontagne  aum.heu  & vn bain  d'eau  chaude  comme 

Oins  ’ x"*’  C0““n“frd  herbes  & de  fleurs-  Les  Efpagnols  ont  mis  la 

fr  v n*  H ni  ,Cette,V'!le  à fec>  car  "•uparatiiut  elle  eftoïc  comme  Veniie, 

U Lae  ?ueltlue*  conduits  d'eau  qni  peuuent  aller  partoute  la  vîl- 
TOi^?eràCI^1ce'nentî,  ento>ir  des  muraillesiL'auatice  de  ces  nouueaux 
conquerans  a fait  que  les  Indiens  ne  peuuentpefcher  en  ce lac  fanî|:  ' 

auparauant  ^ onle“t*“ftP“™s  de  les  lailîer  viure  comme 

On  entre  eu  cette  ville  par  *.  chauffées  de  demi-lieue  chacune  On 
y compte  4000.  maifo  as  d'E  tpagno's  & 50.  mil  d'indiens.  Pourles  Seu 
['e!.0il  y e.n  vo,t  de  très-grands  lacs  ou  p'uftoft  des  mers.comme  c»luv  de 
la  Magdeleine,  en  laProuincedeS.  Ma«hedit 
”T'  ou  Je  V trie  vers  la  Gaffille  d*or&  VenefueV  LeSflm™ 
d argent  auBreül  qm  fort  des  montagnes  eIWnées  du  Pérou  Vfi-r  r 

\Tni d?;:ei1Une 00 & des 

|a  largeur  de  l'Amenoùe ^Méridionale  depuis  les  CUclJyTscgZ 
Kifqu  àlagrandmcrduNort,parinfiniesterres&pays.  Ce fieuuîKrt vl  • t- 
delaProumçe  d’At^uixo  ou  Je  Us  Qmxos  près  cillés  de  OulonuP 
}o.l.  delà  mer  Auftrale,  & fin  defeo  mert 
rement  par  François  Orellano  Capitaine  Efptgnol,  qui  y fut? nimv?'^ 

Gonçale  P.zarre  qui  chère  hoir  le  pays  de  la  CWa  il  loft.  de  ce  fleuue' 

WdÏÏTS  " <Jü,ilJche“h»i‘ d?  cesarbresln petit  nom- 
& d- par  de  prix,  ny  le  pays  du  Prince  furnomméle  Dorado  il  en- 
oyaen  i$6i.  Orellanoauec  yo.  hommes  cherche?  des  vi ares  confiAp 
rerie  pays,&l  atendré  en  certain  end  roifce  Capitaine  ^ 

ran.es  de  ce  fleurie  qui  allait  toafiours  en  s’eflargifîat  pour  les  riuW^e  ~ 
srand-iobreq  H^’y  rendentjfaifantay.  I.par  iotu:  lins  pline^^lme^m'15 

rat  quelquefois  fan > trouuer  habitations,  & ne  Donnant-  ni  Y e * 
par  terre  wnefeftant  plein  de  bois  * de  buiflbiw  efpaisip^s^uoiX 3 & 
coup  fouffert  de  faim  & de  me  faifes  il  troua*  diuers  penn  es  ^ b " 
langues  differentes.l.-s  vns  paifibles,  les  autres  farouches  1 ’ meUrS’ 


lu- 
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plus,  îl  paruint  \ £on  efnboueheure  dans  la  mer  de  Mort  de  plus  de  40.I. 
de  large,  & fiiiuant  la  code  vint  furgir  à Cub^g*  ou  rifle  des  perle§  qui 
YojOuicde.  en  eftàp]lls  400j.  d’ou  Qrellano  auec  14.  des  Tiens  reftez  vint  a S. 

Dominique  , 8c  depuis  en  fit  fa  relation  bien  ample  à l’Empereur  , ou 
Ouiede  aprit  d’epxleur  voyage,  qu’il  inféra  dans  ion  hiftoire. 

Cependant  Pizarre  qui  attendoit  tonfioitrs  voyant  qu’Qrellanone 
retournoit  point,  apres  auoirfouffert  vne  grande  famine  s en  retourna  à 
Quif , t ien  marry  de  n’auoir  peu  trcuuer  la  Dorade  qu  il  cherchent , qui 
eftoit  vn  Prince  abondant  en  richeftes  n’ayant  autre  habit  que  del  or  en 
poudre,  dent  il  fe  couuroit  tous  les  iours,  auec  certaine  gome  pour  le  fai- 
re tenir.  En  vn  mot  ce  fleuue  eft  vn  des  plus  grands,  & long  du  monde, Sc 
qui  arroufe  le  plus  de  pays  & de  peuples  diuers.  U y a eu  quelques  autres 
Efpagnols  qui  l’ont  nauigé  depuis , comme  vn  Salinas  , (Jrhi'a  & autres. 

Adiouftezle  grand  lac  ou  mer  de  Guigne  ,Parime  8c  Mânoa,  dont  le 
pays  fat  dffcouuert  par  l’Anglois  Raleg  en  1 y 95*  qui  la  fait  égalé  à la 
merCafpie,  où  ily  aforceifles.  La.  ville  capitale  eft  Manoa,  pays  riche 
en  or  & en  tous  fruits, .8c  animaux,  Scc-  Au  Norteft  Caftille  d or,Paria, 

& Caribana,  à l’Occident  la  nouuelle  Andaloufie,  8c  le  Pérou,  au  tnïdy 
Qmaga,Pegou,  Picora,  Paguana.  A l’Orient  Tifnado,  ^tefilp&c. 

Pour  les  animaux  de  P Amérique  ily  en  a bon  nombre  t an  tjde  ceux  du 
pays  différons  des  n offres, que  de  ceux  qu’on  ya  portez  dePEuropp  qui  y 
ont  grandement  multiplié.  Entr’autres  au  Mexique  eft  celuy  que  les  Ef- 
pagnols ont  appelle  /’  Armudillo  pour  eftre  aime  de  dures  efeailies  com-  - 
me  le  Rhinocerot,de  la  forme  d’vn  petit  cochon, &rgrand  comme  vn  chat 
qui  dcmeureoaché  en  terre  comme  les  lapins.  Il  y ale  P acacou  de  la  for- 
me d’vn  renartatres-mauuaife  befte,  qui  mange  les  corps  morts, & les  va 
déterrer  pour  auant  qu’ils  foient  j 8c  Jesronge  iufqu’aiix  os,  1 en  ay  veu 
de  mefmes  en  Afie  & Afrique,  qu’ils  appellent  Çbicali, 

Ily  aaufri  des  oyfpaux  appeliez  Condçros  ou  Contour  s que  les  Cbacha- 
poyas  adoroient  au  Pérou,  ft  puiffans  8c  forts,  qu  ils  enleuent  vn  mouton 
le  defpiecent  8c  le  mangent  j qui  ont  les  plumes  blançheaftres  comme  vn 
vieux  corbeau.  Il  y en  a d’autres  en  recompcnfe  fi  petits,  nommez  T o-r 
piînejos,  qu’il  femble  que  ce  font  des  mouchas  ou  papillons. 

T abîîa.  Il  y en  a qui  font  prefqüe  toute  plume  8c  peu  de  chair  & ne  defeendent 

jamais  en  terre  à ce  qu’on  dit.  Leurs  plumes  font  de  toutes  couleurs  par- 
faitement belles  , 8c  ne  fe  repofent  qu’en  tortillant  leur  queue  à vn  ar- 
bre.On  en  porte  des  panaches  fort  eftimez;i’en  ayveu  vendre  vnà  Mar-' 
feille  cinq  cens  efeus , en  Pprtugal  il  reuenoit  a quelques  fbixante.  De 
ces  plumes  excellentes  les  Indiens  font  des  portraits  & peintures  fort  ar- 
tiftes  comme  auec  des  çouleur$,&ne  peut  on  bien  diftingupr  l’ vn  de  1 au- 
tre. 

riomeS  en  fl  _ 4 tie5  Gukmlyas  de  plumes  plus  belles  & fines  que  le  Perroquet. 

Us'lnfiiens  vfent  fort  de  ces  flumes  & fiu  tout  au  Mexique , pour  s ea 
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& pour  en  orner  leurs  temples  Sc  idoles , &c  pour  en  faire  des  por- 
traits a leurs  mode.  Ces  plumes  s’/  vendent  bien,  &i’ayveuvn  Indien 
qui  troc  a des  perles  pour  des  plumes  qu’vnLeiiantifque  (comme  ils  nou^ 
appellent  là)  auoit  apportées,  qui  ne  luy  coudoient  pas  cinq  efcus,  dont 
il  eut  pour  plus  de  300.  de  perles;  c’eftoit  vn  panure  marinier  qui  fit  fa 
fortune  auec  ce1  a, car  il  fit  depuis  d’autres  voyages  aux  Indes  auec  vn  bon 
nauire  ôc  force  marchandife  qui  eftoita  luy. 

Ils  en  portent  aulïi  dans  leurs  danfes;  Sc  le  premier  qui  danfes  dit  le 
T amtri  ayant  dan  fé  temps  tout  feul , fait  figue  à vne  Dame  devenir 

’danfer  auec  luy  , puis  les  autres  de  mefme  ; mais  ils  ne  baifent  point,  n y 
ne  touchent  pas  les  mains,  Sc  vfent  de  tout  refped  enuers  les  femmes  ; 

C’ed  ainfi  qu’ils  en  vfent  au  Mexique. 

Pour  le  poilîon  , ils  ont  force  Crocodiles  ôc  T rburons  qui  dénotent  les  Poiffons 
hommes..  Il  y ale  Manati  poillon  qui  alaite  ffes  petits  de  les  mammellês,  Mexique. 
& a des  iambes  pout  cheminer  en  terre, où  il  m^nge  des  fruits  Sc  des  her- 
bes. La  chair  en  ed  bonne , comme  de  la  chair  de  veau.  Il  s’en  trouue 
fort  aux  ides  de  Barlouento , codes  de  Pérou , Cap  de  la  Magdelene,  Sc 
Jiles  de  Salomon. 

Iis  font  très  bons  a faler  Sc  relîemblent  du  bœuffale^l  y a au(ïï  force  ba- 
leues,  mais  ils  n’ont  pas  l’indudrie  de  les  prendre.  Cetax  de  la'Floride  en 
prennent,  Sc  en  font  leur  principale  nourriture,  les  faifant  fecher  an  So- 
leil puis  eu  font  de  la  farine,  qui  nourrit  fort,  fans  la  deftremper  auec  de 
l’eau,  prffe  en  poudre.  Ils  ont  d’autres  poilfons  auec  des  aides,  volans  vn 
trait  d’arc,  qui  font  comme  nos  maquereaux,  mais  non  fi  bonrà  manger. 

Il  y en  a d’vne  autre  forte  nommez  Mer/  qui  vonttoufiours  contre  le  fil 
del’eau,&  les  Indiens  difent  queau  mois  d’Aoud,vn  certain  ver  s’engé- 
dre  en  leur  tede  qui  les  molefte  fort, ce  qui  les  fait  aller  aiqfi  contremont, 
à ce  que  le  fil  de  l’eau  leur  donnant  droit  en  la  tede  par  vn  petit  trou  Tes 
foulage  vn  peu.  Il  y en  a d’autres  appeliez  Ver  pli  tout  bigarrez  de  diuer- 
fes  couleurs, qu’ils  mangent  le  plus  fouuent  rodis,&  en  donnent  aux  ma- 
lades. Ils  ont  des  foies  fort  grades , pefans  dix  ou  douze  liures,  mais  la 
chàh^er^eft  dure  Sc  de  peu  de  fubftance. 

Les  vicognes  font  comme  nos  cerfs  fans  cornes,  plus  grandes  qu’vne 
cheure , viuans  fur  les  plus  afpres  montagnes  fans  craindre  le  froid  Sc  la 
nege.  Elles  portent  dans  le  ventre  vne  pierre  qui  a la  vertu  de  la  licorne, 
contre  le  poifon,  foit  B e fou  art , ou  autre.  Les  Royslngas  deffendoient 
cette  charte,  comme  le  grand  Duc  de  Tofcane  fait  celle  du  cerf  en  fon 
pays.  Leurlaineed  comme  de  la  foye  tres-fine , dont  il  font  des  couuer»' 
turespour  l’Efté, car  elles  rafrefchiffent.La  chair  en  eftbonneà  plufieurs  ' 

maladies.  La  pierre  ell  comme  vn  œufde  poule,  blanche,  noire  ougrife*  - 
On  dit  que  cette  belle  trouuant  force  herbes  veneneufes , en  prend  vue 
autre  nommée  Capds  pour  contrepoifon,  dont  elle  mange,  & de  là  s’en* 
gendre  la pieire  de  mefmeyertn.  " ' 


lui  îj 


#e  fie  s faut  a 
ges. 


Arbres 


l*esVoyâge$ 

Il  y a de  petits  fangliers  'dits  $#ynesy qui  vont  en  troupe  & font  fort  dan- 
gereux s Ily  en  a d autres  auffi  dangereux  à attaquer  fi  l’on  neft  beau- 
coup de  cbalieurs,  dont  la  chair  eft  fort  bonne  & faine  ,&  la  graille  leur 
lert  d’huile  > car  l’huile  qui  vient  d’Efpagne  eft  fort  chere. 

Il  y a vne  autre  befte  fort  pelante  n ornée  M*#*g#«/atoute  couuerte  de 
pointes  comme  le  heriiromqu’ellekttelongues  d’vn  pied, le  nuifeaud’vn 
pourceau>maJs  plus  petit,&  le  pied  fort  çourt,dot  la  chair  eft  fort  exqui- 
le»  lis  ont  aulfi  vne  dpece  de  crocodile,  dont  nous  en  trouuafmes  vn  icut 
vn  ail  an  s a la  chaiTe  au bois  de  Caramel , qui  eft  pour  la  plus- part  d’ara- 
boutan  ou  de  biche,  notrsde  iugeafmes  defeptou  hui&pasde  longs  5ç 
apres  l’auoir  regardé  allez  long-tempsnous  le  fifmes  fuir  à orand  crîsfie- 
quels  enfuyant  faifoitvn  merueilleux bruit parmy  les  branches, 
four  les  finges  8c  guenons  il  y en  a vn  nombre  infiny  de  toutes  fortes  8c 
grandeurs.  Il  y enadepetites  comme  des  rats  & fouris,  aiiec  la  barbe 
blanche,  qui  imitent  tout  ce  qu’ils  voyent  faire  8c  rendentmil  feruices, 
comme  i*en  ay  veu  à Seuille,  de  tels  qu’ils  fembl oient  auoir  quelque  in- 
telligence. I en  ay  veu  vn  autre  en  Candie,  lequel  quand  le  maiftre  luy 
comman  doit  d aller  faire  la  garde,&  defccuurir  s’il  y auoit  des  vaifieaux 
en  mer  qui  panifient,  ne  man  quoit  pas  de  monter  aulfi  toft  fur  l’arbre  ou 
lanterne,  & defcouurant  vn  vaifteau  faifoit  ligne  8c  çrioit  j & fe  trouuoit 
touhours  véritable. 

H y a des  moutons  êcitsLtmdS  ou  Tdcos  qui  leur  feruent  a toutes  char- 
ges; de  lalaine  plus  fine  defquels  ils  font  le  Combi  & delà  Grolfiere  /’  A- 
uâfra , dont  ils  s’habillent.  Ces  moutons  porteront  huï&  arrobes  pefant 
8c  feront  neuf&  dix  lieues,  mais  ils  font  phantafques  commedesmu- 
lets,  & faut  auoir  vne  grande  patience  pour  les  carrefier  ,8c  attendre 
leur  bonne  humeur  à cheminer, 

En  lanoiiuelle  Efpagne  il  y a l'Bfpoulcm  ou  Efpalucci{,geos  comme  vn 
heure  qui  a la  peau  fi  fine&  excellente  qu’elle  n’eft  que  pour  les  grands 
Seigneurs  qui  en  portent,^  difent  que  fou  fang  aualé  fait  fendre  la  pier- 
re en  la  veille  dans  peu  de  iours.  ' * 

Pour  les  efpiceries,  aux  Ifiesde  Baiiouento  il  y a force  fucr?s,(comme 
aulfi  au  Brefi!  ) du  gingembre , maftic , aloçs,  cafie,  canelle.  En  la  Cnri- 
h*ne  fi  y a aulfi  de  la  canelle , 8c  au  pays  de  la  Canela  fur  l’Orélkne  \ de 
la  les  Quixos,  ou  Goncale  Pizarre  fut  pour  la.chercber  : car  on  luy  auoit 
dit  qu’elle  eftoit  vn  peu  differente  en  forme  a celle  de  Bornéo, des  Molu- 

ques&  Zeilan,  que  l’autre  fe  reeueilloit  en  Cannes  & Rofeaux,&-  Cette^ 
cy  à certains  arbres  grands  & beaux  d’vn  fruit  comme  vn  gland  , dont 
Pefçorce  où  cette  polote  eft  enclofe  eft  la  canelle  5 le  fruit  n’en  eft  pas  a~ 
agreable,  8c  l’efcorce  de  l’arbre  non  fi  bonne  que  de  ce  tuyâu,  ny  comme 
des  feuilles  , & on  fefertneantmoins  de  tout,  Pizarre  enfin  apres  beau- 
coup de  peine  trouua  dexes  art  res  fur  vne  montagn  e en  petit  nombre^' 
encores  de  peu  de  prix. 


D es  mines  du  nouveau  monde. 
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Il  y a d'autres  arbres  d’vnetelle  grandeur  que  Ton  peut  y faire  des  ha- 
bitations Ôc  maifons  dans  le  tronc,  qu’ils  appellent  Sesbirakh , comme 
en  li/le  Efpagnole  il  y.  en  a que  hui&  hommes  ne  peuuent  embraiïer,fi 
hauts  qu’vne . flefche  tirée  ny  peut  pas  venir,  au  faille  defquels  ils  ba- 
iliilent  des  Cabanes. 


LE nouueau monde entr’autreslîngularitez& richeffes, produit  les 
mines  d’or  & d’argent,  perles,  & pierreries  en  diuers  lieux,  & fur 
tout  en  la  nouuelle  Elpagne&  au  Pérou, qui  font  les  plus  auâtagez 
pays  du  monde  en  ces  dons  de  la  naturejencores  que  cela  fe  trouue  pref- 
que  au/Ti  abondement  en  quel  qu'autres  endroits  d’Afie  ôc  d’Afrique, 
mefme  en  noftre  Europe  : mais  il  femble  que  l'Amerique  ait  voulu  pren- 
dre  la  principale  & meilleure  part  en  cela  , comme  en  beaucoup  d’autres 
chofes  que  nous  auons  raportées.Il  fe  trouue  de  très- riches  mines  en  pin- 
ceurs Mes  comme  en  1 Efpagnole , Cuba  & autres  de  ce  grand  Goulfe, 
puis  en  la  Caribahe,Veragua,Caftille  d’or,  pays  du  Dorado  ou  E/lrema- 
dure.  La  nouuelle  Efpagne  à celles  d’argent,  a Paxnco,  Ta/co 
CuanaxAt o,  Tuma^lan  ôc  autres  lieux  en  Acapulco. 

En  ces  mines  d’or  & d’argent  ils  n’ont  pas  moyen  de  le  battre  ôc  mon-  ... 
noyer  faute  d’ouuriers,  mais  ils  en  font  des  pièces  & plaques  où  ils  met- 
tent  la  marque  du  prix,  qui  dï  d'vue  reale  de  hui les  enuoyent  ain-  ™ 
• en  Efpagne.  Ces  mines  font  a des  marchands  particuliers,  qui  dor,','a*v" 
vn  tant  au  Roy , les  vus  quatre , les  autres  cinq  pour  cent.  Il  y a grande 
peme  a tirer  ces  métaux  faute  de  perfonnesqui  vueillent  oupuiflenty 
trauailler , a caufe  que  c’eftdanscét  exercice  pénible  que  les  Efpagno*- 
ontl Fait  mourir  tant  de  milliers  , voire  de  milions  de  miferables  Indiens, 

Ces  mines  font  très  profondes  , où  les  ouuriers  trouuent  quantité 
d-  eaux > qui  les  incommodent  fort , ôc  fur  tout  les  maunaifes  vapeurs  qui 
les  rendent  malades  ; ils  gagnent  trois  efeus  par  îour,  prefque  tous  efck- 
«es  qui  y tçauanlent , & peu  de  gens  libres , qui  fouirent  font  accabl 
ioubs  les  ruines  de  la  mine.  Si  bien  que  cela  va  confommam  peu  à peu  le 
relte  des  panures  Indiens , lefquels  font  violentez  a entreprendre  ce  tra  - 
uai ! pour  gaigner  leur  vie,  quelques  bons  Cbreûiens  qu’ils  foient.  Et  à la 
vente  eux  voyans  l’auarice  in  fatiable  des  Efpagnols , & la  peine  que  ces 
mines  four  donnent,  ne  veulent  pas  leur  déclarer  où  font  les  meilleures» 
qu  ris  içauent  fort  bien,  pour  Papprehenfion  qu’ils  ont  d’vn  fi  iniufte  & 
malheureux  trauail  ; ôc  où  les  efclanes  s’y  achètent  à huiél  cens  ôc 
eicus  au  moins  ; ôc  puis  foiuientmeurent  par  les  grandes  froi dir  es 
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endurent  s ic’s  profondeurs  , n’ayans  que  peu  ou  point  de  vin  pour  le' 
remettre  » te  pays.y  effcant  toafiours  Huile,  8c  le'  moindre  verre  devitf 
coudant  vn  real  au  moins , qui  effc  la  pins  pe:ite  monnoye  qu’ils  ayenU 
pource  qn’ils  n’ont  pointl’vfage  de  battre  des  demirealess&s’ils  veulét  vi- 
lire  hoiitleffcemecdls  en  auront  pour  vn  efeu  par  iour  Ce  qui  emporte  vue 
bonne  partie  de  leurgamà  trois  efeus  par  iourjles  habits  y font  fort  chers 
8c  s’y  en  gaffce  beaucoup  , 8c  principalement  des  fouliers  de  corde,  qui  fe 
pour  rident  à caufe  de  l’eau  qu’ils  ont  toujours  aux  pieds.-  Ceux  qui  ont 
le  meilleur  temps,  ce  font  ceux  qui  font  auprès  de  la  porte  ou  entrée  de  la 
mine  J Car  ils  fe  donnent  lesmatieres  les  vns  aux  autres  8c  ont  au  moins 
le  contentement  de  voir  la  lumière  du  iour,  ou  les  autres  ne  voyent  que 
celle  de  la  chandelle,  8c  la  profondeur  qu’il  leur  faut  defce'ndre  effc  quel- 
quesfois  de  mil  ou  deuxmil  degrez,  qu’ils  accommodent  auec  des  pièces 
de  bois,  Sc  des  peaux  de  bœuf,  pour  do  inerfoulagement  aux  montans^ 
defeendans , autrement  il  feroit  impofllble  d’y  durer  : au  relie  qui  n’y  eti 
accouftumé,  a bien  plus  de  peine , à caufè  de  l’air,  qui  fait  vomir  iufques 
aux  entrailles,comm  e il  m’arriua  lors  que  ï’y  voulus  entrer  vn  iour,quoy 
que  i’eulTe  efté  par  toutes  les  mers  du  monde,  fans  auoir  famais  eu  de  mal 
au  cœur.Or  la  mine  d’argét  eft  compofée  de  quatre  efcailles  ou  venes  de 
toutes  differentes  pierres,que  les  Efpagnols  appellent  v^^îaufllfont  ce- 
HifFerens  métaux; qui  vont  tous  d’Occidcnt  en  Orient,Sc  ont  peu  de  lar- 
geur,comme  de  deux  aulnes  au  plus,  8c  chaque  efcaille  a plusieurs  minés, 
tant  d’argent  que  d’airaim,  effcaitn  8c  fer.  La  plus  grande  mine  qui  fe 
trouiie,  8c  qu’vn  marchand  puilfe  achepter,  e(l  de  quatre-vingts  aulnes, 
8c  non  plus , 8c  félon  la  loy  il  n'en  peut  tentndauantàge , furquoy  il  y a 
des  patentes  royales.  Il  y a de  fort  petites  mines , qui  n’ont  que  quatre 
aulnes  de  long  ÿ mais  la.  profondeur  en  effc  iufques  aux  abyfm.es  s’ils  peu- 
uent,  fans  occuper  la  place  de  leurs  compagnons.  Et  s’il  auenoit  qu’ils 
s’efeartaffent  de  la  droite  ligne  qu’ils  doiuent  tenir,  minant  furleurs 
voifins  ; ce  qu’ils  trouuent  effc  perdu  pour  eux  auec  vne  bonne  amende. 

En  l’efeaile,  ou  vete  de  l’argent,  fê  trouue  qu’il  y a 78,  mines  dont  tou- 
tes ont  leur  m lilfcce  part’culîer , û ce  n’eifc  qu’vn  feui  en  ait  trois  ou  qua- 
tre,la  mine  de  l’effcain  effc  à vingt-quatre  mailfcres’ayans  chacun  fa  miniè- 
re à part,  qui  va  tou  (iour?  en  diminuant,  félon  la  qualité  des  métaux, 
comme  celte  d’effcain  elfc  moindre,  8c  celle  <ÎU  far  moins  encore.  Chaque 
mine  a fa  porre  bien  fermée  de  clefs  8c  le  maiffcre  y fait  trauailler  les  gens 
par  Cartier,  car  ils  ne  pourcoieit  tjurer  autrement  en  ce  trauail  nuit  5c. 
iour  dans  vu  air  fi  gros  8c  mal  fa  in.' 

La  mine  d’argent  peut  auoir  cent  cinquante  aulnes  de  profond  ou  l'ont 
trauailie  auec  grand  peine  » particulièrement  les  efc|aues,  qui  ont  les  ef- 
paules  chargées  d’ar  gent,  8c  les  pieds  de  fer-  Quand  la  mine  donne  cincj 
pour  cent  à.  fon  maiffcre*  c’effc  afîez. 

Il  faut  de  l’indiiffcrie  peur  fçaitqir  conduire  la  mine,  8c  quelquesfoisop 

; ( 
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»é  Iroune  l‘argVnt  ny  les  gens.,  ny  aucune  trace  : par  fols  pour  eftre  ma 
conduites  elles  accablent  tout,  la  Çeometriey  eft  tort  neceflaire. 

L’argent  va  d’ordinaire  entre  deux  montagnes  ou  roches , dont  l'vné 
eft  fort  mole,  l’autre  bien  dure,  6c  eft  toujours  prefque  au  milieu  II  y en 
a de  diuerles  fortes , le  plus  purifié  s’appelle  CafiLU  par  lesEfpagnols, 
par  le  s Indiens  Tacana  :6c  tient  delacouleur  de  l’ambre  ,& l’autre  eft 
plus  noir:#  y en  a d’autres  couleurs.  le  prenois  tout  cela  pour  vn,  trou- 
uant  toute  pierre  fans  en  apparence  d’argent, mais  les  ouiuiprs  le  leco- 
gnoillent  fort  bien  à certains  figues  que  la  rod  e donne.  Ils  portent  cét 
argent  aux  Qu^iras  ou  fourneaux  pour  l’aHner.Us’y  trouue  grade  quan- 
tité de  plomb.  Quand  la  matière  eft  bonne,  ftir  vn  quintal  il  en  fortira 
cinquante  pefes  ou  pièces  dehuid,  autres  n’en  donnent  que  trente,voi- 
re  cinq,  les  riches  iufques  à dux  censée  plus. Il  n’y  a mine  qui  n’ait  trois 
£c  quatre  mil  deçes  fourneaux, & quelques-ynes  cinq  àfix  mil  comme  en 
celle  de  Cacatepas  & Potofti.  Il  le mble  qu'on  void  vnepetite  armée  de 
ces  fcviifïïeurspqur  affiner  l’argent. 

Psènt  vnemibedevif  argent,  dont  le  feu  rend  vne  vapeur  fort  pefti- 
ferée  mortelle , qui  tué  le  monde,  fait  perdre  les  dents , & quelques- 
fois  le  fëns_#  entendement  mefme.  Pour  y auoir  demeuré  vn  quart 
d’heure  feulement,  i’eflois  deuenu  comme  pierre,  & tât que  nous  eftions 
fufmes  de  la  forte,  & nous  fuft  arriué  pis,  fi  l'on  ne  nous  euft  aduértis.Ils 
tirent  de  cette  terre  qu’ils  appellent  A\o  *uc  6c\ a font  fondre,  & en  ti- 
rent l’argent  vif,  6c  de  cette  matière  fort  cette  vapeur  fi  dangeieuferqui 
fert  â purifier  l’argent,  6c  on  en  fait  mefmç  venir  d’Efpagne,yen  ayant  Vifargeos, 
vne  mine  près  de  Seuille:car  celle  de  la  Cacatera  ne  fuffiroit  pas.  Quand 
l’argent  eft  affiné  6c  monnoyé,  ils  le  font  conduire  à la  marine  fur  des 
montons , pour  de  là  l’embarquer  péur  Efpagne.  Il  eft  allez  difficile  à 
afîner , car  ordinairement  ilsle  font  palier  iufqu’à  fept  # hujd  fois  par 
le  feu. 

D’ordinaire  ils’en  porte  tous  les  ans  en  Efpagne  î a.  à 13.  millions pW 
ou  moins,  dont  le  quint  eft  au  Roy,  le  relie  aux  particuliers.  Il  y en  eut 
vn  qui  en  quelques  années  y auoit  gaignédeux  cens  milefeus#  plus 
pour  fa  part , 6c  à fa  mort  il  n’eut  pas  vn  linceul  pour  l’enfeuelir.  Pour 
J’pr  il  y a de  diuerfes  fortes , celle  de  Ve  fit  as  ou  de  morceaux  &pepu7s 
& or^  eft  or  franc,  pur  6c  net  fans  mellange  d’autres  matières  & fans  be- 
soin de  le  piller  par  les  fourneaux,#:  de  le  fondre, que  pour  le  monnoyer, 
la  nature  l’ avant  ainfi  formé  parfaid.  La  plusgrande  pierre  ou  morceau 
que  i’aye  pëuvoir  ; n’eftoit  pas  de  plus  de  trois  liures  s 6c  toutesfoîs 
il  s en  eft  porte  au  Roy  d’Efpagne  du  poids  de  dix  voire  vingt  liures. 

On  en  tira  vn  des  monts  de  Libaui  en  Cuba,  du  poids  de  trois  mi’ie 
trois  cens&  dix  pefes-,  le  pefe  vaut  quatorze  ou  quinze  réaux  , # 
jcomme  on  le  *portoit  par  merueille  en  Efpagne  auec  force  autres 
richefte^Je  r*auire  fe  perdit  dans  la  mer  i on  ne  trouue  pas  ainfi  P argent 
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purifie  ch  la  mi n.e,  ou  ce  fera  vu  bien  petit  morceau,  qui  s'appelle  capà^ 
de  Plaça,  c’eA  a dire, argent  pur. 

Il  y a vu  autre  maniéré  d or  infus  en  la  ro:he  de  la  mine  , qui  eft  diffU 
crie  atirer  > Sc  ces  pierres  en  les  rompant  on  y void  peu  de  luflre  d’or,eii 
d autre  on  ne  le  difcerne  d auantage,&  en  d'autres  on  void  moitié  pier* 
re>  moitié  or.  La  plus  belle  façon  que  i’aye  veu,  c’efl  la  pierre  trauerféa 
de  pointes  d’or,  comme  des  aiguilles  en  forme  de  h er  filon  s , ôctl  lui^ 
fante  dedans  & dehors*  &. cet  or  là  efl  du  tres-bon  & affiné.Il  y en  a vne 
autre  forte  en  poudre  6c  grains,  qui  fie  trouuées  riuieres,  il  efl:  tout  net  Sc 
n a befoin  que, de  la  piller  vne  fois  au  feu:  il  s'en  trouue  de  tel  és  riuieres 
des  Iflesde  B irlouento,  ÔC  fur  le  P afaguey,&c*L’or  le  meilleur  efl:  celuy 
de  C hile,  Quito  Sc  Grenado.  La  la  mine  de  Caranaua  au  Pérou,  &de 
VuUiuia  en  Chilé,  qui  efl:  le  plus  parfaid,  à vingt  trois  carats  & demy  i 
âuflïàVeragua. 

Pour  l’argent  il  efl:  en  abondance  en  la  riche  mine  de  Potofi,sn1a  Pro  » 
uince  de  Charcas.  Puis  celle  de  Porconon  loin  delà , qui  eflaulîi  fore 
riche,  mais  prefque  inutile  à faute  de  gens  pour  1 a trau  tillér,  à eau  le  du 
mauuais  .air  Ôc  des  froidures  extrefmes,  8c  aufîl  des  eaux  qui  la g.aftent, 
maisenPotofi  non. 


Du  temps  du  Roy  lagas  du  Perou,celle  de  Porto  eftoit  omterte  Sc  tra- 
naillée  , non  c die  de  Potolîi,  qui  n*a  eflé  defcouuerte  que  du  temps  des 
Espagnols.  C’efl:  la  plujs  riche  > Sc  dont  on  a tiré  le  plus.  Et  au  commet!  - 
cernent  on  en  tiroit  toutes  les  femaines  plus  de  deux  cens  mil  pefes  ou 
Callillans,  dont  le  gaîiiefloit  quelque  quarante  mil. 

Pour  les  Perles,  la  pefcbè  s’en  fait  en  la  mer  du  Sud  près  Pt#  dm*,  Sc 
en  la  mer  du  Nort  en  plufieurs  endroits , comme  à l’ifle  de  la  Margue» 
'rite vers  la co fle  de  P<*rL*,ou  les  huitrespalferent  de  Cubuga,&luy  don- 
nèrent le  furnom.  Il  s‘en  trouue  de  fort  groflfes  Sc  prerieufes  > i’en  ay 
veu  védre  vne  trois  mil  ducats,  qu’il  n’efloit  pas  plus  greffe  qu'vue  noix* 
Il  y en  a eu  de  plus  grand  prix.  Celuy  qui  commande  à la  Pefcherie  de 
Sud,  rnaffeuroit  en  auoirveu  pefcherdelagroireur  d’vnœuf  ? medio-» 
cre.  Il  en  fut  apporté  trois  à lifbone  fi  groffes  qu'elles  payèrent  feize  mil 
Hucats  de  droit  au  Roy  : comme  ilfe  void  dans  les  Regiftres  delamai- 
fon  de  la  Contratacio  i.  Il  y en  a d’vne  forte  qu’ils  appellent  eftotlles, 
d’autres  demi  eftoilles,  autres  CtdenetAs  P cdrmV,&:c.Àljôfat  ou  Perles 
menues  & Perles  de  conte*&  celles  de  plus  grand  prix;  'jmUtës , ou  cm* 
nets.  Onchoifit  pour  cédé  Pefcheles  hommes  de  meilleure  haleine  Sc 
plus  longue  foabs  l’eau.  I’en  ay  veu  aux  Illes  de  Barlouente  ou  Cuba, 
6c  Elpagndîe  , demeurer  trois  quarts  d’heure  fans  refpirer  : Sc  on  me  di- 
foit  qu’il  y en  auoit  qui  demeuroient  l'heure  entière.  Le  General  de  la 
Marguerite  nouurit  quantité  de  ces  hommes  qui  font  ces  efclauestqufils 
appellent  B##^eMefquels  font  fubiets  à defrober  les  plus  belles,  qufils 
ve;ident*bien  qa  ilfok  défendu  fur  peine  de  la  vie, d’en  acheter  d'eux,  fi 
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que  chofenautreme'nt  ils  aymeroient  mieux  les  ietter  que  de  les  luy  don- 
n-t,  s’il  né  les  Mbit  boire  d’autant,  8c  ne  les  eaiznoit  ainfi  par  douceur 
& belles  paroles,  8c  bonne  chere. 

Les  luges  ne  Te  feruoient  point  de  perles , pource  qu’ils  ne  voûtaient 
pas,  par  b enté  expofer  leur  fuiets  au  hazard  de  cette  pefch.e  danger ;ufei 
mais  les  Efpag  nols  n’ôtpas  eftéfi  confcientieuxj Ils  font  plonger  ces  pau- 
urespefcheurs  dix  8c  douze  bradée  de  profond,  pour  arracher  les  huîtres 
des  roches , 8c  pour  fortifier  leur  haleine  en  cette  grande  profondeur  8c 
longue  demeure  de  près  d’vne  heure  par  fois  : ils  lesfont  manger  peu  ÔC 
garder  continence 


eregrina.  Lenegce  qui  la  tira  de  l’huiftre  eutfa  liberté  pour  cela 
le  maiftre  fut  fait  Arguizilmaior  de  Parama* 

Pour  les  Efmeraudes  la  mineen  eft  au  Mexique,  & laureuuelle  Grena-  PIcrrfes  F« 
de  au  Pérou,  près  Manta  8c  Portouiejo,  ; I en  auois  vn  iour  àcheptc  vue  cifc?fes.  co- 
tres-belle d’vn  Marchand  Abiffin , qui  lurpadoit  en  dureté  & beaiiJ^wûxccév 
celles  du  Mexique  & du  Pérou, eftant  vn  iour  en  compagniedVn  gentil- 
homme défies  amis,  il  me  la  demanda  & luy  en  fis  vn  prefent  /mais 
deux  i ours  apres,  ie  la  vis  rompue  en  fon  doigt , dont  il  fut  eftonné,  8c  ie 
luy  en  rendis  la  raifon  , c’eft  qu’il  auoit  couche  auec  quelque  fémur-, ce 
qu’il  ne  me  voulut  pas  co  îfelfer,  à caufequeil  n’y  auoit  là  que  des  Ido- 
laft res,  qui  eftoit  vn  très  grand  péché. 

Vue  autrefois  metrouuant  en  vne  ville  de  ces  Indes  habitée  d’Efpa- 
gnols,  i’en  auois  vne  autre,  telle  qu  vne  Damoifelle  femme  de  Lalcavde 
ou  Gouuerneurdulieu , me  quia  de  luy  vendre  i mais  le  lendemain  elle 
m’enuoya  querir,fe  plaint  qUe  ieluy  auois  vendu  vne  pierre  rompue, 

&moy  difputat  que  t^n  jenfin  ie  luy  demâday  fi  fon  mary  eftoit  en  ville 
8c  m’ayant  refpôdu  que  non  8c  qu’il  eftoit  dehorsjlors  ie  luy  dis  douce-* 
ment  en  riant  quelle  auofodonc  couché  auec  quelque  amy,  dont  elleVat 
fort  eftonnée,  & enfin  elle  m’auoua  la  vérité,  penfantque  ie  fulTe  vn  d~- 
uin.  Le  mefme  arrhta  d vne  autre  pierre  que  ie  donnay  à vn  autre  cren- 
til-hommede  mes  amis,  qui meconfefta  vne  femblable  vérité:’  carpelle 
eft  la  vertu  de  cette  pierre,  quand  elle  eft  bonne  & fine,  8c  de  la  vieille 
f11  !le. ’ ^ s*èl1  tire. tres-belies  8c  de  grand  prix , binon  que  la  quantité 
lesfait  eftimer  moins.  Ten  ayveu  vue  pefant  quatre  onces  donnée  pour 
Iix mil  reaux, qui  valoit  vn  trefor.  r 

L’Efmeraudequi  eft  incorporée  dedans  la  roche  , eft  prefque  femblad; 
ble  a la  mine  du  métal  qui  fe  trouue  dedans,  8c  quand  elle  eft  imparfaite  ’ 
fa  r«che  mere  eft  veilée  de  vert  & de  blanc , & ouatant  ladite  roche  on 
trouue  l’Efmeraufe  imparfaite  en  fi  maturité , de  fa  conteur  de  la  roche 
verte  & blanche  : de  forte  qu’il  eft  neceftaire  de  la  laifter  encor*  W- 
III.  Partie./  Mm  mm.  J 


temps,  iufqu*a  ce  que  la  nature  l’ait  rendue  en  fa  perfedion,  de  Ils  vont 
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folloyer  autre  paît  pour  en  trouuer  de  plus  parfaites.  Les  Mexicains 
auoient  cauftume  de  percer  le  nez  & le  menton  de  leurs  idoles  pour  y 
mettre  des  Efmeraudes.Vn  de  leurs  Roy  mefmes  eut  ainfi  la  narine  per- 
cée, ou  il  mitvne  Efmeraude,  de  de  là  il  fut  furnommé  nez  percé, comme 
i’ay  dit  ailleurs. 


LE  Pérou  fut  premièrement  defcouuertparV^fcoNunez  de  Balboa 
en  iyi3 . & le  premier  port  recongnu , fut  Porto  viejo  fous  Lequi- 
nodiav.  L’eftat  du  Pérou  fous  les  Incas  - eftoit  depuis  Quito  iuf- 
qu’aux  Ch  arc  as  de  700.  L puis  iufqua  Chiléde  y 00.  Il  y aenuiron  y 00. 
ans,  à ce  qu’ils  remarquent  par  tradidiorqqueles  habitans  du  Pérou  vi- 
uansbrutalement  fans  police,  loix  &:  ciuilité,  quequelqnes-vns  eftimez 
defeendus  du  Ciel,  de  enfans  du  Soleil  les  policerent  de  eftablirent  cét 
eftatidonc  le  premier  Roy  s’appella  de  M anco  utpac, tous  fes  defeendans 
de  fucceffeurs  Incas, c’eft  à dire  Roys,côme  Capaïnca  feul  Roy.  Ce  pre- 
mier Roy  leur  enfeigna  l’adoration  du  Soleil, auec  des  temples  de  facrifi- 
ces.  Leurs  PreftiesouPhilofopbes  s'appelloient  Amantas,qtiicroyoienî 
l’immortalité  de  l’ame^c  apres  làmort  le  repos  pour  les  gens  de  bien 
vne  pe  ine  pour  les  mefebans»  puis  la  refurredion  des  corps.  Ces  Roys 
Incas  eftablirent  de  bonnes  loix , & eftendirent  peu  à peu  ce  grand  Em- 
pire, iufqu’en  l’eftat  qu’il  eftoit  quand  les  Efpagnolsy  arriuerent.  Si 
bien  que  l’on  remarque  que  comme  autrefois  entre  les  peuples  de  deçà 
l’Empire  Romain  fut  vn  moyen  de  la  prouidence,  pour  réunir , adoucir, 
ciuilifer  de  policer  plusieurs  peuples  farouches  de  baibares,&  les  difpofor 
enfin  à la  vraye  Religion  j ainfi  en  quelque  maniéré  au  Pérou  la  monar- 
chie des  Incas  feruit  *a  lameimechofe , entre  tous  ces  peuples  rüdes& 
groflieràTamiages  de  ;dolatres,ou  fans  loy  de  religion, viuans  comme  des 
beftes  brutes  , pour  les  vnir  & policer , de  enfin  pour  les  amener  à la  co~ 
gnoilîance  d’vn  vray.  Dieu,  comme  ils  font  auiourd’huy , 

Cependant  ce  qui  eft  à admirer  en  cette  rudefte  de  ignorance  de  toutes 
les  fciences  morales  de  naturelles , leurs  amant  as  ou  fages  ne  taillent  pas 


.très  à l’Occident,  ils  contoient  les  mois par  Lunes,  de  en  donuoient  il. 


T>u  Perçu,  des  Roys^ou  Incas  du  pays  de  C hilL 
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d’ auoir  quelque  coguoifiance  des  efteds  du  Soleil , de  la  Lune  de  autres 
aftres,  car  ilscouarenten  quelque  forte  lemouuement  du  Soleil  annuel , 
de  le  vulgaire  contoit  les  années  paries  récoltés.  Ils  cognurent  anffiles 
Solftices  qu’ils  marquoient  par  buid iours,  à l’Orient  de  Cufco , & au- 
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â'  l’an  adîoiiffiaiis > bien  que  grojïkrement^e^onze  iours  derefts  par  les 
pointsduSoldice,obferuoientles  Equinoxes  s,  do  it  de  Septembre  elloin 
ïipri  icipale  fefte  du  Soleil , puisque  c’efioit  en  fmrclimat  le  retour  du 
Soleil.  *' 

Ils  recognoilîent  ces  Equinoxes  à l’ombre  d’ vneco\onne:de  mefme  que 
les  Ecclipfes , pendant  lefquelles  ils  eft-imoientle  Soleil  irrité  contr’eux 
& la  Lune  malade.  Les  R.oys  auoient  pris  l' Arc-en-ciel  pour  leurs  ar- 
mes,& deuifesvlls  contoient  toutes  chofes  par- nœuds  faits  de  filets  de  di- 
uerfes-couleurs,  5c  auoient  quelques  confonixâce  de  nmfique,-ipar  chantsr 
Sc  iiiftiumeiis  dè  cannes  liées  enfemble  de  quatre  en  quatre,  en  façon  de 
Heures  , furquoy  ils  fçauoient  diftinguer  leurs  paillons  d’amour,  con- 
tentement ou  douleur.  Comme  auffi.  ils  auoieut  quelques  poifies  & vers’ 
auec  mefure  Sc  fans  rime,  5c  appeiloient leurs  PoitesH^r^Cj.c’cd;  a di- 
re inuenteurs,  comme  elloient  nos Trowjwrres*  1 

Leurs  te  rnpleseftoiem  b'ien  baftis  de  pierre,  pleins  de  richeflesd*  ot  8t 
d’argent.  La  figure  du  Soleil  eftoic  toute  d’or , qu’vn  Efpagnol  prit  5c 
io  ia  en  vnenuit,  dont  on  difoit  par  prouerbe  ou  brocart, qu’il  auoit  iolié 
le  Soleil  auant  qu*li  fut  leué.  Pourdes  pierreries  il  n’y  auoit  que  des  Efi- 
meraudes  &Turquoifes:car  de  Diamâs  «ScRubis  le  pays  n*èn  portepoint. 

Il  y aüoit  lelardin  d’or  ou  eftoient toutes  fortes  d’herbes , ou  plantes 
arbres, fleurs, fruits, animaux, faits  d’or  ou  d’argent  au  naturel. En  vn  mot 
les  richelfes  qui  furent  trouuées  par  les  Efpagnois  eftoient  fans  nombre , 

& la  encores  n’edoit  ce  rien  au  ptix-de  ce  que  les  naturels  cacheoiem  ou 
iettoient  dans  les  lacs  5c  dans  la  mer, qui  ne  (epeuuent  jam  ais  retrouuer. 

Us  auoientdesMonafteres  de  filles  dédiés  au  Soleil  5c  gardans  perpé- 
tuelle virginité , 5c  ne  voyans  point  cî’ autres  perfonnes , lesfu  ‘ eiieurs 
s’appelloientwitiw^cw^fsou  M xmd'cones^ 

Le  dernier  de  leurs  Incas  ou  Roy  s,  fut  A ttbfltlpx  ou  ktAbnUpd  ,qui  fut 
le  1 4.  apres  Manco  Capac.- 

Leon  7.  ïuea,  dit  Viracocha,  fut  grand  guerrier  Sc  conquérant,  lequel  Tnças  ou 
eut  vue  vifion  d’vn  de  leurs  Dieux  Viracocha , phant'ofme  , portant  la  K'ch's  4uPe- 
barbelongue  & vnlong  veflement,de  la  forte  que  les  Efpagnois  eftoient rou’ 
aufquelsils  donnèrent  ce  nom  de Vir.dcocba  à caufe  de  cela.  Les  Indiens 
eftans  fans"barbe,  5c  portans  4es  habits  court.  lts*difent  que  ce  phantof- 
me  prédit  la  venue  des  Caftillans,  peuple incogmi,  qui  leur  ofterokleur- 
eftat  5c  religion.- 

Le  10.  Koy  Yxpœnruy  fit  de  grandes  conquetfes  5c  eftendit  fonEmpire 
plus  de  mille  lieues,  iufqu  à Chifé,  5c  fit  baftit  le  Palais  ou  forterelïe  de 
Cufco,  qui  femble  pluflroft  des  rochers  entatîez  par  enchatitemens , ou  é- 
Hifice,  bafti  par  induflne  8c  force  d’hommes  îpour  lagcandeur  des  pier« 
les  de  3 8 . pieds  de  long  & de  large  i3.  8c  qu’ils  n’auoient  aucun  vfa<*e 
de  fer,eharetes,  beufs,  efqnicores , grues  > ny  poulies  :-mais  l’ont  tiré  de 
Üeuloin  à-force  de  bras. 
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Le  12.  Inca  Hmin/i  Ckpat  dit  par  les  Efpagnoîs  Gu4tnJcAUd3  fat  ceîuy 
qui  Ht  faire  ces  grands  chemins  fi  fameux  ; auec  leurs  tombes  & hoftelle- 
riesde  Quito  à Cufco,  par  plus  de  cinqcenq  lieues  l'vn  parla  mon- 
tagne l’autre  le  long  de  la  mer  par  la  plaine , qui  font  des  ouurages,  fnr- 
palfans  tout  ce  qu  on  vante  tant  des  Romains,  pour  leur  longueur,  in- 
duftrie,trauaiî  ôc  frais  > ôc  aufïï  cette  îiche  & prodigieufechaifne  d’or  de 
trois  cens  cinquante  par  de  long , dont  chaque  chefnon  eftoit  gros  com- 
me le  poign  et,  pour  Jeruir  à vne  danfe,  que  les  Efpagnoîs  ne  feeurent  ia  » 
mais  trouuer. 

Ce  Roy  eftoit  capable  de  la  vraye  religion,  car  11  raifonnoit,quele  So- 
leil ne  pouuoit  eftre  leur  fouueràin  Dieu  , mais  qu’il  y en  auoin  vu  p’us 
p ui liant,  qui  luy  commandoit  de  marcher  continuellement,  autrement  fi 
le  Soleil  eftoit  le  maiftre  il  fe  repoferoit  quelquesfcis  pour  fon  plai- 
iir  feulement,  non  pas  par  necefîité  , au  lieu  que  le  Sounerain  Dieu 
doit  eftre  en  très-grand  repos  ôc  fait  tout  fanstrauail , ce  quenefaifoit 
pas  le  Soleil. 

Ce  Roy  Huaind  eftant  en  repos  en  fon  Palais  de  Tumipampa,ent  en 
1515  • nouuellestîe  quelques  gens  dtrangers,  non  inconnus  tous,  qui  co- 
ftoyoiert  les  nuages  de  fon  eftat  > c’eftoitNunez  Balboa,  qui  le  premier 
defcouurit  la  mer  de  Sur,  en  15 13.  Ôc  depuis  Pizarre  Ôc  fes  compagnons, 
qui  les  premiers  gagnèrent  le  pays  en  1531.  Cette  nouuelle  mit  cè  Roy 
en  grand  foucy , fe  fouuenant  lors  d’vn  ancien  oracle  entr’eux,  que  des 
gens  eftrangërs  , barhds , viendroient  gagner  & deftruireleur  Empire  * 
outre  qu’il  y eut  dés.l’an  1512.  diuers  prefages  quifignifierent  cela. Pour 
Ce  fuiet  ce  Roy  donna  aduis  à fes  enfans  en  mourant,  de  ce  faire  amy  de 
ceshommes  blancs  Ôc  barbus  qui  deuoient  venir,  pour  eftre  leurs  maC 
ftres  j ôc  les  Indiens  difent  pour  leurs  exeufesde  ce  qû*ils  ne  le  font  pas 
défendus  contre  les  Efpagnoîs  en  fi  petit  nombre,  que  ce  n’eftoit  faute 
découragé,  mais  pour  obeyrau  commandemens  ôc  adueitiffemens  de 
leur  Roy, 

Préface  de  L Ce  Huairtd  laifla  plus  de  300.  enfans  de  les  femmes , neantmoins  il  n’y 
Tecué'dcs  en  auok  qu’vnlegitimenommé  HzL/c*r. de  fafemme, qui  eftoitfa  fetur 
Efp?,gnols.  E t en  eut  vn  autre  d’vne  concubine  fauorie, nommée  Atabalipa  5 auquel 
il  laifta  le  Royaume  de  Quito  ou'Quitos  , ôc  Huafcat  régna  fouueraine- 
ment  à Cufcojmais  Atabaiipa  ne  voulant  pas  rendre  hommage  a ffindre- 
re , luy  fit  vne  guerre  cruelle,  le  défit  & prit,  ôc  fit  mourir  tous  les  Incas 
& Princes  du  fang  Royal,  pour  regner  feul , contre  les  Loys  de  l’eftat 
n’en  eftant  pars  capable  , pour  n’eftre  pas  né  d’vne  mere  fille  de  Coya  c . 
de  reyne,  riy  de  Vallaç-  Princeffe  du  fang.ll  fit  mourir  plus  de  deux  cens 
de  fes  freres, puis  grand  nombre  d’autres  proches,tant  hommes  que  fem- 
mes taîitqu?ite!a petit  attraper , auec  de  grands  taürmeps  : ôc  eftendit  fà 
' cruartémeîmé  fur  tous  les  feruiteurs  ôc  officiers  Royaux , auec  des  cm- 
brafemens,  violemens  ôc  plufieurs  autres  .maux. 
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En  la  prouïnce  feule  des  C André  s , il  fit  mourir  foixante  mille  hommes, 
pource  qu’ils  auoient  tenu  le  party  de  fon  frere,  & remplit  toutPeftat  de 
morts  & defolations  horribles.  Âuffi  ce  mefehant  homme,  en  fut  iufte- 
ment  puny  par  les  Efpagnols , encore  plus  mefehans  que  luy,  6c  euxde^ 
puis  par  eux-mefmes  ne  pouuans  trouuer  pires  qu’eux. 

L’an  iya6. François Pizarreôc  Diego d’Almagro  eftans  à Panarmaj 
y ans  deha  demeuré  allez  long-temps  aux  Indes  , 6c  aydé  aux  con quelles 
d’Vraba,  Cartagene  6c  autres  lieux  , jefolurentlëxpedition,  6c  defeou- 
«terte  du  Pérou,  où  ils  abordèrent  auec  de  mauuaifes  rencontres  du  com- 
mencemens  :puis  Pizarre  eftant  allé  en  Efpagne  obtint  le  gouùernement 
de  celle  con  quelle  à faire  : 6c  auec  quatre  de  fes  freres,  Diego,  d’Àlma- 
gro&  quelques  antres,firent  celle  entreprilèl’an  mil  cinq  cens  trente-viî 
6c  la  mirent  heureufement  a chef,  ayans  pris  AtataÜpa , qui  leur  donna 
pouf  fa  rançon , xant~cEor  6c  d’argent , lequel  nonobllant  il  ne  laide- 
rent  pas  de  faire  mourir  ignominieufement  par  les  mains  d'vn  bour- 
reau. 


Cëft  ainfi  que  fut  conquis  ce  grand  6c  riche  Empire, par  vn  petit  nom-  Cruauté  li- 
bre d’E  fpagnols  i la  Prouidence  par  des  fecrets  inperfcrutablês,  fe  fer- 
uént  de  l’auarice,  cruauté  s autres  vices  de  ces  Conquçranspour  ame- 
ner  ces  peuples  à la  connoillance  d’vn  vray  Dieu  : Sc  cependant  les  Ef»  ~ 
pagnolsy  commirent  toutes  les  fortes  d’infolences  &cruautez  dont  on 
le  fçauroit  auifer,  pour  enrichir  6c  ajlouuir  leur  infatiable  cruautéîce  qui 
a elle  tant  dit,  remarqué,  6c  exagéré,  par  leurs  hiftoires,&  docteurs  méf- 
iés, qu’il  n’eft  befoin  de  les  reprefenter  dauantage  : mais  aulïi  tous’,  ou 
la  plus  part  le  payerét  bien,  quâd  par  haines, enuies  & guerres  inteftines 
ent^eüx,  ils  les  firent  mourir  les  vns  6c  les  autres , 6c  vengerent  ainfi  les 
tnauuais  traittement  qu’ils  auoient  faits  aux  pauures  IndiensjEt  ceux  qui 
efchnpperent  de  leurs  mains  propres  furent  diuerfement  executez  par 
mile  commandement  de  l’Empereur  Charles  le  quint , qui  enuoya  quel- 
ques licentiez,  comme  Vacca  de  Gafiro,  6c  la  Gafc^ pour  faire  vnebon- 
ne  6c  ferme  iuftice  de  tous  cesmutins  6c fedideuxjles  Pizarres  6c  Alma- 
gros  entr’ autres  y périrent  tous. 

Le  premier  Viceroyeftably  au  Pérou  fut  vn  Blafio  Nuezen  1544.1a 
vil'e  de  Lima  ou  desRoys  y fut  fondée,  premièrement  par  Pizarre  en 
*53 b qui  depuis  a eflé  teufiours  la  demeure  des  Vicc-roys , le  fiege  du 
Parlement,  îhquifition  , Vniuerfité,  6c  Eglife  Métropolitaine  de  tout 
ftét  eftat. 


Quant  au  gr^ffd  pays  de  Chil é , que  les  Incas  n’auoient  peu  dompter » 

JUmarro  fut )é  premier  qui  le  troùua,  puis  en  1540.  vn  Vkldittia  y pene-  * 

tra  & le  conquit,  mais  il  trouua  telle  refiftance  des  A r cancans  petit  peu-  > 

pie  de  cette  grande  Prouince,  qu’enfin  il  y demeura,  fut  tué  & mangé  en 
*553*  & depuis  ce  temps-là  pendant  plus  de  50.  ans  ils  n’ont  cédé  de 
guerroyer  les  Efpagnols  auec  vn  grand  ordre  6c  difeipline  militaires 
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qu  ils  auoient  aprife  d vn  L antaro  Indien  fils  dVn  ( Zdcî'qjt ? qui  aafoft  efte 
page  de  Valdima^  puis  feuolta  contre  luy.  Cet  Aranco  eft  vn  petit  en- 
droit de  Chile>  qui  n a pas  plus  de  20 1.  de  long  8c  7^dè  large  le  lono  do- 
U mer,  8c  contient  le  plusbraue  8c  belliqù’eux  peuple  des  Indes,  qu^  les 
Efpagnols  appellent  pour  cette  confideration  5 El  ejlado  mdomito  où  font, 
les  vallce&de  Pence?  VurttyTucapol  AngoU  Cauten,  &c.  8c  les  villes  de 
la  Conception  8c  de  1 Impérial-  En  15,9  9*  tes  Araucans-prirent  & ruinè- 
rent la  ville  8c  fort  de  Y aldiuia  8c  antres , y ayant  tue  tous  ies,Efpign ol s , 
tmt  hommesque  femmes&  enfans,  8c  facagé  8c  bruffé  toutiSÇ  eullent  a— 
cheue  tout  le  reft.e  du  pays  s'ils  n’euftent  efté  repouffez,  8cc- 
Cette  guerre  continuelle  contre  les  Krancens  a donné  fui  et  au  fameuie 
Foete  A lonfo  de  Ercllh  d’en  compofér  fon  Poéme  del’  AuracaneJ  ©ù  il' 
delcrit  le  pays  , 8c  la -guerre  faite  par  les  Efpagnols  contre  eux  , 8c 
commence  par  cette  vanité,  vrayement  Politique,  8c  Romancière  Elpa-*- 

M/?  las  damas,  Kmnrrm  gent  itéras 
D .aualieros  canto  enamoradosy 
N/  las  maeflr  as  y-  régalés  y terne^as 
De  amorofos  a feliosy  caydadosr 
clvalor , los  hechosy  Us prroefas 
De  (truelles  Efpagnoles  esfercados 
alacermi  de  Aranco  no  domadfc 
Jbfièrw  dtoro y agOyper  la  efpada. 

E. a entt  autres  chofés  ie  remarque  la  façon  fingidiere  dé  ces  peuples  s a 
chef  ou  Capitaine  fouueraini  celuy  qui  portera  plus  long-temps  vn  aros 
arbre  de  palmier  fur  fes  efpaules  -,  comme  vn  Canpolican  fut  éleu,  qui  le* 
porta  trois  ioursentiërs.fansfe  repofèr  tant,  foit  peu». 


Du  déferait  de  MtgelUn^ 


fçAcheleche- 
; grande  mon- 
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cher  auec  la  barque  du  vaiffeau  , bien  que  d'ailleurs  on  eh 
min  de  la  vraye  hauteur,  qui  eft  d’enuiron  y 2.  d.  Il  y a vne  grande 
tagne  afle?  près  de  fa  bouche, qui  s’appelle  U campana ,à  caufede 
me  de  cloche.  Sa  plus  petite  profondeur  eft  de  iy.  ou  io.  bralfes  , 
ibnds  en  eft  fort  bon. 

La  mer  du  Sur  entre  30. 1.  dedans,  entre  des  montagnes  fort  hautes 
chargées  de  neiges  j celle  du  Nort  y entre  70.  lieues  de  fon  cofté , où  fe 
peut  donner  fonds  en  plufieurs  endroits,  comme  au  contraire  du  cofté  du 
Sur  la  profondeur  eft  telle  qu'aucun  nature  ne  s'y  peut  arrefter.Du  coftc 
du  Nort  il  y a de  très- grandes  pleines  de  campagnes  de  terre  ferme,  de 
part  & d’antre,  de  force  riuieres  qui  fe  rendent  dans  ce  deftroit  , couuer- 
tes  d’arbres  d’vnefuaue  odeur , qui  font  pareftre  la  bonté  des  terres.  Il 
s’y  trouue  quelques  Iiles  dedans  où  il  faut  aller  auec  beaucoup  de  difcre- 
tion. 

Ceux  qui  habitent  le  cofté  du  midy  font  petits , & ceux  du  Nort  de 
grande  ftature,  & comme  des  geans  fque  Magellan  nomma  Vatagons, 
pour  leurs  grands  pieds  i qui  font  veftus  de  peaux  de  moutons  & autres 
beftes,  à cuufe  des  froids  de  ce  climat.  Ce  font  des  peuples  fans  loyciui- 
Jité  de  police,  vagans  çà  de  la  fans  demeure  certaine , fe  retirans  fous  des  Le  pays  eft 
cabanes, n’ayans  point  d’autres  armes  quedes  arcs&  des  fléchés.  Quand  WfchéChi- 
«n  leur  porte  de  qu’ils  n’cntendentpasla  langue  ils  regardent  le  Ciel  :ils  Patagoas. 
binent  de  chairs  qu’ils  fechent  au  Soleil , ils  ne  fontguerre  à perfonne, 

Sc  s’adonnent  fort  à la  chafle  de  à Ja  pefehe. 

Ce  deftroit  eft  foit  fuiet  aux  grandes  marées,  venans  des  deux  coftez 
auec  vn  grand  bruit  à la  rencontre  de  deux  mep,  où  eft  le  plus  grad  dan- 
ger , & principalement  l’Hytier , que  les  vents  y régnent  auec  plus  de 
violance  : car iamais  le  deftroit  n’eft  fans  vent,ny  l’Eftémefme;Il  s’y  eft 
perdu  pftifteurs  vaifteauxen  paflant  à trauers  les  rochers , quifemblent 
vn  archipel  d’Ifles,  du  coftede  lamerduSud,  &mefmes  de  ceux  qui 
viennent  de  Lima. 

Du  cofté  du  Sud  l’immenfe  profondeur  rend  la  mer  plus  nauigable,  de 
du  cofté  duNort  la  longue  traite  ofte  vne  partie  de  la  force  des  ondes:  de 
forte  qu’il  n’y  a péril  qu’au  peu  de  largeur,  6e  en  quelques  endroits,  qui 
n’eft  quafi  quc  la  porteed’vne  arquebufade. 

L’Hyuer,  les  eaux  font  plus  hautes  que  l’Efté  , Sçh  largeur  en  eft 
plus  grande  ; mais  nonobftant  cela  ce  n’eft  pas  le  botï  temps  pour 
y pafler,  à caufe  des  vents  fafçheux  de  des  froidures.  Il  y en  a qui  penf  nt 
que  les  marées  ne  fe  rencontrent  pas  là  enmefme  temps,  de  que  quand  le 
flux  croift  d vn  cofté  il  deferoift  de  l’antre , par  vu  mouuement  local  de 
la  mer > mais  ils  fe  trompent , eftant  certain  , que  le  flus  de  reflusv  entre 
de  fott  de  part  de  d’autre  en  meftne  temps  ; ainft  quels  bouillon  à’vn  ^ 
pot  fortant  du  centre s'eftend  en  tous  endroits , de  diminuant,  celfe  auflî 
par  tout  en  mefrne  inftant  î de  çela  a efté  recognu  par  e'  p ?riençe  a que 


9&  Les  voyages 

-en  mefme  temps  les  eaux  entrent  par  les  30.  lieues  du  Sur,  5c  par  les  70 
du  Nort  J la  mec  s’enflant  ainfi  de  cous  codez  comme  les  Pilotes  ont  re- 
* marqué,  fumant  le  moutiement  de  la  Lune , les  marées  augmeatans,  on 
diminuans  félon  Ta  plénitude  ou  diminution  , i’auancement*  ou  retarde- 
ment chaque  ioar  de  ce  flux  5c  reflux  edant  d’enuirô  trois  quarts  d’heu- 
re, vn  peu  plus,  conformément  au  cours  de  cét  aflre.  Les  Efpagnols  ap- 
pellent Cxbeçx  de  A gn<ts  la  hautemaree  de  la  rtouuelle  Lune  ,*5c 
"viuAs  celle  de  la  pleine  5c  A^uas  mueytAs , les  baffes, maréesufe s. car  -* 
çiers. 

ir  Ceniouueme  it  admirable  de  la  mer  femSle  pludod  vue  altercation  5c 
vne  Ferueur  ou  bouillonnement , comme  de  l’eau  dans  vn  pot  fur  le  feu,, 
qiie.non  pas  vnmouueme  nt  local  comme  d’autres  veulent  3 toutes  fois  ie 
m’en  rapporte  aux  N aturali  des. 

Ce  dedroit  commence  au  Nort  au  c ip des  onze mille  vierges , comme- 
1 appella  Mi  igellan,  ÔC  finit  au  Sudàceluy  de  la  ViéVoire , da  is  l’entre- 
deuxon badit 'a  ville  5c forterefle  de  Sainét  Philippe  > laquelle-  apres, 
les  habitans.  eftaa*  tous  péris  de  faim  5<  de  froid. , fut  appel1  é le  port  de 
y famine. 

f Le  premier  qui  trouua  & palfa  ce  dedroit  fut  Fernand  Magallanes  ou 
Magellan  Portugais  qui  en  auoit  oliy  par’er,5c  mefma  en  auoit  veu  qug  V 
que  chofe  dans  des  cartes  Portugaises.  Ce  fut  l’an  1519*  lors  qu’il  alla 
delcouurir  le  chemin  des  Moluques  de  ce  codé , pour  l'Empereur  C har- 
les  V.  Depuis  vn  Pedro  Sarmicates  palfa  ce  dedroit  du  codé  duNort  à 
Sud  : du  Sud  au  Nort  peu  y ontpalfc  à caufe  du  danger  5c  de  la  difltcuî- 
té  grande  de  le  trouuer  dece  codé-là.  Depuis  ces  fameux  Argonautes- 
qui  ont  tournoyé  le  monde  par  mer,  y ont  palfé, comme  leDracien  iy79.  > 
Candishen  1585 . Oliuiec  de  Nort  en  13-99.  5c  déplus  frefchememoire, 
Sfpilberg,  le  Maire,  l’Hermite  5c  autres-  Mais  le  Maire  en  i6u8.  a trou-* 
uéheureufementplus  auatat  vers  le  nridy,àquelquef6.  ou  57.  degrez 
le  nouue au  dedroit,  appelle  de  fon  nom  beaucoup  plus  court,  5c  plus  ay- 
fé  a cp  qu’ils  difènt  que  l’autre  iTayatit  pas  delogueur  plus  de-  fept  lieues 
_ à palfer , 5c  la  largeur  allez  grande  5C  ai  fée.  Les  Efpagnols  y on  edé  en- 
Elite,  5c  luy  oiit  d onné  le  nom  de  S.  Vincent. 

Aux  enuirons  de  ce  dedroit  de  Magellan,  lur  la  codevers  le  Nort , fir 
^^^  ^^trouuent  quantité  d’oy féaux  qui  n’ont  point  dsaifles,  5c  font  des  trous  eiv 
cs  * terreou  ils  fe  retirentvlefquels  font  gras  5c  bons  à manger,  on  les  appel- 

le Pinguins. 

Le  Drac  trouua  ce  dedroit  à plulieursl>eauxhavres , ou  defcendënt  de  - 
' W bonnes  eaux  douces  ; maison  n’y  peut  aifément  entrer  a caufe  de  latres- 
grande  profondeur,  5c  des  grands  vents  5c  tourbillons  qui  y régnent  Lu 
terre  des  deux  codez  ed  fort  haute  5c  bordée  de  montagnes  inacceflibles. 
particulièrement  celles  du  codé  du  $ ud5c  de  l’ E d,  qui  font  en  tout  temps 
çpuuertes  deneiges*. 

Salargeitr 
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Salargeur  eft  en  quelque  endroits  de  deux , trois  & quatre  lieues,  & lé 
moins  d'vne,  ou  de  deux  portées  de  moufquet.  Il  y fait  fort  froid,  & Ion 
n’y  ell  prefpre jamais  fans  verglas  places  & neges  5 & toutesfois  lei  ar- 
bcœyTont toujours  v? rds,  Ôc  chargez  de  fruits* 

De  ce  deflroit  on  remoïite  par  h Cap  de  F sndo,  ôc  le  Cap  blanc  , à la 
rmiere d’argent,  ou  commence  la  terre  de  Brefil  a 5;*  degrez  aü  de  la  d- 
migne,  iufqu  a la  riuiere  dés  Amazones  l fous  laligne.  pGe4euue  de  la 
Plate  ou  Para«a/,P^ra«(ï,&  Paraguay  ,1e  petit  s’entbouCha  ut  tousen  vue 
fort  de  la  grande  Cordillère  de  Sierra,  Heueda  du  Perdu  ou  Charcas,  & 
parcourt  toitt  le  pays,&  font  que  pendant  trois  mois  de  l’an  les  natu« 
relshabi  entendes  Canois  attachées  aux  arbres  iufqi\es  à ce  que  les 
eaux  fe  foient  retirées*  Il  a quelque  3 /*  degrez  de  bouche  ; & plus  auant 
en  terre,  il  a plus  de  50.  l.de  larges’  eftreffiffant  vers  l’embouchure  â eau- 
le  des  montagnes,  & faifant  vn  grand  nombre  d’ifles.  Ce  fîeuue  fort  près 
la  ville  de  Plaça  vers  PotoOI,  dont  1 tire  le  nom.  Quelquls  autres  le  tD  P*r***$»efi 
rent  d’vu  grand  lac  nommé  Etipam*  > dont  fortent  d a3res  fleuu-s  du 
Brehl,  comme  le  M ar a^non  > mais  ce  doit  eftre  plaftoft lefleuue  P aràna 
qui  entre  apres  en  celuy  de  la  Plate.  Le  premier  qui  aborda  àl’embou- 
Cheuredece  fl  nue  fut  Amené  VefpuCe  l’a  u lyoi  enuoyé  pat  le  Roy  de 
Portugal  pour  defcouunrle  Brefil*  &pènfant  que  ce  fuftvn  paffa/ede 
lamerAuflralepourlesMoluqu.es,  lè  contenta  de  cela,  & s’en  retourna 
lans  autre  choie» 

Depuis  en  ? f , i.  vn  lan  Solls  pour  le  Roy  d’Efpagney  alla  & luy  don- 
Ma  fon  nom  d : Sol.s  ; Sebaftien  Ganor  en  ry,y.  entra  bien  auant  en  ce 
tieuue,  & à caiife  de  1 argent  qu’il  ttouua  parmy  ces  peuples, ou  pluftoft  à 
caille  que  fa  source  Vient  proche  de  la  ville  de  la  Plata  ,vers  Potoffi  corn- 
Jne  1 ay  dit, il  le  nomma  le  fleuue  d’argent>  ou  de  la  Plata. 

Leshabitansle  1 1 " 
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eshabitansle  long  de  ce  fleurie  font  d’affez  grande  taille  & longue 
iellr!  &nlÆeS  a C°arre  VfeîC  a’arcs&  de  fondes  enserre» 


&ontla,anguePacagomque,oudeChica.  Les  Efpagnols  ontdepms 
nauige  ce  fletmue  en  montant  toufiours,  mfques  vers  Charcas  H Collao. 

autre  fleuue  dont  nous  auons  délia  parlé,  a cinquante  lieues  ou  plus 
débouchés  & fa  fourceefl  aux  montagnes  de  Cuntifnytotes  Cufco  f les 
Indiens  1 appellent  hpwnmtc,  céda  dire  principal  cheff&  C Mxcmxy* 

Roy  desfleuues  il  court  dsi  mq  lyauMort  plus  de  cinq  cens  lieuës,  de- 
puis fa  fouroe  a lEqurnoftiall  delà  il  tourne  àl'Orient  par  dto  1 enV  * 

■Sf  '!Jlll,S  ?rand,,flef  f ?!“  monde . qui  à fou  emboucheure  rend  la 
mer  douce  a pluueutslieuïs  a 1 enuiron.  Les  Pinçonsde  Seuillel- def-  0rcî!jrÆ 
couurirent  premieremenr,  en  l’àn  quinze  cens:  puis  Orellanê  le  nauieea  f,'touc' 
f0llrce  > Pre%,e  mf<fes  » fon  emboucheure  l’art  i y . îfefl 
temply  aeforœlfles,  & kmatley  monte  plus  de  centlieuHs.  On  fait  te 
— ! -ârue-t  N ont 
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Meragnoïi  different  a 70.  lieues  au  inidydel’OrelLane;  qui  fort  He 
grands  lacs  du  Pérou,  qui  viennent  des  irons  couuers  de  neige  : d’antre 
n’en  fontqu’vn  des  deux  : Petite  eftre  pour-ce  qu’entrans  fi  proches  l’v- 
de  l’autre  dans  la  mer, leurs  eaux  fe'ioignent  & l’Orellane  en  porte  ton- 
ie nom. 


LE  Brefil  efl  vne  grande  Prouince  de  la  C ouronne  de  Portugal,  en 
1 Amérique, depuis  le  vingt-cinquiefme  degréiufques  au  deuxief- 
me  de  Nord  à Sur , qui  a quelque  diCdegrez  en  fa  largeur,  d’Eft  à 
Oeft  , depuis  le  fort  de  Para  âr  la  bouche  du  grand  fieuue  des  Amazone 
i ufques  à la  PI  at  a . 

Ses  limites  font  le  Maragnon  au  Nord  a deux  degrez  ; au  Midy  1 apla- 
ti à 3y  A l’Occident  les  hauts  6c  in  acceilibles  monts  du  Pérou,  & â 
1 Orient  la  mer  Etliopique  ou  Atlantique  & de  Nord.  Pour  lepays.c’eft 
vne  merueille  de  la  température,  de  fon  climat,  bonté  & douceur  de  ion 


Brefil,  ^es  eaux  5 & fertilité  de  fateire  : ce  qui  rend fies  habitans  de  fi 

faine  & longue  vie  >&  bien  que  fon  climat  foit  fous  le  Torride,toiitesfois 


bitation  en  eiltr  es- douce  : faifant  le  matin  quelques  brouillards  6c  nua- 
ges qui  rafrai  [chilien  t>&  que  le  Soleil  apres  refeut  en  air.  Ce  ne  ionr  que 


Cerigon  a*  belles  campagnes  ouueites,  coliies  agréables  montagnes  fertiles,  vallées 


lentes,  auec  vnemerueilleufè  abondance  de  toutes  fortes  d’aibres,  plan- 
tes, fruits,  grains,  an imaux,fucres, baumes.  En  vn  mot,  c’eftlemeilleur 
pays  du  monde  pour  toutes  les  neccfïïtez,  & delices  de  la  nature.  Entre 
les  animaux  effranges,  il  y ale  Cerigon  delà  grandeur  & forme  d’vn  re- 
gnard, de  couleur  entre  iaune  & gris, qui  porte  en  fon  ventre  comme  des 
hourfes  ou  poches,  où  il  enferme  les  petits , quand  on  le  chalTe.  Puis  vn 
autre  que  les  Portugais  appellent  Vere^st , à caufe  qu’il  va  fi  lentement. 


cù  il'eft  quelques  iours  à monter  6c  defcendre.il  y a aufïi  des  Caméléons, 
dont  nous  auons  aiTez  parlé  ailleurs. 

Du  Brefil  au  Cap  de  bonne  efperance,il  y a vn  golfe  de  izoo.lieuës  hon-' 
rible&  furieux  à caufe,  de  fesvents&  tempefte  dontlacofte  eftde  iooo. 
on  enoiron. 

Le  payseft  diuife  en  neuf  Gouuernemens  ou  Capitaineries,  où  il  y a 


Du  Brefil, fa  conque  fie,  des  Brafiliens;  fije. 

CHAPITRE  XVI. 


les  vents  doux  de  frais  venans  delà  mer  lemoderent,  de  forte  que  T ha- 


aittial.  ftefehes  douces  prairies  force  bois,  riuieres  & fontaines  d’eaux  excel- 


qu’en  quinze  iours  il  n’auâée  pasvr,  iet  de  pierre,  & n’y  a force  & coups 
qui  le  puilTent  faire  hafter  dauantage.  Il  ne  vit  que  de  feuilles  d’arbres. 


du  peur  Vincent  le  plane. 

eiiuiro  i quelques  .7.  peuplades  de i>onuga!sle  long  de  lieofts , comme 
Tamxuco , P crninbttco  , Fados  Santés  0.1  San  Sal*.utor,  Puent  Sentro,  F 
Efirttu  fauta , Paraiba.  Genero  Sc  autres , &c.  les  Caps  S.  Augultin , & B 
S.  Vincent,  le fl^uue S.  François, &c.  ° d' 

Les  premiers  qui  defcouuirirent  ce  pays  furent  Vefpuce  , les  Pinions  > 
Lopez, $c  Cabrai  enuiron  Pan  iy oo. 

Pedro  Aluare/  Cabrai  le  defcouiirit  principalement  en  iyoo.  eftant 
e.nioy&parh  Roy  Emmanuel  pour  lesLides  d’Orient  ,maislatempede 
leietta  là,  3c  il  nomma  le  pays  de 'Sain  de  Croix , &le  lieuoiul  aborda 
Porto  Seguro. 

Ce  CabraUe  contenta  pour  lors  de  prendre  pofeÆton  du  pays  fans  s'y 
arrefter,  6c  les  Roys  de  Portug  il  ayans  d' allez  autres  grandes  affaires  en 
Aifnque  6c  en  Orient, négligèrent  ces  nouuelles  conquellesqufques  à ce 
qu’Emmanuel  , vn  peu  auant  fa  mort ,7  enuoyà  vn  Gonzalo  Cotello  qui 
fumic  celle  cote  auec  beaucoup  de  trauaiî  6c  de  dangers, ^retourna  Uns 
auancer  aucune  chofe  : 6c  depuis  le  Roy  Dom  Iean  2.  énuoya y Chrifto- 
uü  laques, qui  defcouurit  quelques  iï.  cens  lieues  de  colle, 6c  entr’autres 
la  Baye  de  todos  fantos  ,011  il  trouua  au  Heuue  de  Para<Wu  deuxvaif- 
féaux  François  qui  trafiquoient  auec  ceux  du  pays  : ce  qui  moulure  que 
nos  François  ont  elle  des  premières  a negotîer  auec  ces  peuples  dont  les 
i ortugais  n’y  a noient  que  peu  ou  point  de  con  11  oi {Tance.  Ce  laques  tni- 
ta  mal  nos  Fran  çois  mettant  à fonds  leur  vaiiîeaux,*  faifant  mourir  cous 
les  hommes  allez  barbarcment  , mtisàlamode  Efpagnole , qui  ne  peut 
tout  defcoaurir  6c  habiter,  6c  ne  veut  fouffrir  que  les  autres  le  facent 
Depuis  ce  temps- là  les  Roys  de  Portugal  y eimoyerenc,  & firent  le  de-  5a  11 
parlement  dit  pays  en  Capitaineries  , 5c  vn  Dutrte  C oello  s'accommoda 
en  celle  de  Pernembuc  où  il  fc  fortifia  :cenx  du  pays  qui  aymoient 
I humeur  douce  de  nos  François  luy  faifans  forte  guerre.  Er  àinfi  d’autres 
1 ortugais  auec  la  licence  de  leur  Rby , s’accomoderent  en  d’autres  lieux 
loubst,  tre  de  capitaineries  comme  vn  Pereire Contino  aufleuue  S, 
François  6c  B iye  de  tous  les  fan*  J*  ilsyplanterent  des  Cannes  de  lu- 
cre,  & baftirentdes  engins  a le  foire.  Mais  'ce chef  enfin  fut  defoi&fc 
dllomme  par  les  T opmambous  fes  voilîns  6c  ennemis. 

Le  premier  Gouuerneur  & Capitaine  general  Je  tout  te  Brefil,  fut  vn  , „ 
T ! ornas  de  Sofa  en  1 an  ly +9  auec  vne  flote  de  mil  fold.its  : & quelques 
Peres  Iefuites  cm  on  y men  1 pour  la  com-erfion  &inftru<aion  deces  pC- 
| , liages,  le  (quels  furent  logez  en  lanoiuielle  ville  de  San  Saluador 
Edepremier  Euefquedu  Brefilfoten  tyyo.yn  F, ernande^Sardina 
Nos  Fiançois  fousV  illegagnon  y voulurent  aller  peupler  en  ry  r r vers 
le  fleune Ginabara  a z;.  degrezimais  chacun  fçait  la  mauiiaifelfluï qu’il 
eut  au  voyage,  parla  foute  des  noftres  6c  le  mauuais  traittèmenr  ni,’;i 
rcceuretdesPottugaisjil  tfeneft  pasarriué  mieux  depuis  ej  iy9q.  «J 
& là ii.  vers  Matagnon  > où  les  mefines  fautes  des  noftres,  &le  mefmé 
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cruel  traittement  des  Portugais,  nous  ont  exclus  entiefeiffiLcht  de  ce  pays 
lài  où  depuis  les  Hollandois  ont  en  plus  de  bon-heur  & de  reîolution  6c 
patience  à s’y  eftablir.  E t cependant  les  ndftres  y auoient  plus  de  droid, 
à caufe  dti  commerce  de  tout  temps  entr’eux  & ces  peuples- la,  qui  nous 
aymen  t naturellement,  & hay  lient  les  Portugais,  voire  tous  autres, 

On  dit  que  l'origine  de  la  plus  part  de  ces  peuples  Brafiliens,  vient  de- 
pujs  quelques  fiecles  des  collez  du  Pérou, d où  ils  font  venus  en  diuerfes 
habitations,  de  procheen  proche, de  de  ter/ips  en  temps. 

Ces  peuples  font  fort  barbares , mangeans  la  chair  humaine,  de  leurs 
ennemis  feulement  : vont  tousnuds , tant  Lômmes  que  femmes , de  font 
de  couleur  iaunaftre  & verdaftre  , allez  petits  & tous  camus  car  leur 
jcouftume  eft  que  quand  vn  enfant  n’aift , iis  luy  enfoncent  le  nez  comme 
on  faid  icy  aux  petits  ch  i en  s f es  femmes  fort  exemptes  de  çela,  aufquel- 
les  ils  laiflent  le  nez  en  fon  entier.  Les  hommes  n’ont  point  de  poil  à la 
barbe,  6c  l’arrachent  foigneufement  auec  de  petites  pincetes.  lis  fe  font 
des  trous  fous  le  menton  fi  grands  qu’il  y paftent  l^langue , Nqui  eft  chofe 
hideufe  & vilaine  à voir,  où  ils  etfchaffent  des  pierres, tenans  cela  ^ beau* 
té;  les  femmes  portent  les  oreilles  percées, auec  de  petits  grains  de  verre 
qu’on  leur  donne  en  efchange» 

Elles  portent  vne  petite  tuffe  de  coton  à l’entour  de  leur  poil  pendant, 
& les  filles  de  mefrr.e  > du  refte  elles  font  nuës  ; mais  ie  trouue  qu’elles 
prouoquent  moins  à la  lubricité  dansleur  nudité-  que  les  noftres  auec 
leurs  habits  pompeux  & leurs  acquêts  ; d'autant  qu’eftans  ainfi  nues 
elles  font  laides  6c  bruta’es , encore  qu’il  s’en  rencontre  de  belles  : elles 
font  du  tout  à la  volonté  des  hommes  principalement  les  filles  6c  les  vefo 
ues  j car  les  mariées  fe  tiennent  auec  leurs  maris  pendant  qu’ils yiueht  : 
bien  que  ces  couftumes  varient  fort,  corn  me  fout  le  refted’entre  ces  peu* 
pies  qui  font  fi  diuers.  Ils  viuent  tous  naturellement  de  ce  que  la  terre 
leur  donne  d’elle  mefoie , fans  la  cultiuer.  La  racine  dont  ils  font  leur 
manger  &leur  boire , eftd’affez  bonne  fobftance.  Ils  en  ont  vne  autre 
qu’ils  appellent  Ttchouqui,  qui  afo  gouft  de  la  chaftaigne  ; on  en  a por- 
té en  Efpagne  qui  y a fort  bien  reufîi ; les  Efpsgnols  l’appellent  Vacate s9 
Ils  ont  force  beftiaux  6c  toute  forte  de  chafte  , 6c  font  fort  adroits  à pren- 
dre auec  i’arç^dont  ils  tirent  fort  iufte, 

Plufieurs  Chreftiensfe  font  naturalifez  parmy  eux,  ayans  elle  pris  |pît 
pour  n’auoir  eu  moyen  de  fe  fauuer , foit  de  volonté , pour  y n’auoir  eu 
moyen  de  fe  fauuer, foit  de  volonté, pour  y auoir  femme  6c  enfans  : 6c  de 
ceux-là  on  a appris  plufieurs  choies  de  leursmceurs  6c  langue*,  mais  le 
mal  eft  que  quelques  vn*  fe  font  lai{fez  aller  auflî  a leurs  mariages,  fupei> 
{lirions  & idolâtries.  Et  quelque  chofe  que  nous  pui (lions  leur  remôftrer 
pour  les  exciter  a quitter  vne  fi  malheureufe  6c  brutale  vie, il  ne  nous  ref- 
pondoient  autre  chofo  que  deslarmes  6c  des  fou{pirs,&  encore  ne  les  euf* 
fions  nous  pas  connus  pour  François, ôc  pe  fe  fiiftent  iamais déclarez  tels 


ïoï 
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à noüs,fî  vn  des  noftres  ne  les  euft  defcoüuerts  en  les  voyant  fi  attentiue- 
jnent  efcouter  noftre  languie, & comme  nous  leur  difmes  qu’ils  eftoient  Antiopo- 
Chreftiens,vn  d’eux  refpondit  que  non,  ce  qui  môftroitbien  qu’ils  nous  pbsg**’ 
entédoient&  de  faid  l’vn  eftoit  Rocheîois,&  l’autte  deiaind  Malo,  qui 
furent  pris  en  *571.  en  allant  chercher  de  l’eau  versleCapfaindAu- 
guâin.  Cinq  des  leurs  furentmangez  parles  fauuages,&  trois  à caufe  de 
leurs  ieuneflè  furent  gardez, ou  peut  eftre pour  en  auoiraflez  d'autres, 
encore  qu’ils  foientfort  frrans  de  la  chair  humaine , difans  quec'eftla 
meilleure  & la  p'us  délicate  de  toutes. 

Ces  peuples  yiuent  au  relie  fort  fimplemet  dans  de  petites  maifons  ou 
cabanes  toutes  rondes, fans  aucuns  meubles  ou  vflenfiles^finon  quelques 
petits  vaiffeaux  de  terre  ou  de  bois , & vn  lict  de  coton  attaché  en  l’air, 
d’vne  part  Se  d’autre , au  bout  de  leur  maifon , Se  ce  lid  eft  fait  comme 
des  rets  à pefeher.  Ils  font  gens  fort  faciles  à croire , Se  faudroit  peu  auec 
l’intelligence  de  leur  langue  pour  les  conuertir. 

Ceur  creance  generale  eft  de  ^immortalité  de  lame , & qu'apres  leur 
mort , ils  vont  dànfer  auec  leurs  pères  derrière  les  montagnes  : car  tout 
leur  plaijfir  eft  à ladanfe,&  à toutes  les  heures  ils  danfent , quandilsen 
ont  la  moindre  enuie , comme  auffiils  mangent  à tous  propos  fans  auoir 
aucune  heure  réglée  pour  cela  ; Se  fb  leujènt  quelquefois  dulid  à minuid 
pour  manger  , &iieboiuept  iamàis  en  mangeant , mais  apres  tout  leur  Leur  creance 
îaoul  Jl  y arquelques-vns  de  ces  peuples  qui  croyent.que  les  âmes  de  ceux 
qui  ont  bien  vefeu  félon  leur  loy  naturelle,  paffent  en  de  beaux  co^  Sc 
les  autresau  contraire  en  de  fort  laides  Se  difformes , pour  peine  : qui  eft 
aucunement  la  memèmpfychofe  Pythagorique , dont  nous  auons parlé 
dans  les  Indes  Orientales. 

Les  Sourous  & Caramels  qui  font’pres  la  riuieré  de  la|Plate,versle  Pa- 
raguay en  leurs  mariages,  n’ont  qu’vne  femme  qu’ils  demandent  à leur 
pere,qul  nela  refufe  iamaisà  des  gens  braucs  & genereux  en  la  guerre, 
où  eft  toute  leur  nobleffe  & vertu , Se  en  ces  mariages  leur  Preftres  Ca- 
raibjy  ou  pages,  font  quelques  ceremonies,  en  leur  faifant  changer  d’O- 
/ eya  ou  fouiiers  de  corde  - pour  leur  mefnage  ils  n’ont  que  quelque  cou-. 

£he  Se  vn  lid  de  coton, de  vne  Eftere  faide  de  paille  de  otora  ou  ionc  ma- 
îin.  Le  pere  leur  fera  porter  aufli  quelque  petit  pannier  où  il  y aura  des 
.ceintures  de  coton  Se  autres  rubens  à lier  les  cbeuenx , quelques  pièces 
cPOtoya,  6e  des  fleurs,  & pour  le  mary  de  belles  plumes.  " 

Tous  les  biens  font  en  Commun  » finon  lés  femmes , qui  demeurent  8c 
viuent  fidellement  auec  leurs  maris,  fans  iamais  leur  faire  faute;  car 
qnand  elles  y manquent,  elles  foiit  punies  fans  remiflio,ou  ils  faut  quel- 
les s’en  fiayent  du  pays  : ailleurs  ils  ne  font  pas  Ci  rigoureux  t mats  pour 
les  files  Se  vefues,  viuent  en  toute  liberté  : Se  Ci  vn  mary  touuuoit  fa  fem- 
me pucelie,.i!  s eftimeroitmal  marie,  Se  qu’elle  feroitbien  laide  puis  que 
perforine  ne  Pauroit  touchée.  4 
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Ou  ne  voit  gueres  ou  point  ie mary  & k femme  en  débat  enfembfe,  8c 
ils  tiennent  celaà  vn  grand  courroux  de  leurs  Dieux , aufqueis  ils  font 
quelque  facrifiçe  pour  les  appailfer  Quand  les  femmes  ont  enfanté,  elles 
mettent  leur  enfant  dans  vn  petit  filet  de  coton  fans  autres  drapeaux,  & 
s’ils  fe  fouillent , elles  les  nettoient  auec  du  fable , 8c  quand  ils  veulent 
dormir  leur  mettent  le  front  co  ure  terre  ou  ils  dorment  fort  bien  fans 
courir  aucun  danger. 

Iis  mit  certaines  herbes  connut , qu'elles  mettent  près  d’elles,  quand 
elles  font  proches  d’accoucher,  ce  qui  les  ayde  fort  ,8c  tout  auOi-tofl  el- 
les mènent  gtand^  ioye  en  la  naUTance  d vn  jenfant , fur  tout  quand  c’efl 
vu  malle. & cette  ioye  efl  generale,  difans  tous  que  ceftuy-lâ  les  vengera 
de  leurs  ennemis.  " ~ 

II?  mangent  à terre  ou  fur  des  efpeces  de  ionc,  qui  leur  fert  aufïï  a cou-' 
urir  leurs  cabanes.  - Ils  dorment  aufïi  foauent  au  ferain  fans  aucune  in- 
commmodité,  tant  l’air  y eft  doux  8c  tempéré. 

Mœu's  de  ^onc  ^orc  %norans  ^ans  aucuncslettres  oucaraéleresj  viuent  d’vne 
BrafiiiCüs.  ra<:itie  dite  M(lrldh(=\  dont  iis  font  de  la  farine , & mangent  cela  fans  U 
cuire,  & en  font  aufuleur  breuuage,  la  faifans  bouillir  auec.de  l’eau<qui 
a le  gouft  de  lai  ut  aigre:  ils  vitrent  aufïï  de  farine  de  poiflon  feiché  au  So  * 
leil , font  grands  chafTeurs  & bons  archers.  Leur  principal  trafic  ëlt  de 
Brefil  ou  Âraboutan  que  les  hommes  8c  femmes  vont  quérir  bien  loin,& 
qu  ils  apportent  fur  les  efpaules  pour  les  changer  à des  bagatelles  de  ver- 
re ou  de  petits coufteaux  & miroirs.  Ce  Brefil  eft  vn  arbre  fort  haut,  qui 
a les  feuilles  fort  petites  fans  aucü  fruit. Il  y en  a de  plufieurs  fortes,  com- 
me iaune,  blancheaftre  8c  incarnat.  Ils  trafiquent  cîe  cela  auec  les  Mar- 
chands fans  s’entendre,  en  mettant  leur  bois  tout  droit  d’vn  collé , & de 
l’autre  ce  qu’on  leur  veut  donner, & s’accordans  ainfi  oar  fignes  chacun 
emporte  fa  marchandife.  L 

Il  y a des  endroits  ou  leur  boire  efl  d’vne  racine,  dite  Pirolia,  qui  a vue 
Certaine  odeur  qui  donne  à la  telle  à qui  ne  la  accoutumé, 8c  qui  rafref- 
chit  comme  de  la  ttfane  elant  de  couleur  orangée  quand  elle  a bouilly. 

Comme  nous  ellions  en  Caramel , ils  nous  failoient  la  meilleure  cher® 
qu  £s  pouuoient , 8c  nous  comiioient  de  mânger  à tout  propos,  8c  s’e- 
ftonnoîent  fort  de  nos  couflumes  s 8c  admiroient  6re(limoient  grande- 
ment noftrè  ciufiiteimais  il  s'eftonnoient  entr’autres  de  nous  voir  fi  lou- 
uent  Ieuerîe  chapeau  qu'ils  appellent  T amm,&  quand  nous  leur  difions 
que  c’elloit  pour  faire  honneur  » ils  en  eftoient  fatisfaits , 8c  nous  con- 
uioient  de  nous  marier  là  Sc  nous  habituer  au  pays , nous  offrant  de  leurs 
plus  belles  femmes, 5c  prenoîent  grand  pîaifir  a voir  toutes  nos  façons  de 
faire  & nos  fortes  d’habits. 

B afil  «s  . Ces  PeuPies  Ia  PIu*Part  en  mangeant  8c  beuuanc,  prenent  IarefoîmW 
Aauiropo-  d’aller  à la  guerre  contre leurs  ennemis,  pour  auoir  des  prisonniers,  &en 
**  *gc*.  me  fine  temps  font  d’accord  de  forrir  tous  enfcmble » Ôc  font  reuerence 
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Oi  Soleil .auquel  ilsprcmettent.s’illeurayde,  de  luy  facrifier  Ses  plus 
, ux  prifonr.iers , puis  çhoififlent  quatre  des  plus  vieux  dentreux  pour 
les  commander,  & leurs  obeyflent tous  d’vn  accord.  Us  marchent  auec 
de  certains  înflruroens  comme  tambours  qui  font  grand  bruit,  & font 
enio  mez  de  force  pûmes , leurs  armes  font  de  mafles  de  Brefil  qv  elei 
lens  appellent  fangal  autres  araboutant , des  arcs  très  grands  & des  fief- 
ches  lans  fer.fartes  de  boistiesdur,&  qui  font  vn  atifli  grand  effet  qu’a- 

Bfckr?,1  ’rTenCCt  ^“'Fgf-r-ou  ao.l.  en  la  montagne  ,pour 
unpdr  aper  eUr5  ennclTS  llu’,Is  neW°“u«>tgueres  defpourueus, 

Ê târ  7Cm  ““  * ra«'  clU'ils  a)’mcntmieux  mourir  que  de 

dre  5 prendre  ; car  tout  leur  contentement  & leur  gloire  eft  de  pren- 
dre leurs  ennemis  en  vie  pont  en  faire  chereiils  les  prennent  & lient  les 

trament  bien.  &mefmeslesmarientauecleursforurs&te]lequ’ilsvC>u- 

dront,  que  le  prifonmer  l’efpoufe  & demeure  auec  elle  iufqu’à  ce  queïe 
jour  de  fon  facrifice  vienne  ; le  foir d'auparauant  ilsle  luyViifiemen 
bons  anus,&  rautre  reçoit  cela  alaigrenXt  &fim  tonne  cEeceux 

fans  dmi,^'-863115  f:rdan(f11s  ai,^c  Standerefiouylîance  tous  enfemble’ 

1 drUrnâion  quels  font  les  prrfonnrers  ou  non.Le  iourvenu  ilsle  me- 

hn  if tOUr,d^lr ” babitation,ville ou village.felon les diuers pays 
de  Wn  raCl'r  r;Tü*au.ec  fa,i0^>& les  enfans  le  huent  & fe  mocquei  t 
en  a bmn  ^e^>uaiei^ecelai  exa’tc  fcs  proüdlèsleur  reproche, qu'il 

en  a bien  fart  autant  des  leurs , & que  fa  mort  fera  bien  vengée  par  les 
f ens , pur  s il  nomme  tous  ceux  d’entre  eux  qu’il  a mangez  aime  (es  com- 
nmTdk*  aUt‘CS  V°nt  to’,lfiou,rs  ebantans  & danfans  fans  fe  foncier  de 
ZZ  . <’ PU1S  aiImez  au  ieB  de  1 execution, ils  ledetalchent&  luy  di- 
rent qu  ilfe  vange  comme  il  pourra  auant  que  de  mourir,  &?  luy  priant 

MrfolsT’wV'^'r  mainîfraPc’ruë>&  iette contre  quiiîpeut,& 
par  fors  en  bleffe  quelqu  vn  qui  ne  s’elt  pasêfcarté  allez  toft,  cela  fait  vn 
deux  vient  qui  d vn  coup  ae  malle  fur  la  telle  l’affoinme,&  auffi-toft  que 
le  corps  eitfendu  , il  foy  arrachent  toutes  les  entrai  lies , & donnent1  le 
fo % 1 • T”  Cara,bes  > Pages  °1'  Preftrespour  le  facrifier  à leurs  Dieux 
auecdeélMurocnhaerd0,rUaUtle  chofe.felon  les  pays,  & nettoyans  le  corps  Prifoow’eî, 

bois  le  fdAnr  v if  mettem  e”  P'e.Ces  ’ P“is  fur  le  ^.ucan  ou  gril  le  * K«««. 
bois,  levant  roftir,&  ne  retournans  uinais  la  chair qu’ellene foit  tant* 

cime  d vn  codé,  dont  apres  ils  font  chere  tous  enfemble  * 

Ils  vont  attaqucrleiirs  ennemisen  leurshabitations,qui  feront  en  quel- 
ques endroits  enuironnés  depiecesdeboispointuë  \fi„  Z les  enne 
rnis  s y attrapent  & enfilent  t & les  autres  tachent  dSce  eja  vTr 
qt.elque  endroift :1e  plus  foible,  & tafehent  toufionrs  deven  r auxmahs 
* aux  prifes,  car.ls  font  robuftesde  fort  de  reins.  auxmains 

.La  panure  femme  deceprifonnier  ainfi  traité,  fait  les  plus  grandes  dé- 
foliations du  monde,  & mefmes  lors  qu’ellefe  fient  enca^  plnfatfoei, 
jue  on  en  fera  autat  de  fomentant  lofs  qu’il  fera  arriittà  l’Iage  de  ceux 
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outrois  ans,  qui  eft  vne  eftrange  cruauté:  Sc  ainfi  ils  engorgent  ce  qui  fe* 
ravena  de  leur  propre  fang, Tousle  feul  pretexte  qu’ils  font  enfans  de  - 
leurs  ennemis  } mais  ils  ne' mangent  que  les  hommes  St  non  iamais  les 
femmes. 

Parmi  ces  barbaries  ils  11e  lailîent  pas  toulîours  de  te fmoigner  quelque 
bons  fens  naturel,  auquel  il  faudroit  peu  d’inftruftion  Sc  d adrefte  pour 
le  faire  reulîir  à mieux.  Comme  quand  nous  leur  reprochions  leur  nudi^ 
té,  ils  nous^refpondoient  de  mefme  que  nous  eftions  bien  ftupides  Sc  in- 
fenfez  de  cacher  ce  que  Dieu  nous  auoit  donné  fi  libéralement.*  & que 
nous  n*auions, que  faire  d’emploier  St  perdre  noftre  argent  en  habits  qui 
ne  feruent  de  rien,  puis  que  nous  n’auons  pas  effcé  crée  de  la  forte. 

Vu  autre  me  demandoit  vu  jour  pourquoy  nous  autres  Chreftiens  ve- 
nions hazarder  nos  vies  fi  loin,  G c’eftoit  pour  voir  feulement  ou  pour  ga-* 
gner  leur  terre*,  ou  nous  n’auions  aucun  droiéb  St  luy  ayant  refpondu  que' 
ce  n’eftoit  pas  pour  cela  , mais  pour  tafcher  de  gagner  quelque  chofe 
parmi  eux,  & quéiguaiu  difoient-ils , d’vn  mefchant  bois  Sc  autres  cho- 
fes  qui  vallent  G peu , St  luydifant  que  ce  bois]valloit  peaucoup  d’argent 
en  noftre  pays,  St  que  cela  nous  aidoit  a viuré  } Et  quoy  difoient-ils , fe 
prenant  à rire,  voftre  terre’eft  elle  fi  miferable  qu’elle  ne  puilfe  fuffire  à 
vous  donner  la  vie  & la-nourriture  ,St  luy  difant  que  noftre  pays  eftoie 
affez  bon  pour  nous  nourrir  fuftifamment  î mais  que  nous  deGrions  d’etf 
auoirdauantage  St  gagner  des  richeffes  pour  en  viure  plus  a noftre  aife 
nous  St  nos  enfàs  : Et  quoy  difoient-ils, ces  richeftes  là  vous  mettent-elles 
plus  en  la  grâce  de  voftre  Dieu , vous  empefehent  elles  de  mourir,  Sc  les 
emportez  vous  auec  vous? & luy  difât  que  non  de  tout  cela}  mais  que  nous 
eftions  bié  aifes  de  laifter  cela  aux  noftres,  St  puis  que  la  terre  difoit-il, 
dViuiîifante  de  vous  nourrir  vous  & vosperes,  ne  le  fera  tëlle  pasaufîf 
pour  vos  enfans  St  voftre  pofterité. 

Et  cette  mefme  raifon  ils  l’ alléguaient  quand  nous  les  blafmions  de  ne 
eultiuer  pas  leur  tèrre»di fans  que  depuis  qu’elle  auoit  nourry  eux  Sc  leurs 
peres  de  U forte,  qu’elle  ne  manquera  non  plus  à leurs  enfans.  Si  bietf 
que  ces  pauures  gens  là  viuent  exempts  de  toitteforte  de  paillon  d’auari- 
ce,  ambition,  enuie,  comioitilê,  Sc  trauail  de  corps^d’efprit  : S’ils  ont 
quelquechofe  .de  bon  ils  appellent  leurs  voifirrs  le'fe GoUy Ife n t en ferrie 

ble  en  le  mangeant,  n’y  ayant  qu’ amitié  , candeur  Si  franehife  parmy 
eux,  fansiamaisfe  quereller,  ny  dire  vne  mauuatfe  parole,  ils  vont  libre- 
ment les  vns  chez  les  autres, ou  ils  mangent  de  bon  Cœur  ce  qu’ils  trou- 
uentî  comme  de  leur  breuuage  de  Cauain  que  les  Caramels  appellent 
Piroua,  qu'ils  mettent  en  des  cruches  & font  bouillir  la  racine  auec  de 
l’eau, & quand  ils  en  veulent  boire  ils  la  troublent  foLt,&  la  tendent  tie- 
de  : qui  ale  gouft  de  lait  aigre , St  pour  en  auoir  de  meilleure,  en  quel- 
ques endroits  ils  la  font  mâcher  par  des  filles,  puis  cracher  Sc  Faire  bouil^ 
iir  cela  leur  eft  vn  breuuage  exquis-  ^ . 
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forte  de  racine  qu’en  quelques  endroits  i ls  appellent  elcout,  que  ie  trou- 
ue  meilleure  que  toute  autre,  qui  àiegouft  de  la  noix:  mais  fi  on  en 
mange  trop  elle  altéré,  & a de  grandes  vertus  : car  en  la  deftrampant 
auec  me  autre  appellée  monqueié,  purge  fans  violence  :Ils  ont  vne  cer- 
taine herbe  fort  balle  & les  feiiillyes  larges  comme  la  main, dont  il  guerif- 
lent  toute  fortes  de  playes  & de ^lelTiires,^:  ie  lay  efprouué  quelquefois. 

Ellant  tombé  fur  vn  rocher  ou  ^e  me  fis  fept  ou  huid  bleifeires  allez  faf-  CCl  3 c' 
cheufes , vn  Indien  me  fit  cueillir  de  cette  herbe  dont  ie  fus  guery  dans 
trois  jours,  l’ay  veu  de  cette  herbe  en  Egypte  8c  en  Italie  aulfi,  & croy 
qu’en  France  il  s’en  trouueroit.  Ils  ont  d vne  autre  racinedite  Iehearait 
quipurge  corne  la  rubarbe  mais  plus  doucement,  ie  croy  que  c’eft  cequ’on 
appelle  Mechouacan  qui  vient  de  la  ncuudle  Efpagne.  Ils  ont  vne  au- 
tre racine,  bonne  à emplaftres  fur  l’eftomac  pour  purger,  8c  les  fenimes 
l’appliquent  fur  la  telle  de»  filles , 5e  leur  font  fortir  leurs  fleurs  par  la  : 
carelles  leur  font  mettre  les  deux  pieds  ioints  furvne  pierre,5e  auec  vne 
petite  incifion  leur  tirent  cefang  fans  aucune  douleur. 

CesBrafiliens  & entr’autres  les  T oupinànbd  careiîent  fort  leseftran- 
gers  & fur  tout  les  François,  & leur  donnent  librement  à manger  de  ce 
-qu’ils  ont  : Quand  vne  femme  veutcirelïer&receuoir  qudqu’vn  , elle 
s allieti  terre,puis  fe  met  fort  a pleurer  comme  fi  on  l’auoit  bien  batuë, 

& fondain  fe  redrelfe  5c  vous  fait  mille  carelfes,  5e  vous  remercie  des  pe- 
tits prefens  de  bagatelles  quon  luy  aura  faits, & tefmoigne  quelle  prefi- 
«droit  plaifir  qu’on  ferefiouyft  librement  auec fes  filles  pour  auoir  fouue- 
nance  deux  : 8c  i’en  ay  veu  de  fi  miferables  entre  les  noftres,  qui  abu- 
foient  de  cette  mal-heureufe  courtoifie , fe  meflans  indi fferemment  auec 
cespauures  filles  idolâtres,  qui  eft  vne  abomination  qu’on  ne  fçauroit 
afiez  detefter. 

IJ?  eftoient  du  tout  fans  lettres  8c  caraderes,  Se  en  leur  prononciation 
mefme  ilsmanquoient  des  lettres  F.  L.  R.  fi  bien  que  l’on  peut  dire  par 
la  qu  ils  eftoient  fansfoy,  fausloy-,  5c fans  Roy.  Ils  s’adonnoient  à quel- 
ques diuinations  & fuperftitions  de  leurs  Preftres  enchanteurs.  Ils  auoiet 
quelque  obfcure  cognoiflance  du  deluge  vniuerfel  par  vne  ancienne  tra- 
dition, les  vns  croyans  la  recompenfe  & la  peine  du  bien  8c  du  maûpres 
la  mort , les  autres  non  , mais  tous  l’immortalité  de  J’ame,  & qui  ls  de- 
meureroienttels  en  leurs  perfonues  qu’ils  auoient  eftéen  cette  vie  & au 
temps  de  leur  mort  i Ils  enterrent  les  morts,  5e  mettent  en  la  fepijlture 
quelque  ali  mens  pour  certains  iours , auec  leuramaca  oulid  de  coton. 

Ils  n’ auoient  aucun  Roy  ou  Supérieur  qui  leur  commandait  fans  demeu- 
re certaine  > ceux  d’vn  mefme  lignage  fe  mettans  enfembl een  quelque 
vallon  à part , comme  les  Adoliers  d’Afrique , ôe  changeatis  aulfi  d’ha- 
bitation, félon  leur  phantaifie.  Plufieurs  familles  viuans  fous  mefme 
toit,  ils  font  grands  chatfeurs,  pefcheurs  5e  nageurs , vindicatifs  aux  in- 
lures  receucs  ; ont  l’efprk  fort  inquiet  & enclin  a la  guerre,  en  Dro- 
it 1 1.  Partie*,  O 1 
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fptrité  Se  diuerfitc  font  toujours  d'vne  forte,  patiftent  aifément  la  faim 
quand  ils  ne  trouuent  dequoy  manger,  Sc  quand  ils  en  ont,  ne  ceffe  de 
manger  Sc  boire,  Sc  iurongner  à leur  mode.  Ils  attribuent  tout  le  bien 
Sc  le  mal  qui  leur  arriue , les  vns  au  deftin  ,!es  autres  à la  fortune  Sc  au 

hafard. 

Ils  font  partagez  en  plufieurs  nations  diuerfes,  Sc  le  plus  forment  enne- 
mies. Comme  lesSouros  8c  Carmels,  8c  les  T apus  qu’ils  appellent  fari- 
nages, vers  le  mi  dy , aufli  font  ils  ennemis  de  tous  pour  eftre  plus  farou- 
ches & cruels.  Il  y a les  Cariges  plus  doux  8c  humains,  habitans  aù  de 
là  du  T ropique  d’hiuer  à deux  lieues  de  la  mer , ceux-là  ont  des  habita- 
tions  enlieux  hauts,  Sc  fement  le  Mandioc,  puis  y a les  Oeuetacas  , 
Margajars,  Toupinanbas  Sc  autres.  Ces  derniers  font  ceux  qui  font 
plus  cognus  de  nos  François  qui  ont  fait  là  leurs  voyages  , Sc  dont  nous 
auons  des  relations  bien  amples  imprimées.C'eft  la  ou  nous  euflions  peu 
faire  de  bonnes  & vtiles  colonies , fi  nous  euflions  fceu  nousferuir  de 
nos  suantages,  Sc  modérer  vn  peu  nos  pallions. 


ijle  de  S Thomas  fuiuant  la  defcription  que  le 
(ieurdela  Courbe  t0  Cajjïs  en  rapporte - 
renîal*  Autbeur, 

CHAPITRE  XVII.’ 

CEtte  Ifleeft  fous  l’ Equinoxial  entre  les  ïfles  du  Prince  & d’An- 
chon,  defcouuertes  par  les  Portugais  au  temps  de  leurs  premiè- 
res nauigations  en  Orient.  Cett%cy  de  S.  Thomas  acinquanJ 
te  lieues  de  terre  ferme . fut  defcouuerte  lé  iour  de  S.  Thomas,  dont  le 
nom  luy  en  eft  demeuré.  Elle  ne  porte  guetes  que  des  lucres  dont  les 
cannes  furent  plantces  paries  Portugais  & les  arbres  y fonttoufiours 
verds.  Les  Porto  gai  s'y  ont  baftila  ville  de  Pauoazan,  dont  le  port  re- 
garde la  cofte  d’Ethiopie,  au  commencement  toutes  forte  de  nations  s’y 
habituèrent , à caufe  delafranchife  ,&  maintenant  les  Portugais  n’en 
veulent  plus  d’autres  qu’eux,  Sc  des  François  qu’ils  ayment  fort , k caufe 
d’vn  pere  Iefuifte  François  qui  fit  de  grands  progrez  pour  la  Religion 
en  cette  Ifle.  Les  habitans  y font  partie  blancs  & partie  noirs,  & fe  ma- 
rient chacun  auec  ceux  de  fa  couleur.  La  ville  eft  affez  plaifâte,&  tout  le 
terroir  eft  peuplé  de  cannes  de  lucre,  qui  fait  que  le  pays  eft  fort  molefté 
des  moucherons  qui  ayment  la  douceur , ainfi  que  l’Arabie  heureufe  eft 
affligée  des  mefmes  infedes à caufe  de  la  cafte  qu’elle  produit.  Le  fu- 
çre  y eft  à fi  bon  prix  que  le  quintal  ne  vaut  que  huid  reaux  *.  mais  il  y a 
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cette  imperfe&ion  qu’il  ne  fe  fechepasayfément  : enefchange  ou  leur 
porte  des  vins,  fromages  > cuirs , draps , toiles*  à caufe  que  le  vin  &c  le 
bled  n’y  peuuent  venir.  S’il  y a quelque  vigne  011  void  en  me  line  temps 
le  raifin  meut  d’vn  codé , & de  l’autre  tout  verd , 8c  l’autre  encore  en 
fleurs.  Lesiardinages  y produifent  toutes  fortes  d’herbes  8c  de  fruits, 
excepté  ceux  à noyau,  & fur  tout  des  melons  8c  des  figues.  La  racine 
d’Ignamay  croift  abondamment  , laquelle  ed  fort  falutaire,  mandée 
cuite  ou  crue.  Le  Mil  qu’ils  appellent  Z abourou,  8c  dont  ils  font  diuer- 
fes  comportions  auec  le  fficre,  s’y  trouue  en  abondance.  Le  terroir  ed 
fort  8c  puiflant  vn  peu  jaunallre,  & en  quelques  endroits  il  tire  fur  le 
rouge,  que  larofée  de  la  nuit  dedrempe  en  forme  de  cire  : de  forte  qu’il 
ne  fait  iamais  de  poufïlere.  Ils  plantent  la  canne  de  fucre  courbez,  Vers  le 
Soleil  Leuant,  dilant  que  cela  fait  plus  de  fruit.  Il  y peut  attoic. quelques 
70.  moulins  pour  moudre  les  cannes:  Ces  engins  -ou  moulins  reifem- 
blent  alfez  a celuy  du  P ont-neuf  de  là  Samaritaine-de  Paris , fe  hauflant 
8c  baillant  affez  lentement.  Ce  qui  en  dégoûte  ils  le  verfent  en  de  gran- 
des chaudières,  &ed  comme  le  miel,  puis  edant  cuit  ils  le.  mettent  en 
pains, auec  alfe z de  difficulté  pour  le  fechermevenans  kmaisbien  foli- 
de  & dur  comme  ^celuy  de  Madere  , auffi  ne  fe  veut  il  pas  tant , quoy 
qu’ils  vfent  de  beaucoup  d’artifice  pour  l’afiner.  Ils  le  purifient  auec 
les  cendres.  Es  fucrîeres  eflongnées  de  l’eau , il  faut  que  les  Noirs  ail- 
lent quérir  1 eau  a force  de  bras , pour  faire  trauailler  les  engins  Quand 
ils  ont  tire  le  fucre,  ils  donnent  le  rede  aux  pourceaux  qui  en  font 
vne  chair  lauoureufe  8c  excellente  pour  les  malades  : ce  qui  éngrefle 
auffi  merueilleufèment  le  bediail  : 8>C  au  temps  que  certains  vents  de 
Leuant  foufflent , depuis  la  mi-May  iufquesà  la  mi-Aouflyils  fechent 
leurs  fucres , fans  fefquels  vents  anniuerfaires  de  la  Torride  , ils  n’en 
pourraient  iamais  venir  a bout  car  tous  les  autres  vents  leurs  font  con- 
traires, à caufe  des  pluyes  frequentes  qu’ils  excitent  W autres  mois  de 
1 année-  ; 

L’ïfle  ed  mal  faine  k caufe  de  la  corruption  de  l’air.  Les  maifons  font 
bien  balties  , faites  8c  couuertes  de  bois,  pour  lagrand^quantité  des 
hauts  arbres  qu’ils  ont. 

Il  y abordoitautre-fois toutes  fortes  de  nations,  a caufe  de  îafranchi- 
ie  dont  îouyfloient  les  habitons  ; mais  maintenant  il  faut  payer  vn  tribut 
pour  y demeurer,  excepté  les  François  qui  iouyffent  de  la  mefme  liberté 
queles  Portugais,  comme  i*ay  dit. 

Ils  achètent  forces efclaues  delà  Guindé,  que  les Corfaires  enleuent 
pour  les  vendre. 

Le  Capitaine  Ribaut  Diepois  , prit  vn  vaifTeauouil  y auoitgrand 
nombre  de  familles  entières,  hommes , femmes,  & enfatisequ’ii  deliura, 
& les  ht  tous  reporter  enterre , 8c  pendre  le  patron  auec, cinq  mari- 
niers par  deux  de  ces  no  irs,  qui  exercèrent  cette  charge  dç  bon  cœur. 
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C’eftvne  grande  inhumanité  d’enleuer  fquuentvn  pere  5c  le  réduire  à 
vne  feruitude  perpétuelle,  cependant  que  toute  la  pauure  famille  de- 
meure en  mifere,  expofée  ak  faim  fans  aucun  fecours.  On  marie  ces 
efclaues  les  vns  aux  autres  pour  en  auoir  delarace , comme  des  haras 
de  chèuaux,  demeurant  toujours  efclaues  ; au  lieu  qu’en Oliant au 
bout  de  dix  ans  ils  font  tous  affranchis  ,8c  neferuentplusquedeieur 
bon  gré  Ils  n’ont  en  toute  la  femaine  qu’vn  iour  de  franc,  pour  trauaiW 
1er  pour  eux, qu’ils  employant  diligemment,  auec  vn  grand  trauail  pour 
tafcher  de  gagner  vu  habit  pour  faire  l’amour,  8c  paroiftre  deuant  leurs 
mai  lire  lies. 

Les  Portugais  de  fai  nét  Thomas  ont  vne  telle  vanité,  fuiuantl’hu- 
meur  de  la  nation,,  qu’ils  veulét  qu  sieurs  efclaues  s’enrichiflent  & mar- 
chent auec  granité  comme  eux3&  leur  donnent  cent  ou  deux  cens  ëfcus 
pour  acheter  des  Turcs,  dont  ils  profitent  8c  fe  mettent  à leurs  aife.  Ils 
les  fontbaptifer  pour  la  plus  part,  8c  marier  enfemMe,  8c  leur  donnent 
dequoy  viure.  Ils  celebrent  certaines  feftes  auec  des  tambours, a la  fa- 
çon de  ceux.de  B afque, touchez  auec  la  main>&  des  châfons  de  mefme  ; 

8c  font  leurs  afiebiées  foubs  la  frefcheur  des  arbres.  T ous  les  ans  ces  ef- 
claues ilifent  vhP rince  entre  eux  pour  leur  commâder  & regenter  dans 
leurs  aflemblées  qui  fe  met  au  milieu  >&  aùflî-toft  onluy  donne  vnde  çes 
tambours  hau  fiant  Lescbux  mains  fur  fa  tefte , en  fonne  fort  harmonieu- 
fement, accompagné  de  flûtes , mufetes  8c  autres  inftrumens,  regardans 
tous  leurs  maiftrelîes  auec  mille  grimafles:&  elles  auec  de  belles  chemi- 
festv fi’uës  de  foye,  en  font  de  mefme  auec  des  fauts  & gambades,danfans 
des  farabandes  à la  M orefqne.  Ils  vont  quérir  leur  Prince  chez  fon  mai- 
ftre  couronnés  de  fleurs  au  fondes  inftrumens  deHufique,  8c  le  maiftre 
leur  donne  la  cotation, puis  emmenât  le  Prince  tout  fleuriflTant,le  fceptre 
en  main  & le  bouquet  en  l’autre  dans  vn  palanquin  fur  leurs  eipa files,  le 
portent  au  lieu  du  bal  ou  fe  trouuent  les  maiftre ftesile  Prince  commence 
îadanfo  auec  fa  Maiftrelfe,puis  les  autres  fuiuent.  Ce  Prince  d’amour  eft 
appelle  drcàdît  qui  falue, & puis  prefente  le  bouquet  à faDame,la  regar- 
dant auec  granité , lequel  e’ie  reçoit  8c  danfe  auec  tant  de  mines  ÔC  fima- 
grées  que  rien  plus.  Apres  cela  ils  accompagnent  le  Prince  en  la  maifon 
de  fon  Maiftrefoù  le  mariage  fe  fait,  pourueu  qu’auparauant  ils  fe  falfent 
Chreftiens.  Au  temps  que  le  fleur  de  la  Courbe  eftoit  là  , il  y eut  vne  Da- 
me Portugaife  vefue  d’vn  Marchand  nommé  Bornduente  „ richè  belle  & 
jeune  , qui  eftoit  recherchée  de  plufieurs  des  principaux  en  mariage,  à 
quoy  elle  ne  vouloir  entendre  y 'pour  ne  fe  mettre  en  fubjeétion,  elleauoif 
force  efclaues  qu’elle  faifoit  trauailler.  Il  arriua  vn  vaîfleau  de  marchands 
chargé  d’efclaues , dont  elle  en  acheta  quelques-vns,emrelefqueis  il  y eu 
auGÎt  vn  ieune-de  fort  Bonne  façon  qu’elle  iugea  eftre  de  bon  lieu , &luy 
ayant  demandé  d’oir  il  eftoit , il  refpondit  qu’il  eftoit  de  Damiete,  filsd’Vn 
ïiche  Seigneur  qui  eftoit  informé  de  fa  captiuité , 8c  qui  le  tireroit  bien-. 
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toft  de  pe  ine,  qu’il  auoit  efté  pris  pefchant  fur  vn  petit  bafteau  > & 1 ayant 
enquis  de  fa  Religion , elle  trouua  qu’il  eftoit  idolâtre.  Mais  la  Dame  au- 
cunement efprife  de  la  gentillelle  ôc  bonne  grâce  de  1 efclaue,  luy  faifoit 
le  meilleurtraitement  qu’il  efioit  polïible,  iufques  à ce  qu  vn  iour  attirée 
par  la  concupifct  nce  , elle  fe  refoiut  de  le  faire  venir  en  fa  chambre  pour 
accomplir  fon  plaifir  auec  luy  ? & s’eftant  mife  au  li  61  pour  ce  fubjeten 
l’attendant , elle  s’endormit  profondément  : pendant  fon  fommeil,  il  luy 
fut  aduisque  quelque  chofeluy  tiroit  fon  linceul  bien  rudement,  eftant 
efueillée&’  effrayée  elle  appelle  faferuante,  à qui  elle  conta  fa  vifion  ; 
la  chambrière  lacenfola,&  luy  confeillade  fe  recommander  àDieu  a bon 
efeient  j elle  le  lendemain  de  bon  matin  feleua  & alla  trouuer  fon  Con- 
fefTeur  , auquel  elle  fit  récit  de  tout  fon  faid , qui  luy  donna  pour  péni- 
tence de  vendre  cet  efclaue  , pour  ne  le  voirjplus  deuant  foy , ôc  promit 
îuymefinede  l’acheter,  pour  le  faire  ramer  le  long  duriuage  en  s’allant 
promener,  Celle  Dame  faifant  fon  profit  de  cela,  fe  doutant  que  ce  fuit 
quelque  Démon  ou  Magicien, enuoya  cêt  efclaue  au  P relire,  qui  l’ache- 
ta à fon  grand  malheur , car  voulant  aller  fe  promener  auec  luy  le  long 
du  riuage  dansvn  petit  bafteaufil  feletta  foudain  vn  grand  vent  de  terre, 
qui  renuerfa  le  bateau,  & le  Preftre  fçaehant  bien  nager,  fe  voulut  fau- 
uer  en  terre:  mai «P  efclaue  luy  donna  vn  fi  rude  coup  d’auiron  fur  late- 
jfte,  qu’iHuy  fît  fauter  la  ceruelle  dans  la  mer,  l’efclaue  rie  fut  iamais 
yeu  depuis. 

‘ En  celle  ïfle  de  fan-Thome  oufaind  Thomas,  les  ratsy  fortvn  grand 
dommage,  car  ils  vont  manger  les  pains  de  fucre , fans  qu  ils  y puiflfenç 
apporter  remede.  Il  y avnemontaigneou  il  y a certains  arbres  quidefi- 
coulent  continuellement  l’eau,  comme  en  l’ifie  de  fer  des  Canaries.  Ces 
arbres  font  toufiours  ombragez  d’vne  nuée  efpailfe  qui  les  mouille  en 
forte  que  l’eau  en  coule  fuffifamment  pour  arroufer  leurs  champs  pleins 
‘de  cannes  de  fucre5  oît  celuy  de  l’Ifle  de  fer  ne  diftile  qu’a  certaines  heu- 
res du  iour,. 


ÿftÿ  &&&&&&&&&&&&&  **  * 


jfr 

®V* 


TABLE  DES  PRINCIPALES 

MATIERES  PROVINCES 

ET  VILLES  CONTENVES  EN 

cette  troificfme  partie. 


Brifes  vents  des  Indes, 


Ffromeur  Italien,!  3 
Amazones  en  Amé- 
rique, 75. 

Ameriç  yefpuce,9§ 
Amérique  fa  lon- 
16  > fa  diuilion  ôc  conque- 

ichipelv  30. 

Arau cans  peuples  de  PAmerique 
93- 

Arbre  merueilieux  de  1’Iflc  de 
Fer,  32. 

Arbre  merueilieux  du  Mexique, 
79- 

Afciou,  ou  S do  Ifle,  1, 

Atabalipa  dernier  Koy  du  Pérou , 

9 b 


BÂcalao  ou  fe  pefehent  les 
morues,  47. 

Baume  du  Mexique,  70. 

Brefil , fa  conque  (le,  ^S.&feq. 
Brefiliens,  leurs  mœurs,  100. 


^Acao  fruid  feruant  de  mon- 
^ noyé,  . 75, 

Canada  par  qui  defcouucrt,  49. 
Canadois,  leur  humeur  50. 

Canaries  Ides,  30. 

Caraibes  Preftrés  du  Brefil,  101. 
ChaousOfHdersTurcs,  7. 
Chanoine  de  Valence  batu,  n. 
Chicora  dans  TAmerique  Sep- 
tentrionale. 48» 

Combat  nau  al,  17. 

ChiléProuincc,  93* 

Conftantinople  , fa  feituation  , 
&c.  z. 

Codes  du  Mexique  , leur  lon- 
gueur, 40. 

Couion  defcounrit  le  nouucaix 
monde,  31. 

Cuba  ifle,  3.5. 

D 

T^Efleade  » Ifle  la  première 
defcouuerte  par  Ch.  Coin- 


f Table  des  Matières 

Ion,  31.  PreftreEfpagnol,  6y. 

Dominique  ifledes  Antilles,  31.  Hondura  Prouince  du  nouueau 

monde,  7 9* 


*P  Spagnols  nommez  Salbins,  c’eft 

A-»  à dire  Tyrans,  33.  TAlofes  Royaumes  de  Guinée, 

Efpagnole  , ifle  defcouuerte  par  20. 

Coulon  37.  contient  plufieurs  Incasou  Roy  du  Pérou,  91* 

Royaumes,  37.  IflesduCap  verd,  i0- 

Ifthme  de  Panama,  71* 

F Iucatan  Prouince  delà nomrelle 

, a Efpagne,  71 

Freen  Picardie  affiegee&pri- 

fe  10.  L 

Fernand  Cortez  conquit  le  Me- 
xique, 61.  T Abrador , terres  de  Labr.a- 

Floride  grand  pays,  52.  dor,  4^* 

Fontaines  bitumineufes,  73.  Lacspoiffonneux,  73- 

Fortunado  Ifle  des  Canaries,  31.  Lutins,  hiftoires  prodIgieufes,3i. 

Froid  prodigieux,  77.  &feq. 

G M 


GAlata  ou  Pera  fauxbourg  de 
Conftantinople,  2 

Gambra  riuiere  de  Guinée,  21. 
Guinale  riuiere  8c  Royaume  de 
Guinée,  30.Eled.ion  8c  funerail  - 
les  du  Roy,  15/26. 

Guinée  en  Afrique , i?.  mœurs  8c 
religion  du  pays,  21. 

H 

TJErbes  médicinales,  105. 
^“■Hiftoire  de  l’Auarice  dVn 


^Achamala  rocher  de  cri- 

Magellan,  Deftrolt,  94’ 

Mandinga  Royaume  de  Gui- 
née, 21, 

Merglacialei  47* 

Mexique  grand  Royaume  57. 
Mexiquainsleur  eftat,  59 . milice, 
57. leurs  années  63  F eftes  8c  re- 
ligion, 64. 8c  feq. 

Mines  d’or  8c  d’argent  , 85.  <k 
feq. 

Montezuma  dernier  Pvoy  de  Me 


les  mattens 


OErrail  deConftantmople  7, 
^Serre  Lionne,  en  Afrique,  23 
Singesferuiables,  iy« 


J^pEgres  de  Guinée: 


du  Pérou , 87.  • 'T'Empeftefurieufe,  34. 

^-^Or  en  grains,  nommé  de  1 Tenerififle  des  Canaries,  31. 

Pepitas,  87.  Tiburins,poiffonsfriandsde  chair 

Orellane  fleuue,  58.  humaine,  3 6. 

Oy  féaux farrô ailles,  96  Tubacatam  villede  Guinée,  20, 

Turcs,  leur  religion,  3.  funerail- 
E les,  4.  i u fi  ce  & officiers,  6. 

Atagons  peuples  d’Amerî-  y 

* que,  95. 

PeraprésdeConftantinople,  2.  1^7  Illegagnon  , fes  voyages,^. 
Perles,  leur  pefche,  88.  ▼ Virginie  defcouucrte,  52. 

Pérou,  foneftenduë,  72.  par  qui  Vracans  vents  impétueux,  33. 

defc juuert,  90  Volcans  ou  montagnes  arden* 

Pic  , mont  le  plus  haut  du  mon-  tes,  66 . 

de,  jo.  Voyage  de  l’Àmerique,  2 6* 

Pierres  precieufes  ennemies  de  Voyagede  Guinée,  19. 

Timpureté,  tfa.  Voyage  d’Italie,  11. 

Platagranderiuiere,  96.  Voyage  de  Conftantinople,  1. 


Rluiere  de  Canada  > fa  gran-  **7 1 
deur,  -'y**-  4 6. 

p I Ni. 


One  torride  , 1 
1 tempérament, 


v 


